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PREFACE. 


U O I QU  E nous  ne  foyons  plus  dans 
ces  (Iécles  malheureux , où  l’Univers 
prefqu’entier  étoic  plongé  dans  les 
tenebres  de  l’Idolâtrie , on  ne  peut 
guéres  Te  difpenfer  de  fçavoir  l’hiftoire 
des  Dieux  & les  Fables  du  Paganisme  ; & la  My- 
thologie , qui  apprend  à connoître  ces  Fables  8c 
ces  Dieux , fait  une  partie  trop  confiderable  des 
Belles  - Lettres  , pour  qu’on  puifle  la  négliger.  En 
effet,  nous  lifons  chaque  jour  les  Ouvrages  des  Grecs 
& des  Romains  , ceux  de  leurs  Poètes  (ùrtout  , 
qu’il  fèroit  fouvent  très-difficile  d’entendre  fi  on  ne 
connoiffoit  les  Fables  aufquelles  ils  font  d’éternelles 
allufions. 

D’ailleurs  tout  confpire  à nous  rappeller  le  fouve- 
nir  de  ces  anciennes  hélions , Statues , Bas-Reliefs  , 
Monumens  de  toute  efpece; & de  quoi  en  effet  font 
remplis  les  Livres  des  Antiquaires  , & les  Cabinets 
des  Curieux , que  de  Figures  de  Divinités  , d’Inftru- 
mens  de  Sacrifices  > 8c  de  tout  ce  qui  nous  refie  de 
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l’ancien  Paganifme  ? Nos  Galieries  , nos  Pla- 
fonds , nos  Peintures  , nos  Statues  nous  reprélen- 
tent  fans  celle  les  mêmes  objets  ; & comme  li  l’Hif- 
toire  faince  & profane  ne  fournirtoient  pas  allez  de 
faits  intérelfants,  & capables  de  nous  infpirer  des  fen- 
timcns  vertueux , nous  empruntons  nos  fujets  de  la 
Fable  , furtout  dans  notre  Poëfie  dramatique. 

Nos  Théâtres  retendirent  tous  les  jours  des 
plaintes  d Iphigenie  & d’Andromaque  > des  fu- 
reurs d’Orelîe  , & des  emportemens  d’Achille  de 
de  Clytemneftre;  &,  ne  rougilîons  pas  de  l’avoüer, 
nous  voyons  toujours  fur  notre  Scene  ces  Héros  6c 
ces  Héroïnes  avec  un  nouveau  plaifir  , pendant 
que  nous  avons  louvent  de  la  peine  à y fuppor- 
ter  d’autres  perfonnages  plus  propres  à exciter  en 
nous  une  noble  émulation. 

Il  eft  donc  utile  , Se  même  en  quelque  forte 
nécefîàire  de  fçavoir  la  Mythologie  ; aulîi  voyons 
nous  que  ceux  qui  l’ignorent  , partent  pour  être 
dépourvus  d’éducation,  Se  des  lumières  les  plus  né- 
certàiresàunHomme  de  Lettres.  Mais  lorfqu’on  vient 
à confiderer  que  les  Fables  ne  font  pas  de  pures  fi- 
xions , comme  je  le  prouve  au  commencement  de 
cet  Ouvrage;  quelles  ont  un  rapport  réel  avec  l’Hif 
toire  des  premiers  fiécles  , quelles  en  contiennent 
des  événemens  confiderables , & que  la  plupart  des 
Dieux  ont  été  des  hommes,  dont  l’Hirtoire  fait  partie 
de  celle  des  Peuples  qui  les  adoroient  : alors  la 
Mythologie  devient  un  objet  plus  important , & 
en  même-temps  plus  digne  de  notre  curiofité. 

C’eft  ce  fond  d’Hiftoire  caché  fous  l’enveloppe 
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de  la  Fable  , qui  lut  le  principal  objet  de  mes  re- 
cherches > lorfque  je  commençai  à m’appliquer  à 
l’étude  de  la  Mythologie  , & le  Public  reçut  favora- 
blement l’Explication  Hillorique  des  Fables , qui  lut 
le  premier  Eilâi  que  je  donnai  fur  cette  matière  ( r)  ; Jtj  k»  deux 
mais  en  même-tems  il  parut  fouhaiter  une  Mytbo-  u.  en  i7i0. 


logie  plus  étendue  & plus  approfondie.  Cet  Ou-  a\fn«ü':jLe 


(i)  Voyer 

dans  ic  tkap-. 


vrage,  m’ont  dit  fouvent  des  Perfon nés  éclairées, 0e"en 
manque  à notre  Langue  , puifque  fans  parler  du  ^onrerainc*‘; 
ltylc  luranne  de  ceux  que  nous  avons  en  François  nouvt,:'c  Edi* 

r • > 1 • J r ne  • *ion  » cher. 

lur  ce  lujet>  on  ny  trouve  rien  de  iyitematique  ; Bnaflbn, dia- 
les Fables  n’y  font  rapportées  à aucune  fource , à rgen!  Îu'î'- 
aucun  temps  déterminé  : l’origine  des  Dieux  n’y  eft  fcloil 
point  développée;  on  n’y  diftingue  point  ces  Dieux  , utiJe- 
qui  fouvent  étoient  les  mêmes  fous  diiferens  noms  : 
enfin  fi  on  y trouve  quelques  traits  d’Hilloire , ils 
font  noyés  dans  un  amas  d’Allegories  & de  Mo- 
ralités arbitraires  (a).  D’ailleurs  les  Auteurs  de  ces  fOVoynr 
Mythologies,  privés  des  découvertes  des  Sçavansqui  i.  le  jupcmeiK 
font  venus  depuis , avoientfuivi  des  Guides  peu  fûrs  ; &ythofc- 
& nous  fommes  aujourd’hui  plus  en  état  quils  ne 
l’étoient.»  de  traiter  cette  matière.  Quelles  lumières «• 
en  effet  n’y  ont  pas  répandues  les  Meziriac  , les 
Bochart,  les  Vollïus,  & plufieurs  autres;  & fi  ces 
Içayans  Hommes  avoient  expliqué  toutes  les  Fables^ 
comme  ils  ont  expliqué  celles  qui  fe  font  trou- 
vées avoir  quelque  liaifon  avec  les  matières  qu’ils 
avoient  entrepris  d’éclaircir  , nous  n’aurions  pas  be- 
foin  d’une  nouvelle  Mythologie. 

Pour  fatisfaire  à ce  qu’on  attendoit  de  moi , je 
formai  le  delfein  de  l’Ouvrage  que  je  donne  au- 
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jourd’hui.  Mes  Differtations  fur  differents  lujets  de 
la  Fable , qui  font  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  des  Belles-Lettres , & les  Explica- 
tions que  j’ai  jointes  à la  Traduélion  des  Meta- 
morphofes  d’Ovide  , prouvent  que  je  ne  lVi  jamais 
perdu  de  vûe. 

J’avois  déjà  beaucoup  profité  dans  mon  Expli-» 
cation  Hiftorique , des  découvertes  des  Sçavans  du 
dernier  Siècle , & il  fera  aifé  de  voir  dans  cette 
Mythologie  que  je  les  ai  encore  relus  avec  un 
nouveau  foin  ; & que  j’ai  fait  le  même  ulàge  de 
quelques  autres  Livres  qui  ont  rapportà  mon  fujet , 
& qui  ont  paru  depuis  ; fur  tout  des  Réflexions  Cri- 
tiques fur  les  anciens  Peuples , Ouvrage  profond , où 

f)  m.  Fout-  l’Auteur  (*)  pour  qui  les  Langues  fçavantes  n’ont 

mont  l'aine.  . , i1/  c • » ° 3 t r 

rien  de  cache , fait  paroitre  partout  autant  de  la- 
gacité  que  de  fçavoir.  En  effet , foit  qu’il  entre- 
prenne de  prouver  l’autenticité  d’un  précieux  fra- 
gment de  maniéré  à ne  pouvoir  plus  déformais  la 
contefter  ; ou  qu’il  développe  l’origine  des  anciens 
Peuples  ; ou  enfin  qu’il  ramène  la  plûpart  des  Fa- 
bles à leur  première  fource  , c’eft  toujours  avec  une 
érudition  peu  commune  , ôc  fou  vent  par  des  dé- 
couvertes qui  avoient  échapé  aux  autres  Sçavans. 

Guidé  d’ailleurs  dans  mes  recherches  par  les  lu- 
mières d’une  Compagnie  dans  laquelle  l’érudition 
la  plus  profonde  fe  trouve  réunie  à la  Critique  la 
plus  judicieufe  , j’ai  également  profité  du  précieux 
Recueil  de  fes  travaux , & des  fçavantes  converfa- 
tions  qui  rempliflent  quelques  momens  de  fes  Af- 
femblées. 

Avec 
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Avec  ces  fècours,&  par  une  étude  continuée, 
pendant  plufieurs  années  , j’ai  cru  enfin  être  en  état 
de  donner  cette  Mythologie  ; & pour  la  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  monde , j’ai  évité , autant  que 
je  l’ai  pû  , ces  difcuflîions  épineufes  , qui  rebutent 
ordinarfitment  le  plus  grand  nombre  des  Leèleurs , 
pour  ne  dire  fur  chaque  fiijet  que  ce  qu’il  y a de 
plus  utile  & de  plus  interefïànt  ; 6c  on  verra  bien 
que  fouvent  mes  égards  pour  eux  m’ont  été  plus 
chers  que  ma  réputation  ; car  il  ne  faut  pas  com- 
pter pour  rien , qu’un  Auteur  fupprime  des  traits  d’é- 
rudition qu’il  a fous  fa  main , 6c  qu’il  ne  lui  coûte- 
roit  que  la  peine  de  #anfcrire. 

Voici  donc  la  méthode  que  j’ai  fiai  vie.  Lorfque 
je  me  fers  du  témoignage  d’un  Auteur , j’en  rap- 
porte ordinairement  les  paroles , & j’en  donne  la 
traduction  ; & lorfque  cette  traduction  manque  , 
le  difcours  qui  précédé  ou  qui  fuit  la  citation , en 
fait  afîèz  connoître  le  fens.  J’obferve , autant  qu’il 
eft  poflîble  , de  citer  les  plus  anciens  , avant 
ceux  qui  ne  font  venus  qu après  ; ainfi  Homere  6c 
Hefiode  parmi  les  Poètes  , Hérodote  Sc  quelques 
autres  parmi  les  Hiftoriens  , font  toûjours  préférés 
à ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ce  n’eft  pas  que  je  né- 
gligé ces  derniers  : ils  ont  pû  confùlter  des  Tradi- 
tions , ou  des  Ouvrages  qui  fubfiftoient  de  leur 
temps  ; & les  premiers  fans  doute  n’avoient  pas  tout 
dit  : il  n’eft  ici  queftion  que  de  la  préférence  que 
je  donne  aux  uns  fur  les  autres.  Les  Poètes  , qui 
nous  ont  tranfmis  tant  de  Hélions  , font  pour- 
Tome  /.  b 
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rtant  , quoiqu’on  en  dife , les  premiers  dépofi- 
taires  des  Traditions  anciennes  de  la  Grece  8c  fes 
premiers  Hiftoriens , puilqu’on  ne  commença  que 
fort  tard  à y écrire  en  Proie. 

Aux  Poètes  &aux  Hiftoriens  j’ai  quelquefois  joint 
les  Médaillés  8c  les  Infcriptions , parce  que  **ce  font 
autant  de  Monumens  qui  attellent  l’ancienne  Tra- 
dition. 

A l’égard  des  Modernes  qui  ont  travaillé 
fur  cette  matière  , je  me  contente  de  rapporter 
leur  fcntiment  en  general , 8c  celles  de  leurs  preu- 
ves qui  m’ont  paru  les  plus  concluantes.  Lorfqu’ils 
ont  lait  des  Diftertations  particulières  fur  ces  mêmes 
lùjets  , j’en  prends  la  lùbftance  , 8c  je  renvoyé 
aux  Diflèrtations  mêmes , ceux  qui  pourroient  avoir 
la  curiofité  de  les  lire. 

Je  ne  crois  pas  , au  refte , que  j’aie  à me  repro- 
cher de  m’être  lervi  des  découvertes  des  autres  , 
làns  leur  rendre  du  moins  la  juftice  de  les  nom- 
mer. Le  crime  de  Plagiat  m’a  toujours  paru  un  crime 
odieux  : & qui  feroit  plus  Plagiaire  que  moi , fi  je 
n’avois  indiqué  avec  loin  les  fources  où  j’ai  puifé , 
& où  doit  néceflàirement  puifer  tout  Auteur  qui 
donne  un  Ouvrage  femblable  au  mien  ? Ouvrage , 
qui  à la  vérité  fait  moins  d’honneur  qu’un  Syftéme 
nouveau  ; mais  qui  en  même  temps  eft  prefque 
toujours  plus  utile  au  Public.  Ceux  qui  le  donne- 
ront la  peine  de  lire  le  premier  Chapitre  de  cette 
Mythologie  , qui  eft  une  fuite  de  cette  Préface  , 
verront  à combien  de  luppolitions  gratuites  fe  font 
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expofés  ceux  qui  ont  voulu  ramener  les  Fables  à 
un  Syftéme  general.  Car  enfin  fi  chaque  Peuple  a 
eu  Tes  fixions , elles  font  plutôt  le  fruit  de  l’elprit 
de  l’Homme  toujours  porté  pour  le  merveilleux  , 
que  la  fuite  d’un  projet  concerté. 

Mon  deflein  dans  cet  Ouvrage  eft  de  prouver 
que  malgré  tous  les  ornemens  qui  accompagnent  les 
Fables,  il  n’eftpas  difficile  de  voir  qu’  elles  renferment 
une  partie  de  i’Hiftoire  des  premiers  temps  , & que 
l’ Allégorie  &laMorale  n’ont  pas  été  le  premier  ob- 
jet de  ceux  qui  les  ont  inventées  ; & bien  loin 
d’avoir  changé  de  fentiment  , je  m’y  fuis  encore 
confirmé  par  de  nouvelles  études.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  quelques  frétions  particulières  où  l’on  cher— 
cheroit  vainement  quelques  traits  d’Hiftoire  (*)  ; k ^Ch\°yei 
mais  en  general  elles  y ont  prefque  toutes  quelque 
rapport  , ou  fe  trouvent  liées  à des  évenemens 
qu’autorife  tout  ce  que  l’Antiquité  a de  plus  refo 
peétable. 

Autrefois  les  Mythologues  croyoient  avoir  pé- 
nétré le  fens  d’une  Fable  , lorfqu’ils  avoient  fou 
en  tirer  quelque  allégorie  ou  quelque  moralité  ; 8c 
c’eft  à quoi  fo  réduifent  prefque  toutes  leurs  ex- 

Îilications.  Aujourd'hui  les  Sçavans , perfuadés  que 
es  Fables  cachent  fous  d’ingenieufes  enveloppes 
i’Hiftoire  des  temps  qui  foivirent  le  Deluge , fe  font 
appliqués  à lever  le  voile  myfterieux  qui  deroboit 
à des  yeux  peu  clair  voyants  les  vérités  qu’elles  ren- 
ferment. Il  eft  des  temps  favorables  à certaines 
opinions , & celle  de  la  vérité  des  Fables  a telle- 
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ment  pris  le  deffus , qu’il  faut  déformais  renoncer 
de  bonne  grâce  à y trouver  aucun  fens  raifonna- 
ble  , ou  les  rapporter  à l’Hiftoire. 

Cependant  on  peut  former  contre  cette  opinion 
une  difficulté  qui  d’abord  parolt  très-folide.  Com- 
ment ramener  à l’Hiftoire  ce  que  les  Grecs  , par 
exemple , difent  de  leurs  Dieux , puifque  ces  Dieux 
vivoient  dans  les  temps  qu’ils  appellent  eux-mê- 
mes , inconnus  1 Quelle  Hilloire  peut-on  tirer  d’un 
temps  inconnu , Sc  qui  ne  le  feroit  plus  II  on  en  avoit 
quelque  connoiffiance  1 

Pour  être  mieux  au  fait  de  cette  difficulté , iL 
faut  fe  rappellcr  la  célébré  divifion  de  Varron,  qui- 
partageoit  les  temps , en  temps  inconnus,  en  temps 
îabuleux  , Sc  en  temps  hiftoriques.  Les  premiers 
renfermoient  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  monde 
jufqu’à  Ogygès  ; Sc  c’étoit  dans  cet  intervalle  qu’a- 
voient  vécu  les  Dieux.  Les  féconds  s’étendoient  de- 
puis Ogygès  jufqu’au  retabliffiement  des  Olympia- 
des ; & c’étoit  dans  ce  fécond  efpace  qu’avoient 
paru  les  Héros  8c  les  demi-Dieux.  Enfin  aux  Olym- 
piades commençoient  les  temps  hiftoriques. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  je  dis,  i°.  que 
cette  divifion  ne  regardoit  que  les  Grecs  ; car  ces 
temps  qu’ils  appelloient  inconnus  , ne  l’étoient  pas 
pour  l’Afie  ni  pour  l’Egypte  , où  il  y avoit  de  puif- 
fantes  Monarchies,  Sc  un  Syftéme  de  Religion  éta- 
bli dès  les  fiécles  les  plus  reculés.  Les  Grecs  n’é- 
toient  pas  encore  , ou  du  moins  c’étoit  un  Peuple 
grofîier  , Sc  vagabond , fans  Loix , fans  politeife  , 
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Sc  prefque  fans  Religion , dans  le  temps  que  les 
Peuples  d’Orient  jouilloient  de  tous  les  avantages 
• que  procurent  les  Arts  & les  Sciences. 

30.  Pour  que  cette  objection  eût  quelque  force  , 
il  faudroic  que  ces  Dieux , dont  on  entreprend  de 
donner  l’Hilloire , fulfent  Grecs  d’origine  ; car  on 
pourroit  dire  alors  que  les  Grecs , qui  ne  fçavoient 
rien  de  certain  des  temps  où  ils  pretendoient  qu  ils 
avoient  vécu  , ne  pouvoient  pas  en  avoir  tranfmis 
l’Hiftoire  à la  pofterité  : mais  ces  Dieux  leur  étoient 
étrangers.  Les  Colonies  qui  vinrent  en  differens 
temps  d’Egypte  Sc  de  Phenicie  s’établir  danslaGrece, 
y portèrent  la  Religion  Sc  les  Dieux  de  leur  Pays. 
C’eft  une  vérité  qu’on  ne  Içauroit  nier , & Héro- 
dote , inftruit  de  la  Religion  des  Egyptiens  parleurs 
Prêtres  mêmes , le  dit  pofitivement.  Les  Dieux  des 
Grecs  étoient  donc  originaires  d’Egypte  Sc  de  Phe- 
nicie , & avoient  été  l’objet  d’un  Culte  religieux 
dans  ces  deux  Pays , long-temps  avant  que  les  Co- 
lonies dont  je  parle , fuflènt  arrivées  dans  la  Grece. 
Les  Phéniciens  Sc  les  Egyptiens , qui  avoient  cultivé 
depuis  les  premiers  Siècles  les  Arts  Sc  les  Sciences  * 
avoient  écrit  l’Hiftoire  de  leur  Religion , Sc  rien  n’eft 
plus  célébré  dans  l’Antiquité  que  les  Livres  que 
Mercure  Trifmegifte  avoir  compofés  fur  cette  ma- 
tière. Il  eft  vray  que  la  Langue  dans  laquelle  ils 
étoient  écrits , étoit  une  Langue  facrée  , & qui  n’é- 
toit  erçtendue  que  des  Prêtres  ; mais  ne  peut-on  pas 
lùppofer  que  les  Chefs  des  Colonies  qui  allèrent 
chercher  des  établiiTemens  dans  les  Mes  de  la  Me- 
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diterranée  , de  l’Archipel , & dans  la  Grece  , em- 
menerent  avec  eux  quelques-uns  de  ces  Prêtres  , 

Î>our  avoir  foin  des  chofes  qui  concernoient  la  Re- 
igion;  &que  ces  Prêtres  en  inftruifirent  les  Grecs, 
lorfqu’ils  reçurent  le  Culte  des  Dieux  que  ces  Etran- 
gers étoient  venus  établir  dans  leur  Pays  ? 

On  ne  niera  pas  cette  fuppofition  , puifqu’on 
convient  qu'Inachus , qui  conduifit  dans  la  Grece 
la  première  Colonie  , y communiqua  l’ufage  de 
cette  Langue  facrée  , c’eft-à-dire  , les  Hiéroglyphes 
qui  fervoient  à l’exprimer.  Long-temps  même  avant  , 
l’arrivée  de  cette  Colonie , les  Egyptiens  avoient 
commencé  à inftruire  les  Grecs  fur  les  matières  de 
la  Religion.  « Les  Pelalgcs  qu’on  doit  mettre  au  nom- 
» bre  des  plus  anciens  Habitans  de  la  Grece  , hono- 
» roient , dit  Hérodote , des  Dieux  dont  ils  n’avoient 
» aucune  connoiiïànce,  leur  oftrant  en  general  leurs 
» Prières  & leurs  Sacrifices.  Comme  ils  voulurent  en- 
» fin  fçavoir  leurs  noms  > ils  confulterent  l’Oracle  de 
»Dodone,  le  feul  qui  lut  alors  dans  la  Grece,  où 
» ils  les  apprirent  des  Etrangers  qui  le  delTervoient. 

Or  l’Oracle  de  Dodone  , félon  le  même  Auteur  , 
avoit  été  établi  par  une  femme  Egyptienne,  &.ces 
Etrangers  qui  inftruifirent  les  Peialges , ne  pouvoient 
être  que  des  Egyptiens. 

Mais  quand  même  quelques-uns  des  Dieux  auroient 
tiré  leur  origine  de  la  Grece , ou  qu’ils  l’auroient 
conquife,  comme  Jupiter  & les  Princes  Titans;  & 
qu’à  loccafion  de  cette  Conquête  on  auroit  fait 
leur  Apotheofe  dans  des  temps  où  les  Grecs  igno- 
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roient  l’ulàge  des  lettres , n’y  a-t’il  pas  plufieurs  ma- 
niérés de  tranfmettre  à la  pofterité  les  faits  éclatans  ? 
Des  Fêtes , des  Jeux,  des  Hymnes , des  Cantiques, 
des  Colomnes , des  Monceaux  de  terre  , un  amas  de 
pierres, ou  enfin  une  tradition  tranfmife  de  pere  en  fils; 
tout  cela  étoit  capable  de  faire  connoîtreces  Hom- 
mes célébrés  qui  avoient  mérité  les  honneurs  divins  : 
& dès-làil  n’eft  donc  pas  impofllble  de  fçavoirleur  hi- 
ftoire,  & les  explications  hiftoriques  quon  donne  des 
Fablesqu’on  y a mêlées,  ne  font  pas  fans  fondement. 

Il  arrive  quelquefois  dans  le  monde  des  évene- 
mens  fi  célébrés , qu’on  ne  les  oublie  point.  Tels 
ont  été  dans  l’Antiquité  les  Conquêtes  des  Princes 
Titans,  que  l’Ecriture  fainte  dit  avoir  dominé  fur 
la  terre  ; & celles  de  Bacçhus , ou  Ofiris  : & de 
quelque  maniéré  que  le  fouvenir  en  foit  paffé  à la 
pofterité , il  eft  fûr  qu’on  ne  les  a pas  ignorées , & 
que  Diodore  de  Sicile  & les  autres  Anciens  qui  en 
ont  écrit  l’Hiftoire  , ne  l’avoient  pas  inventée. 

Que  les  Dieux  du  Paganifme  ayent  été  les  Pa- 
triarches des  Hebreux , comme  le  prétendent  plu- 
fieurs Sçavans  ; ou  qu  iis  ayent  été  d’anciens  Rois 
d’Egypte  & de  Phenicie  , & des  autres  Peuples  voi- 
fins , c’eft  ce  que  je  n’examine  pas  prélentement  ; 
mais  toujours  eft -il  certain  qu’on  connoiiToit  leur 
Hiftoire  , & qu’on  avoit  des  traditions  fur  lefquelles 
on  pouvoit  compter. 

S’il  eft  vrai  après  ce  que  je  viens  de  dire  , qu’on 
peut  ramener  à l’Hiftoire  les  Fables  des  Dieux  , per- 
fonne,  je  crois,  ne  doutera  qu’on  ne  puilfe  en  faire  du 
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moins  autant  de  celle  des  Héros  & des  Demi-Dieux  ; 
puiSque  les  Grecs  ont  été  en  état  de  nous  la  transmet- 
tre. Il  eft  inutile  de  rechercher  préfentement  jus- 
qu’à quel  temps  ils  demeurèrent  fans  avoir  i’ufage 
des  Lettres  : perfonne  ne  doute  au  moins  qu’ils  ne 
l’ayent  reçu  de  Cadmus  qui  leur  apporta  l'Alpha- 
bet Phénicien , comme  je  le  prouverai  en  Ton  lieu. 
Or  les  Héros  de  la  Grece  & les  évenemens  qui 
donnèrent  lieu  à leur  Heroïfine  , font  pofterieurs 
à l’établiflement  de  la  Colonie  qui  vint  fous  la  con- 
duite de  ce  Chef  s’établir  dans  la  Béotie  ; par  con- 
séquent dans  un  temps  où  les  Grecs  ne  manquoient 
pas  de  fecours  pour  écrire  leur  Hiftoire.  Le  nom  de 
temps  fabuleux  que  Varron  donne  aux  Siècles  , où 
les  Héros  parurent  , & qui  ( félon  Scaliger  ) au- 
roient  dû  être  nommés  les  temps  héroïques  , ne 
porte  nullement  à croire  qu’on  n’en  Sçavoit  rien  de 
certain , puifque  la  Conquête  des  Argonautes  , la 
Guerre  des  Centaures  & des  Lapithes , les  Tra- 
vaux d’Hercule  , les  deux  Guerres  de  Thebes  & 
celles  de  Troye , font  des  évenemens  qu’on  ne  fçau- 
roit  révoquer  en  doute  : ce  fçavant  Romain  ne  leur 
a donc  donné  le  nom  de  temps  fabuleux , qu’àcauSè 
que  l’Hiftoire  de  ces  évenemens  fe  trouve  mêlée 
d’une  infinité  de  fiéfions  , ce  qui  ne  doit  pas  pa- 
roître  étonnant  : car  fi  l’on  a reproché  tant  de  fois 
aux  Grecs  d’avoir  Sacrifié  la  vérité  au  panchant 
qu’ils  avoient  pour  le  merveilleux , dans  des  Hirtoi- 
res  plus  connues  & plus  récentes , comment  l’au- 
roient-ils  reSjpeétée  quand  il  s’agifioit  de 


ces  temps 
éloignés , 
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éloignés , fur  lefquels  il  n’étoit  pas  aife  de  les  dé- 
mentir ? 

Donnons  encore  un  nouveau  jour  à cette  ré- 
ponfe.  Les  Grecs  ont  été  inftruits  par  les  Peuples 
de  TOrient,  & en  particulier  par  les  Egyptiens  > de 
l’Hiftoire  des  Dieux  qui  avoient  vécu  dans  l’efpace 
de  temps  que  Varron  nommoit  les  temps  incon- 
nus. Cadmus  leur  apprit  l’ufage  des  Lettres  , & les 
mit  en  état  d’écrire  eux-mêmes  l’Hiftoire  de  leurs 
Héros , ceft-à-dire  celle  dés  temps  fabuleux.  Les  Ou- 
vrages qui  la  contenoient  , fubfiftoient  apparent-  „ 
ment  du  temps  d’Hefiode  & d’Homere  , qui  en  ti- 
rèrent le  fond  de  leurs  Poëmes , ou  le  puiferent  du 
moins  dans  une  tradition  encore  aiTez  recente.  Je 
fuis  perfùadé  que  ces  Poëmes  cauferent  la  perte  de 
la  pîûpart  des  autres  Ouvrages  plus  anciens  ; car  il 
eft  arrivé  plus  d’une  fois  , qu’un  bon  livre  a fait  ou- 
blier & enfin  difparoître  ceux  qui  l’avoient  précé- 
dé. Mais  comme  Homere  & Hefiode  n’avoient  pas 
employé  toutes  les  traditions  qui  étoient  reçues  de 
leur  temps  , les  autres  Poètes  qui  font  venus  après 
eux  ; s’en  font  fervis  ; & c’eft  pour  cela  qu’on  en 
trouve  de  fi  differentes  dans  Sophocle , dans  Eu- 
ripide, & dans  les  autres  Tragiques.  Pour  les  Au- 
teurs qui  dans  la  fuite  ont  recueilli  en  Profe  i’Hif- 
toire  de  ces  anciens  évenemens , tels  qu’Apollo- 
dore  , Diodore,&  quelques  -autres  , iis  ont  tiré  ce 
qu’ils  en  racontent , ou  de  cette  même  tradition  , 
ou  des  Ouvrages  qui  fubfiftoient  encore  de  leur 
Tome.  I.  c 
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temps  i & qui  avoient  eux -mêmes  été  compo? 

fés  fur  d’autres  encore  plus  anciens. 

C’eft  ainfi  que  s’eft  confervée  d’âge  en  âge  l’Hift 
toire  des  Dieux  & des  Héros , & c’eft  en  même  temps 
le  fondement  des  Explications  Hiftoriques  des  Fa- 
bles. Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  les  Grecs 
n’écrivirent  que  fort  tard  ; qu’Homere  fut  leur  pre- 
mier Auteur , & que  leur  Poëfie  commença  par  un 
Chef-d’œuvre  , ce  qui  feroit  afsûrément  fort  ex- 
traordinaire ; jefoutiens  eftcore  que  ce  Poëte  auroit 
eu  aftez  de  fecours  pour  le  fond  de  fes  deux  Poè- 
mes. La  Grece  n’avoit  rien  de  plus  làcré  que 
les  Fables , qui  faifoient  partie  de  la  Religion  ; & 
elles  ne  pouvoient  pas  périr  , s’il  m’eft  permis  de 
m’exprimer  ainli.  Les  Peintures  , les  Statues  , les 
Jeux  & les  Fêtes , en  rappelloient  lans  celle  le  lou- 
venir  ; & Athènes  qui, félon  Paufanias , avoit  de  ces 
Statues  & de  ces  Peintures  dans  tous  les  quartiers 
de  la  V ille,  & dans  tous  les  Temples,  auroit  pû  feule 
en  conferver  la  tradition. 

Ajoûtons  encore  que  quelques  Sages  de  la  Grece 
peu  contens  des  connoilîànces  que  leur  avoient  com- 
muniquées les  Colonies  qui  étoient  arrivées  en  dif- 
ferens  temps  dans  leur  Pays , allèrent  eux-mêmes 
en  Egypte  pour  y en  puifer  de  nouvelles  ; qu’il  y 
en  eut  même  quelques-uns  qui  firent  ce  voyage  avant 
la  Guerre  de  Troye , c’eft-à-dire,  dansle  tempsmême 
que  Varron  nomme  le  temps  fabuleux.  Diodore  , 
qui  avoit  voyagé  aufll  dans  ce  Pays  , l'allure  pofi- 
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tivement > & entre  dans  le  détail  des  connoiflànces 
que  ces  Sages  y avoient  puifées , & qu’ils  avoient 
enfùite  communiquées  auxGrecs.  « Les  Prêtres lifent» 
dans  leurs  Annales , dit  cet  Auteur  ( a ) , « qu’on  avoit 
■»  vû  chez  eux  Orphée , Muiee  , M*élampe  & De- 
» dale , ( car  je  ne  parle  pas  d’Homere  ni  des  autres 
» qui  avoient  fait  le  même  voyage  dans  des  temps 
» pofterieurs  à la  Guerre  de  Troye  ) 8c  il  n’en  eft 
» aucun  d’eux , du  paflàge  ou  du  fejour  duquel  on 
» ne  montre  quelque  marque  ; comme , leur  Por- 
» trait  , ou  quelque  Ouvrage , ou  même  quelque  lieu 
»qui  porte  leur  nom.  Ils  donnent  auili  diverfes 
» preuves  , qui  font  voir  que  tous  ces  Sages  ont  ti- 
» ré  de  l’Egypte  ce  qu’il  y a eu  de  plus  merveil- 
» leux  dans  les  Sci^pcesr  qu’ils  ont  prolelîees  : Or- 
» phée  , difent  les  Egyptiens , a rapporté  de  Ion 
» voyage  fes  Myfteres , fes  Orgies  , & toute  la  Fable 
» de  l’Enfer. 

» On  dit  que  c’eft  Mélampe  , qui  a apporté  du 
» même  Pays  les  Fêtes  de  Bacchus  enGrece , la  Fa- 
» ble  de  Saturne  , le  Combat  des  Titans  , les  pe- 
» rils  & les  malheurs  des  Dieux  , &c. 

Il  eft  inutile  de  fuivre  préfentement  cet  Au- 
teur dans  les  autres  détails  où  il  entre  à ce  fujet  ; 
j’en  ai  parlé  ailleurs  ; mais  toujours  eft-il  certain 
que  ces  Sages  puiferent  en  Egypte  plufieurs  con- 
noiflances  concernant  fa  Religion  8c  fes  myfteres. 

Hérodote  ( \b ) convient  que  ce  même  Mélampe, 
Homme  Sage  & éclairé,  avoit  appris  des  Egyptiens , 

c ij 
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& enfeigné  enfuite  aux  Grecs  , ce  qui  regardait  le 
culte  & les  mylleres  de  Bacchus  , à quelques  chan- 
gements près  qu’il  avoit  introduits  de  Ton  chef.  Il 
eft  vrai  qu’il  y a cette  différence  entre  ces  deux  Au- 
teurs , que  Diodore  de  Sicile  afsûre  que  Melampe 
avoit  puifé  ces  connoiffances  en  Egypte , où  il  avoit 
voyagé  , au  lieu  qu’Herodote  dit  qu’il  les  tenoit  de 
Cadmus  ; mais  cela  revient  au  même  pour  mon 
delfein. 

. Les  Grecs  ont  donc  eu  allez  de  fècours , pour 
connoître  & nous  tranfmettre  l’Hiftoire  des  Dieux , 
& de  plus  grands  encore  pour  celle  des  Héros;  & 
dès-là  tombe  l’objeélion  que  j’ai  propofëe. 

Comme -une  Mythologie  doit  renfermer  non  feu-1 
lement  tout  ce  qui  regarde  les  Dieux  & les  Héros , 
en  expliquer  les  Fables  , les  ramener  à leurs  four- 
ces  ; mais  qu’elle  doit  contenir  encore  le  Syftême 
de  l'Idolâtrie  , fon  origine , fes  progrès  , & tout  ce 
qui  concerne  le  Cuite  & les  Ceremonies  dd  Pa- 
ganifme  , j’ai  fait  entrer  dans  celle  que  je  donne 
aujourd’hui , toutes  ces  differentes  matières  ; Sc 
voici  l’ordre  dans  lequel  j’ai  cru  devoir  les  arran- 
ger. 

Après  avoif  examiné  dans  le  premier  Chapitre 
quelles  doivent  être  les  connoifîànces  d’un  Mytho-- 
logue , & expofé  ce  que  je  penfe  des  differens  Ou- 
vrages que  nous  avons  fur  la  Mythologie  , je  tâche 
de  prouver  dans  les  fuivants , la  vérité  des  Fables  : 
ten  rapporte  les  differentes  fources , les  divifîons , 
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8cc.  8c  c’eff  la  matière  du  premier  Livre  , qui  eft 
une  efpece  d’ Introduction  néceflàire  à l’intelli- 
gence de  l’Ouvrage.  Le  fécond  contient  les  diffe- 
rentes Théogonies  des  Peuples  connus  ; des  Chal- 
déens  , des  Phéniciens , des  Egyptiens , des  Atlan- 
tides , des  Grecs,  des  Indiens , des  Chinois , & des 
Sauvages  de  l’Amerique  ; & c’eft-là  qu’on  verra  ce 
qu’ils  ont  penfë  de  la  formation  du  monde  , 8c  de 
l’origine  de  leurs  Dieux.  Je  traite  dans  le  troiftémc 
de  l’origine  8c  du  progrès  de  l’Idolâtrie  : j’y  fais  voir 
à quel  excès  elle  fut  portée , 8c  le  nombre  infini  de 
Dieux  quelle  adopta.  Pafîantenfuite  au  Culte  de  ces 
Dieux,  je  parle  des  Viétimes , des  Sacrifices  , & 
des  Inftruments  dont  on  fe  fèrvoit  dans  cet  aéte  de 
Religion  ; des  Prêtres , des  Temples,  des  Autels  , 
des  Bois-Sacrés,  des  Afyles  , des  Fêtes , &c.  Dans 
la  quatrième , qui  eft  une  fuite  du  troifiéme,  je  traite 
des  Superftitions  que  l’Idolâtrie  autorifoit  ; ce  qui 
me  donne  lieu  de  parler  des  Oracles , des  Sibylles, 
des  differentes  fortes  de  Divination  , des  Aufpices , 
des  Arufpices , des  Augures , de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire , de  la  Magie  , des  Préfàges > des  Prodiges  , 
des  Expiations , des  Dévouemens , des  Evocations, 
&c.  J’expofe  dans  le  cinquième  les  fentimens  des 
Philofophes , des  Hiftoriens  & des  Poètes , fur  la 
nature  des  Dieux  8c  des  Genies , que  le  Paganifme 
avoit  introduits  ; 8c  après  avoir  divifé  ces  Dieux  & 
ces  Genies  en  differentes  Claffes , je  finis  ce  Traité 
de  l’Idolâtrie  par  des  Reflexions  generales , égaler 
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ment  propres  à en  faire  voir  l’abfurdité  , & l’excès 

où  elle  fut  portée. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  fait  con- 
noître  ces  Dieux  en  general,  & que  je  dois  en  don- 
ner  une  idée  plus  précife  & une  Hiftoire  plus  dé- 
taillée , je  parle  d’abord  de  ceux  des  Egyptiens  , 
des  Arabes  leurs  voifms , ôc  de  ceux  des  Ethiopiens. 
De-là  je  pafTe  à ceux  des  Carthaginois  & des  au- 
tres Peuples  de  l’ Afrique , dont  la  Religion  nous  eft 
connue  ; &c’eft-là  la  matière  du  fixiéme  Livre.  Je 
traite  dans  le  feptiéine  , de  ceux  des  Chaldéens  , 
des  Syriens , des  Phéniciens , des  Perfes  , des  Cap- 
padociens , & des  autres  Peuples  d’Afie  ; & je  poulie 
ces  recherches  jufqu’à  ceux  des  Scythes , des  Sarma- 
tes , & des  autres  Peuples  du  Nord  de  l’Afie  , & c’eft 
par  f Hiftoire  de  ces  Dieux  que  finit  le  premier 
Volume. 

Le  fécond  contient  l’Hiftoire  des  Dieux  de  l’Eu- 
rope ; c’eft-à-dire  ,.de  ceux  des  Grecs , des  Romains, 
des  Gaulois , des  Germains , des  Efpagnols  , &c. 
matière  immenfe  que  j’ai  divifée  en  plufieurs  Livres. 

Enfin  dans  le  troifiéme  je  parle  des  Héros  Sc 
des  Demi-Dieux  : & pour  en  donner  une  connoif- 
fance  plus  particulière,  j’entre  dans  le  fond  de  l’Hif- 
toire  ancienne  de  la  Grèce , de  celles  des  Peuples 
qui  l’habitoient>  & de  tous  les  évenemens  qui  la  ren- 
dirent célébré  ; & j’ai  terminé  ce  Volume  par  l’ex- 
plication des  Fables,  qui  n’ont  aucune  liailon  avec 
les  faits  rapportés  dans  les  trois  V olumes. 
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On  trouve  à la  tête  de  chaque  Volume  une  Ta- 
ble des  Chapitres , qui  fait  connoître  avec  plus  de 
détail  tous  les  fujets  que  je  traite , & à la  fin  du  troi- 
liéme  , une  Table  generale  , que  j'ai  tâché  de  ren- 
dre la  plus  utile  qu’il  a été  pofltble. 

Quelques  Perfonnes  auroient  fouhaité  que  j’eulîe 
mis  dans  cette  Ouvrageles  Figures  des  Dieux , 8c 
j’avoue  quelles  eh  auroient  facilité  l’intelligence,  8c 
m’auroient  épargné  fouvent  des  détails  ; mais  outre 
quelles  en  auroient  beaucoup  augmenté  le  prix , jai 
crû  qu’il  fùffifoit  d’indiquer  les  Livres  où  elles  le . 
trouvent  ; Livres  aujourd’hui  alfez  répandus  & aflfez 
connus. 
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LA  MYTHOLOGIE 


ET  LES  FABLES  EXPLIQUEES 

PAR  L’HISTOIRE- 


*<  / 


LIVRE  PREMIER, 

y , 

Qui  contient  les  Quejlions  préliminaires  , dont  F intelligence 
ejl  néceffaire  pour  t étude  de  la  Mythologie. 

V A N T que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  My- 
thologie , & dans  l’explication  des  Fables  qui  lacom- 
pofent , j’ai  cru  qu’il  étoit  néceflaire  d’examiner  au- 
paravant plusieurs  queftions  generales  , dont  l’in- 
telligence fera  très-utile  à ceux  qui  liront  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE  I. 

Rejlexions  generales  Jùr  la  Mythologie. 

LA  connoifTance  de  la  Mythologie  n’eft  pas  fans  doute 
aujourd’hui  fi  néceflaire > qu’elle  le  parut  aux  premiers 
Peres  de  l’Eglife,  qui  avoient  entrepris  d établir  la  Religion 
Chrétienne  fur  la  ruine  de  l’Idolâtrie , ou  de  venger  par  de 
Tome  I.  *A 
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fçavantes  apologies  cette  même  Religion  des  calomnies  quon 
publioit  contre  elle.  Us  dévoient  pénétrer  les  myfteres  les 
plus  cachés  du  Paganifme , pour  en  faire  connoître  toutes  les 
horreurs  ; ôc  ils  avoient  à répondre  à des  Philofophes  fub- 
tils > qui  pour  diminuer  l’abfurdité  du  culte  qu’on  leur  repro- 
choit , avoient  recours  à des  explications  allégoriques,  qui 
fcmbloient  donner  un  fens  raifonnable  aux  pratiques  les  plus 
impies.  De  là  les  Ouvrages  de  Porphyre,  de  Jamblique , de 
Proclus  , de  Photin  , ôc  de  pluficurs  autres  Philofophes  Pla- 
toniciens. De  là  les  Apologies  des  Peres  des  premiers  fié- 
cles  , S.  Juftin  , Arnobe,  Theodorct  , Laâance  , Clement 
d’Alexandrie  , Tertullien  , S.  Auguftin,  ôcc. 

La  vérité  a enfin  triomphé  de  l’erreur  ; ôc  s’il  fe  trouve 
encore  parmi  des  Nations  groflieres  Ôc  ignorantes  quelques 
relies  des  anciennes  fuperftitions  , ce  n’eft  pas  la  Religion 
qui  les  autorife  , elles  ont  même  difparu  à mefure  que  le 
monde  eft  devenu  plus  éclairé. 

J’ofe  cependant  aflûrer  que  la  connoifiance  de  cette  même 
Mythologie  eft  encore  très-utile.  Elle  fait  une  partie  des  Bel- 
les-Lettres , ôc  elle  fert  infiniment  à l’intelligence  des  Poëtes 
ôc  de  quelques  Hiftoriens  qui  racontentles  anciennes  Fables 
ou  qui  y font  d’éternelles  allufions.  On  les  trouve  partout , 
ces  Fables , ôc  elles  font  encore  le  fujet  de  la  plupart  de  nos 
Pièces  dramatiques  ou  lyriques  , ôc  de-nos  peintures.  Or , on 
doit  convenir.  i°.  Que  lors  qu’on  lit  les  Poëtes  , ôc  qu’on 
trouve  ces  anciennes  fictions  qu’ils  ont  fçû  employer  avec 
tant  d’art , on  a une  vive  curiofité  d’en  vouloir  pénétrer  le 
fens.  2°.  Que  des  explications  heureufes  Ôc  dégagées  de  ce 
fatras  d’allégories  ôc  de  mortalités , qui  faifoient  tout  le  fond 
de  nos  premiers  Mythologues , jettent  une  grande  lumière 
fur  ces  anciens  Auteurs,  ôc  fervent  à les  entendre  avec  plus, 
de  facilité.  Voilà  les  juftes  bornes  dans  lefquelles  je  renferme 
l’utilité  de  la  Mythologie. 

J e n’ignore  pas  que  nous  poffedons  fur  cette  matière  un  grand 
nombre  d’ouvrages  tant  anciens  que  modernes  5 j’ai  cru  ce- 
pendant qu’il  étoit  encore  néceffaire  d’en  donner  un  qui  fût 
ôc  plus  méthodique  ôc  plus  complet  que  ceux  que  nous 
avons.  Ce  que  je  vais  dire  de  ceux  que  je  comtois  > prouvera 

ce  . 
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ce  que  je  viens  d’avancer;  après  que  j’aurai  exhorté  de  bon- 
ne foi  ceux  qui  ont  quelque  talent  pour  cette  matière,  à y 
travailler  ferieufement.  Car  on  fe  tromperoit  fi  on  s’imaei- 
noit  que  je  croye  lavoir  epuilee  , & on  me  connoitroit 
mal  , fi  on  me  jugeoit  capable  de  cette  baffe  jaloufie 
qu’ort  a contre  ceux  qui  portent  la  fàulx  dans  une  moiffon 
qu’on  fernble  s’être  réfervée  : le  champ  que  je  cultive  de- 
. puis  tant  d’années  eft  affez  vafte  pour  recevoir  plufieurs  ou- 
vriers. 

Comme  ces  réfléxions  pourroient  être  trop  étendues , je 
me  bornerai  à examiner  dans  ce  Chapitre  quelques  chefs  prin- 
cipaux. Le  premier , quelles  doivent  être  les  connoiffances 
d’un  Mythologue,  & quels  livres  il  doit  avoir  lûs.  Le  fécond , 
cjuelle  utilité  ü peut  tirer  des  fyftêmes  déjà  imaginés  pour 
1 explication  des  Fables.  Le  troifiéme  enfin  , comment  il  doit 
fe  conduire  dans  l’explication  qu’il  veut  en  donner  lui-même. 

Article  Premier. 

Quelles  doivent  être  les  connoiffances  d’un  Alythologue. 

J’entends  par  la  Mythologie  la  connoiffance  de  la 
Fable , ôt  en  même  tems  de  la  Religion  Payenne , de  fes 
myftéres  , de  fes  cérémonies  & du  culte  dont  elle  honorait 
fes  fàuffes  Divinités. 

On  conçoit  aifément  que  pour  bien  fçavoir  la  Fable,  il  faut 
avoir  lû  avec  foin  les  Poètes , Homere  & Hefiode , fur  tout 
les  Tragiques  qui  en  ont  tiré  les  fujets  de  leurs  Poèmes  , Ôc 
ceux  qui  en  ont  fait  des  Recueils , en  vers , comme  Ovide  ; 
en  profe , comme  Antoninus  Liberalis , Diodore  de  Sicile , 
Apoilodore , Hygin , & quelques  autres. 

Sçavoir  à fond  la  Fable,  n’eft  à proprement  parler,  que  la 

f>remiere  démarche  du  Mythologue.  Comme  les  Fables  ren- 
erment  plufieurs  fens,  & quelles  font  comme  autant  d’en- 
veloppes fous  iefquelles  les  Anciens  ont  caché  plufieurs  véri- 
tés ; ceux  qui  fe  font  mis  en  état  de  les  expliquer , fe  font  jet- 
tés  dans  differens  partis  > & chacun  a cru  y découvrir  ce  que 
le  tour  de  fon  efprit,  ou  le  plan  de  fes  études  l’ont  porté  à y 

A ij 
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vouloir  trouver.  Le  Phyficien  y a apperçû  les  my flores  de  la 
nature  ; le  Politique , des  régies  pour  la  conduite  des  Etats  ; 
le  Philofophe , la  morale  ; le  Chimifte , les  fecrets  de  fon  art  ; 
ainfi  des  autres.  De  là  tant  de  fyftêmes  differens , dont  il  n’y 
en  a pas  un  feul  qui  puiffe  fatisfaire  à toutes  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  fur  cette  matière , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  ces  Réflexions. 

Les  Fables  font  de  plufieurs  fortes.  Il  y en  a d’Hiftoriques, 
de  Phyfiques,  d’ Allégoriques  , de  Morales,  & d’autres  qui 
ne  font  que  de  Amples  Apologues.  Les  premières  font  d’an- 
ciennes hiftoires  mêlées  de  plufieurs  fictions  : félon  moi,  elles 
font  le  plus  grand  nombre.  Les  Fables  Phyfiques , font  celles 
que  quelques  Poëtes  Philofophes  inventèrent , comme  quand 
on  a dit  que  l’Océan  étoit  le  pere  des  F leuves  ; que  la  Lune 
epoufa  l’air  & devint  mere  de  la  rofée , & prefque  toutes  les 
Cofmogonies  des  anciens  Peuples,  que  je  rapporterai  dans 
la  fuite.  Les  Allégoriques  étoient  une  efpéce  de  parabole  qui 
cachoit  quelque  fens  myflique,  comme  celle  qui  fe  trouve 
dans  Platon , de  Porus  & de  Penie , ou  des  richeffes  ôc  de 
la  pauvreté  , d’où  nâquit  l’Amour.  Les  Fables  morales  font 
celles  qu’on  a inventées  pour  envelopper  quelques  vérités 
propres  a régler  les  mœurs;  comme  celle  de  Narciiïe , dont 
le  but  eft  de  rendre  ridicule  l’amour  propre , quand  il  eft 
pouffé  trop  loin.  Je  mets  dans  le  genre  des  Fables  morales 
tous  les  apologues,  où  l’on  fait  prefque  toujours  parler  les 
bêtes  , pour  apprendre  aux  hommes  leurs  devoirs  , ou  pour 
critiquer  leurs  défauts.  Il  y a des  Fables  inventées  à plaifir, 
qui  paroiffent  n’avoir  d’autre  fin  que  de  divertir , comme  les 
Fables  Miléfiennes  & . les  Sybaritides.  Enfin  il  y en  a de 
mixtes,  qui  avec  un  fond  hiftorique,  font  cependant  des  allu- 
fions  manifeftes  ou  à la  morale , ou  à la  Phyfique. 

Le  Mythologue  doit  avoir  une  extrême  attention  à démê- 
ler ôc  à pénétrer  tous  ces  fens , ôc  ne  pas  croire  qu’une  Fa- 
ble eft  purement  phyfique  ou  morale , parce  qu’elle  fait  al* 
lufion  ou  à la  morale  ou  à la  phyfique  ; ou  qu’elle  èft  entiè- 
rement hiftorique,  parce  qu’on  y découvre  quelque  événe- 
ment ; ôc  c’eft  un  écueil  que  n’ont  pas  évité  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  les  Fables. 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  THtfloire.  Liv.  I.  Chap.  I.  y 

Pour  ce  qui  regarde  l’intelligence  de  la  Religion  payenne 
ôc  de  fes  myfteres  , dont  les  Fables  fàifoient  le  fond  prin- 
cipal , quelles  connoiflances  ne  doit  pas  avoir  acquifes  un 
Mythologue  f Outre  tous  les  Poëtes  & les  Hiftoriens , il  doit 
avoir  lû  principalement  les  Ouvrages  des  Phiiofophes  qui 
vécurent  au  commencement  du  Chriftianifme  > & ceux  des 
Peres  ôc  des  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne , qui  les 
attaquoient , ou  qui  fe  défendoient  de  leurs  calomnies  : j’en- 
tends , S.  Juftin  Martyr , Eufebe  , Cleraent  d’Alexandrie  , 
Laâance  , Theodoret  , Arnobe  , fur-tout  les  Livres  de  la 
Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin. 

Pour  n avoir  indiqué  au  Mythologue  que  ces  anciens  Au» 
teurs,  je  ne  le  difpenfe  pas  pour  cela,  dé  la  lecture  d’une 
infinité  d’autres  Ouvrages  : car , comme  une  bonne  Mytho- 
logie , telle  que  je  conçois  quelle  devroit  être  , doit  con- 
tenir tout  ce  qui  regarde  > outre  les  dogmes  de  la  Religion 
payenne  & les  ceremonies  religieufes , toutes  les  autres  bran-, 
ches  de  cette  Théologie  ; les  Prêtres  & leurs  vêtemens , les 
Temples,  les  marques  fymboliques de  leurs  Dieux,  les  Sa- 
crifices, les  Vi&imes  differentes,  les  Myfteres , les  Augures 
6c  Arufpices , les  Oracles,  les  Sorts , les  Jeux  , les  Fêtes  , 
les  Autels  , 6cc.  je  dois  lui  indiquer  les  Auteurs  qu’il  doit 
confulter  , fans  prétendre  néanmoins  lui  en  donner  une 
lifte  complette.  Sur  les  Temples  , les  Devins  6c  les  Ora- 
cles , il  doit  lire  Van-Dale  , ôc  le  Traité  de  Jules-Cefar 
Boulenger;  fur  les  Fêtes , Falbldus , Caftellanus,  Jean  Jonf- 
ton,  & Meurfius  ; pour  les  Jeux , parmi  lefquels  la  Religion 
étoit  mêlée, le  même  Meurfius  5 pour  les  Autels,  le  Traité 
qu’en  atfait  le  Pere  Berthold  ; pour  les  Myfteres  de  Cerès  6c 
de  Bacchus,  Jean-Henri  Eggelin,  ôc  pour  les  Bacchanales 
en  particulier , Jean-Nicolas  ; pour  ceux  de  Cerès  ou  Eléu- 
finiens , Meurfius  , 6c  M.  le  Clerc  qui  l’a  rendu  plus  mé- 
thodique 6c  plus  net  ; pour  ceux  de  Mithras  , M.  délia 
Totre  Evêqe  d’Hadtia  ; pour  ceux  d’Atys  ôc  de  Cybele  , 
Laurent  Pignorius  ; pour  ceux  d’Ifis  6c  d’Ofiris , le  Traité 
de  Plutarque  fur  ce  fujet , 6c  le  même  Pignorius  ; pour  l’O- 
racle de  Dodone  en  particulier , Hérodote , le  Fragment 
d’Etienne  de  Bizanne  le  Grammairien , avec  les  Notes  de. 
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Jacques  Triglandius  > & ce  que  M.  l’Abbé  Sallîer  en  a donné 
dans  nos  Mémoires  ; pour  les  Afyles  , Jean  Ofiander  , ôc 
feu  M.  l’Abbé  de  Boifli  (i);  pour  les  Sorts,  les  Augures  , 
ôc  les  autres  Preftiges  , Jules-Cefar  Boulenger  : en  general 
pour  plufieurs  cérémonies  ôc  coutumes  religieufes , Pitifcus 
ôc  Rofm  ; bien  entendu  , comme  l’a  remarqué  Reinefius , 
qu’il  ne  faut  ajouter  foi  à ce  dernier , que  quand  il  rapporte 
les  paflages  des  Anciens.  Pourles  vœux  ôc  les  Tables  votives, 
le  Traité  de  Jacques-Philippe  Thomafinus  ; fur  ce  qui  regarde 
les  fermcns  toujours  liés  avec  la  Religion , le  petit  Traité  de 
J.  B.  Hanfenius  , ôc  la  DifTertation  de  M.  l’Abbé  Maffieu  (2); 
pour  les  Sacrifices  ôc  les  Prêtres , Merula.  Enfin  on  peut  lire 
ce  que  Dom  Bernard  de  Montfàucon  a tiré  de  ces  Auteurs,, 
ôc  de  plufieurs  autres  , dans  fon  Antiquité  expliquée  par  les 
figures  ; ôc  un  grand  nombre  d’autres  répandus  dans  le  Tréfor 
de  Grævius  ôc  de  Gronovius , ôc  dans  les.  Mémoires  de  l’A- 
cademie des  Belles-Lettres. 

On  m’objectera  fans  doute  que  nous  avons  déjà  des  My- 
thologies  toutes  faites  ôc  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont 
travaillé  fur  les  Fables.  Je  le  fçais , ôc  c’eft  par  un  court  examen 
de  ces  ouvrages  , que  je  vais  tâcher  d’en  faire  connoître  le  mé- 
rité ôc  les  défauts.  Je  ne  parlerai  point  de  Diodore  de  Sicile , 
ni  d’Apollodore  , ni  d’Hygin , pareequ’ils  n’ont  fait  que  recueil- 
lir les  Fables , comme  Ovide , Antoninus  Liberalis , ôc  quel- 
ques autres,  fans  les  ramener  à aucun  fens  raifonnable.  Palephate 
qui  a voulu  les  expliquer , eft  un  guide  peu  fûr.  Les  cinquante 
Narrations  de  Conon  ne  font  gueres  d’une  plus  grande  uti- 
lité. Heraclide  Ôi  un  Auteur  anonyme  , dont  nous  avons 
deux  Traités  des  chofes  incroyables  , ont  à ia  verité%mené 
à l’Hiftoire  les  Fables  qu’ils  rapportent  ; mais  ces  ouvrages , 
ou  peut  être  ces  fragmens  , font  trop  courts  , ôc  ne  rappor- 
tent aucune  autorité  pour  prouver  les  faits  qu’ils  contiennent. 
Les  Catafferifmes  d’Eratoîlene  le  Cyrénéen,  ouvrage  beau- 
coup moins  érendu  que  celui  d’Hygin  , contiennent  l’hif- 
toire  des  Conflellations  ôc  de  quelques  étoiles;  ôc  pour  bien 
connoîtte  le  ciel  Poétique  ôc  Aftronomique , il  faut  les  avoir 
lûs,  aufli  bien  que  le  Traité  de  Cœfius  ou  B!aeu,fàns  négli- 
ger même  ce  qu’a  fait  fur  le  même  fujet  l’Abbé  l’Artigaur. 

Le 
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Le  livre  de  rhurnutus  fur  la  Nature  des  Dieux  n’eft  rempli 
que  d’allégories  , ôc  n’eft  prefque  d’aucun  ufage  pour  un 
Mythologue.  L’ouvrage  du  Philofophe  Sallufte , eft  un  Traité 
très-fuccintt , mêlé  de  Morale  ôc  de  Phyfique,  qui  ne  con- 
tient rien  ni  d’inftru&if , ni  de  lingulier.  On  peut  juger  fur  le 
fcul  titre  du  livre  d’Heraclide  de  Pont,  intitulé  Les  Allégories 
d’Homère,  du  cas  que  l’on  doit  faire  de  cet  ouvrage.  Les 
trois  premiers  Livres  de  Planciade  Fulgence,  Mythologue 
latin , peuvent  être  lus  avec  utilité.  L’ouvrage  de  Laôtance 
Placide  ne  contient  que  les  Argumcns  abrégés  des  Méta- 
morphofes  d’Ovide  , ôc  celui  du  Philofophe  Albricus  la 
manière  de  repréfenter  les  Dieux  avec  leurs  fymboles.  Ce 

Sue  nous  avons  de  Ptolomée  Epheftion  n’eft  que  le  fommaire 
es  fept  livres  qu’il  avoir  compofés  fur  la  Mythologie,  ôc 
par  ce  qui  nous  en  refte , nous  devons  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage.  Celui  de  Parthenius  de  Nice  a cela  de  bon  qu’il 
'tire  d’anciens  Auteurs  les  hiftoires  fàbuleufes  qu’il  raconte, 
mais  il  n’en  contient  pas  un  grand  nombre.  Les  Métamor- 
phofes  d’Antoninus  Liberalis  font  d’un  mérite  bien  inférieur 
a celles  d’Ovide  , mais  il  en  rapporte  quelques  unes  dont  le 
Poëte  latin  ne  parle  pas. 

Pour  venir  maintenant  aux  Mythologues  modernes , je  vais 
dire  ce  que  je  penfe  de  ceux  que  j’ai  lus.  Je  mets  à leur 
tête  Natalis  Cornes,  Auteur  fqavant,  ôc  qui  nous  difpenfe- 
roit  peut- être  de  travailler  furie  même  fujet , fi  trop  prévenu 
pour  les  fens  allégoriques  ôc  moraux  des  Fables , il  s’étoit 
un  peu  plus  appliqué  à n’en  pénétrer  que  l’hiftoire.  Il  man- 
quoit  d’ailleurs  des  fecours  que  les  Bochart , les  V offius , ôc 
tant  d’autres  nous  ont  fournis  depuis  par  leurs  fçavantes  dé- 
couvertes. La  Mythologie  de  Cartari  , continuée  par  du 
Verdier,  n’a  rien  de  bien  inftruêtif,  ni  de  bien  digéré.  La 
Généalogie  des  Dieux  par  Bocace , a cela  de  particulier  , 
que  l’Auteur  a connu  ôc  cité  des  livres  qui  ne  ie  trouvent 
plus  aujourd’hui.  L’ouvrage  de  Lylio  Gyraldi  eft  très -bon 
pour  ce  qu’il  contient  ; mais  outre  qu’on  n’y  trouve  pas 
tous  les  fujets  qui  doivent  entrer  dans  une  Mythologie,  il  a 
négligé  1 hiftoire  renfermée  dans  fes  anciennes  fictions  ; ce 
qu’il  a de  meilleur  eft  la  lifte  des  furnoms  des  Dieux  dont 
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il  parle;  & qui  paroit  faite  avec  beaucoup  de  foin)  quoi- 
qu  il  ait  fouvent  négligé  de  donner  l’explication  de  ces  noms. 
Le  Commentaire  de  Vigencre  fur  les  Tableaux  de  Philoftrate 
eft  rrès-fçavant , mais  trop  mêlé  de  Phyfique  & de  Morale, 
& dans  un  langage  qu’on  ne  parle  plus.* 


Article  II. 


Qttels  écueils  il  doit  éviter. 

Apres  avoir  traité  des  connoiflance  préliminaires  qu® 
doit  acquérir  un  Mythologue , je  vais  lui  montrer  les  écuils 
qu’il  doit  éviter , par  rapport  aux  fyftêmes  qu’on  a inventés 
pour  expliquer  les  Fables  ; car  comme  il  n’y  en  a aucun  qui 
fatisfafle  à toutes  les  difficultés  ; point  de  régies  générales 
qui  puiflënt  fervir  dans  toutes  les  occafions  ; on  peut  affiner 
cependant  qu’il  n’y  a aucun  de  ces  fyftêmes  dont  on  ne  puifle 
tirer  quelque  utilité. 

Examen  des  Un  des  premiers  6c  des  plus  anciens  cft  celui  des  Philo-' 
qu’onTpropo-  fophes  Platoniciens , qui  preffés  par  les  obje&ions  des  Apo- 
fes  les  s<;a-  logiftes  de  la  Religion  Chrétienne , dont  l’objet  étoit  de  leur 
expliqueras  Prouver  l’abfurdité  du  Paganifme  par  celle  des  Fables  qui  en 
fables,  faifoient  le  fond)  prétendirent  que  ces  Fables  n’étoient  que 
des  allégories  qui  cachoient  de  grands  myftêres  ) 6c  fur  tout 
celui  des  productions  differentes  des  caufes  fécondés , ani- 
mées par  le  même  efprit  qui  les  avoit  développées  6c  tirées 
du  cahos  où  elles  étoient  confondues  : que  ce  grand  nombre 
de  Dieux , dont  on  leur  reprochoit  le  culte , n’étoient  que 
des  Génies  d’un  ordre  inférieur  au  premier  moteur , qui  leur 
avoit  confié  le  foin  de  gouverner  le  monde  ; 6c  qu’enfin  des 
chofes  qui  paroiffoient  ou  abfurdes  ou  obfcénes , cachoient 
feulement  le  myftére  de  la  génération  des  plantes  6c  des 
animaux. 

Mon  objet  n’eft  point  de  rapporter  ici  les  réponfes  des 
PereS)  qui  prouvoient  à ces  Philofophesqueles  Fables  étoient 
de  véritables  hiftoires  de  leurs  Dieux  , dont  on  s’avifoit  trop 
tard  de  couvrir  les  crimes  par  d’ingénieufes  allégories  ; ni  ce 
qu’ils  répliquoient  aux  Stoïciens  , qui  nabandonnoient  la 
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Religion  établie,  qu’en  fe  jettant  dans  l’aihéifme  , ôc  ne 
reconnoiflant  d’autre  divinité  qu’un  Efprit  univerfel , étendu 
comme  la  mariere  qu’il  animoit  : ce  que  Virgile  (i)  a exprimé 
dans  ces  deux  vers. 

Sfiritus  intùs  alit , totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitat  molem , & magno  fe  cor  pore  mifeet. 

Tel  étoit  en  effet  le  fentiment  favori  des  Stoïciens  (2),  de 
Straton  ? de  Protagoras  , de  Pline , renouvelle  depuis  par 
Spinofa.  Mais  le  fyftême  que  je  viens  d'expofer,  quoique 
faux  en  général , parce  que  les  Fables  n’ont  jamais  été  un 
ouvrage  médité , ni  compofé  pour  foire  un  tout , explique 
cependant  d’une  maniéré  très-ingénieufc,les  allégories  qu’elles 
renferment  quelquefois  ; Ôc  Platon  lui-même , le  maître  des 
Philofophes  qui  formèrent  ce  fyftême , en  avoit  expliqué 
quelques  unes  fur  ce  principe. 

Quelques  Sçavans  du  dernier  fiécle  ont  pris  une  autre 
route  pour  pénétrer  le  fens  des  Fables.  Le  rere  Kirker  a 
prétendu  en  trouver  le  dénouement  dans  l’explication  des 
Hiéroglyfes , ou  de  la  langue  focrée  des  Egyptiens  ; ôc  cette 
prétention  cft  fauffe  en  général,  ôc  nullement  litre , parle  peu 
de  connoilTance  que  nous  avonsde  ce  langage  myftérieux , ôc 
parce  qu’en  effet  toutes  les  Fables  ne  font  pas  originaires 
d’Egypte.  Cependant,  comme  ce  pays  a été  peuplé  des  pre- 
miers, Ôc  peu  de  temps  après  la  difpcrfion  des  fils  de  Noë, 
ôc  que  les  Fables  paroiflent  auffi  anciennes  que  cette  pre- 
mière féparation , puifque  l’Idolâtrie  avec  laquelle  elles  font 
liées , commença  alors , rien  n’eft  plus  utile  pour  leur  intel- 
ligence , St  pour  mettre  le  Mythologue  en  état  de  les  expli- 
quer , que  la  connoiflimce  de  la  Religion  ôc  des  Cérémonies 
de  cet  ancien  Peuple  ôc  pour  cela  1 '(Edipits  Ægyptiacus  de 
ce  fçavant  Jéfuitc  peut  être  lû  avec  utilité. 

Le  célébré  Bochart  a cru  trouver  l’explication  de  la  plupart 
des  Fables  dans  les  équivoques  de  l’ancienne  langue  des  Phé- 
niciens ; mais  fon  fyftême  feroit  infoutenable  fi  on  l’étendoit 
trop.  Toutes  les  Fables  n’ont  pas  été  inventées  par  les  Phé- 
niciens , ôc  nous  ne  pouvons  pas  nous  affurer  d’entendre  allez 
leur  langue , pour  réüfltr  à expliquer  celles  qu’ils  inventèrent. 
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Cependant  il  eft  certain  que  les  Phéniciens  font  les  premiers 
Peuples  qui  ont  exercé  le  commerce  & la  navigation.  D’ail- 
leurs on  ne  fçauroit  douter  qu’on  n’ait  trouvé  dans  prefque 
toutes  les  Ifles  de  la  Méditerranée , fur  les  côtes  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Grèce , ôc  jufqu’au  fond  même  de  l’Efpa- 
gnc,  des  marques  de  leur  féjour  dans  ces  différens  Pays,ôc 
des  veftiges  de  leur  Religion:  ôc  dès  là  quelles  lumières  la 
connoiflance  des  Langues  ne  peut-elle  pas  répandre  fur  les 
Fables,  ôc  quels  fecours  ne  peut-on  pas  tirer  des  ouvrages 
de  ce  fçavant  homme  ? Que  d’explications  heureufes  n’a-t’il 
pas  données  lui-même  , ou  n’a-t’il  pas  fournies  à M.  leClerc 
en  particulier , ôc  à tant  d’autres? 

Le  fyftême  de  ceux  qui  rapportent  toutes  les  Fables  à 
l’Ecriture  Sainte  mal  entendue , ôc  à des  traditions  corrom- 
pues, eft  certainement  faux  ,lorfqu’il  eft  pris  dans  fa  généralité. 

11  y a dans  les  Fables  une  infinité  de  cliofes  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  faits  qu’on  trouve  dans  les  Livres  Saints  ; lef- 

Suels  d’ailleurs  étoient  confervés  par  un  Peuple  jaloux  de  fa 
Religion , nullement  communicatif , fort  méprifé , ôc  peu 
connu  avant  les  conquêtes  d’Alexandre.  Cependant  il  eft  aifé 
de  fe  convaincre  par  la  lecture  des  ouvrages  du  P.  Thomaftin , 
de  M.  Huet , de  l’Auteur  de  l’Homere  Ebraïzant , dans  le 
livre  intitulé  Theologia  Genttlis  , de  Daniel  Clafenius  , dans 
la  Conférence  de  la  Fable  avec  l'Ecriture  Sainte,  ôc  plus 
encore  dans  les  Réfléxions  de  M.  Fourmont  l’aîné  fur  les 
anciens  Peuples , qu’on  peut  réiiftir  à découvrir  dans  les  an- 
ciennes fictions  , quelques  reftes  des  traditions  des  Hébreux. 
Mais , pour  dire  ici  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet , il  n’y  a au- 
cun des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  qui  ne  foit  allé 
trop  loin.  Il  eft  dangereux  de  fe  Iaifler  éblouir  par  les  pre- 
mières lueurs  de  reflemblancc  qui  nous  frappent , ôc  c’eft  un 
écueil  contre  lequel  de  fçavans  hommes  ont  échoué.  Si  feu 
Al.  l’Evêque  d’Avranches  s’étoit  contenté  de  dire  qu’il  n’étoit 
pas  difficile  de  trouver  quelques  rapports  entre  Moïfe  ôc  le 
Mercure  des  Grecs  ; rapports  d’ailleurs  qui  pouvoient  fort 
naturellement  fe  trouver  entre  deux  perfonnes , foit  dans  le 
caractère , foit  dans  quelques  unes  de  leurs  actions  > il  feroit 
louable  d’en  avoir  fait  le  parallèle  i mais  que  charmé  de  cette 
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découverte,  il  l’ait  poufTée  jufqu’à  croire  que  le  Légiflateur 
des  Hébreux  avoit  été  le  modèle  de  prefque  tous  les  Dieux 
des  Payens  , comme  Marie  fa  fœur , ou  Sephora  fa  femme , 
celui  de  toutes  leurs  DéelTes  ; c’eft  un  de  ces  écarts  où  une  trop 
grande  érudition  jette  quelquefois.  ( a ) 

Que  les  voyages  d’Abraham  & ceux  du  même  Moïfe 
ayent  été  connus  des  Payens , c’eft:  un  Dit  qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  difficile  de  prouver  ; mais  que  ccs  voyages  & les 

Ïrodiges  qui  y furent  opérés,  ayent  été  l’objet  des  anciens 
’octes  dans  l’hiftoire  de  Jafon,  ôc  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes , c’cfl  une  prétention  que  tous  les  efforts  d’un  Auteur 
moderne  n’ont  pu  rendre  probable,  (t)  (>)  Confér. 

De  même,  quoiqu’il  fott  certain  que  ce  n’eft  point  du  fem 
de  l’erreur  qu’eft  fortie  la  vérité , mais  que  c’eft  la  vérité  elle-  sainte.  T.  i. 
même  mal  entendue , qui  a produit  ce  grand  nombre  de  Fa- 
bles qui  ont  féduit  pendant  plufteurs  fiécles  l’univers  prefque 
entier  ; & que  par  conféquent  ceux  qui  ont  cherché  à décou- 
vrir cette  ancienne  vérité  dans  le  fond  même  de  l’erreur , foient 
dignes  de  louanges  , on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  les  blâmer 
d’avoir  voulu  porter  trop  ioin  leurs  conjeûures  : comme 
d’avoir  avancé,  par  exemple,  qu’on  trouvoit  des  vertiges  du 
myftére  de  la  Trinité , ou  dans  les  ouvrages  de  Platon,  ainfi 
que  S.  Juftin , Eufebe,  Clement  d’Alexandrie,  & quelques 
autres  fe  le  font  imaginé;  ou  dans  les  figures  hyeroglyfîqucs  de 
la  Table  Iliaque , comme  d’autres  l’ont  cru  ; ou  dans  les  Di- 
vinités des  anciens  Germains,  ainfi  que  l’a  avancé  Cluvier; 
ou  dans  les  trois  principaux  Dieux  des  Indes  Orientales  , 

Brama,  Vichnou  6c  Routren  ; ou  dans  l’Idole  à trois  têtes 
du  Japon; ou  dans  celle  du  Pérou,  nommée  Tanga-Tanga, 
nom  qui , felon]Acofta  , fignifie  un  en  trois , ou  trois  en  un  ; 
c’eft  vouloir  fe  diftinguer  par  de  fçavantes  Angularités , aux 
dépens  de  cette  même  vérité  qu’on  fe  Dit  honneur  de  cher- 
cher. Dieu  aurait  il  révélé  à ces  Peuples  cet  ineffable  myf- 
térc,  d’une  maniéré  plus  claire  qu’il  ne  l’avoit  révélé  aux 
Hebreux  ? 

Que  tous  hjs  hommes  qui  habitent  la  terre , foient  fortis 

( a ) Voyez  la  quatorzième  fource  des  Fables  C.  j.  où  l’on  développe  plus  au  long 
gette  penfée, 

B y 


Digitized  by  Google 


1 2 La  Mythologie  & les  Tables 

d’une  même  tige , c’eft  une  vérité  que  la  Religion  nous  oblige 
de  croire  : que  quelques  uns  d’eux  ayent  confervé , même 
après  une  longue  réparation , le  fouvenir  de  ces  fortes  d éve- 
nemens,  qui  ne  font  pas  de  nature  à être  oubliés,  comme 
le  Déluge,  c’eft  une  autre  vérité  qu’on  ne  fçauroit  gueres 
contefter,  malgré  la  maniéré  diflércnte  dont  les  Peuples  les 

f>lus  éloignés  de  nous , en  ont  raconté  l’hiftoire  à ceux  qui 
es  ont  découverts  ; mais  vouloir  trouver  parmi  eux  des  reftes 
de  nos  myftéres  ; une  conformité  marquée  entre  leurs  moeurs 
6c  celles  de  nos  premiers  Patriarches  ; leur  fuppofer  une  no- 
tion , même  affez  exafle , des  Orgyes  de  Bacchus , des  myt 
«ères  d’Iiis  6c  d’Ofiris , de  la  Fable  de  Jafon  6c  de  Medée , ôcc. 
c’eft  un  de  ces  excès  où  ne  manquent  gueres  de  tomber  ceux 
qui , frappés  d’abord  par  quelques  traits  de  vraifemblance , 
commencent  par  former  un  lyftême , qu’ils  cherchent  enluite 
à juftitier  par  des  parallèles  forcés. 

Le  fyftême  de  ceux  qui  rapportent  les  Fables  à l’Hiftoire 
ancienne,  mais  défigurée  par  les  Poètes , qui  ont  été  les  pre- 
miers Hiftoriens  ; fyftême  qui  paroît  aujourd'hui  le  plus  goûté» 
6c  que  j'ai  fuivi , encouragé  par  le  fuccès  de  quelques  Sça- 
vans  du  dernier  fiécle  , qui  ont  fi  heureufement  expliqué 
quelques  Fables  particulières  , auroit  auffi  fes  inconveniens» 
ri  on  vouloir  généralement  tout  rapporter  à l’Hiftoire  ; puis- 
qu'il eft  lùr  qu’il  y a des  Fables  qui  ne  font  que  de  pures 
allégories  , ou  à quelque  vertu , ou  à quelque  vice  ,ou  enfin 
aux  produ&ions  de  la  nature  ; d’autres  dont  le  fond  eft  hifto- 
rique , quoique  pour  nous  les  débiter , on  fe  foit  fervi  de  l’allé- 
gorie : comme  dans  la  Fable  des  enfâns  de  Niobé , qui  péri- 
rent dans  la  contagion  qui  affligea  la  ville  de  Thebes , 6c  qu’oa 
dit  poétiquement  avoir  été  tués  par  Apollon  6c  par  Diane  , 
parce  qu’on  attribuoit  les  morts  fubites  ôc  celles  que  caufoit 
la  pefte , à Apollon  pour  les  hommes,  ôc  à Diane  pour  les 
femmes  , ainfi  qu’on  le  voit  en  cent  endroits  d’Homere  ; 6c 
cela  parce  qu’on  croyoit  que  la  contagion  étoit  l’effet  des 
influences  du  Soleil  Ôc  de  la  Lune , marquées  par  les  flèche» 
de  ces  deux  Divinités. 

Ce  fyftême  pris  avec  ces  modifications  6c  quelques  autre» 
encore , eft  le  plus  raifonnable,  6c  celui  qui  farisfàit  le  mieux 


Digjtized  by  Google 


Expliquées  par  PHiftoire.  LiV.  I.  Ch  a P.  I.  17 
clans  les  détails ‘.bien  entendu  qu’on  ne  doit  point  entreprendre? 
d’expliquer  toutes  las  circonflances  de  chaque  Fable , 6c  que 

Îour  bien  réüflir  à les  expliquer , il  faut  les  prendre  dans  les 
oëtes  les  plus  anciens , dans  Homere , par  exemple,  ôc  dans 
Hefiode , où  elles  font  beaucoup  plus  (impies , & annoncent 
plus  naturellement  les  faits  aufquels  elles  fe  rapportent  ; 6c 
cela  quelquefois,  fans  tous  ces  ornemens  qu’on  y a mêlés 
dans  la  fuite , ou  pour  les  rendre  plus  refpetbbles , parce 
qu’elles  faifoient  partie  de  la  Religion*  ou  plus  furprenantes , 
parce  que  l’homme  aime  naturellement  le  merveilleux.  Je 
pourrois  en  rapporter  plufieurs  exemples  , mais  je  me  contente 
de  celui  de  Bellerophon , dont  l’hiftoire  eft  racontée  fort  au 
long  dans  l’Iliade,  fans  qu’il  foit  fait  mention  du  Cheval  Pe- 
gafe  , qu’on  dit  dans  la  fuite  que  Minerve  avoit  dompté  poue 
le  donner  à ce  Héros.  Cet  ancien  Poète  ne  parle  pas  aufïï 
des  Centaures , félon  l’idée  qu’on  en  a eu  dans  la  fuite  : il 
les  repréfente  comme  des  gens  feroces  6c  brutaux,  6c  nul- 
lement comme  des  monftres  demi-hommes,  demi-chevaux; 
6c  je  crois  que  c’eft  Pindare  qui  le  premier  les  a peints  de 
la  forre. 

Je  ne  dis  pas  qu’une  Fable  n’éroit  pas  inventée  du  temps 
de  ces  anciens  Poètes , parce  qu’ils  n’en  parlent  pas.  Ils  n’ont 
pas  eu  occafion  ni  le  aeflein  de  faire  mention  de  toutes  : 
voici  comme  je  l’entends.  Lorfqu’ils  racontent  une  Fable, 
ce  qu’ils  n’en  rapportent  pas , paroît  n’avoir  été  inventé  qu’a- 

Srès  eux  : ainli  > par  exemple , Hefiode  dit  que  Jafon  eut  de 
ledée  , Medus , 6c  ne  dit  rien  de  plus  ; d’où  je  conclus  que 
ce  n’cft  qu’après  lui  qu’on  a ajouté  à cette  Fable , que  ce  Me- 
dus étoit  pere  des  Medes.  Hefiode  n’avoit  garde  de  le  dire  , 
puifque  les  Medes , qui  n’ont  commencé  à paroitre  qu’en- 
viron  7^0.  ans  avant  Jcfus-Chrill.ne  pouvoient  pas  être  connus 
d’un  Poète  qui  vivoit  près  de  500.  ans  avant  cette  époque. 
Quand  le  même  Pocte  parle  de  Ma'ia  , une  des  Pléiades , 6c 
- merc  de  Mercure , il  ne  dit  rien  de  fes  fix  autres  fœurs,  qui 
avec  elle  avoient  formé  la  Conftellation  des  Pléiades  ; encore 
moins  de  la  feptiéme  de  ces  filles , nommée  Meropé , qui 
fc  cache,  difent  les  Poètes  poftérieurs  , parce  quelle  avoit 
été  la  feule  qui  eût  époufé  un  homme  mortel  , fes  fœurs. 
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ayant  été  mariées  avec  des  Dieux.  Cette  Fable  phyfique  qui 
nous  apprend  que  depuis  long  temps  cette  étoile  s’enfonce 
dans  la  profondeur  immenfc  du  ciel , ôc  qui  cft  rapportée 
dans  Ovide  ôc  dans  Hygin , n’étoit  pas  connue  fans  doute , 
ni  d Homère  ni  d’Hefiode. 

Une  autre  régie  qu’il  faut  fuivre  lorfqu’on  Veut  adopter  le 
fyftême  hiftorique,  c’eft  qu’il  faut  bien  le  convaincre  que  les 
Fables  font  un  tout  mal  aflorti , qui  ne  fut  jamais  un  ouvrage 
médité , ni  inventé  dans  un  même  pays , ni  dans  un  même 
temps,  ni  par  les  mêmes  perfonnes.  J avois  faiteette  réfléxioa 
dans  la  Préface  de  ma  traduction  des  IVlétamorphofes  d’Ovi- 
de. J’avois  prouvé  même  dans  l’Explication  des  Fables,  que 
l’Egypte  ôc  la  Phenicie  ne  les  avoient  pas  vû  naître  toutes, 
quoique  le  plus  grand  nombre  en  fût  lorti  ; que  la  Grece  ôc 
1 Italie  en  avoient  invente  plulleurs  , êc  qu’il  y en  avoit  d’afiez 
modernes  .-telle  étoit  celle  des  Vaifleaux  dEnée  , changés 
parCybele  en  Nymphes  de  la  mer;  Fable  qu’Ovide  a copiée 
de  Virgile,  fans  que  fur  cette  tradition  on  puilfe  remontée 
plus  haut  que  le  temps  d’Augufte. 

J 'ajoute  qu’il  eft  aifé  de  fe  méprendre  ; que  quelquefois  on 
regarde  une  Fable  comme  nouvelle  , quoiquelle  foit  fort 
ancienne , ôc  que  pour  ne  point  s’expofer  à y être  trompé  , 
il  faut  en  l’examinant , voir  s’il  ne  l'eroit  pas  polïîblc  d’en 
découvrir  l’origine  ; ôc  fur  cela  , je  crois  qu  on  peut  avancer 
que  les  noms  des  Perfonnages  de  ces  Fables,  lont  très-pro- 
pres à marquer  le  pays  où  elles  ont  pris  nailTance.  Lorlque 
ces  noms  font  allufion  aux  Langues  de  l’Orient , comme 

f>ar  exemple,  celui  de  Cadmus , on  peut  alïïirer  qu’ils  tirent 
eur  origine  de  Phenicie  ou  d Egypte.  Quand  ces  noms  font 
Grecs,  comme  ceux  de  Daphné,  des  Eliades,  desMyrmi- 
dons , d’Alopis  , de  Galanthis  , ôcc.  on  doit  croire  que  les 
Fables  qui  regardent  ces  perfonnages , font  d’origine  Grec- 
que ; ôc  enfin  lorfque  ces  noms  font  Latins  , tels  que  ceux 
de  Carmente  , de  Flore  ôc  d’Anna  Pcrenna , on  peut  penfer 
que  les  Fables  qu’on  en  débite , ont  été  inventées  en  Italie. 
Ce  qui  fert  à confirmer  cette  régie , c’eft  qu’on  ne  trouve 
point  ces  dernières  fictions  hors  du  pays  Latin,  ni  les  autres 
tors  de  la  Grece. 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  l'HiJloire.  Liv.  I.  Chap.  I.  ijT 

Mais  cette  régie  a encore  fon  inconvénient;  car  fi,  parce 
que  les  noms  de  Matuta  ôc  de  Portumnus  font  Latins  , on 
vouloit  afiùrer  que  leur  Fable  a pris  naifiance  en  Italie , on 
fe  trompcroit , puifque  nous  la  trouvons  dans  la  .Grece  fous 
les  noms  de  Leucothoé  6c  de  Palétnon , 6c  que  ce  Palémon 
lui-même,  ainfi  que  l’a  très-bien  prouvé  Selden  ( i ),  eft  le  0)  Sîm.Dt 
Melicerte  des  Phéniciens.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  découvrir  L"J  Sj“u' 
quelquefois  l’origine  des  Fables , 6c  leur  tranfport  de  l Egyptc 
ou  de  la  Phenicie , dans  la  Grece  6c  l’Italie , ôc  dans  d autres 
pays  encore  ; car  il  n’y  en  a peut-être  aucun , où  l’on  n’en 
ait  trouvé. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  cependant  que  les  Peuples  que 
je  viens  de  nommer , les  ayent  toutes  inventées  : l’Àfie  mi- 
neure, les  Ifies  , la  Grece,  les  Gaules  6c  l’Efpagne,  étoient 
fans  doute  habitées  par  les  defcendans  de  Japhet,  dès  ies 
premiers  temps , ôc  ces  Peuples  avoient  comme  les  autres 
Nations  leur  Religion  ôc  leurs  Fables , lorfque  les  premières 
Colonies  d’Egypte  6c  de  Phenicie  y arrivèrent  ; 6c  fi  elles 
apportèrent  dans  ces  difïerens  pays  leurs  Dieux  ôc  leur  culte  , 
ceux  qui  retournèrent  en  Egypte  6c  en  Phenicie,  6c  ceux 
de  ces  Peuples  que  je  viens  de  nommer  qui  y voyagèrent , 
ne  manquèrent  pas  à leur  tour  d’y  communiquer  la  connoif- 
fance  des  Div  inités  qu’ils  honoraient  avant  que  des  étrangers 
arrivalfent  chez  eux.  Hamrnon  ôc  Belus , par  exemple , étoient 
les  deux  premières  Divinités  de  l’Egypte  6c  de  la  Phenicie» 
comme  Jupiter  étoit  le  plus  grand  des  Dieux  des  Grecs.  ' 

Cependant  nous  trouvons  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée, 
que  Belus  ôc  Hamrnon  étoient  aufii  appeliés  Jupiter;  ce  qui 
ne  peut  être  que  l’efifet  de  ce  commerce  de  Religion  dont 
je  viens  de  parler. 

Les  Peuples  qui  recevoient  les  Divinités  étrangères  , fai- 
foientdans  la  fuite  des  temps  de  fi  grands  changemens  dan3 
le  culte  qu’ils  leur  rendoient , 6c  même  dans  leurs  noms  » 
que  fouvent  on  n’en  pouvoir  plus  reconnoître  la  véritable 
origine;  6c  les  Colonies  qui  arrivoient  dans  les  pays*,  où  le 
culte  de  leurs  Dieux  avoit  été  apporté  par  celles  qui  les 
avoient  précédées , n’y  connoifloient  plus  rien  , ou  croyoicnc 
qu’on  y adorait  des  Dieux  différens  des  leurs  : ce  qui  fans 
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(i)Bochart,  V,'utf  ? . Porter  beaucoup  de  confulion  dans  l’ancienne' 
SeUen.M.  le  thologie.  Quelques  Sçavans  des  derniers  fiécles  (i  ),  ont 
SSSj.Æ:  e.u  affez  dc  %acit^  Pour  éclaircir  en  partie  un  article  fi  eflcn- 
ficura autres.  del.  Us  ont  reconnu,  par  exemple,  que  le  Theutatdes  Gau- 
lois , I Hermès  des  Grecs,  & le  Mercure  des  Latins , étoient 
les  mêmes  que  Thot  ou  Thaur  des  Egyptiens  ; que  le  Bc- 
lenus  des  Celtes , l’Apollon  des  Grecs  , ôt  le  Mythras  des 
Perfes,  étoient  1 Ofiris  & l’Orus  de  ces  mêmes  Egyptiens; 
que  Diane  & Lucine,  étoient  J fis  ; & que l’Alilat  des  Arabes, 

1 Afîarté  des  Syriens  , & la  Venus  célefle  des  Grecs,  étoient 
la  Planette  que  nous  appelions  la  belle  étoile  ou  T'efper. 
Quelques  Sçavans  même,  parmi  lefquels  on  peut  nommer 
Bochart  , le  Pere  Thomallin  , Cumberland,  Voflius,  M. 
Huer,  M.  Fourmont,  & plulieurs  autres,  ont  cru  trouver  ces 
anciens  Dieux  dans  les  premiers  Patriarches;  Saturne  dans 
Noé  ou  dans  Abraham  ; Jupiter , Neptune  & Pluton  dans 
Sem,  Chant  & Japhct,  ainii  des  autres  ; mais  cet  article 
mérite  encore  de  nouvelles  réfléxions , & peut-être  qu’il  ne 
nous  fera  pas  impofilble  de  trouver  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage, la  refTcmblance,  ou  plutôt  l’identité  des  huit  ou  des 
douze  grands  Dieux  , dont  parle  Hérodote , avec  les  Dieux 
des  Grecs  ôc  des  autres  Peuples. 

Article  III. 

De  quelle  maniéré  on  doit  fe  conduire  dans  P explication 
des  Fables. 

Avant  que  de  finir  ces  réfléxions,  je  crois  devoir  montrer 
à ceux  à qui  elles  pourront  être  de  quelque  utilité , de  quelle 
maniéré  ils  doivent  fe  conduire  dans  l’explication  des  Fables. 
Pour  les  bien  entendre , il  faut  d’abord  voir  par  la  maniéré 
dont  une  Fable  eft  compofée,  fi  elle  préfente  l'idée  de  quel- 
que fait  hiftorique , ou  fi  elle  ne  fait  qu  allufion  à quelque  effet 
de  la  nature , ou  à quelque  vertu  ; & fouvent  la  plus  fimple 
réfléxion  fuffit  pour  en  pénétrer  le  myflére.  Lorfque  la  Fable 
paroit  hiftorique , il  faut  en  écarter  le  furnaturel  qui  l'accom- 
pagne : un  Poëte  qui  a des  événemens  à décrire  > ne  les 
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raconte  pas  Amplement  en  ôc  Hiftorien , mais  il  y mêle 
des  machines , ambages  Deorumque  minijleria  , comme  clic 
Pétrone.  Il  faut  donc  ôter  cette  intervention  des  Dieux , 


donner  ou  à la  valeur , ou  à la  prudence , ou  à l’adrefle , ce 
que  le  Poète  donne  à Mars  , ou  à Minerve,  ou  à Mercure. 
Il  faut  examiner  encore  en  quelle  langue  la  Fable  qu’on 
veut  expliquer,  a été  écrite,  6c  on  trouve  fouvent  que  c’eft 
une  fimple  équivoque  de  cette  langue  , qui  a donné  lieu  à la 
fi&ion  ; Bochart  en  fournit  un  très  grand  nombre  d’exemples. 
11  eft  inutile  6c  impofiible  en  même  temps  d’expliquer  toutes 
les  circonftançes  des  Fables  , dont  la  plupart  n’ont  été  inven- 
tées que  longtemps  après  , par  les  Poètes  qui  ont  eu  occafion 
de  les  employer  ; ainli  il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens , où  ordinairement  elles  font  plus  fimples , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué.  Il  eft  néceffaire  aufli  d’avoir  lû 
les  Anciens  , pour  voir  fi  le  fait  contenu  dans  la  Fable  , eft 
lié  avec  quelque  autre  événement  hiftorique  ; car  alors  il  eft 
aifé  de  le  débarraffer  du  merveilleux  qui  l’accompagne.  Le 
voyage  des  Argonautes,  par  exemple,  ôc  les  travaux  d Her- 
cule , font  des  vérités  hiftoriques  : de  combien  de  fi&ions  ne 
les  a-t’on  pas  embellies  ? Le  plus  grand  embarras  que  ren- 
contre un  Mythologue  , confifte  à débrouiller  le  cahos  des 
opinions  différentes  fur  une  même  Fable  , qui  fe  trouve 
racontée  en  tant  de  maniérés , 6c  fi  différentes  l’une  de  l’autre, 
qu’il  eft  impoffible  de  les  concilier  toutes. 

Suppofons  qu’on  veuille  examiner , par  exemple,  le  partage 
du  monde  entre  les  trois  enfàns  de  Saturne  ; d abord  on  fera 


effrayé  de  la  diverfité  des  fenthnens  des  Sçavans  fur  ce  fujet. 

On  trouvera  dans  les  Hiftorens  (1)  des  traditions  très-oppo-  (1) 
fées,  quoique  également  anciennes.  Pendant  que  le  plus  grand  Dio<*- 
nombre  fuppofera  le  partage  comme  une  chofe  fure , d’autres 
montreront  des  faits  qui  le  détruifent.  On  dira , par  exemple, 

3ue  Neptune  étoit  forti  de  la  Libye , ôc  Minerve  des  bords 
u lac  Triton  dans  le  même  pays , 6c  qu’ainli  ils  n’avoient 
rien  de  commun  avec  Jupiter,  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
même  être  parens.  Il  faut  d’abord  examiner  ces  différentes 
traditions  , abandonner  celles  qui  paroiffentfe  contredire,  6c 
4jui  détruifent  des  faits,  qu’on  fçaitpar  des  Auteurs  dignes  de  foi. 


Voyee 
de  Sic. 
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C’eft  ce  qu’ont  fait  nos  meilleurs  Mythologues , 6c  je  n’ert 
connois  point  qui  ait  adopté  cette  Fable , fans  avoir  recherché 
auparavant  ce  qui  a pù  y donner  lieu.  Les  plus  fenfés , tels 
que  Girard  Voffius , Marsham , Bochart  & le  rere  Thomaflin  » 
ont  cru  que  le  partage  du  monde  entre  les  enfàns  de-Noé, 
Sem , Chain  ôc  Japhct , étoit  l’origine  de  la  tradition  du 
même  partage,  entre  Jupiter,  Neptune  ôcPluton;  ôc  fur  cette 
idée , iis  n’ont  pas  manqué  de  faire  des  parallèles  fort  recher- 
chés , entre  les  trois  Princes  fabuleux , & les  trois  fils  du 
Patriarche.  Cependant  ces  mêmes  Auteurs  varient  encore 
fur  les  traits  de  reflemblance  qu’ils  trouvent  entre  les  uns  ôc 
les  autres , ôc  ce  ne  font  pas  les  mêmes  perfonnes  qui  entrent 
dans  le  même  parallèle.  Dans  le  fond , quelle  reflemblance 
peut-on  trouver  entre  Sem  ôc  Jupiter , entre  Cham  ôc  Plu- 
ton  ? Tout  ce  qu’on  pourroit  conclure  de  plus  railonnable  de 
l’opinion  de  ces  grands  hommes , eft , non  que  les  deux 
familles,  qu’on  ne  fçauroit  confondre  fans  s’écarter  de  tous 
les  Anciens , n’en  faflent  qu’une  ; mais  feulement  la  vérité  de 
cette  propofition  , que  les  Grecs  ont  fouvent  embelli  l’hiftoire 
de  leurs  temps  fabuleux , de  celle  des  Peuples  de  l’Orient , dont 
ils  tiroient  leur  origine. 

L’empire  des  Titans , fuivant  les  Anciens , étoit  extrême- 
mentjétendu.  Ces  Princes  poflédoient  la  Phrygie , la  Thrace  , 
une  partie  de  la  Grece , 1 Ifle  de  Crète  ôc  plusieurs  autres 
Provinces , jufqu’au  fond  de  l’Elpagne.  Sanchoniathon  ( i ) 
fenîble  y joindre  la  Syrie , ôc  Diodore  ( 2 ) y ajoute  une 

fiartie  de  l’Afrique  ôc  les  Mauritanies.  Je  n’entre  point  dans 
es  preuves  de  ce  fait , qu’on  trouvera  fort  détaille  dans  l’ou- 
vrage que  le  Pere  Dom  Pezron  a compofé  fur  l’origine  ÔC 
l’antiquité  de  la  Langue  des  Celtes.  Il  iuffit  de  dire  ici , que 
ce  fçavant  homme  prétend  que  le  partage  qui  fut  fait  de  ce 
vafte  Empire,  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  le  partage  du 
monde  : que  l’Afie  demeurée  à Jupiter,  le  plus  puiflànt  des 
trois  freres , l’avoit  fait  regarder  comme  le  Dieu  de  l’Olympe , 
montagne  célébré  où  il  fkifoit  fa  réfidence , ôc  qui  fut  dans 
la  fuite  prife  pour  le  ciel  même  : que  la  mer  ôc  les  Ifles , qui 
avoient  été  le  lot  de  Neptune , lui  avoient  fait  donner  lu 
titre  de  Dieu  de  la  mer  : ôc  que  l’Efpagne , le  bout  du  mondo 
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connu , pays  confédéré  comme  très-bas , par  rapport  à l’Aile , 
célèbre  «ailleurs  par  Tes  excellentes  mines  d’or  & d’argent , 
devenues  le  partage  de  Pluton , l’avoit  fait  prendre  pour  Iq 
Dieu  des  Enfers. 

Un  Mythologue  doit  propofer  ôc  examiner  avec  foin  ces 
différentes  opinions  , pour  mettre  le  Lecteur  en  état  d’en, 
juger;  ôc  il  peut  fe  déterminer  lui-même  en  faveur  de  celle 
qui  lui  aura  paru  la  plus  vraifemblable , & l’appuyer,  s'il 
peut , de  nouvelles  preuves , fans  trop  s’embarrafler  des  diffi- 
cultés qu’on  pourroit  lui  faire;  car  on  ofe  affurerici,  qu’on 
n’oppofera  jamais  rien  contre  la  fraternité  des  trois  Princes 
Titans,  qui  foit  plus  fort  que  ce  qu’on  aura  pu  dire  pour 
l’établir. 


CHAPITRE  II. 

Oh  ? on  prouve  que  les  Fables  ne  font  point  de  pures  Allé-, 
gories , & qu’elles  renferment  d’anciens  événemens. 

LE  S Fables  ne  doivent  être  regardées  que  comme  de 
belles  enveloppes , qui  nous  cachent  les  vérités  de 
l Hiltoire  ancienne  ; Ôc  quelque  défigurées  qu’elles  foient  par 
le  grand  nombre  d’ornemens  qu’on  y a mêlés , il  n’eft  pas 
abfolument  impoffible  d’y  découvrir  les  faits  hiftoriques 
qu’elles  renferment.  Je  ne  difeonviens  pas  qu’il  n’y  ait  dans 
les  Fables  des  circonftanccs  qui  étoient  de  l’invention  des 
Poètes  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  le  fond  en  étoit 
vrai  ( a ) : 6c  fi  on  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  de  leurs  Dieux  ôc  de  leurs  Héros , on  auroit  tort  de 
le  rejetter  entièrement , d’autant  plus  qu’ils  parlent  fouvent 
de  perfonnes , dont  les  Hiltoriens  nous  ont  raconté  les 
actions  ; ce  qui  fait  dire  à Paufanias  (i) , » de  tout  temps  les  (0  in  A«, 
<n  événemens  extraordinaires  ôc  finguliers,  en  s’éloignant  de  c‘  *■ 

« la  mémoire  des  hommes,  ont  ceffé  de  paroître  vrais,  par 

(4)  Son  enim  ret  ipfas  geftas  pnxtrunt  Poe  ta , fed  gejlit  êddiderunt  auemdam  colo* 
rem  rebut»  Loti,  de  fait  a Rel.  Lib.  i,  C.  1 1, 

Ç ÿ 
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» la  faute  de  ceux  qui  ont  bâti  des  Fables  fur  le  fondement 
• de  la  vérité.  » 

Je  fixais  que  les  Poètes  ont  quelquefois  inventé  jufques 
aux  perfonnages  mêmes  dont  ils  parlent  ; mais  il  eft  aifé  de 
les  reconnoitre,  ces  perfonnages  feints,  & affinement  les 
gens  raifonnables  ne  jugent  pas  de  Saturne  ou  de  Neptune, 
comme  de  la  Fortune  & du  Deftin.  Il  n’eft  pas  impofïiblede 
diftinguer  parmi  tous  ces  perfonnages  poétiques , ceux  qui 
étoient  réels , d’avec  ceux  qui  n’étoient  que  métaphoriques 
ou  allégoriques.  De  fçavans  hommes  l’ont  fait  avant  moi , 6c 
S.  Auguftin  , Latlance  6c  Arnobe  n’avoient  pas  jugé  cet 
article  indigne  de  leur  application,  ôt  avoientcrû  rendre  un 
grand  fervice  à la  Religion , en  découvrant  à tout  le  monde 
que  les  anciennes  Divinités  des  Payens,  n’avoient  été  que  des 
hommes.  J’avoue  que  s’il  n’y  avoit  dans  les  Fables  des  Poètes 
que  quelques  allégories  , je  ne  vois  pas  qu’on  dût  faire  beau- 
coup de  cas  de  leurs  ouvrages  : je  ne  trouverais  rien  de  fi 
froid.  Au  lieu  que  s’il  eft  vrai  quelles  renferment  d’anciens 
événemens , on  n’eft  pas  furpris  qu  ils  en  ayent  employé  un  fi 
grand  nombre  ; on  a même  meilleure  opinion  du  génie  des 
Grecs  , puifqu’on  voit  que  malgré  le  penchant  infini  qu’ils 
avoient  pour  les  Hélions , ils  ne  fe  repaiffoient  pourtant  pas 
de  contes  purement  inventés  (a);  6c  que  s ils  ont  embelli 
leurs  narrations , on  fijait  du  moins  qu  elles  renferment  plu- 
fieurs  vérités  intereflanres.  Audi  eft- il  certain  que  les  plus 
grands  hommes  de  1 Antiquité , ont  toujours  eu  une  haute 
idée  des  Poètes , qu’ils  regardoient  comme  les  premiers 
(i)  Lib.  ï.  Hiftoricns.  Strabon  dit  ( t ) , que  les  Hiftoriens  approchoicnt 
d’autant  plus  du  caractère  d’Homere,  qu  ils  étoient  plus  an- 
ciens : ce  qui  fait  dire  à Cafaubon  ( b ) , que  lorfquil  lifoit 
Hérodote , il  lui  fembloit  lire  Homere  lui-même.  Croira-t’on 
de  bonne  foi,  qu’ Alexandre  eût  tant  fait  de  cas  de  ce  Poète, 
s’il  ne  l’avoit  regardé  que  comme  un  conteur  de  Fables  ? Et 
auroit-il  envié  le  fort  d’Achille  d’avoir  eu  un  tel  panégy- 
rifte  ? Y auroit-il  eu  du  fens  à fouhaiter  un  Hiftorien  qui , au 

(a)  Voyez  M. le  Clerc,  Bibl.  Ch. Tom.  II. 

(b)  Noix  in  Strabon.  Lib.  I.  Ac  nihi  qwdcm  ftrfifè  Hertdatum  cumltgo , Homcrum 
flufium  vidtsr  legtrt. 
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lieu  de  raconter  les  véritables  actions  de  ce  Prince , n’en 
aurait  écrit  que  de  fobuleufes  ? Il  fqavoit  bien,  que  parmi  ces 
fi&ions  que  le  Poëte  employoit  pour  enluminer  le  fond  de 
fes  Hiftoires , il  confervoit  parfaitement  le  caractère  de  fon 
Héros.  Paufanias  eft  de  même  avis  que  Strabon , ainfi  que  Po- 
lybe , Hérodote  & tant  d’autres.  On  fçait  comment  Denys 
d’Halicamafle  , cet  Auteur  fi  grave  ôc  fi  judicieux  , explique 
les  avantures  d’Enée  ôc  des  autres  Troyens.  On  n’ignore  pas 
auffi  que  Tite-Live  humanife  les  Fables  qui  regardent  les 
antiquités  de  Rome , comme  la  naifiance  de  Romulus , fon 
éducation,  ôcc.  Ne  rapporte-t’il  pas  à l’Hiftoirc  les  voyages 
d’Anténor  6c  d’Enée , les  guerres  ôc  les  victoires  de  ce  der- 
nier,6c  fon  Apotheofe  ? Ne  regarde-t’il  pas  le  fujet  de  l’Eneïde, 
comme  Polybe  6c  Strabon  avoient  regardé  l’Iliade  6c  l’Odyf- 
fée  ?| Cicéron  ne  met-il  pas  au  nombre  des  Sages, UlylTe  ôc 
Neftor  (a)  ? Y aurait-il  placé  des  Phantômes  ? N’explique-t  il 
pas  les  Fables  d’Atlas , de  Cephée  6c  de  Promethée  f Ne 
nous  apprend-il  pas  que  ce  qui  a donné  occafion  de  débiter 
que  l’un  foutenoit  le  ciel  fur  les  épaules , 6c  que  l’autre  étoit 
attaché  au  mont  Caucafe,  c’étoit  leur  application  infatigable 
à la  contemplation  des  chofes  céleftes  ? Je  pourrais  joindre 
ici  l'autorité  "de  la  plupart  des  Anciens  : j’y  ajouterais  celle 
des  premiers  Peres  de  l’Eglife  , des  Arnobes  , des  Laclances 
6c  de  plufieurs  autres , qui  ont  regardé  le  fond  des  Fables 
comme  de  véritables  Hiftoires  ; ôc  je  finirais  cette  lifte  par 
les  noms  de  nos  plus  illufires Modernes,  qui  ont  découvert 
darç*  les  anciennes  fictions , tant  de  relies  de  la  tradition  des 
premiers  temps. 

Mais , dira-t’on , ne  ferait  ce  pas  allez  accorder  fi  l’on 
difoit  que  les  Fables  renferment  la  Philofophie  ôc  la  Religion 
des  Anciens  ? Il  eft  vrai  qu’on  y a mêlé  quelques  allégories 
qui  y ont  rapport  ; mais  le  premier  objet  des  Poëtes  a été 
d’y  renfermer  l’hiftoirc  de  leurs  Héros  ; ôc  on  s’éloigne  de 
leur  véritable  but , lorfqu’on  ne  s’attache  qu’aux  allégories. 
.Croit-on  de  bonne  foi , que  lorfqu’ils  ont  dit  que  Baccbus 

(a)  Sec  vtro  calum  Allai  fu/lincre , nec  Prumcihtui  affwtt  Caucafi , me  Cifheui 
Jlcliaiui m/i  caltjium  divim i cctnitio  nonnn  arum  ÔJ  cirer  cm  tabula  cmuluntlci. 

Iule.  Qu*ft.  L.  f. 
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fut  mis  dans  la  cuifle  de  Jupiter,  ils  ayent  voulu  ne  nous  ' 
apprendre  autre  choie , finon  que  le  vin  dont  ce  Dieu  eft 
le  fymhole,  doit  avoir  pour  meurir  une  chaleur  modérée, 
comme  l’eft  celle  de  cette  partie  du  corps  f Que  le  combat 
des  Dieux  dans  Homere , ne  lignifie  que  le  combat  de  nos 
pallions  , ou  la  conjonûion  des  Planettcs  dans  le  même  point 
du  Zodiaque  , comme  l’ont  rêvé  quelques  Scoliaftes  ? Que 
Vulcain  rieft  boiteux  que  parce  que  le  feu  fans  bois  , s éteint, 
déficit,  claudtcat  (a)  ? Peut-on  penfer  que  lorfqu  ils  ont  dit 
que  Pluton  aïant  enlevé  Proferpine , Jupiter  avoit  ordonné 
qu’elle  feroit  fix  mois  en  enfer , ôt  fix  mois  chez  fa  mere 
Cerès,  ils  n’ayent  voulu  nous  apprendre  autre  chofe,  finon 
que  le  grain  demeuroit  fix  mois  en  terre  & fix  mois  de- 
hors (4)?  Qu’ils  n’ont  marié  Jupiter  avec  Junon , que  parce 
• que  Jupiter  eft  l’air  fie  Junon  la  terre  , & que  Jupiter  en- 
voyant des  pluyes  fur  la  terre  la  rendoit  féconde  ? Que  le 
mauvais  ménage  de  ces  deux  époux,  & les  jaloulies  de* 
Junon  nous  apprennent  feulement  que  l’air  agité  excite  les 
tempêtes  qui  caufent  tant  de  ravages  fur  la  terre  (c)  ? Pour 
moi  je  ne  fçaurois  me  le  perfuader,  & je  crois  qu’Homere 
feroit  bien  furpris  s’il  venoit  au  monde , & qu’il  apprit  tout 
ce  qu’on  lui  fait  dire;  fans  mentir,  s’écricroit-il , comme  le 
fait  parler  fingénieux  Auteur  des  Dialogues  des  Morts  (d) , 
je  m’étois  bien  douté  que  de  certaines  gens  ne  manqueroient 
pas  d’entendre  finefie  , où  je  rien  avois  point  entendu  : com- 
me il  n’eft  rien  tel  que  de  prophétifer  des  chofes  éloignées 
en  attendant  l’événement , il  rieft  rien  tel  aufti  que  de  dé- 
biter des  Fables  en  attendant  l’allégorie.  Et  fi  on  lui  deman- 
dait , s'il  étoit  vrai  qu’il  n’eût  point  caché  de  grands  myftéres 
dans  fes  ouvrages,  il  avouerait  ingénument  qu’il  n’y  avoit 
pas  penfé  ; mais  que  comme  il  fi^voit  que  le  vrai  ôc  le  faux 
fympathifent  extrêmement , 6c  que  l’efprit  humain  ne  cherche 
pas  toujours  le  vrai , il  avoit  crû  devoir  emprunter  la  figura 
du  faux  , pour  le  faire  recevoir  agréablement. 

Ce  rieft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  fait  dire  aux  Auteurs  des 

(a)  S.  Auguftin  , après  les  anciens  | (c)  Eufebe  apres  Plutarque  l'cxpHv 

Poètes.  1 que  aitifi. 

(i)  SaUufle  L.  dt  Dut  & MunJo.  j (d)  Dialogue  d'Homere  & d’EC 
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chofes  auxquelles  ils  n’ont  jamais  penfé  ; & s il  faut  recourir 
aux  allégories  , on  verra  feulement , comme  le  remarque  un 
Sçavant  moderne  (1) , que  les  premiers  habitans  de  la  Grcce  (1)  M.  le 
firent  confifter  toute  leur  fagelie  à dire  fort  obfcurement  des  C1“c' 
chofes  triviales.  Qui  ne  lirait  que  la  pluye  rend  la  terre  fécon- 
de , cependant  félon  les  Allégoriftes  , il  a fallu  pour  nous 
l’apprendre  , faire  de  l’air  6c  de  la  terre  , leur  J upiter  ôc  leur 
Junon , qu’ils  auroient  enfuite  adorés.  Les  Anciens  y alloienc 
de  bonne  foi  : comme  ils  n’avoient  pas  beaucoup  d idée  du 
vice  ôc  de  la  vertu,  quand  ils  eurent  mis  leurs  premiers  Rois 
au  rang  des  Dieux  , ils  en  racontèrent  les  aftions,  bonnes 
Ôc  mauvaifes  , comme  auparavant  ; ôc  apres  nous  avoir  re- 
prefenté  Jupiter  foudroyant  les  Titans , ils  le  changent  en  Bouc 
ou  en  Satyre  , pour  féduire  de  lïmples  Bergcres. 

Mais  , dira-t’on , ne  trouvons-nous  pas  dans  les  Poètes  des 
chofes  qui  ne  peuvent  s’entendre  que  d’une  maniéré  allégo- 
rique ? Ne  prennent-ils  pas  à tous  momens  Jupiter  pour  l’air, 

Cerès  pour  le  bled  , ôc  Bacchus  pour  le  vin  ? Sine  Cerere  & 

Baccho  , ftiget  Venus.  Manet  Jub  Jove  fiigido  Venator,  ôcc. 

De  même  quand  on  lit  dans  un  vers  de  Nxvius , Coquus  dédit 
Neptunum , V tnercm  , Cererem  , cela  ne  veut-il  pas  dire  que 
le  Cuifinier  avoir  fourni  le  poiffon , les  herbes  ôc  le  pain  ? com- 
me l’interprete  Jufte  Lipie  (2).  Quand  ils  difent  que  l’O-  (î)Nat.Lat, 
cean  eft  le  perc  des  Fleuves,  que  les  Sirenes  font  filles  d’A-  L-  11  c>  *• 
cheloiis , ôcc.  ne  font  ils  pas  des  allégories  évidentes  à la  Phy- 
fique  ? Je  l’avoue;  mais  ce  n’eft  pas  là  l’ancien  état  des  Fa- 
bles : Bacchus  y eft  regardé  comme  un  Prince  conquérant; 

Jupiter  comme  un  Roi  de  Crète  , fameux  par  fes  conquêtes; 

Cerès  comme  une  Reine  de  Sicile,  qui  enfeigna  l’Agriculture 
à fon  peuple  ; ôc  ainfi  des  autres  : ôc  ce  n’eft  que  dans  la  fuite 

3 u’on  a attaché  à ces  Fables  anciennes , l’idée  des  Elémcns  ôc 
e toute  la  nature  ; ce  qui  prouve  feulement  qu’il  s’y  eft  mêlé 
beaucoup  d’allégories , ce  qu’on  ne  nie  pas  ; Ôc  c’eft  fans  doute 
ce  qui  les  rend  fi  difficiles  à expliquer , les  Poètes  paflànt  tout 
d’un  coup  de  l’Hiftoire  à laPhyfique.  Ainfi  l’on  doit  regarder 
ces  allégories  , comme  des  métaphores  ôc  des  expreffions 
figurées , qui  ont  été  ajoutées  pour  marquer  le  carattcres  des 
perfonnes  dont  on  veut  parler.  L’arrivée , par  exemple , de 
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Cecrops  dans  la  Grcce , les  loix  qu’il  y porta , ôc  le  foin  qu’il 

Erit  de  polir  les  habitans  de  l'Attique , font  des  évenemens 
iftoriques, -qu’on  pouvoir  raconter  naturellement,  ôc  peut- 
être  que  ceux  qui  les  écrivirent  les  premiers,  n’y  mêlèrent  au- 
cune fidion;  cependant  on  publia  dans  la  fuite,  que  Cecrops 
étoit  compofé  de  deux  natures  (a)  , qu’il  àvoit  la  partie  lù- 
périeurc  du  corps  d’un  homme  , ôc  l’autre  d’un  ferpent  ; allé- 
gorie qui  nous  apprend  que  ce  Prince  commandoit  à deux 
Nations;  aux  Egyptiens  , peuple  dont  les  mœurs  douces  ôc 
polies  les  rendoient  dignes  d’être  véritablement  appellés  des 
nommes  ; ôc  aux  Grecs , dont  la  férocité  6c  l’impolitefle  les 
rendoient  femblables  aux  ferpens , qui  habitoient  comme  eux 
dans  les  antres  6c  dans  les  forêts.  Ainfi  prefque  toutes  les  Fa- 
bles ont  deux  parties , l’une  hiftorique  , ôc  l'autre  métaphori- 
que. Atlas,  par  exemple,  étoit  un  Prince  Aftronome,qui  fe 
fervoit  de  la  Sphère  pour  étudier  le  mouvement  des  aftres; 
voilà  l’hiftoire  ; on  exprime  cela  en  difant,  qu’il  portoit  le  ciel 
fur  fes  épaules;  voilà  la  parabole.  Protée , étoit  un  Prince  fage 
ôc  prévoyant , éloquent  ôc  artificieux  ; c 'étoit  fon  caradere  : 
on  l’annonce  heureufement , en  difant  qu  il  prenoit  plulieurs 
figures.  Dédale  inventa  1 ulàge  des  voiles  au  lieu  des  rames 
dont  on  fe  fervoit  ; ôc  il  fe  fauva  heureufement  des  mains 
de  Minos;  voilà  le  fait:  pour  nous  l’apprendre  , on  nous  dit 
d’une  maniéré  figurée , qu’il  avoit  fait  des  ailes  avec  lefquel- 
les  il  s’étoit  envolé  ; expreffion  vive  ôc  qui  marque  bien  la  lé- 
gèreté des  VaifTeaux  à voile.  Les  Poètes  pour  s’attirer  des 
admirateurs  , ont  mêlé  ces  fidions  amufantes  aux  hiftoires 
qu’ils  vouloient  raconter.  Tel  a toujours  été  le  génie  dés 
hommes , fur-tout  des  Orientaux,  d’où  nous  font  venues  la 
plupart  des  Fables  ; cet  efprit  régne  encore  parmi  eux  ; ôc  l’on 
voit  dans  leurs  Livres  remplis  de  paraboles , qu’ils  font  encore 
aujourd’hui  ce  qu’étoient  les  Grecs  dans  les  temps  les  plus  fa» 
buleux. 

Mais  fi  d’un  côté  les  Poètes  fe  croyoient  obligés  pour  di- 
vertir les  Lcdcurs  , d inventer  des  Fables  , ils  fçavoient  fort 
bien  cependant  qu’on  n’aimoit  pas  à fe  repaître  purement  de 
çhimércs  ; ainfi  il  fàlloit  chercher  quelque  fondement  à ces 

• (4)  Ccpi.no  it  corjore , comme  l’exprime  Ovide. 
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fixions , & i Hiftoire  du  monde  leur  offrant  des  événemcns 
extraordinaires  ôc  merveilleux  , qui  avec  de  petits  ornemens 
avoient  le  même  agrément  que  la  Fable , pourquoi  ne  vouloir 

{>as  qu’ils  les  ayent  choifis  , pour  en  faire  le  fondement  de 
eurs  ouvrages , plutôt  que  d’avoir  inventé  des  contes  , dont 
on  fe  feroit  certainement  bientôt  lafTé  î 

La  judicieufe  remarque  de  Strabon , au  fujet  des  voyages 
d’Ulyffe  , où  Homere  a mêlé  tant  de  Fables , confirme  bien 
ce  qu’on  vient  de  dire.  » En  fe  remettant , dit  cet  Auteur , 
® l’Hiftoire  ancienne  devant  les  yeux , il  faut  examiner  fur  ce 
* pied , ce  que  difent  ceux  qui  foutiennent  qu’Ulyffe  a été 
» porté  dans  les  mers  d’Italie  Ôc  de  Sicile , comme  Homere 
» l’a  dit;  ôc  ceux  qui  le  nient  : car  ces  deux  opinions  ont 
* chacune  leur  bon  ôc  leur  mauvais , ôc  l’on  peut  avoir  raifon 
■>  ôc  fe  tromper  des  deux  côtés.  On  a raifon  fi  l’on  croit 
» qu’Homere  , perfuadé  qu’Ulyfle  avoit  été  porté  dans  tous 
» ces  lieux , a pris  pour  le  fond  de  fa  Fable  ce  fujet  très-vrai  » 
» mais  qu’il  l’a  traité  en  Poëte , c’eft-à-dire , en  y mêlant  la 
*>  fiction  ; car  on  trouve  dans  ces  mers  des  veftiges  de  fes 
<•  voyages  : ôc  on  fe  trompe  fi  oa  prend  pour  une  Hiftoire 
* circonftantiée  tout  le  refte  de  la  fidion , comme  fon  Océan, 
» fes  Enfers  , fes  Métamorphofes , la  figure  horrible  de  Scyl- 
«•  la,  celle  du  Cyclope,  ôc  le  refte.  Celui  qui  fouticndroit 
» tous  ces  points , comme  autant  de  vérités  hiftoriques , ne 
» mériterait  pas  plus  d’être  réfuté , que  celui  qui  aflùreroit, 
» qu’Ulyffe  eft  véritablement  arrivé  à Ithaque , delà  maniéré 
•>  qu’Homere  l’a  raconté.  « L’une  ôc  l’autre  opinion  font  ri- 
dicules , il  faut  tenir  le  milieu , ôc  démêler  ce  qui  eft  hiftorique 
d’avec  les  ornemens  de  la  fiction.  Ainfi  pour  deviner  jufte  fur 
ce  fujet,  il  faut  s’éloigner  des  deux  extrémités;  il  faut  regar- 
der le  fond  des  F ables  comme  quelque  chofe  de  vrai  ôc  d’hif- 
torique , ôc  croire  que  tous  les  ornemens  font  faux.  Il  faut 
fe  mettre  bien  avant  dans  la  tête  ce  principe  , que  les  Fables 
ne  font  point  tout- à- fait  des  fidions;  que  ce  font  des  Hiftoi- 
res  des  temps  reculés  , qui  ont  été  défigurées  ou  par  l'igno- 
rance des  Peuples  , ou  par  l’artifice  des  Prêtres  , ou  par  le 

Êénie  des  Poètes , qui  ont  toujours  préféré  le  brillant  au  fo- 
dc.  Mais  comment  développer  tout  cela  î On  ira  prendre 
Tome  1.  D 
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pour  la  vérité  ce  qui  n’eft  qu’une  fiction  , ôc  on  traitera  peut- 
être  de  Fable , la  feule  circonftance  qui  renferme  la  vérité. 
A-t’on  quelques  régies  pour  en  foire  un  jufte  difcemement? 
Oui  fans  doute  : il  fout  d’abord  écarter  d’une  Fable  tout  ce 
qui  y paroît  fumaturel , tout  ce  pompeux  attirail  de  fierions 
qui  fautent  aux  yeux.  De  tous  les  combats  dont  parle  Ho- 
mère , par  exemple , ôtez-en  d’abord  les  Dieux  qu’il  y mêle  ; 
donnez  à la  prudence  ôc  à la  bonne  conduite  des  Chefs , ce 
qu’il  attribue  à Minerve  ; à la  valeur  d’Hettor , ce  qu’il  met 
lùr  le  compte  de  Mars  ; dites  que  le  hafard , plutôt  que  Pal- 
las,  fit  rencontrer  Ulyffe  par  Nauficaa  fille  d’Alcinoüs , ôc  que 
le  nuage  myftérieux  dont  la  Déeffe  le  couvrit , marquoit  les 
ténèbres  de  la  nuit  , à la  faveur  defquelles  le  Roi  d’Ithaque 
entra  fans  être  reconnu  dans  la  Ville  des  Phéaciens.  Ne 
croyez  pas  que  Mercure  conduifit  Priant  à la  tente  d’Achille, 
comme  le  raconte  Homere;  mais  dites  que  ceRoi  étant  par- 
ti la  nuit  pour  aller  retirer  le  corps  de  fon  fils  des  mains  des 
Grecs  , déclara  en  arrivant  qu’il  venoit  avec  des  préfenrs, 
fléchir  le  vainqueur  de  fon  fils.  Si  vous  voyez  qu’une  Déeffe 
a enlevé  un  Héros  du  combat , figurez-vous  que  c’eft  une 
enveloppe  qui  nous  cache  fa  fuite.  Si  les  Poètes  parlent  de 
Géants  dont  la  tête  touchoit  les  cieux , mettez-vous  dans 
ïefprit  qu’ils  éroient  plus  monftrueux  par  leurs  défordres , que 

5>ar  la  grandeur  énorme  de  leur  taille.  Si  on  dit  qu’Hercule 
épara  avec  fes  deux  mains  deux  montagnes , nommées  Calpé 
ôc  Abyla , qui  étant  fituées  entre  l’Afrique  ôc  l’Efpagne  arrê- 
toient  l’Océan  , ôc  qu’auffi-tôt  la  mer  entra  avec  violence 
dans  les  terres , ôc  fit  ce  grand  Golfe,  qu’on  appelle  la  Mé- 
diterranée ; vous  pourrez  croire  que  du  temps  de  quelque 
Hercule,  car  il  y en  a eu  plufieurs  , l’Océan  fe  fit  un  paffage» 
à l'aide  peut-être  d’un  tremblement  de  terre , ôc  fe  jetta  entre 
l’Europe  ôc  l’Afrique  ; ôc  alors  vous  approcherez  beaucoup 
de  la  vérité , ôc  vous  pourrez  vous  vanter  d’avoir  la  première 
clef  des  Fables. 

Mais,  direz-vous,  quand  on  les  a mifes  fur  le  pied  des 
chofes  naturelles,  tout  le  refte  eft-il  vTai  ? Non  ; ôc  avant 
que  d’en  juger , il  fout  fi  l’on  peut , confulter  les  anciens 
Hiflorieus  ; ôc  à leur  défaut , ( car  ils  ne  rapportent  pas  toujours 
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ces  fortes  d’evénemcns  ) il  faut  avoir  recours  aux  Mé- 
dailles, aux  Infcriptions,  & autres  Monumens  antiques;  ôc 
lorfque  tout  cela  manque , il  faut  fe  jetter  dans  les  étymolo- 
gies , fie  chercher  dans  les  anciennes  Langues  le  dénoue- 
ment de  b plupart  de  ces  anciennes  Aidions.  Il  but  exami- 
ner avec  attention  ce  qui  peut  y avoir  donné  lieu  : quel- 
quefois un  mot  équivoque  aune  langue  que  le  Poète  n’en- 
tendoit  pas , l’a  porté  à débiter  une  Fable , en  préférant  fui- 
vant  fon  goût , la  fignification  qui  renoit  du  merveilleux , à 
celle  qui  n'offroit  rien  que  de  naturel.  11  eft  vrai  qu’on  diminue 
beaucoup  de  b beauté  de  ces  fictions  en  les  expliquant  : dès 
qu’elles  viennent  à être  dépoiiillées  des  ornemens  qui  les 
accompagnent , elles  ne  font  plus  fi  éblouiffantes.  Les  Fables 
font  le  même  effet  qu’une  pcrfpeétive  dans  une  décoration  ; 
il  ne  faut  pas  les  voir  de  trop  près.  On  eft  fâché  d’apprendre 
que  les  Dragons  qui  jettoient  du  feu  par  la  bouche,  les  Tau- 
raux  aux  cornes  d’airain  qui  gardoient  la  Toifon  d’or , n’étoient 
qu’une  fàuffe  clef  que  Médée  donna  à Jafon  pour  enlever  les 
tréfors  de  fon  pere , qu’une  bonne  muraille  avec  des  doubles 

Fortes , rendoient  inaccelfibles.  Accoutumés  à nous  former 
idée  d’un  grand  Héros,  lorfqu’on  entend  parler  d’ Hercule, 
on  eft  furpris  de  voir  partager  tant  de  belles  actions  entre 
quelques  Alarchands  qui  trafiquent  en  divers  pays , où  ils 
conduifent  quelques  colonies  : de  ne  voir  dans  Ganimede 
enlevé  par  Jupiter,  ôc  dans  Hyacinthe  tué  pat  Apollon, 
que  deux  jeunes  Princes , l’un  enlevé  par  un  Roi  de  Lydie 
fit  l’autre  tué  par  un  accident  imprévu  : dans  les  ailes  de 
Dédale  Ôc  d’Icare,  un  Vaiffeau  à voile; dans  tous  les' chan- 
gemens  d’Acheloiis , des  inondations  fréquentes , fie  dans  le 
combat  d’Hercule  avec  le  Dieu  de  ce  Fleuve , une  digue 
qui  fut  élevée  pour  en  arrêter  les  débordemens.  Je  ferai  voir 
que  le  Minotaure , avec  Pafiphaé  ôc  toute  la  fuite  de  la  Fa- 
ble , ne  renferme  autre  chofe  que  les  amours  de  la  Reine  de 
Crète  avec  un  Capitaine  nommé  Taurus  ; Ôc  l’artifice  de  Dé- 
dale , qu’un  confident  habile  : que  Scylla  ôc  Charybde , ces 
deux  monftres  redoutables  qui  dévoroient  les  paflans , n’é- 
toient que  deux  rochers  près  de  l’Ifle  de  Sicile,  où  les 
vaiffeaux  couxoient  quelque  danger  : que  le  monftre  affreux 
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qui  ravageoit  les  champs  de  Troye , n’étoit  que  les  inonda^ 
lions  de  la  mer;  ôc  qu’on  ne  lui  a expofé  la  belle  Hefione» 
que  parce  quelle  devoit  être  la  récompenfe  de  celui  qui  en 
arrêteroit  le  cours  : que  Jupiter  ne  fe  changea  pas  véritable- 
ment en  pluie  d’or , mais  que  Prétus  corrompit  la  fidélité  des 
Gardes , pour  entrer  dans  la  Touc  où  Danaé  étoit  enfermée  : 
que  la  Fable  de  Bellerophon  qui  combat  la  Chimere , nous 
apprend  feulement  que  ce  Prince  défit  quelques  troupes  de 
Lyciens.  Au  lieu  de  repréfenter  Hercule  combattant  l’Hydre 
de  Lcrne  , on  fera  voir  un  homme  qui  deffciche  des  marais  : 
que  Jupiter  foudroiant  les  Géants  , eft  un  Prince  qui  réprime 
une  fédition  : Atlas  portant  le  ciel  fur  fes  épaules , un  Roi 
Aftronome  avec  une  fohére  à la  main  : les  pommes  d’or  du 
Jardin  délicieux  des  Hefpérides  ôc  leur  Dragon,  des  Oran- 
ges que  quelques  dogues  gardoienr.  La  vérité  doit  pa- 
roître  plus  aimable , quelque  lïmple  quelle  foit , ôc  faire  plus 
de  plailir  fans  ornemens , que  parée  de  tout  le  merveilleux 
qui  l’accompagne  dans  les  Poëtes.  {a) 

(«)  Mclùti  tjl  quoicumque  verum , qutm  a mm  quoi  ex  etrbilrio  jîiçi  foi efl.  Aug. 
deverâ  Rcligionc. 


CHAPITRE  III. 

Divijîon  des  Fables » 

IE  trouve  dans  les  Poëtes  fix  fortes  de  Fables  (a)  ; des  Fables 
Hiftoriqucs  , Philofophiques  , Allégoriques  , Morales  > 
Mixtes,  ôc  inventées  à plaiftr. 

Les  premières  font  d’anciennes  Hiffoires  , mêlées  avec 

Î lutteurs  fi&ions;  telles  font  celles  qui  parlent  d’Hercule,  de 
afon,  ô ce.  au  lieu  de  dire  fimplement  que  ce  dernier  alla 
redemander  les  tréfors  que  Phrixus  avoir  emportés  dans  la 
Colchide , on  a débité  la  Fable  de  la  Toifon  d’or. 

Les  Fables  Philofophiques  font  celles  que  les  Anciens  ont 
inventées  , comme  des  paraboles  propres  à envelopper  les 

» (•<}  Lo  mot  <k  Fable  an  Grec  efl  , comme  qui  fliroit , Jifeourî  parcïcçlkncc. 
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fnyftcrcs  de  leur  rhilofophie  ; comme  quand  on  dit  que 
l’Océan  eft  le  pere  des  fleuves , que  la  Lune  époufa  l’air , ôc 
devint  mere  de  la  rofée. 

Les  Allégoriques  étoient  auflî  des  paraboles  où  ils  cachoient 

Ïuelque  fens  myftique,  comme  celle  qui  eft  dans  Platon , de 
’orus  ou  de  Penie  , ou  des  richeffes  ôc  de  la  pauvreté , d’où 
naquit  le  plailir. 

Les  Fables  Morales  font  celles  que  l'on  a inventées  pour 
débiter  quelques  préceptes  propres  à régler  les  moeurs , com- 
me celle  qui  dit  (1) , que  Jupiter  envoyé  pendant  le  jour  les 
étoiles  fur  la  terre,  pour  s’informer  des  aérions  des  hommes; 
ainfi  que  les  Fables  d’Efope,  ôc  en  général  tous  les  Apo- 
logues. 

Il  y a aulG  des  Fables  Mixtes,  mêlées  d’allégorie  ôc  de 
morale,  ôc  qui  n’ont  rien  d’hiftorique.  Telle  eft  celle  d’Até, 
rapportée  par  Homere.  (2)  Selon  ce  Poëte,  Até  étoit  fjlle 
de  Jupiter;  fon  nom  marque  fon  caractère  Ôc  fes  inclinations. 
Elle  ne  penfoit  en  effet  qu’à  faire  du  mal.  Odieufe  aux  Dieux 
ôc  aux  hommes  , Jupiter  la  failir  par  les  cheveux  , la  précipita 
du  haut  des  Cieux  , ôc  fit  ferment  qu’elle  n’y  rentreroit 
jamais. 

On  voit  bien  en  effet  que  ce  Pocte  a voulu  reprefenter 
fous  cette  Fable  le  penchant  que  nous  avons  au  mal,  ou  le 
mal  même , fous  une  figure  allégorique  ; car  après  avoir  fait 
le  portrait  de  cette  mauvaife  fille , qui  parcourt , félon  lui , 
toute  la  terre  avec  une  célérité  incroyable,  6c  fait  tout  le  mal 
qu’elle  peut,  il  ajoute  que  fes  fœurs,  filles  de  Jupiter  com- 
me elle , qu’il  nomme  *<rW  , c’eft-à-dire  les  Prières , vont 
toujours  après  elle , pour  corriger  autant  qu’il  eft  en  leur 
pouvoir,  le  mal  qu’elle  fait  ; mais  qu’étant  boiteufes,  elles 
vont  beaucoup  plus  lentement  que  leur  fœur  ; c’cft-à-dire, 
que  le  mal  eft  toujours  plus  prompt  Ôc  plus  réel , que  la  répa- 
ration ôc  le  repentir. 

Les  Fables  inventées  à plaifïr , font  celles  qui  n’ont  d’autre 
but  que  de  divertir , comme  celle  de  Pfyché  (1) , ôc  celles 
qu’on  nommoit  Miléfiennes  ôc  Sybaritides. 

Les  Fables  Hiftoriques  fontaifées  à diftinguer,  parce  qu’il 
j eft  parlé  de  gens  qu’on  connoît  d’ailleurs.  Celles  qui  fous 
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inventées  à plaifir , fe  découvrent  aufïi  fort  aifément  par  les 
contes  ridicules  quelles  font  de  perfonnes  inconnues  : le 
fens  des  Fables  Morales  & Allégoriques  faute  aux  yeux 
pour  les  Philofophiques , elles  font  remplies  de.Profopopées 
qui  animent  ta  nature  : l’air  & la  terre  y font  fouvent  envo*. 
loppés  fous  les  noms  de  Jupiter  fit  de  Junon. 

Généralement  parlant , il  y a très-peu  de  Fables  dans  les 
anciens  Poctes , qui  ne  renferment  quelques  traits  d'Hifloire; 
ce  ne  font  que  ceux  qui  font  venus  après , qui  y ont  ajouté 
des  circonfhmccs  purement  inventées.  Quand  FÎomere , par 
exemple , dit  {2)  qu’Eoie  avoir  donné  les  vents  à Ulyffe  en* 
fermés  dans  une  peau , d’où  fes  compagnons  les  iaifTerent 
échapper,  c’eftun  trait  d’Hiftoire  enveloppé,  qui  nous  apprend 
que  ce  Prince  avoir  prédit  à Ulyfle  le  vent  qui  devoir  fouffler 
pendant  quelques  jours , & qu'il  ne  fit  naufrage  que  pour 
n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes  conlciis  ; mais  quand  Virgile 
ajoute  (j)  que  le  même  Eole  , à la  priere  de  Junon,  excita 
une  terrible  tempête  qui  jetra  la  fiote  d’Enée  fur  les  côtes 
d’Afrique , c’eft  une  pure  Fable  , fondée  fur  ce  qu’Eoie  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  des  Vents.  Les  Fables  même  que 
nous  avons  appcllées  Philofophicjpes , étoient  d’abord  Hifio- 
riques , Ôc  ce  n’eft  qu’après  coup  qu’on  y a attaché  l’idée 
des  chofes  naturelles:  de  là  ces  Fables  mixtes,  pour  ainS 
parler , qui  renferment  un  fait  Hiflorique  & un  trait  de  Phy-t 
lique , comme  celle  de  Myrrha  & de  Leucothoé  changées 
en  l’arbre  qui  porte  l’encens , & celle  de  Clytie  en  Tournefol. 

Mais  avant  que  d’entreprendre  d’expliquer  les  Fables,  il 
«ft  à propos  d’en  découvrir  les  fources , & d’en  recherchée 
l’origine  -,  ce  qui  fera  la  matière  du  chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  IV. 

Conjcflures  fur  F origine  des  Fables. 

LÀ  vanité  a été  fans  doute  la  première  fource  des  Fables  : Prem;.rt 
la  vérité  n’ayant  pas  toujours  paru  alfez  belle  ni  allez  fource  des  f*- 
amufante , les  hommes  ont  crû  quelle  avoir  befoin  pour  b!es-  u Va“* 
paroître , d’être  parée  d’ornemens  étrangers  (a)  ; ainfi  ceux 
qui  ont  raconté  les  premiers  les  aérions  de  leurs  Héros,  y 
ont  mêlé  mille  fierions , foit  qu’ils  ayent  voulu  les  rendre  par 
là  plus  recommandables , ou  porter  à la  vertu  ceux  qui  les 
écoutoient , en  leur  propofant  de  grands  exemples.  Mais  ils 
fçavoient  bien  peu  ce  que  c’étoit  que  la  vérùable  vertu,  puif- 
que  pour  la  rendre  aimable  , il  faut  la  faire  paroître  dans  des 
modèles  qu’on  puiffe  imiter , 6c  que  ceux  qu  ils  propofoient, 
étoient  inimitables.  J’ajouterai  qu’il  s’entendoient  bien  mal  en 
belle  gloire , puifqu’ils  mêlent , fans  y penfer , dans  l’Hiftoire 
de  ces  prétendues  belles  aérions,  des  circonftances  de  rabais 
qui  ôtent  à leurs  Héros  tout  le  mérite  qui  pourroit  rejaillir  fur 
eux.  Si  Perfée  tuë  Medufe , il  la  furprend  dans  le  fommeil  : 
s’il  délivre  Andromède , il  a les  ailes  de  Mercure.  Si  Belle- 
rophon  devient  le  vainqueur  de  la  Chimere , il  eft  monté 
fur  le  cheval  Pégafe.  Achille  eft  couvert  des  armes  que 
Vulcain  lui  avoir  faites , & il  eft  invulnérable.  Jafon  ne  tuë 
le  Dragon , que  lorfque  Medée  lui  a donné  un  breuvage  pour 
endormir  ce  monftre  ; & Thefée  a befoin  du  fil  d’Ariadne  , 

pour  fortir  du  labyrinthe.  Concluons  avec  M.  Defpreaux,  que 

* 

Rien  n'efl  beau  que  le  vrai , le  vrai  feul  ejl  aimable  ; 

Il  doit  régner  par  tout , & même  dans  la  Fable. 

Venons  à la  fécondé  fource. 

, Avant  que  l’ufagc  des  Lettres  eût  été  introduit,  les  grands 

(a)  Voyez  le  Projet  <fu  I-!*re  fur  ce  fujet,  publié  par  le  P.  Tournejuiae  daw 
KJ  Journaux  île  Trévoux  , en  1701. 
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Seconde  événemens  8c  les  belles  a&ions  n’avoient  d’autres  me  numens 
fautCdeULcs-  (lue  ta  mémoire  des  hommes,  ou  tour  au  plus  quelques 
tic*  hieroglyfes  obfcurs , ôc  dont  le  fens  toujours  ambigu  , pou- 

voir lignifier  tout  ce  qu’on  vouloir  (a)  ; de  forte  que  pour 
perpétuer  le  fouvenit  des  faits  éclatans,  les  peres  les  racon- 
toient  aux  enfàns  , ôc  fuivant  la  coutume  de  ne  dire  jamais 
les  chofes  fimplement  aux  jeunes  gens,  ils  mêloient  dans 
leurs  récits  quelques  circonftances  propres  à les  en  faire  ref- 
fouvenir.  On  gardoit  même  cette  méthode  à l’égard  des 
Etrangers.  Ainfi  fe  remplilToit  d’idées  fublimes  la  mémoire 
& l’imagination  des  entans , qui  venants  dans  la  fuite  à ra- 
conter les  mêmes  chofes , y ajoûtoient  encore  quelques  autres 
circonftances.  Lorfqu’on  eft  venu  dans  la  fuite  à écrire  ces 
Hiftoires  pour  en  remplir  les  Annales,  ou  en  faire  le  l'ujet  des 
Poèmes,  6c  qu’on  n’a  trouvé  d’autres  monumens  6c  d’autres 
mémoires  que  cette  tradition  confùfe  6c  défigurée,  on  a été 
obligé  de  s’en  fervir , 6c  on  a ainfi  rendu  les  Fables  éter- 
nelles , en  les  faifant  paffer  de  la  mémoire  des  hommes , qui 
en  étoit  la  dépofitaire , dans  les  monumens  qui  dévoient  du- 
rer tant  de  fiécles  : 6c  plût  à Dieu  que  ce  mal  n’eût  régné 

2ue  dans  les  premiers  temps , où  faute  de  Lettres  ôc  de 
Chronologie , on  fçavoit  fi  peu  de  chofes  avec  exaÜitude  ; 
mais  il  fe  communiqua  par  une  efpéce  de  contagion  aux 
Hiftoriens  mêmes  les  plus  fameux,  lefquels  en  écrivant  IHit 
toire  des  grands  hommes  , y ont  fouvent  mêlé  les  Fables 
les  plus  abfurdes , fans  fe  donner  la  peine  de  les  expliquer  ; 
voici  peut-être  ce  qui  les  a trompés , 6c  ce  fera  la  troifiéme 
fource. 

Troifiém#  On  avoit  anciennement  accoûtumé  de  louer  les  Héros 


fourcc.  La 

fauflè  élo- 

2uence  des 
dateurs  , 8c 
la  vanitc  des 
tiiftoiiens, 


après  leur  mort  6c  les  jours  de  leurs  Fêtes  , dans  des  Pané-, 
gyriques  étudiés , où  de  jeunes  Rhéteurs , dont  on  vouloir 

(a)  Il  y avoit  encore  quelques  autres  moyens  de  confervcr  l'Hifloite  ; comme 
les  Fêtes  établies  pour  perpétuer  le  Convenir  de  quelque  grand  événement.  On  en 
voit  plulicurs  exemples  parmi  les  Hébreu*.  Les  malles  de  pierres  élevées  pour  le 
meme  Cujct,  ainfi  qu’en  ufa  Jofué  après  avoir  pâlit  le  Jourdain  : les  Colomnes, 
comme  celles  d Hercule  , do  Iiacchus,  de  SeCoflns  : les  Cantiques  & les  Hymnes, 
comme  il  paroit  non-feulement  dans  les  livres  de  Moife  , mais  auflî  dans  ce  qu’on 
dit  de  ceux  d'Orphée,  de  Linus,  Sc  d’Homere  : les  Cachets,  les  Lierres  gravées, 
comme  lonr  la  plupart  de  nos  Antiques.  Latia  après  l'invention  des  Lettres,  les 
lofcriptions , les  Epitres , les  Mémoires , &c. 

éprouver 
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éprouver  le  génie  par  ces  coups  défiai , fe  donnoiene  une  en- 
tière liberté  de  feindre  & d’inventer , croyant  par  là  fe  dort- 
ner  la  réputation  de  bel  efprit.  Ainli  ils  s’étudioient  à faire 
voir  les  Héros , non  tels  qu’ils  avoient  été  , mais  tels  qu’ils 
auraient  dû  être,  fuivanc  1 idée  chimérique  de  grandeur  qu’ils 
s’étoient  formée.  Ils  ne  manquoient  pas  fur-tout  de  les  élever 
jufqu’au  ciel  ôc  de  leur  donner  de  la  divinité  fans  aucun  mé- 
nagement ; c’étoit  le  titre  de  noblefle  le  plus  recherché  dans 
les  premiers  temps.  Bien  loin  de  blâmer  ces  Orateurs  , on  les 
loiioit  d'avoir  1 efprit  inventif  ; on  gardoit  leurs  meilleures 
Pièces,  on  les  apprenoit  fou  vent  par  cœur  ; & fi  ç’étoient  des 
Vers  ou  des  Cantiques , on  les  chantoit  publiquement.  Dans 
la  fuite  on  a travaillé  fur  ces  Mémoires  : l’Hiftorien  lui-même 
n’étoit  pas  fâché  d’avoir  de  belles  chofes  à débiter , dont  il 
n’étoit  garant  que  fur  la  foy  de  ces  Relations.  Diodore  (i)  (OLirrJ 
raconte  quelque  chofe  de  fembiable  des  Egyptiens  > à l’égard 
de  leurs  Rois  morts  : il  dit  que  tout  le  Royaume  étoit  en  deuil, 

& qa’on  chantoit  en  vers  les  louanges  du  défunt  ; fans  doute 
que  les  Prêtres  gardoient  ces  Pièces  funèbres , 6c  s’en  fer- 
voient  pour  écrire  l’Hiftoire  de  ces  Princes.  Les  Grecs , 
grands  imitateurs  des  Egyptiens , uférent  de  cette  méthode, 
a l’égard , non-feulement  de  leurs  Rois , mais  de  ceux  aufli 
qui  avoient  ou  conduit  chez  eux  des  Colonies , ou  perfection- 
né quelques  Arts.  Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  que  cet 
ufage  a fervi  à introduire  dans  l’Hjftoire  un  grand  nombre  de 
Fables;  car  dequoi  n’eft  pas  capable  une  imagination  vive  6c 
pétulante  , à qui  on  donne  la  permilfion  de  s’égarer  à fon  choix 
dans  le  Pays  des  belles  idées  f 

Si  on  entreprenoit  encore  aujourd’hui  de  compofer  i’hif-  * 

toire  de  nos  Héros  fur  la  plupart  de  leurs  panégyriques  , ou 
de  leurs  Oraifons  funèbres  , elle  ferait  du  moins  aufli  fabu- 
leufe  , à la  divinité  près , que  celles  des  Héros  de  l’antiquité. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  l’ancienne  Hiftoire  foit  fi  remplie  de 
Fables  , puifqu’elle  a été  écrite  fur  des  Mémoires  fi  peu  fûrs  ; 
mais  ce  qui  m’étonne , c’eft  la  fotte  vanité  des  Hiftonens  Ro- 
mains , qui  ont  donné  fi  fouvent  dans  le  fabuleux  , foit  pour 
flatter  leurs  Empereurs , foit  pour  ne  pas  céder  en  merveilleux 
aux  Grecs , foit  pour  faire  voir  la  protection  fenfiblc  des  Dieux 
Tome  1.  F 
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fat  leurs  grands  hommes.  De-là  ces  fréquentes  apothéofes» 
cette  multitude  de  prodiges  qu’ils  racontent  fi  gravement , 6c 
tout  le  fumaturel  dont  ils  ont  rempli  leurs  Hiftoires.  Je  par* 
donne  au  crédule  Valere  Maxime,  Ôc  même,  fi  vous  voulez, 
à Dion  Cafilus , d’autorifer  prefque  toujours  les  prodiges  qu’ils 
rapportent  ; mais  je  ne  fçaurois  le  pardonner  à Tite  Live , 6c 
encore  moins  à Pline , qui  tout  incrédule  qu’il  étoit  , n’a  pas 
toujours  ofé  defapprouver  des  chofes  qui  méritoient  la  cen- 
fore  d’un  homme  même  plus  religieux  que  loi.  Encore  font- 
ils  en  quelque  façon  excufables;  ils  vivoient  dans  une  Religion 
qui  autorifoir  ces  faits  fabuleux , ôc  dans  un  temps  où  il  étoit 
dangereux  d’attaquer  de  quelque  maniéré  que  ce  rat , les  opi- 
nions populaires.  Mais  un  Sandoval  ôc  les  autces  Hiftoriens  de 
Charles  - Quint  , Mezerai  meme , 6c  M.  de  Perefixe , fans 
• compter  les  Hiftoriens  des  Croiûdes , me  font  pitié  lorfque  je 

les  vois  rapporter  avec  une  efpéce  de  confentement , des  pro- 
diges que  le  peuple  même  ne  croyoit  pas.  J e fçais  bien  que  c’eft 
le  roüe  de  IHiftorien , pour  me  fervirdes  termes  de  Montagne, 
de  coucher  par  écrit  ce  qu’il  trouve  dans  les  Mémoires'dont  il  fe 
fart  ; mais  je  fçais  bien  au  (fi  qu’il  devroit  y mettre  fon  attache: 
car  en  vérité  , ce  qui  eft  fabuleux  n’augmente  pas  la  gloire  des 
grands  hommes;  il  ne  fert  tout  au  plus  qu’à  diminuer  la  créance 
que  l’on  doit  aux  faits  véritables.  Ces  grands  hommes, dont  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  ont  écrit  les  actions , n’avoient- 
9s  pas  afTez  de  mérite  , fans  prétendre  que  la  nature  fe  fut  mife 
en  nouveaux  frais , pour  les  honorer  par  des  évenemens  ex- 
traordinaires ? 

Quatrième  Les  Voyageurs  6c  les  Marchands  ont  aufli  beaucoup  gâté 
Relations  "des  IHiftoire,  en  introduifant  un  grand  nombre  de  Fables  parleurs 
Voyageurs. K relations.  Ces  fortes  de  gens  font  fouvent  ignorans,  6c  prefque 
toûjours  menteurs  ; ainfi  il  leur  a été  facile  de  tromper  les  au- 
tres , après  avoir  été  trompés  eux-mêmes.  Quand  on  revient 
d’un  pays  éloigné , il  faut  avoir  de  belles  chofes  à en  dire  ; on 
croiroit  avoir  perdu  fon  temps  , fi  on  n’en  rapportoit  que  de 
communes , & les  autres  en  jugeraient  ainfi.  Pourquoi , diroit- 
on  , eftuyer  tant  de  dangers , aller  chercher  fi  loin  des  gens 
faits  comme  nousfCe  n’étoit  pas  la  peine  de  fortir  de  fa  maifon. 
Ainfi  on  ne  fe  croyoit  dédommagé  de  la  fatigue  des  V oyages. 
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que  par  l’opinion  qui  fe  répandoit  , quon  y avoit  vu  de# 
chofes  étonnantes  ; & trompés  par  les  habitans  du  Pays  où  ils 
étoient  allé, qui  pour  faire  honneur  à leur  Patrie, ne  manquoient 
jamais  d'en  embellir  i’Hiftoire  , ils  trompoient  enfuite  les  au- 
tres par  des  narrations  fkbuleufes.  Quand  on  fçait  qu’on  fera 
crû  » il  efl  bien  difficile  de  réfilter  au  charme  de  dire  des  cho- 
fea  extraordinaires-  Les  Egyptiens  fur  tout , dont  la  Théologie 
étoit  fort  myftérieufe  ôc  la  Langue  équivoque  , trompoient 
fouvent  ceux  qui  voyageoient  chez  eux. 

C’eft  un  ufage  reçu  dans  tous  les  Pays  : il  n’y  a qu’à  voir  com- 
bien de  Fables  ont  débité  les  peuples  de  1 Amérique  & des 
Indes,  à ceux  qui  les  ont  découverts.  Les  Marchands  me- 
noient  avec  eux  des  gens  pour  les  efeorter  & pour  les  défen- 
dre dans  les  lieux  où  ils  alloient  établir  ou  des  colonies , ou 
des  correfpondances  ; ils  a voient  befoin  fur-tout  de  leur  fecour# 
contre  les  bêtes  feroces , dont  les  bois  étoient  remplis  : ceux- 
ci  fe  diftinguoient  fouvent  par  leur  bravoure , ôc  c’eft  fans  dou* 
te  de-là  que  font  venus  les  Hercules,  fit  les  autres  dompteurs 
de  monftres  ôc  redreffeurs  de  torts , dont  l’Hiftoire  fabuleufe 
eft  remplie.  Ceft  fans  doute  fur  ces  rélations  de  Mar* 
chands  ôc  de  Voyageurs  , que  les  Poètes  établirent  les 
Champs  - Elifées  dans  le  charmant  Pays  de  la  Betique  , ou 
dans  les  Ifles  Canaries  s c’eft  delà  auffi  que  nous  font 
venues  ces  Fables  qui  placent  des  monftres  dans  certains 
Pays , desHarpyes  dans  d’autres;  qui  portent  qu’il  y avoit  des 
Peuples  couverts  d’éternelles  ténèbres , qu’il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  habitoient  fous  terre , d’autres  qui  n’avoient  qu’un  œil, 
ou  qui  étoient  femblables  à des  Géants  ; que  le  Soleil  fie  les 
autres  Affres  , alloient  tous  les  foirs  fe  coucher  dans  l’Océan, 
fie  rantd’autres  fixions  fondées  fur  des  Relations  amplifiées,  {a) 

PafTons  à la  cinquième  fource.  Cinquième 

Les  Poctes  ôc  les  Peintres  font  fans  contredit  ceux  qui  ont 
le  plus  produit  de  Fables  dans  le  monde  : Peintres’, &te 

Ptftoribus  atque  Poëtis  Théâtre. 

Quidlibtt  audendt  ftmper  fuit  a au  a potefias.  ( 1 ) (1)  Hor.Ait, 

Comme  ils  ont  toûjours  cherché  à plaire  , plutôt  qu’à  inf- PocL 
truire  , ils  ont  préféré  une  ingénieufe  fauffeté , à une  vérité 


£1)  Confultcz.  ce  que  ditScrabon  à *c  fujet  L.  ij.p.  1033.  & 1038. 

Eij 
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commune.  S’il  a fallu  flatter  ou  confoler  quelque  Prince  dé- 
folé  de  la  perte  d’un  enfant , le  Poëte  le  plaçoit , ou  parmi  les 
Aflres , ou  parmi  les  Dieux , comme  le  dit  Lattance  (a)  : ceux 
qui  avoient  aimé  les  belles  lettres,  étoient  regardés  ou  comme 
les  enfàns , ou  comme  les  favoris  d'Apollon.  Hyacinthe  pafla 
par  cette  raifon  pour  être  le  favori  de  ce  Dieu;  & parcequ’il 
fut  tué  d’un  coup  de  palet  que  le  vent  détourna  malheureufe- 
ment , on  feignit  que  Borée , jaloux  de  cette  amitié , avoir 
caufé  cet  accident.  Le  fucccs  juftifia  l’heureufe  témérité  des 
Poètes;  on  lut  leurs  Ouvrages  avec  plaifir  , ôc  rien  n’y  plut 
tant  que  la  fiâion  : auflî  prirent-ils  pour  une  régie  de  la  poé- 
tique de  ne  jamais  rien  dire  naturellement.  Les  Bergeres  fu- 
rent des  Nymphes  ou  des  Naïades  j les  Vaiffeaux  devinrent 
tantôt  un  Cheval  ailé  , comme  dans  l’Hiftoire  de  Bellero- 
phon  ; ôc  tantôt  des  Dragons,  comme  dans  celle  de  Medée  : les 
Bergers , des  Satyres  ou  des  Faunes  : les  hommes  à Cheval, 
des  Centaures  : ceux  qui  aimoient  la  Mulique  , des  Apollons: 
les  Médecins , des  Efculapes  : les  belles  voix , des  Mufes  : 
les  belles  femmes,  des  Venus  ; les  débauchées  , des  Sirenes 
ou  des  Harpyes  : celles  qui  aimoient  la  chafle , des  Dianes  : 
les  Oranges  , des  Pommes  d’or  : les  flèches  & les  dards, 
des  foudres  ôc  des  carreaux.  Ils  firent  plus  ; car  fe  voyant 
les  Maîtres  des  peintures  & des  caractères  qu’ils  donnoient 
aux  perfonnes  ôc  aux  chofes  qu’ils  repréfentoient , pour  faire 
voir  que  leur  Art  confiftoit  principalement  dans  fa  fiélion, 
ils  s’attachèrent  ( i ) particuliérement  à contredire  la  vérité , 
ôc  de  peur  de  fe  rencontrer  avec  les  Hiftoriens , ils  changè- 
rent les  caractères  des  perfonnes  dont  ils  parloient.  Homère 
a fait  d’une  femme  infideile  ôc  proftituée  , la  fage  ôc  ver- 
tueufe  Penelope  ; ôc  Virgile  , d’un  traître  à fa  Patrie  , un 
Héros  plein  de  piété , ôc  d’un  bandit  fugitif , qui  perdit  la 
bataille  ôc  la  vie  contre  Mezence , un  Conquérant  ôc  un  de- 
mi-Dieu. Le  même  Poëte  ria  point  fait  de  difficulté  de  defc 
honorer  une  Princefletrès-vertueule(2),  ôc  de  fui  ôter  la  ca- 
ractère de  fit  chafteté  ôc  de  fon  courage  , pour  lui  donner 

^ (a)  Aceeflcmnt  an*  cm  Porta  , ut  compofitis  ad  vohs*>tatem  carmimbus  t ad  ccehim 
ta , ià  tjl  Hnoas , fuflulerunt  ; ficus  factum  qui  apuà  ktges  non  tnalos  fanegyrnU 
WfnîUciLuj  adulant  u r,  loft.  Lx,  , ■ J.  > 
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tfélui  d’une  pâffion  honteufe  , ôc  d’une  lâcheté  capable  de  de- 
fefpoir.  Ils  ont  tous  confpiré  à faire  pafler  Tantale  pour  un 
avare,  6c  l’ont  mis  de  leur  chef  au  milieu  duTarrare,  où 
il  fouffre  une  peine  cruelle  proportionnée  à fon  avarice  5 lui 
qui  a été  un  Prince  très  - religieux  fie  fort  honnête  homme, 
comme  le  dit  Pindare. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  l’envie  de  plaire  6c  de  flatter, 
qui  mit  les  Poètes  dans  la  néceflité  de  feindre  6c  d’inventer, 
ils  y furent  fouvent  obligés  par  la  médiocrité  de  leurs  fujets. 

Ce  qu’ils  avoient  à dire  auroit  été  fouvent  très-commun , fans 
ie  furnaturel  6c  la  fidion  qu’ils  ont  eu  i'adrefle  d’y  mêler.  Si 
on  vouloit  faire  l’analyfe  de  leurs  Poèmes  , on  les  reduiroit 
à peu  de  chofes  : il  y a une  infinité  de  Marchands  6c  de  Sol- 
dats qui  ont  efluyé  plus  de  dangers , ôc  fait  paroître  plus  de 
courage  dans  les  occafions , qu’Enée , UlyfTe  6c  Achille.  Que 
feraient,  je  vous  prie , l’Eneïde , l’Iliade  ôc  l’OdyfTée , fans 
le  fecours  éternel  des  Dieux  , fans  le  mélange  perpétuel  de 
vérités  peu  intéreflantes  , avec  des  fictions  qui  attachent?  Un 
homme  ( 1 ) échappé  à la  ruine  de  fa  Patrie  , confirait  avec  ( 1 ) Enéc. 
d’autres  fugitifs  quelques  vaifleaux  , s’embarque  , arrive  en 
Thrace,  en  Macedoine  , ôc  dans  quelques  Ifles  de  l’Archi- 
pel ; il  s’arrête  dans  l’lfle  de  Crète,  va  en  Sicile,  d'où  après 
avoir  paflè  le  Phare  de  Mefline , il  arrive  enfin  par  l’embou- 
chure du  Tibre  en  Italie,  où  il  fe  maria  après  avoir  tué  fon 
Rival.  Un  autre  (2)  eft  abfent  de  chez  lui  pendant  plufieurs(t)  Ulyi 
années;  cependant  tout  eft  en  defbrdre  dans  fa  famille, ton  bien 
eft  diffipé  > fa  femme  6c  fon  fils  font  perfécutés;  il  revient 
enfin  après  avoir  efTuyé  quelques  dangers , ii  reconnoît  queP 
ques-uns  des  Tiens  qui  lui  étoient  demeurés  fideles , 6c  avec 
leur  fecours  il  rétablit  toutes  chofes  en  perdant  fes  ennemis. 

Celui-ci  ( 3 ) s’étant  brouillé  avec  Agamemnon,  fe  retire  dans  (i)  AchOl*. 
fa  Tente  : les  Troyens  profitent  de  la  mefintelligence  des 
chefs , deviennent  fupérieurs  , battent  les  Grecs  , forcent 
leurs  retranchemcns  , mettent  le  feu  dans  leurs  VaifTcaux  ; 

Patrocle  emprunte  les  armes  d’Achille  , ôc  tuë  Sarpedon  : 

Hedor  venge  la  mort  de  fon  ami,  6c  ôte  la  vie  à Patrocle  ; 
alors  Achille  fort  de  fa  Tente,  pouffe  lesTroycns  jufques  fous 
leurs  murailles  ; 6c  les  ayant  obligés  d’entrer  dans  leur  Ville, 
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( i ) OdyÆ 
1.  1 6. 


(i)  EnciJ, 
L i. 
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trouve  Hector  feul  qu  il  tué , & traîne  fon  cadavre  autour’dt» 
tombeau  de  fon  ami , à qui  il  fait  de  magnifiques  funérailles. 
Voilà  les  trois  plus  beaux  Poëmes  de  ceux  qui  nou»  reftenr, 
fondés  fur  des  Hiftoires  affez  communes , & foutenus  par 
des  Héros  d’un  mérite  aflez  borné  ; ainfi  leurs  Auteurs  ont 
été  obligés  de  fournir  une  infinité  de  Fables  pour  les  foute- 
nir , & pour  embellir  les  vérités  qu’ils  y ont  mêlées.  Pour 
dire,  par  exemple,  qu’UlylTe  arriva  incognito  chez  Alcinoüs, 
( t ) Homere  le  fait  conduire  par  Minerve  qui  le  couvre  d’un 
nuage.  Virgile  fidele  imitateur  du  Poëre  Grec,  fait  arriver 
de  la  même  maniéré  Enée  chez  Didon , fous  la  conduite  de 
Venus  (2).  Si  les  délices  du  pays  des  Lotophages  retien- 
nent trop  les  compagnons  d’Ulyffe , on  dit  que  les  fruits  de 
(j)  OdyflT.  cette  Ifle  font  oublier  leur  pays  à ceux  qui  en  mangent.  ( 3 ) 
S’arrêtent-ils  là  a Cour  de  Citcé  pour  s’y  livrer  à la  débau- 
che ; on  publie  que  cette  prétendue  Magicienne  les  avoit 
changés  en  pourceaux.  On  ne  dira  pas  Amplement  qu’UlyfTe 
efluya  beaucoup  de  tempêtes , il  fout  y mêler  la  colère  de 
Neptune  , qui  venge  ainli  fon  fils  Polypheme.  Que  de  my£ 
téres  , que  de  préparatifs  avant  qu’Âchille  rue  He&or  ! Sa 
mere  lui  porte  des  armes  de  la  fabrique  de  Vulcain  , elle 
l’avoit  trempé  dans  le  Styx  pour  le  rendre  invulnérable.  Mi- 
nerve prend  la  figure  de  Deïphobe , pour  tromper  Hecfor 
par  le  prétendu  fecours  de  fon  frere.  Jupiter  (4)  prend  des 
balances  , pefe  les  deftins  de  ces  deux  Héros  ; & voyant 
que  celui  d’He&or  defeend  jufqu’aux  Enfers , il  l’abandonne, 
$c  Achille  lui  ôte  la  vie.  Rien  ne  fc  foit  parmi  eux  que  pat 
machine , ils  employent  à tout  propos  le  miniftére  de  quel- 
que Divinité. 


L*. 


(4)  IUaH. 
L 


(t)  Def- 

Freaux  , Att 
octitjuc. 


( y ) Là  pour  nous  enchanter  tout  efi  mis  en  ufage 
Tout  prend  un  corps  , une  ame , un  efprit , un  vtfage  : 
Chaque  vertu  devient  une  Divinité , 

Minerve  efi  la  prudence , & V tnus  la  beauté. 

Ce  nefl  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre , 

O efi  Jupiter  arme  pour  tffrayer  la  terre. 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 

Cefi  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 
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Echo  ne  fl  plus  un  fon  qui  dans  l'air  retentijfe , 

C'e fl  une  Nymphe  en  pleurs  qui  Je  plaint  de  NarciJJe. 

C’eft  ainfi  que  les  Poètes  ornent  leurs  fujets , ôc  les  remplif- 
fent  de  figures  vives  & ingénieufes.  N’apprehendez  pas  qu’ils 
dilent  Amplement  que  les  troupes  des  deux  Aloïdes,  ces  fiers 
Géants  qui  faifoient  la  guerre  a Jupiter  , augmentoient  leurs 
forces  par  la  jonction  de  quelque  fecours  ; ils  diront  que  ces 
Géants  eux-mêmes  croiffoient  chaque  jour  d’une  coudée  ( i ). 
Homere , au  lieu  de  raconter  qu’après  le  fanglant  combat  qui 
fut  donné  fur  les  rives  du  Xante  , le  lit  de  ce  Fleuve  s 'étant 
trouvé  rempli  de  corps  morts , l’eau  fe  déborda  & inonda  tou- 
te la  campagne , jufqu  a ce  que  ces  corps  étant  retirés  de  l’eau, 
on  alluma  un  bûcher  dont  la  flame  les  reduifit  en  cendres  ; le 
Poète  feint  ( a ) que  ce  fleuve  fe  fentanr  oppreflé  dans  fon  lit, 
en  fit  fes  plaintes  a Achille,  & que  ce  Héros  ne  l’ayant  pas  fatis- 
fait , il  fe  déborda  contre  lui , & le  pourfuivanr  avec  rapidité,  il 
i’auroit  noyé  dans  fes  eaux  , fi  Neptune  ôc  Minerve  envoyés 

Îar  Jupiter,  ne  lui  eulfent  promis  une  prompte  fatisfatlion. 

-e  même  Poète  ayant  à nous  apprendre  que  les  inonda- 
tions de  la  mer  , ruinèrent  quelque  temps  après  la  retraite 
des  Grecs , cette  fàmeufe  muraille  qu’ils  avoient  élevée  pen- 
dant le  fiége  de  Troye,  pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes 
de  leurs  ennemis  , dit  ( ? ) que  Neptune  irrité  de  l’entreprife 
des  Grecs,  étoit  allé  prier  Jupiter  de  lui  permettre  de  l’abat- 
tre avec  fon  trident  ; ôc  qu’ayant  interefié  Apollon  dans  fit 
vengeance , ils  avoient  travaillé  de  concert  à renverfer  cet 
ouvrage.  Si  le  Navire  des  Phéaciens  qui  avoit  conduit  Ulyfle 
à Itaque , fait  naufrage  à fon  retour  , on  ne  manque  pas  de 
dire  que  Neptune  irrité  de  ce  qu’il  avoit  fervi  à porter  Ulyflfe. 
l’avoit  changé  en  rocher  (4).  Si  Turnus-fait  brûler  la  Floue 
d’Enée,  Virgile  fait  paroître  Cybele  qui  change  ces  VaifTeaux 
tn  Nymphes  de  la  mer. 

Quand  on  voyoit  un  bel  Ouvrage , comme  les  murailles 
-de  Troye , les  Tours  d’Argos , ôc  quelques  autres  , c’étoient 
toujours  les  Dieux  qui  en  avoient  été  les  Architectes  ; 


( 1 ) Hom. 
OJyff.  1.  11. 


(»)  Iliai 
1.  ai. 


(5)11*4 


(♦)  OdyH 
Li* 
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Ttirres  , labore  majtts  humano  decus.  Senec.  in  Thieft.  A£h  j'S 
On  ne  dit  pas  fimplemcnt  qu’Ulylfc  étoit  prudent,  on  a 
foin  de  lui  donner  Minerve  pour  guide. 

Au  lieu  de  raconter  comment  Enée  s’étant  trouvé  au 
commencement  du  Printemps  fur  la  mer  de  Sicile  , il  s’é- 
leva une  tempête  qui  l’écarta  de  cette  Ifle , on  fait  venir 
fur  la  fcéne  Junon  irritée,  Eolc  , les  Vents  , Neptune  , &c. 
Un  Hiftorien  raconteroit  fans  figure,  que  Beroé  excita  les 
Dames  Troyennes  à brûler  leur  Flotte , de  peur  de  fc  voit 
expofées  à de  nouveaux  dangers  : un  Poète  fera  jouer  la 
fcéne  par  la  DédTe  Iris , fous  la  figure  de  cette  Dame  Phry- 
(OEaeiJ.  giennc  ( i ).  Si  un  Prince  dans  l’Hiftoire  eft  habile  ôc  po- 
l ?•  litique,  chez  les  Poètes  on  lui  donne  pluficurs  têtes;  s’il 
eft  brave  , on  lui  donne  pluficurs  bras  ; s’il  eft  fin  & rufé , 
on  lui  fait  prendre  plufieurs  figures.  Au  lieu  de  dire  que 
Nauplius  ayant  appris  que  la  Flotte  des  Grecs  approchoir, 
fit  allumer  des  feux  pour  l’attirer  près  des  rochers  dont  fon 
Ifle  étoit  environnée,  où  il  la  fit  périr;  un  Poète  fait  inter- 
venir la  DeefTe  Minerve,  qui  venge  ainli  fur  Ajax , l'affront  qu’il 
fit  à Caflandre  dans  fon  Temple.  Si  on  veut  nous  apprendre 
qu’un  Héros  pour  s’éclaircir  de  fa  deftinée  , fit  quelque  évo- 
cation , fuivant  l’ufage  de  ce  temps-là , le  Poète  le  fait  defeen- 
. dre  aux  Enfers;  & laiflânt  prendre  à fon  imagination  un  libre  et 

for,  il  débite  milIcFables.Enfin  on  remarque  partout  dans  leurs 
Ouvrages  un  renverfement  prémédité  des  droits  de  la  vérité  ,* 
& au  lieu  de  cet  air  de  fimplicité  qu’elle  demande  , ils 
ont  adopté  les  emportemens  & la  fureur,  fuivant  le  caractère 
que  Petrone  leur  donne  , de  dire  les  chofes  en  hommes  pof- 
fedés  par  un  enthoufiafme  prophétique,  & remplis  de  la  fu- 
reur du  Dieu  qui  les  agite,  (a) 

les  Théâtres . On  peut  ajoûter  que  les  Théâtres  ont  fervi  à introduire 
beaucoup  de  Fables  : c’eft  fur  la  Scène  que  triomphe  la  liberté 
de  déguifer  la  vérité  : l’imagination  & les  fens  lont  bien  plus 

(a)  Non  enim  res  gefla  verfibus  contprehendentLe  funt , qttod  îongè  mehus  Tlijloriçi 
factunt  ; ftd  ptr  amhcges  , Dur  unique  mmsjltriûy  & fabulofum  fementinrum  tonntntum 
pracipttandus  tjl  liber  ftiritus  , ut  poinu  Jurent is  ammi  valu  mono  Apportât  > quAin  tè* 
VgicJ*  oratioms  jub  njfwui  jîdes.  Peu*  Sat# 

vivement 
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•Vivement  frappés  quand  un  Auteur  fîçait  ménager  une  intrigue 
aux  dépens  de  la  vérité , que  s’il  la  reprefentoit  telle  qu  elle 
eft  arrivée.  Paliphaé  amoureufe  d’un  Capitaine  nommé  Tap. 
rus  , n’auroit  pas  fait  fur  les  Théâtres  de  la  Grcce  , où  elle 
étoit  haïe  mortellement  à caufe  de  Minos  , la  même  impret 
lion  qu  elle  fit  lorfqu’on  la  reprefcnta  amoureyfe  d’un  Taureau 
que  Neptune  avoit  lait  fortir  de  la  mer.  On  eft  bien  plus  tou- 
ché de  voir  Andromède  ou  Hefione  expofées  à des  monf- 
tres,  qu’à  des  Corfaires;  ôc  Didon  qui  defefperée  de  la  perte 
d’un  Amant  fe  perce  le  fein , nous  frappe  bien  plus  vivement» 
que  fi  elle  fe  tuoit  pour  la  mort  d’un  Mari , comme  l’Hiftoire 
nous  l’apprend.  Ceft  ainfi  qu’on  sert  fait  un  mérité  de  men- 
tir avec  art,  d’inventer  félon  certaines  réglés , de  feindre  des 
actions , des  converfations  , des  fentimens  ; ôc  la  Fable  eft 
montée  fur  le  Théâtre  comme  fur  fon  Trône. 

Enfin  on  peut  dire  que  les  Peintres  travaillant  d’après  les  Les  Peintre» 
imaginations  Poétiques , ont  aufti  donné  coursa  quelques  Fa-  * ks  SculP' 
blés  ; ôc  c’eft  peut-être  à eux , du  moins  en  partie,  que  nous 
devons  l’exiftence  des  Centaures , desSirennes,  des  Harpyes, 
des  Nymphes,  des  Satyres  Ôc  des  Faunes,  qu’ils  ont  peints 
fur  les  Portraits  qu’en  fàifoient  les  Poètes  , ou  fur  quelques 
Relations  de  Voyageurs  ôc  de  Pefcheurs  ; ils  ont  même  fou- 
vent  donné  cours  aux  Hiftoires  fabuleufes , en  les  reprefen- 
tant  avec  art  ; ce  qui  eft  fi  vrai,  comme  je  le  remarquerai 
dans  la  fuite , que  les  Payens  dévoient  l’exiftence  de  plulieurs 
de  leurs  Dieux , à quelques  belles  Statués , ou  à des  1 ablcaux 
bien  faits. 

Comme  il  eft  fouvent  arrivé  qu’une  même  perfonne  a eu  Sûîcme  four- 
plufieurs  noms , ce  qui  étoit  fort  commun  parmi  les  peuples 
Orientaux,  on  acrà  dans  la  fuite  des  temps , en  lifant  des  te  dès  non». 
Hiftoires  mal  digérées  Ôc  des  avantures  affez  incompatibles, 
qu’il  s’agiftbit  de  differentes  perfonnes  ; delà  la  multiplication 
des  Héros  : on  a partagé  entre  plufieurs , les  a&ions  ôc  les 
voyages  d’un  feul.  Mercure , par  exemple , s’appelloit  T/iaut 
en  Egypte , Teutat  chez  nos  anciens  Gaulois  , Hermès  chez 
les  Grecs.  Pluton , Dis  chez  les  Celtes,  Adès  chez  les  Grecs, 

Sumanus  chez  les  Latins , Soranus  chez  les  Sabins  ; ôc  com- 
me on  ne  connoifToit  quelquefois  dans  un  pays  le  Héros  ou 

Tome  I.  F 
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le  Dieu  que  fous  un  feul  nom,  & qu’on  nefçavok  pas  trop 
ce  qu’il  avoit  fait  hors  delà  ; quand  on  venoit  à lire  d’autres 
avantures  que  celles  dont  on  avoit  oui  parler,  d’autres  noms 
ou  d’autres  qualités  , on  ne  doutoit  point  qu’il  ne  s’agît  de 
différentes  perfonnes  ; delà  ce  prodigieux  nombre  de  Jupi- 
ters , de  Mercures  , &c.  On  a quelquefois  fait  tout  le  con- 
traire ; & quand  il  eft  artivé  que  pluficurs  perfonnes  ont  porté 
le  même  nom  , on  a attribué  à un  feul , ce  qui  devoit  être 
partagé  entre  plufieurs  , & l’Hiftoire  du  plus  connu  , a été 
chargée  des  avantures  de  tous  les  aurres:  Telle  eft  l’Hiftoire 
d’Hercule  de  Thebes , dans  laquelle  on  a mêlé  les  actions 
& les  Voyages  d’Hercule  Phénicien,  fit  de  plufieurs  autres 
Héros  du  même  nom  : telle  eft  encore  l’Hiftoire  de  Jupiter 
fils  de  Saturne  , dans  laquelle  on  a raffemblé  les  avantures 
de  plufieurs  Rois  de  Crete  , qui  ont  porté  le  même  nom , 
qui  étoit  commun  parmi  les  anciens  Rois , comme  celui  de 
Pharaon  ou  de  Ptolemée  l’étoit  en  Egypte , ou  celui  de  Ce- 
far  parmi  les  Empereurs  Romains. 

L’ignorance  de  la  Philofophie  , & fur- tout  de  la  Phyfique, 
a aufTi  donné  lieu  à beaucoup  de  Fables  : la  curiofité  fi  na- 
turelle aux  hommes , les  a toujours  portés  à chercher  la  caufe 
des  évenemens  qui  furprennent  (a)  ; & dans  les  fiécles  bar- 
bares , oit  l’on  étoit  fi  peu  avancé  dans  la  connoiffance  de  la 
nature , on  avoit  recours  à des  chofes  fenfibles  ôc  groflieres  : 
on  animoit  tout , les  fleuves , les  fontaines  , les  affres.  C’étoit 
tan  excellent  abrégé  des  recherches  ; rien  de  plus  aifé  que  de 
rapporter  à des  caufes  animées  , des  effets  dont  on  ignorait 
les  principes.  On  donna  enfuite  de  la  Divinité  aux  chofes 
qu’on  n’avoit  fait  qu’humanifer  ; le  Soleil  fut  adoré  fous  le  nom 
d’Apollon , la  Lune  fous  celui  de  Diane.  La  crainte  de  leurs 
influences  , & la  part  qu’on  leur  donne  à tout  ce  qui  fe  pafle 
ici- bas , furent  fans  doute  la  caufe  de  leur  apotheofe , & du 
culte  qu’on  établit  pour  les  appaifer  lorfqu’on  les  croyoit  irri- 
tés. Les  Prêtres  établis  pour  cela , inventèrent  des  Hiftoires, 
& publièrent  des  apparitions  de  leurs  prétendues  Divinités, 
pour  perpétuer  par  là  un  culte  lucratif.  Ils  dirent , par  exem- 
ple , que  Diane  étoit  devenue  amoureufe  d’Endymion , 6c 

_(«)  Voyez  le  projet  du  V.  Teurnemiac.  2.  cit, 
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que  la  caufe  de  fes  éclipfes  devoit  fe  rapporter  aux  vifites 
quelle  rendoit  à fon  Amant , dans  les  montagnes  de  la  Ca- 
rie; mais  comme  fes  amours  ne  durèrent  pas  toujours,  il  fal- 
lut chercher  une  autre  caufe  de  fes  éclipfes.  On  publia  que  les 
Sorcières , fur-tout  celles  de  Theflalie  , où  les  herbes  veni- 


meufes  étoient  plus  communes  » par  l’écume  que  Cerbere  ti- 
ré des  Enfers  y avoir  iaiffé  tomber , fuivant  une  autre  Fable, 
avoient  le  pouvoir  par  leurs  cnchantemens  , d'attirer  la  Lune 
fur  la  terre  (a).  De  même  , comme  on  ne  connoiffoit  pas 
la  caufe  des  vents  , on  crut  que  c’étotfht  des  Divinités  fou- 
gueufes , qui  caufoient  des  ravages  fur  terre  ôc  fur  mer  ; 6c 
pour  reprimer  leur  audace  , on  leur  donna  une  Divinité  fu- 

Brieure  ; Eole , pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans  fon 
iftoire,  fut  établi  leur  Roi  ( i ).  Chaque  Fleuve  ôc  chaque 
Fontaine , eurent  auffi  leur  Divinité  tutelaire  ; ôc  foit  qu’on 
eût  donné  aux  Fleuves  les  noms  des  premiers  Rois  qui  avoient 
habité  le  Pays  où  ils  couloicnt , foit  que  les  Rois  en  euffent 
pris  le  leur  , comme  nous  le  dirons  plus  bas  ; on  les  confondit 
dans  la  fuite , 6c  on  divinifa  le  Prince  en  faveur  du  Fleuve. 


Fallut-il  parler  de  l’Iris  ou  de  l’Arc-en-ciel  , dont  ils  igno- 
roient  la  nature,  ils  en  forgèrent  une  Divinité;  fa  beauté  la  fit 
palfer  pour  la  fille  de  Thaumas , perfonnage  poétique , dont 
le  nom  veut  dire  merveilleux  : ôc  parce  que  Ta  tradition,  du  Dé- 
luge leur  avoit  apparemment  appris  que  Dieu  avoit  fait  paroître 
l’Arc-en-ciel  comme  un  figne  ae  réconciliation , ils  regarde- 


( a)  L’Origine  de  cette  Fable  venoit  d'une  certaine  Aganice  fiJie  d’Hegetor  Thef- 
falien , qui  ayant  appris  la  caufe  8c  le  temps  des  Edipfes , quand  il  en  devoit  arri- 
ver publioit  que  par  fes  cnchantemens  elle  alloit  attirer  la  Lune  fur  la  terre , ex- 
hortant en  même  temps  les  femmes  1 heflaliennes  à faire  avec  elle  un  grand  bruit, 
pour  la  faire  remonter  à (â  place.  Lorfqu'on  voyoit  dans  la  fuite  le  commence- 
ment d’une  Eclipfe,  on  faifoit  un  grand  bruit  de  chaudrons  & d’autres  mftrumens, 
pour  empêcher  d entendre  les  cris  fit  les  prières  des  Magiciennes. 

Connu  & è curru  Uuuun  dtductre  titu  tu , 

Et  ftuent , fi  «on  ara  rcfulfaf  rent  ; 

Comme  dit  Tibulle , 1 i.  Eleg  9.  Les  peuples  des  Indes  & de  ta  Chine  croyent  en- 
core aujourd'hui  que  ht  caufe  des  Eclipfes  vient  de  ce  qu’un  Dragon  veut  derorer  la 
Lune,  fit  quelques-uns  d’entr’eux  font  un  grand  bruit  pour  lui  faite  lâcher  prife, 
pendant  que  les  autres  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu’au  col , pour  le  fupplier  de  ne  la 
pas  dévorer  entièrement.  Si  l'on  vouloit  remonter  à la  fource  de  cette  Coutume, 
on  trouverait  qu’elle  vient  d'Egypte , où  Mis , qui  étoit  le  fymbole  de  la  Lune , étoit 
honorée  avec  un  bruit  pareil  de  chaudrons,  de  tymuales , de  tambours  , fitc. 
Voyez  Nie.  Frifchlin,l.  j.  A1U.  p.  45  4. 
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rent  depuis  leur  Iris  comme  la  Meflagere  des  Dieux , & fur- 
tout  de  Junon  , parce  qu  elle  annonce  la  difpofition  de  l’air, 
reprefenté  par  cette  Deefle.  Le  nom  même  d’iris  lui  fut  don- 
ne , fi  nous  en  croyons  Platon  (a) , pour  marquer  fon  em- 

pi°y; 

Ainfi  furent  formées  plufieurs  Divinités  Phyfiques , & tant 
de  Fables  Agronomiques  , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  C’étoit-là  une  pitoyable  Philofophie  ; mais  on  n’avoir 
rien  de  meilleur , & les  Poètes  étant  venus  dans  la  fuite  à 
embellir  ces  idées  faillibles , de  tous  les  omemens  que  leurs 
Mufes,  fécondes  en  fictions,  purent  leur  fournir,  on  fe  plut 
tellement  à ne  confidcrer  la  nature  que  fous  ces  agréables 
images  , qu’on  ne  fongea  pas  même  pendant  un  allez  long- 
temps , à poufler  plus  loin  les  découvertes.  Le  plus  grand 
mal , c’eft  que  la  Religion  fe  trouva  intereffée  dans  ce  fyftê- 
me  : elle  augmenta  fes  ceremonies  à l’invention  de  chaque 
Divinité , & l’on  regarda  comme  des  impies  , ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  peu  plus  clair.  Ainfi  l’infortuné  Anaxagore  fut 
puni  de  mort , pour  avoir  enfeigné  que  le  Soleil  n’étoit  point 
animé , & qu’il  n’étoit  qu’une  lame  d’acier  de  la  grandeur  du 
Peloponnefe.  On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire , qu’on  a eu  raifon  de  croire  qu’une  partie  de  la  Phi- 
lofophie des  Anciens  , étoit  renfermée  dans  leurs  Fables , 
pourvu  qu’on  veuille  avoüer  que  c’étoit  une  Philofophie  fort 
grolfiere , êc  un  fyftême  fondé  fur  le  rapport  des  fens , fie  tel 
qu’un  Payfan  pourroit  l’imaginer. 

(a)  Il  fait  tenir  ce  nom  deû'rnt,  nuncitrt.  Le  Sçavant  Voflius  le  dente  Je  ir 
ou  h ir  , Ange  ou  Mcffiger.  Paufanias  dit  qu'il  vient  de  tj/t , dipordc  , parce  que  les 
ménages  d’iris  tendoiem  à la  difeorde  & a la  guerre,  comme  ceux  de  Mercure  à 
la  paix  & au  repos. 
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CHAPITRE  V. 

, . . • . » • . ■ ,«1  * 

’ Où  l on  continue  à rechercher  l’origine  des  Fables. 

. . • * ‘ . 1 ..»**.  I #i  Z\\  - **«’** 

TOus  les  hommes  s’étant  trouvés  fubmergés  par  les  eaux 
du  Déluge  , excepté  Noé  & là  famille , le  monde  ne 
put  être  repeuplé  que  très  long  - temps  après  : on  ne  peut 

Î>as  douter  auffi , comme  nous  le  dirons  bien-tôt,  que  les  Pays 
es  plus  voifins  du  lieu  où  l’Arche  s’arrêta , n’ayent  été  peu- 
plés les  premiers  ; ainfi  la  Syrie  , la  Paleftine  , l’Arabie  , ôc 
l’Egypte  , forent  habitées  long-temps  avant  les  Climats  d’Oc- 
cident.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  la  Grece , y vé- 
curent dans  une  ignorance  & dans  une  grofliereté  étonnan- 
tes , fans  arts , fans  coutumes , fans  loix , fe  couvrant  de  feuil- 
les , ôc  broutant  l’herbe  des  Champs  ; les  Rochers  & les  Ca- 
vernes leur  fervoient  de  demêure , 6c  tout  leur  foin  étoit  de 
fe  défendre  des  bêtes  feroces  , dont  les  bois  étoient  remplis  : 
ils  n’avoient  gueres  d’autre  commodités  que  celles  qu’ils  fe 
procuraient  par  la  guerre  qu’ils  fail'oient  aux  animaux.  Pour 
peu  qu’on  fçache  l’Antiquité  6c  qu’on  ait  lu  les  Poètes  , on 
reconnoit  aifement  à cette  peinture  les  premiers  habitansde  la 
Grece  ( i ). 

Quand  les  étrangers  , Egyptiens  ou  Phéniciens , gens  po- 
lis ôc  fçavans  eu  égard  à ces  temps-là  , y arrivoient , ils  tâ- 
choient  d’adoucir  l’humeur  feroce  de  ce  peuple  barbare, 
foit  pour  découvrir  par  ce  moyen  les  richeffes  de  leur  pays, 
foit  pour  les  obliger  a fouffrir  qu’ils  y hiflàffent  quelques  Co- 
lonies pour  entretenir  le  Commerce.  Enfuite  ils  leur  firent  part 
de  leurs  Coutumes , de  leur  maniéré  de  s’habiller  6c  de  fe 
nourrir;  ils  leur  apprirent  à manger  des  châtaignes  fauvages 
ôc  d’autres  fruits  , au  lieu  de  l’herbe  dont  ils  fe  nourrifibienr, 
fouvent  avec  beaucoup  de  danger  pour  leur  vie  ; voilà  , pour 
le  dire  en  paffanr,  l’origine  de  la  Fable  , quiportoit  qu’on  leur 
avoit  appris  à manger  du  gland  i ce  qui  eft  faux  , le  gland 
n étant  en  aucune  maniéré  propre  à nourrir  l’homme  ; cepen- 
dant cette  fiction  fe  trouve  dans  toutes  les  anciennes  traditions 

F iij 


Huitième 
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tablirtement 
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& l'invention 
des  Ans. 


( i ) Vovex 
Diod.deSicil. 
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Ces  mêmes  peuples  leur  apprirent  enfuite  à le  couvrir  dé 
la  peau  des  animaux  qu’ils  tuoient  : ils  leur  fàifoient  voir 
que  la  terre  pouvoir  porter,  fi  elle  étoit  cultivée,  des  fruits 
plus  propres  à les  nourrir , que  ceux  quelle  portoit  fans  qu’on 
en  prît  foin  ; ainfi  ils  les  accoûrumerent  peu  à peu  à labou- 
rer, & à femer  du  bled.  Aux  maifons  répandues  dans  la 
campagne,  fuccederent  les  Villages,  6c  enfuite  les  Viitesr 
on  renonça  à la  brutale  coutume  de  vivre  (ans  Loix  dans  le 
mariage,  6c  l’on  régla  les  devoirs  de  cet  état  ; la  néceffité  de- 
reconnoître  fes  champs , en  fixa  les  limites  ; la  maniéré  de  fe 
vêtir  de  peaux  parut  trop  grofliere,  on  en  détacha  la  laine  poux 
la  mettre  en  œuvre.  Cette  réforme  parut  fi  admirable , qu’on 
crut  ne  pouvoir  porter  trop  loin  la  reconnoiflànce  à l’égard 
de  ceux  qui  avoient  contribué  à l’établit  : on  les  prit  pour  des 
hommes  envoyés  du  Ciel  ; 6c  on  les  regarda  comme  des 
Dieux. 

T els  forent  fans  doute  les  premiers  Dieux  des  Grecs  : delà 
font  venues  toutes  les  Fables  des  Lycaons , des  Phoronées, 
des  Cecrops , 6c  de  tant  d’autres , comme  nous  le  dirons  quand 
il  fera  temps  de  les  expliquer;  ôc  pour  en  donner  dès  à pre- 
fent  quelques  exemples  , c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à celle  qui 
dit  que  Promethée  avoit  formé  l’homme  en  détrempant  de  la 
boue , parce  que  véritablement  il  cultiva  6c  donna  des  Loix 
à un  peuple  barbare  ôc  grolfier;  hyperbole  permife  en  cette 
occauon  , puifque  c’étoit  véritablement  avoir  fait  l’homme, 
que  de  l’avoir  rendu  raifonnable.  De  même , parce  qu’Apol- 
lon  excella  dans  la  Mufique  6c  dans  la  Medecine , il  fot  re- 
gardé comme  le  Dieu  de  ces  deux  Arts.  Mercure  fot  celui 
de  l’éloquence  , Cerèsjla  Detfle  du  bled , Minerve , des  Ma- 
nufactures de  laine , ainfi  des  autres. 

Comme  on  s’étoit  fait  un  fyftéme  de  Religion  accommo- 
dé aux  inclinations  ôc  à tous  les  penchans  du  cœur  , on  ne 
fe  fâifoit  pas  une  grande  affaire  d’y  changer , d’y  ajouter , 6c 
d’y  retrancher.  Les  Ceremonies  nouvelles  ne  coûtoient  rien 
à établir , ôc  les  raiforts  qu’on  en  rendoit  étoient  toutes  fâbu- 
leufes.  Des  Hiftoires  forgées  par  les  Prêtres  . donnoient  lieu 
de  changer  un  culte  fterile , en  un'autre  qui  fut  plus  lucratif,  6c 
on  n’a  jamais  été  trop  fcrupuleux  fot  cet  article.  Dès  qu’on 
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découvrait  quelque  nouvelle  Divinité , c’étoit  à qui  lui  éle- 
•veroit  plus  d’ Autels  , Ôc  qui  en  même  temps  en  publieroit 
«lus  de  merveilles  ; & comme  un  Dieu  compatriote  donnoit 
beaucoup  de  crédit  au  lieu  de  fa  nailfance  , chacun  le  fai- 
■foit  naître  chez  foi:  on  fuppofoit  des  Mémoires  remplis  de 
•Fables  ; des  Impofteurs  appuyoient  des  apparitions  préten- 
dues que  les  Prêtres  avoient  inventées , ôc  que  les  PoëteS  in- 
féraient dans  leurs  Ouvrages  : delà  ce  fyftéme  monfltueux  ôc 
fi  rempli  de  Fables , que  nous  offre  la  Théologie  Payenne.  1 
Ajoutez  à cela  que  la  manie  la  plus  ordinaire  des  grands 
hommes  de  ce  temps -là  , étok  de  vouloir  defcendre  des 
Dieux  : il  fàlloit  abfolument  pour  être  Héros,  avoir  Jupiter 
-ou  Apollon  pour  ancêtres  ; ôc  comme  apparemment  il  n’étoit 

S s difficile  de  trouver  alors  des  Genéalogiftes  auffi  complai- 
ws  qu’ils  le  font  à prefent  , on  n’avoit  pas  beaucoup  de 

S:ine  à faire  dreffer  des  titres , où  la  fouche  étoit  quelque 
ieu  : auffi  prefque  toutes  les  Généalogies  anciennes  étoient 
à peu  près  de  la  forte;  le  chef  étoit  Jupiter,  après  lui  venoit 
Hercule,  ôcc. 

Un  grand  nombre  de  Sçavans  du  dernier  fiecle , ôc  quel- 
ques-uns de  celui-ci,  ont  prétendu  que  la  plufpart  des  Fables 
tiraient  leur  origine  de  l’Ecriture  Sainte  mal  entendue,  ôc 
que  les  tradkions  du  Peuple  de  Dieu  confervées  dans  la  Phé- 
nicie , l’Egypte , ôc  les  autres  pays  voifins  , altérées  dans  la 
fuite , avoient  donné  lieu  à un  grand  nombre  de  Fables.  Ces 
Sçavans  ajoutent  que  les  Colonies  forties  des  pays  voifins 
de  la  Paleftine , pour  aller  s’établir  dans  les  Ifles  de  la  Medi- 
terranée ôc  dans  la  Grèce  , y avoient  porté  ces  traditions 
ttinfi  défigurées , ôc  que  les  Poètes  avoient  encore  plus  cor- 
rompues dans  la  fuite  , par  les  nouvelles  fictions  qu’ils  y 
avoient  ajoutées  ; enfin  que  les  Patriarches , fur-tout  ceux  qui 
vécurent  après  le  Déluge , Abraham  , Jacob , Efaü , Moïfe 
ôc  quelques  autres  > étoient  les  premiers  Dieux  du  monde 

Îayen  ; ôc  que  leurs  belles  aérions , lêurs  conquêtes  ôc  leurs 
.oix  , avoient  engagé  les  Peuples  à les  déifier.  Parmi  ces 
Sçavans  on  peut  compter  le  célébré  Bochart , Gérard  Vof- 
fius , M.  Huet , le  Pere  Thomaffin , ôcc. 

11  cft  confiant  que  Moïfe  ôc  Jofué  furent  très-connus  non 


Neuvième 
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.feulement  en  Egypte  & en Phenicie;  mais  auflî  dans  plusieurs 
autres  pays;  que  le  dernier  fur-tout, , ayant  pouffé  les  con- 
quêtes bien  avant  dans  la  Paleftine  , porta  fi  fort  l’épouvante 
-fur  -les  cotes  de  Syrie  j,que  l’on  croit  qu’il  y eut  pluiicurs  per- 
sonnes , qui  pour  éviter  de  tomber  fous  fa  domination , s’em- 
.barquerent  avec  leurs  richeffcs  pour  aller  s’établir  dans  des  pays 
éloignés  : qu’il  y en  eut  même  qui  allèrent  fur  le  bord  de 
l'Océan , où  l’on  allure  qu'ils  firent  élever  des  Colonnes  avec 
cette  Infcription  (a).  Nos  ht  fumus  qui  fugerunt  à factc  Jofue 
filu  N avec  pr  adonis  ; Ce  fi  mus  qui  femmes  venus  ici  pour  nous 
mettre  à couvert  des  pourfuites  de  Jojué  le  voleur , fils  de  Navi. 
(b)  Il  eft  fur  aulli  qu’Inachus  , Cecrops,  Danaüs , Cadmus , 6c 
quelques  autres , étoient  fortis  d’Egypte  & de  Phenicie  > pour 
aller  conduire  leurs  Colonies  dans  la  Grece  ôc  dans  les  Ifies 


voifincs  ; 6c  il  y a apparence  que  remplis  du  fouvenir  des  bel- 
les actions  de  ces  grands  hommes  , ils  les  racontèrent  aux  . 
habirans  du  Pays , 6c  que  les  Grecs  grands  amateurs  du  fu- 
blime  ôc  du  furnaturel  , ne  manquèrent  pas  d’en  embellir 
dans  la  fuite  l’Hiftoire  de  leurs  Héros;  que  celles  d’Hercule 
fur- tout  ôc  de  Bacchus,  biffent  entrevoir  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  ces  fameux  Ifraèlites.  Qn  ne  manque  pas  de 
faire  des  parallèles  fort  recherchés  : un  célébré  Prélat  eft  mê- 
me allé  li  loin , qu’il  confond  tous  les  Héros  de  la  Fable  avec 
ceux  de  la  Bible , 6c  qu’il  rrouve  dans  le  feul  Moïfe  l’original 
d’Apollon,  de  Priape  , d’Efculape  , de  Promethée , deTire- 
fias,  de  Typhon,  de  Perfée,  d’Orphée,  de  Janus,  d’ Ado- 
nis , 6c  d’une  infinité  d’autres  ; 6c  dans  Sephora , femme  de 
Aloife , ou  dans  Marie  là  foeur , prefque  toutes  les  Déeffes» 
comme  Aftarté,  Venus,  Cybele,  Cerès,  Diane,  les  Mufes, 

( i ) Lifo  la  les  Parques  , ôcc.  ( i ) 6c  un  autre  S gavant , prétend  même 
hUcmonft.  qu’Homere  dans  fes  Poèmes , a fait  l’Hiftoire  des  Héros  de 
Evang.  de  M.  l’Ecriture , foqs  des  noms  fuppofés  ( a ). 

<i)U"voyez  le  Enfin  depuis  quelques  années  ce  fentiment , d’ailleurs  rrès- 
Ei  /re  inmuié,  ancien , a été  renouvelé  par  deux  Auteurs  qui  l’ont  encore  plus 

Homère  Ht- 


braiftm. 


( a ) Procrae  in  Caudal.  Les  Critiques  trouvent  dans  cette  Infcription , plusieurs 
marques  de  fuppofition. 

( b ) Voyez  i.  liothart  Gtogr.  Sacra.  i.  Voit  dt  Mol }.  Huet  DtmenJI .4.  le  P. 
Tlioinaffin  , Ltii.  dsi  feint. 

étendu 
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étendu  que  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Le  premier  eft 
M.  de  Lavaux , dans  un  Ouvrage , qui  a pour  titre  Conférence 
de  la  Fable  avec  l Hijloire  Sainte  y lequel  pour  donner  plus  de 
poids  à fon  opinion,  cite  ceux  desPcres,  ôc  des  Ecrivains 
Ecclefiaftiques  , qui  l’avoient  foutenu  avant  lui  : Tels  font, 
S.  Juftin , Origene , Tertullien  , Minutius  Félix,  S. Cyrille, 
Arnobe  , Laitance , S.  Auguftin  , Theodoret  , S.  Athanafe, 
Philon,  Jofephe,  ôc  quelques  autres.  Le  fécond  eft  M.  Four- 
mont,  de  l’Academie  des  Belles-Lettres , dans  fes  Reflexions 
Critiques  fur  les  Hiftoires  des  anciens  Peuples.  Comme  ce 
fçavant  Académicien  poflede  à fond  les  Langues  anciennes, 
il  eft  celui  de  tous  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  cette  matière  : 
ôc  il  a appliqué  avec  tant  de  jufteffe  aux  Patriarches  les  idées 

Sue  Sanchoniathon  nous  a données  des  premiers  hommes  ; 

trouve  dans  leurs  noms  tant  de  rapports  avec  ceux  que 
l’Ecriture  leur  donne , ôc  dans  leur  caractère  ôc  leurs  actions 
tant  de  reflfemblance , avec  ce  que  Moyfe  en  a écrit  , qu’il 
eft  fouvent  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  à fes  raifons. 
D’ailleurs  pourroit-on  , comme  il  le  dit  dans  fa  Préfacé , faite 
un  crime  à quelqu’un  , de  fuivre  une  foule  d’Auteurs  tous 
recommandables , ou  par  leur  fcience  , ou  par  leur  pieté;  ôc 
de  vouloir  trouver  dans  les  Patriarches , les  Dieux  que  le  Pa- 
ganifme  a refpeétés  , Saturne  dans  Noé  , Pluton  dans  Sem, 
Jupiter  Hammon  dans  Cham  , Neptune  dans  Japhet,  ainfi 
que  l’a  prouvé  Bochart  ; Belus  ôc  Jupiter  dans  Nemrod,  com- 
me d’autres  l’ont  foutenu  ; Minerve  dans  les  idées  de  la  Tri-  . 
nité,  comme  l’a  penfé  le  PereTournemine,  Jefuite;  Apol- 
lon dans  Jubai,avec  le  Pere  Thomaffin,  ôc  ainfi  des  autres? 
De  plus , ajoute-t’il  , il  n’y  a rien  de  plus  avantageux  pour 
la  Religion  , que  ce  fentiment.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  M. 
Huet  (a). 

Quelque  eftime  que  j’aye  pour  ces  grands  hommes , je  ne 
fçaurois  croire  que  l’abus  que  les  Poètes  ont  pu  faire  de  l’an- 
cien Teftament , ait  donné  lieu  à un  fi  grand  nombre  de  Fa- 
bles , qu’ils  le  prétendent.  Car  , premièrement,  les  Juifs 

( a ) Qtto  argumcnlo  vix  valiiitu  ullum  attt  ffltniidius  , tx  gentre  torum  qu.r  ra- 
tio fttlf  alitai , ai  fancicaiam  ScriflHra  San*  dtgniiaitm  leftno  , quai,  & c.  De- 
jnonu.  Evang.  P.  4.  c.  j. 

Tome  J.  G 
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étoient  une  Nation  fort  meprifée  defesvoifins,  peu  connuë 
des  Peuples  éloignés , ôc  extrêmement  jaloufe  de  fa  Loy  ôc 
de  fes  ceremonies , quelle  cachoit  aux  Etrangers , comme  à 
des  profanes  , même  dans  le  temps  quelle  a été  obligée  de 
vivre  parmi  eux.  Quoiqu’on  ne  puiffe  nier  de  même , que  les 
miracles  que  Dieu  fit  en  Egypte  du  temps  de  Moyfe , n’ayent 
•été  publics , il  n’y  a nulle  apparence  que  ceux  qui  les  racon- 
tèrent aux  Grecs  , ayent  fait  beaucoup  de  cas  d’un  homme 
qui  leur  devoir  être  fi  odieux  ; fit  je  ne  doute  pas  même  qu’ils 
n’ayent  donné  la  preference  à leurs  Magiciens  : ou  plutôt  ne 
firent-ils  pas  tout  ce  qu’ils  purent,  pour  abolir  le  fouvenir 
d’une  perfonne  qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  ? D’ailleurs  dé- 
mentira-t’on  toute  l’Hiftoire  ancienne,  fie  les  monumens  les 
plus  authentiques  qui  parlent  des  Héros  de  la  Grece , qui 
nous  apprennent  leurs  noms,  leurs  parens,  ôc  le  lieu  de  leur 
naiflance , pour  croire  fur  quelques  foibles  Etymologies  , oa 
fur  quelques  legeres  reffemblances , qu’ils  ne  font  copiés  que 
d’après  Àloyfc  ? Ne  peut-il  pas  être  arrivé  en  differens  lieux 
des  chofes  aflez  femblables  ? Agamemnon  ne  peut-il  pas  avoir 
Voulu  immoler  fa  fille  Iphigénie  dans  la  crainte  de  perdre  le 
commandement  d’une  belle  Armée , fans  qu’il  foit  befoin  de 
confondre  cet  événement  avec  le  facrifice  de  J ephté  , quel- 
que reffemblance  qu'on  trouve  dans  le  temps  , ( a ) fie  dan* 
le  nom  des  deux  Frinceffes  ? (b)  On  doit  dire  la  même  cho- 
ie du  Déluge  de  Dcucalion , de  Minerve  fortie  du  cerveau 
«le  Jupiter  , ôc  des  autres  Fables  qui  femblent  avoir  quel- 
que rapport  avec  les  vérités  de  l'Ecriture.  Eft-il  impoflible 
de  voir  revenir  fur  la  fcéne  du  monde  les  mêmes  évene- 
mens  ? Ne  fera  ton  pas  toujours  des  facrifices  à l’ambition? 
Ne  verra  t’on  pas  toujours  des  meurtres , des  parricides?  ficc. 
Cela  eft  fi  vrai , que  qui  fçauroit  parfaitement  l’Hiftoire  des 
fiecles  palfés , verroit  revenir  bien  des  chofes  qui  font  déjà 
arrivées  plus  d’une  fois.  Après  tout , s’il  fe  trouve  quelque 
rapport  entre  les  Fables  ôc  l’Hiftoire  de  Moyfe  ou  de  Sam- 
ibn , on  doit  penlèr  feulement  que  c’eft  un  refte  de  Tradition, 

(a)  le  Sacrifice  «Tlphigenie  arrmj  (t)  La  fille  de  Jephté  s'appelloit 
Vers  k temps  de  J ephté.  I Irhianaflè  , nom  qu'Homcre  donne  à b 

I fille  d'Agamcmnou. 
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que  rien  n’a  été  capable  d'effacer.  On  ne  fçauroit  nier , 
par  exemple,  que  le  fouvenir  du  Deluge  univerfel , confervé 
chez  tous  les  Peuples , n’ait  contribué  à embellir  celui  do 
Deucalion  ; qu’on  ne  fe  foit  fervi  de  quelques  circonflances 
de  l’Hiftoire  de  Noé,  dans  celle  de  Saturne  & de  fes  enfans, 
qui  vivoient  peu  de  temps  après  ; fur  tout  pour  ce  qui  re- 
garde le  partage  du  monde,  ainii  que  de  quelques  autres; 
mais  de  vouloir  tirer  le  dénouement  de  prefque  toutes  les 
Fables , de  l’abus  prétendu  des  Livres  de  Moyfe , c’eft  vou- 
loir s’aveugler. 

En  effet  croira-t’on  aifément  que  les  métamorphofes  de  Prê- 
tée , n’ont  été  inventées  que  fur  ce  que  l’Ecriture  dit  de  la 
Verge  de  Moyfe  (i)?  Que  Mercure  n’a  paffé  pour  être  le  (i)  Voyer 
Meffager  des  Dieux  ôc  le  confident  de  leurs  amours , que  M-  Huct-  *“• 
parce  que  la  curiofité  de  Chanaan  lui  attira  la  malédiction  de  “ ' 

Noé  (2)?  Que  l’Hiftoire  des  Mufes  n’a  d’autre  fondement  (1)  Boch. 
que  la  corruption  du  nom  de  Moyfe;  & qu’on  ne  leurattri-  Plu!cg- *•  *• 
bua  l’invention  de  la  Danfe  ôc  de  la  Mufique , que  parce  que 
Marie  , que  les  Grecs  appelèrent  peut-être  Moufa  , chanta 
un  Cantique  en  danfant  ( 3 ) ? Que  la  Fable  qui  dit  que  Mer-  ( î ) Huet, 
cure  conduifoit  les  âmes  en  enfer  , eft  fondée  fur  ce  que  itc  cU' 
Moyfe  fit  engloutir  Dathan  ôcAbiron  (4)?  Qu’Eurifthée  per-  ia.  ihi. 
fécutant  Hercule,  c’eft  Moyfe  faifant  agir  Jofué  ? Que  Vul- 
cain  tombant  du  ciel , eft  Moïfe  defcendant  de  la  monta- 


gne ? Que  le  combat  d’Hercule  avec  Acheloüs , eft  le  paf- 
fage  du  Jourdain  ? Que  Promethée  détaché  du  Mont-Cau- 
cafe  par  Hercule , c’eft  Moyfe  priant  fur  la  montagne  pendant 
que  Jofué  défait  les  Amalecites  (y)?  S’il  étoit  permis  de  (5)  IA  ibti. 
profiter  des  moindres  reffemblances , je  dirois  atrni  que  le 
chien  qui  reconnut  Llyffe  à fon  retour  en  Ithaque  (6),  eft  (s)  OdyŒ 
le  même  que  celui  deTobie  qui  careffa  fon  jeune  Maître  à 1 7’ 
fon  retour  de  la  maifon  de  Raguel  ( 7 ) : Que  le  difcours  que  (7)  Tobie. 
tint  Achille  à fon  Cheval  ( 8) , eft  une  imitation  de  la  con-  (s) nîad.i  i9 
verfation  de  Balaam  , avec  fon  âneffe  (p).  Que  l’expedi-  (y)  24. 

tion  des  Argonautes , eft  une  Relation  bigarrée  des  voyages 
d’Abraham,  & de  ceux  des  Ifraelites  dans  le  defert  (10)  : Que  ( '«■)  Conf. 
l’hiftoire  de  Phiiemon  & de  Baucis,  eft  celle  d’Abraham  fie  ^ Ila^a1b|* 
de  Sara  ; ou  de  Lot  fit  de  là  femme  (1 1)  : Que  la  Fable  de  ô 0 idem.' 
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Niobé  * eft  la  copie  des  malheurs  de  Job  ( i ) : Celle  de  Lao» 
medon  , ôc  des  Dieux  qui  bâtilfentTroye,  l’hiftoire  de  Labant 
ôc  de  Jacob  (a)  : Que  l’hiftoire  d’Orion , eft  tirée  de  celle 
de  Jacob  ôc  de  Sara  ; ainfi  qu’une  infinité  d’autres  que  je 
pourrois  citer  ; c’eft  ce  qui  eft  bien  difficile  à prouver. 

D’ailleurs  fi  le  rapport  eft  fi  parfait  entre  les  Héros  de  la 
Bible  6c  ceux  de  la  râble , pourquoi  nos  plus  célébrés  Au* 
teurs  font-ils  fi  differents  entre  eux  ? Pourquoi  , félon  Bo- 
chart  , Mercure  eft-il  le  même  que  Chanaan  , ôc  félon  M* 
Huet , le  même  que  Moyfc  ? Pourquoi  l’un  dit-il , qu’Herculc 
eft  Samfon  , 6c  1 autre  que  c’eft  jofué?  L’un  que  Noé  eftr 
Saturne  , 6c  l’autre  que  c’eft  Abraham  ? Cette  variété  d opi- 
nions oeft  pas  une  petite  preuve  contre  le  fentimem  de  ces 
Sçavans  modernes  : auffi  faut-il  avouer  que  quelque  étudiés 
que  foient  les  parallèles  dont  leurs  Livres  font  remplis , il  s’y 
trouve  toujours  des  chofes  bien  gratuites  , pour  ne  rien  dire 
de  plus.  Je  voudrais  bien  voir  un  Sçavantqui , en  examinant 
les  Annales  de  la  Chine , trouverait  beaucoup  de  reffemblance 
dans  le  nom  , dans  l’humeur  6c  dans  les  actions  d’un  de  leurs 
Empereurs  , avec  un  de  nos  Rois  de  France  , s’il  ferait  bien 
reçu  à dire  que  ce  Roi  de  France  a été  Empereur  de  la 
Chine,  ou  que  Le  Prince  Chinois  a été  Roi  de  b rance. 

Il  n’eft  rien  de  fi  arbitraire  que  les  Etymologies  des  noms 
qu’on  peut  fouvent  lire  , ôc  qu’on  peut  toujours  interpréter  à 
la  fantaifie.  Je  veux  croire  qu’Orphée  6c  quelques  autres  ont 
tait  des  voyages  en  Egypte  , du  temps  même  que  les  Ifraë- 
lites  y habitoient;  mais  je  fçais  bien  auffi  qu’ils  s’y  inftruifirent 
bien  plus  dans  la  funefte  fcience  de  la  Magie,  ou  du  moins 
dans  les  vaines  fuperftitions  de  ce  Peuple  idolâtre  , que  dans 
la  connoifiànce  du  vrai  Dieu , quoi  qu’en  ayent  penfé  plufieurs 
Sçavans  après  S.  Juftin  (?)  ; 6c  d’ailleurs , il  ne  nous  refte  rien 
de  cet  Orphée , quel  qu’il  foit.  De  quoi  s’inftruifenr , je  vous 
prie  , ceux  qui  voyagent  dans  quelque  pays , fi  ce  n’eft  de  fa 
Religion  , de  fes  Loix  , ôc  de  fes  Coutumes  ? Ne  confultent- 
ils  pas  plutôt  leurs  Prêtres  6c  leurs  Docteurs , que  ceux  d’un 
peuple  captif,  haï,  perfecuté,  ôc  d'ailleurs  peu  porté  à révé- 
ler les  myfteres  aux  Etrangers  ? Je  ne  nie  pas  à la  vérité,  que 
ces  anciens  Poètes  n’ayent  connu  plufieurs  vérités , comme. 
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Tanité  de  Dieu,  l’immortalité  de  lame  , les  peines  de  l’En- 
fer , les  recompenfes  du  Paradis  ; vérités  qui  malgré  l’attirail 
de  fichons  dont  ils  les  ont  ornées  , brillent  dans  plufieurs  en- 
droits de  leurs  Ouvrages  : mais  croira-t-on  qu’ils  les  ayent 
puifées  dans  nos  divines  Ecritures?  Ne  font-cc  pasplutôt  ces 
précieux  reftes  de  la  Tradition  , que  rien  ne  peut  effacer  ; des 
étincelles  de  laraifon  ôc  de  la  lumière  naturelle,  ôc  qui  font,- 
comme  dit  Tertullien  , le  témoignage  d’une  ame  naturelle- 
ment Chrétienne  ? TefUmonium  anima  natur altier  Chrtfiuma  ( i ).  (i)  Tm.  dt 
En  un  mot  c’étoient  ces  divines  femences  des  vérités  '&■ anun*- 
éternelles , qui  étoient  reliées  dans  le  fond  du  cœur  de  l’honv- 
mc,  de  fon  ancien  état  d'innocence,  ôcdont  Dieu  étoit l’au- 
teur aulli  bien  que  des  Livres  faints.  Non  multum  refert  an  à 
Deo  formata  fit  anima  confcientia , an  litttris  Dei  ? (2)  (t)  idem. 

On  peut  ajouter  que  les  Fables  ayant  pris  nailTance  peu  de 
fiecles  après  le  Déluge,  temps  auquel  les  Traditions  des  cho- 
fcs  même  arrivées  avant  Noé , étoient  encore  aflez  recences, 
il  y a bien  de  l’apparence  que  ceux  qui  les  fuivirent  ne  man- 
quèrent pas  d’adopter  quelques  traits  de  ces  anciennes  véri- 
tés ; ainn  le  Chaos , le  Siecle  d’or , & tant  d’autres  Fables* 
font  copiées  d’après  ce  que  raconte  Moyfe  de  la  création ,. 
de  l’état  d’innocence , 6c  de  cette  communauté  où  vivotent 
les  premiers  hommes.  Mais  pour  ce  qui  eft.  de  ces  rapports: 
infinis  que  le  Pere  Thomafiin  (?)  , ôc  après  lui  l’Auteur  de  (j'ilea.ds* 
l’ Homère  Hebraïfant , trouvent  à chaque  page  entre  les  Li-  Poctes- 
vres  de  Moyfe  ôt  ceux  de  cet  ancien  Poète  , je  crois  qu’il 
n’en  ont  vû  un  fi  grand  nombre  , que  par  la  difpoiition  fa- 
vorable où  ils  étoient  de  les  y appercevoir.  Laiffons  donc 
à la  Grece  fes  Héros  6c  fon  Heroifme  , 6c  contentons-nous 
de  dire  que  s’il  y a quelques  Fables  qui  doivent  leur  origine 
à l’abus  que  les  Payens  ont  fait  de  l’Ecriture  Sainte  6c  de  la 
Tradition , le  nombre  n’eu  ell  pas  fi  grand  qu’on  le  croit  corn» 
rounément.  ••  • • » 

On  ne  fçauroit  nier  à la  vérité  que  Sanchonïathcm  n’ait  fais 
allufion  à l Hifloirc  des  premiers  hommes  , quoiqu’il  l’ait 
-entièrement  défigurée  , comme  j’efpere  de  le  faire  voir  lors 
qu’il  fera  queftiondu  Fragment  de  cet  Authcurqu’Eufebe  nous: 
en  a confervé  ÿ mais  cet  Ecrivain  qui  vivoit  avant,  ou  peu  après- 


Digitized  by  Google 


y$  La  Mythologie  & les  Tables 

la  guerre  de  Troye,  6c  qui  n’a  été  connu  dans  la  Grece  que  paf 
la  traduction  de  Philon  de  Byblos,  faite  au  temps  d’Hadrien, 
a-t’il  été  le  Précepteur  d’Hefiode  6c  d’Homere , dans  lefquels 
on  trouve  tout  le  fond  de  la  Mythologie  Grecque  f 11  efl 
vrai  encore  que  les  Grecs  ont  tiré  la  connoiifance  de  leurs 
Dieux,  des  Phéniciens  6c  des  Egyptiens,  par  les  Colonies 
qui  leur  arrivèrent  de  ces  deux  Pays  ; mais  l’Hiftoire  des  Pa-  % 
triarches  devoir  être  bien  obfcurcie  du  temps  d’Inachus  , do 
Cecrops  6c  de  Cadmus , l’Idolâtrie  étant  alors  répandue  dans 
l’Orient  depuis  plufieurs  fiecles.  Difons  cependant  qu’on  ne 
manquera  pas  dans  l’occafion , de  rapporter  le  fenriment  do 
ces  Sçavans,  afin  que  le  Letteur,  quon  cherche  à inûruire 
dans  cet  Ouvrage , fans  vouloir  le  contraindre  de  fuivre  ut» 
fentiment  plutôt  qu’un  autre , puiffe  être  en  état  de  juger  lu» 
même  quel  parti  il  doit  prendre. 

Onzième  Une  fource  plus  fécondé  6c  plus  favorable  à l’introduêlior» 
^otanccVé  des  , c’eft  l’ignorance  de  l'Hiftoire  ancienne , 6c  do 

FHiftoire  a a-  la  Chronologie.  Comme  on  ne  commença  que  fort  tard , fur- 
cicime.  tout  dans  ja  ürece , à avoir  l’ufage  des  Lettres , il  fe  paffa  plu- 
fleurs  fiecles  , pendant  lefquels  le  fouvenir  des  évenemens 
remarquables  , ne  fut  confervé  que  par  T radition , ou  tout  au 

Î>lus  par  quelques  Monumens  qui  devenoient  dans  la  fuite 
ort  équivoques.  Lors  même  qu’on  commença  à fe  fervie 
de  l’Ecriture,  on  n’écrivit  pas  d abord  des  Hiftoires  luivies; 
on  compofa  des  Eloges  , des  Cantiques , ôc  quelques  Genea- 
logies  remplies  de  Fables  , qui  furent  dreflees  par  les  foins 
(i)  Voyez  U des  Prêtres , ainfi  qu’on  l’a  déjà  inlinué  ( t ) ; en  forte  qu’on  ne 
plue!  ''  Ck  trouvoit  par  tout  que  confufion  ; 6c  même  quand  on  vou- 
loit  un  peu  approfondir  ces  Hiftoires  anciennes , après  qu’on 
étoit  remonté  jufqu  a trois  ou  quatre  générations  , on  fe  trou* 
voit  dans  le  labyrinthe  de  l’Hiftoire  des  Dieux  , où  l’on  ren- 
contrait toujours  Jupiter,  Saturne,  le  Ciel,  6c  la  Terre.  Les 
Grecs  fur-tout,  ne  fçavoient  rien  de  plus  fur  leur  origine î 
c’étoit-là  qu’aboutiffoit  toute  leur  Tradition,  même  parmi 
les  plus  raifonnables  : car  les  autres  publioient  bonnement 
que  leurs  Ancêtres  étoient  fortis  de  terre  comme  des  cham- 
pignons , ou  des  fourmis  de  la  forêt  d’Egine  (a),  ou  des  dents 

(a)  Qui  rttpfo  robore  nati  , 

çQmfofuiqttt  lutê , nuiioJ  hjbucre  furattts  y J uveifc  Sac. 
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iJu  Dragon  de  Cadmus.  Cependant  comme  ils  vouloient  paf- 
fer  pour  anciens , ainfi  que  la  plufpart  des  autres  peuples , ils 
fe  forgeoient  une  Hiftoire  fabuleufe , des  Rois  imaginaires, 
des  Dieux , fie  des  Héros  qui  ne  furent  jamais  : fie  lors  qu’ils 
Vouloient  parler  des  premiers  temps  dont  il  avoient  reçu  quel- 

3ue  connoiflfance  des  Colories  qui  étoient  venues  s’établir 
ans  leur  pays , ils  ne  fàifoient  que  fubftituer  des  Fables  à la 
vérité.  S’il  étoit  queflion  de  la  création  du  monde , ils  debi- 
itoient  celle  du  Cahos  : s’agi  (Toit  il  des  premiers  inventeurs 
-des  Arts  , au  lieu  d’Adam  fie  de  Cakn , qui  ont  les  premiers 
cultivé  la  terre , ils  en  donnoient  tout  l’honneur  à Cerès  fie 
à T riptoléme.  Pan  , félon  eux , au  lieu  d’Abel , étoit  le  pre- 
mier qui  avoit  mené  la  vie  paftorale  : Apollon  étoit  l’inven- 
teur de  la  Mufique,  qu’on  doit  attribuer  à Jubal  : Vulcain 
avec  fesCyclopes  , pafla  pour  celui  qui  avoit  appris  à forger 
le  fer  6c  les  métaux  , au  lieu  dê  Tubulcaïn  : Bacchus  fuit 
-chez  eux  le  Dieu  de  la  Vigne , que  Noé  cultiva  : fubftituant 
ainfi  à tous  propos  leurs  Divinités  modernes , à la  place  des 
anciens  Patriarches , que  l’Ecriture  Sainte  nous  apprend  avoir 
iété  les  premiers  6c  les  véritables  inventeurs  des  Arts.  Us 
«étoient  de  vrais  enfans  , comme  le  leur  reproche  Ariftote, 

4ors  qu’il  s’agiffoit  de  parler  des  temps  éloignés.  Ils  avoient 
même  la  folie  de  croire  que  c’étoient  leurs  colonies  qui  avoient 
peuplé  tous  les  autres  pays  , fit  ils  tiroient  les  noms  des  dif- 
ferents pays  qu’ils  connoiffoient , de  ceux  de  leurs  Héros. 

Ainfi  l’Europe  prenoit  le  fien  d’Europe , fœur  de  Cadmus  ; 
i’Afie,  de  la  mere  de  Promethée;  la  Libye,  de  la  fille  d’E- 

Îaphe  ; l’Arméaie  , d’Arménus  ; la  Medie , de  Medus  ; les 
’crfes,  de  Perfée;  ainfi  des  autres,  ne  fçaehant  pas  que  les 
premiers  noms  étoient  donnés  aux  lieux  où  l’on  venoit  ha- 
biter , conformément  aux  qualités  du  pays  , ou  aux  mœurs 
•8c  coutumes  de  ceux  qui  y arrivoient , comme  le  prouve  le 
fçavant  Bochart  (i).  Ainfi  l’Europe , prit  ce  nom  de  la  blan-  (i)Danjfo* 
cheur  de  fes  habitans  ; les  Celtes  ,>  forent  ainfi  nommés  à eau-  chaa’ 
fe  de  low  cheveux  blonds;  les  Latins parce  qu’ils  étoient 
adonnés  à la  magie  ; les  Leftrigons , à caufe  de  leur  féroci- 
té ;ks  Cretois  , par  leur  adrefle  à tirer  de  l’Arc;  les  Thra- 
ces,  pat  leur  nobleflc.  Quelquefois  suffi  le  grand  nomfeta 
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fur  le  deuxiè- 
me Livre  de 
{'iüade. 
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d'animaux  qu’on  trouvoic  dans  un  pays,  lui  faifoitdonnerufl 
nom  qui  y tàifoic  allulion.  Ainli  TEfpagne  prit  le  fien  des 
lapins  dont  clic  étoit  remplie  ; Tille  de  Rhodes  , des  1er- 
pens  ; la  ville  de  Lyon  , des  corbeaux  ; Tille  d’Icare  , des 
poilTons  : quelquefois  aufli  ces  noms  provenoient  des  bois 
<$c  des  forêts  dont  un  pays  étoit  couvert , comme  les  Pyre* 
nées;  ou  des  pâturages  , comme  le  Parnafie  : enfin  des  fruits 
qu’on  y trouvoit  , comme  Sais  en  Egypte , des  oliviers  qui 
y venoient  en  abondance.  : le  Portugal  , de  fon  grand, 
nombre  d’amandiers  ; ou  quelque  fois  des  Volcans  qui  fon- 
toient  des  montagnes  , comme  le  Mont -Etna  ; ainli  des 
autres.  - . ; 

. Les  moindres  équivoques  donnoient  lieu  à une  Fable.' 
Plutarque  dans  la  vie  de  Licurgue,  dit  fur  la  foi  d’un  An- 
cien , qu’Apollon  ayant  donné  à quelques  Cretois  un  Dau* 
phin  pour  conducteur  , ifè  allèrent  dans  la  Phocide , oit  ils 
bâtirent  la  ville  de  Cyrrha  : on  voit  bien  qu’ils  y furent  con- 
duits fur  un  Vailfeau  nommé  le  Dauphin.  Ce  n’cft  donc  pas 
parmi  les  Ecrivains  Grecs  , qu  il  faut  chercher  l origine  des 
anciens  Peuples  , ni  des  autres  monumens  de  l’Antiquité; 
ils  n’ont  fait  que  copier  les  Egyptiens  & les  autres  peuples 
d’Orient , qui  eux  mêmes  avoienc  rempli  de  Fables  leur  an- 
cienne Hiftoire.  > 

Lorfqu’il  s’agifloit  de  chercher  l’origine  des  Villes  & do 
leurs  Fondateurs  , c’étoit  toujours  quelque  Héros  , quelque 
fils  de  leurs  Dieux  qui  les  avoir  bâties.  La  ville  de  Cyparifle 
dans  la  Phocide , étoit  environnée  de  cyprès  qui  lui  avoienc 
fait  donner  ce  nom  ; & celle  de  Daulis  dans  le  même  Pays, 
étoit  entourée  d’arbres  ( i ) , dont  elle  avoit  pris  le  fien.  Ces 
origines  étoient  trop  fimples  , ils  aimoient  mieux  avoir  re- 
cours à un  certain  Cypariflus  , & au  prétendu  Tyran  Daulis, 
qui  donnèrent  leur  nom  à ces  deux  Villes,  Lycoreus  avoit 
bâti  celle  de  Lycorée  fur  le  Parnafle  , qui  avoit  pris  fon  nom 
de  la  quantité  de  loups  qui  y étoient.  On  pourrait  joindre  ici 
qn  nombre  infini  d’autres  exemples  , mais  ceux-là  fufiifent 
pour  prouver  ce  que  je  viens  d avancer. 

C’eft  donc  dans  l’Ecriture  Sainte  qu’il  faut  chercher  la  ve- 
titable  Antiquité  : 1»  Hiftoriens  prqfàhes  ne  copapicncenç 

qu’au 
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qu’au  temps  d’Efdras  , c’eft- à-dire , du  dernier  Hiftorien  fà- 
cré , fi  vous  exceptez  l’Auteur  des  Machabées  : Homere  mê- 
me & Hefiode,  leurs  plus  anciens  Poëtes  ôc  leurs  plus  grands 
Théologiens , n’ont  vécu  que  long-temps  après  la  guerre  de 
Troye.  Pour  ce  qui  regarde  Darès  Phrygien , Dicfys  de  Crete 
ôc  quelques  autres , quand  même  ils  ne  feraient  pas  des  Au- 
teurs fuppofés , comme  ils  le  font  en  effet , ils  n’auroient  vé- 
cu que  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye  , époque  qui  ré- 
pond au  temps  des  Juges  ; ôc  feroient  toujours  bien  pofterieurs 
aux  évenemens  dont  parle  Moyfe.  Les  Grecs  n’étoient  donc 
nullement  inftruits  des  temps  un  peu  reculés  , ôc  leur  Hiftoire 
ne  commença  à devenir  raifonnable  , cjue  du  temps  des  Olym- 
piades, avant  lequel  Varron  avoue  quon  n’y  voyoit  quecon- 
fufion  ôc  que  chimere- 

Mais  pour  bien  éclaircir  tout  ceci,  ôc  fçavoirenqueltemds 
les  Fables  ont  pris  naiflance  , il  faut  diftinguer  trois  fortes  de 
temps  ; les  temps  inconnus , les  temps  fabuleux , & les  temps 
hiftoriques  ( i ).  Les  premiers , qui  font  comme  l’enfance  ôc 
le  berceau  du  monde , comprennent  ce  qui  s’eft  paffé  depuis 
le  Chaos , ou  plutôt  depuis  la  création , jufqu’au  Déluge  d’O- 
gygès , arrivé  vers  l’an  1 600.  avant  J.  C.  Les  temps  fabuleux 
renferment  ceux  qui  fe  font  écoulés  depuis  ce  Deluge,  jufqu’à  la 

{iremierc  Olympiade , où  commencent  les  temps  hiftoriques. 
1 eft  bon  de  remarquer  que  cette  célébré  divifion  de  Varrou, 
ne  regarde  que  l’Hiftoire  Grecque;  car  non-feulement  les 
Ifraëlites , mais  les  Egyptiens  même  , & les  Phéniciens , 
avoient  connoiflfance  des  temps  les  plus  reculés , par  la  Tra- 
dition & par  des  Annales , quoique  fouvent  mêlées  de  Fa- 
bles ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  Grecs , qui  n’avoient  qu’une 
connoiffance  très-confùfe  des  premiers  fiecles  du  monde  ; ôc 
c’eft  dans  l’efpace  du  fécond  intervalle  qu’on  doit  placer  l’o- 
rigine de  ce  nombre  prodigieux  de  Fables  qu’on  trouve  ré- 
pandues dans  leurs  Poëtes.  Il  faut  avouer  cependant,  que 
tous  les  fiecles  des  temps  fabuleux , n'ont  pas  été  également 
féconds  en  Fables  ôc  en  Heroïfme  : celui  fans  doute  d’où 
nous  en  eft  venu  la  plus  grande  quantité  , a été  celui  de  la 
prife  de  Troye. 

Cette  célébré  Ville  fut  prife  dcyx  fois  ; la  première  fois 
Tome  I.  H 


( 1 ) 

Mvïhiyt'  if,- 

ftoo»,  Voycs 
Cenibria. 
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Îar  Hercule,  ôc  30.  ou  35.  ans  après , c’eft-à-dire,  l’an  avant 
efos-Chrift  1 282.  par  l’Armée  des  Grecs  fous  la  conduite  d’A- 
gamemnon.  Au  temps  de  la  première  prife , on  voit  paroître 
Telamon , Hercule  , Thcfée  , Jafon  , Orphée  , Caftor  6c 
Pollux , 6c  tous  ces  autres  Héros  de  la  Toifon  d’Or.  A la 
fécondé  prife , parodient  les  fils  ou  lespetits  fils  des  premiers, 
Agamemnon  , Menelaiis , Achille  , Diomede  , Ajax , Hec- 
tor , Paris , Enée , ôcc.  ôc  dans  le  temps  qui  s’écoula  entre 
ces  deux  époques  , arrivèrent  les  deux  guerres  de  Thebes  où 
parurent  , Adrafte , OEdipe  , Eteocle  , Polynice,  Capanée, 
Ôc  tant  d’autres  Héros,  fujets  éternels  des  Fables  des  Poètes. 
Heureux  fiecle  pour  les  Poèmes  ôc  les  Tragédies!  Auffi  les 
Théâtres  de  la  Grece  ,ont  ils  retenti  mille  fois  de  ces  noms 
illuftres.  On  peut  ajouter  que  ceux  de  la  France  en  reten- 
hffent  encore  tous  les  jours  ; enforte  que  les  Héros  de  notre 
fiecle , fouvent  plus  Héros  que  ceux  de  l’Antiquité  , n’ofent 
y paroître  que  fous  des  noms  empruntés.  Ce  rieft  pas  là  ce 
qui  furprend  le  plus;  c’eft  de  voir  qu’on  y fait  paroître  tous 
les  jours  les  Divinités  ufées  du  Paganifme  , 6c  que  dans  une 
Ville  Chrétienne  on  voye  ces  Divinités  déplorables  y donner 
l’affreux  fpeétacle  de  leurs  débauches:  enforte  qu’on eft égale- 
ment feandalifé  de  voir  l’ancienne  idolâtrie  paroître  avec  au- 
tant de  pompe  ôc  d’appareil , qu’on  la  voyoït  autrefois  à Ro- 
me 6c  à Athènes , comme  des  leçons  dangereufes  qu’une  morale 
toute  payenne  infpire  à la  jeunelfe.  Mais  revenons  à notre 
fujet. 

Enfin  l’Hiftoire  Grecque,  jufques-là  fi  fàbuleufe,  prit  une 
Nouvelle  forme  par  le  retabliflement  des  Olympiades  : l’on 
commença  alors  à placer  les  évenemens  fous  leurs  épo- 
ques. 

On  ne  convient  pas  trop  du  temps  où  les  Jeux  Olympi- 
ques , qui  y donnèrent  lieu , forent  inftitués.  Leur  origine  fe 
trouve  cachée  dans  la  plus  profonde  obfcurité  : Diodore  de 
Sicile  dit  feulement  que  ce  fut  Hercule  de  Crete  qui  les  infti- 
tua , fans  nous  apprendre  ni  en  quel  temps  , ni  à quelle  oc- 
cafion  ; mais  l’opinion  la  plus  commune  parmi  les  Sçavans , 
( 1)  Voyez  (1)  eft  que  Pelops  en  fot  l’Auteur  , ôc  que  la  première  cé- 
tuîeC aprCS  lebration  en  fot  faite  dans  l’Elide,  la  vingt- neuvième  année 
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du  régné  d’Acrife,  la  trente- quatrième  du  régné  de  Sicyon, 
dix-neuvième  Roy  de  Sicyone  ; ôc  pour  concilier  les  époques 
profanes  avec  la  Chronologie  de  l’Ecriture  Sainte , ce  ntt  l’an- 
née vingt-troiftéme  de  la  J udicature  de  Debbora.  Atrée , fils 
de  Pelops  , les  renouvella  , ôc  en  ordonna  la  fécondé  célé- 
bration , l’an  avant  Jesus-Christ  1418.  Enfin  Hercule,  au 
retour  de  la  conquête  de  la  Toi  (on  #d’Or , aflembla  les  Ar- 
gonautes fur  les  bords  du  Fleuve  Alphée  près  de  la  ville 
de  Pife  dans  l’Elide  , pour  y celebrer  ces  mêmes  Jeux , en 
adion  de  grâce  de  l’heureux  fuccès  de  leur  voyage  ; ôc  l’on 
promit  de  s’y  raflembler  au  bout  de  quatre  ans  pour  le  mê- 
me fujet.  Cependant  ces  Jeux  furent  difeontinués  , jufqu’à 
ce  que  Iphitus  Roi  d’Elide  les  rétablit  44a.  ans  après  , l’an 
avant  l'Ere  chrétienne  777-  La  Grece  en  fit  fon  époque , ôc 
on  ne  compta  plus  que  par  Olympiades  ; ôc  depuis  ce  temps- 
là  l’Hiftoire  Grecque  n’eft  plus  fi  remplie  de  h ables. 

Cette  divifion , comme  je  l’ai  déjà  remarqué , nous  vient 
des  Grecs  qui  ignoroient  les  Antiquités  ; ôc  ces  mêmes  temps 
qu’ils  appellent  ou  inconnus  ou  fabuleux , font  des  temps 
fort  connus  lorfqu’on  les  concilie  avec  l’Hiftoire  Sainte , ôc 
même  avec  celle  d’Egypte  , ôc  de  plufieurs  autres  peuples 
de  l’Afie,  ce  que  les  Sçavans  n’ont  pas  négligé;  ôc  c’eftce 

3ui  fait  que  Scaliger  ( 1 ) fe  plaint  fouvent,  ôc  même  avec  (i)Can.ifag, 
es  fentimens  de  douleur,  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le1!- 
nom  de  Fabuleux  , au  lieu  de  celui  A’ Héroïques  , qui  leur 
conviendroit  mieux.  Diodore  de  Sicile  avoit  dit  avant  lui , 
que  quoiqu’on  ne  puifle  pas  ajouter  la  même  foi  à ce  qu’on 
nous  raconte  de  ces  anciens  temps , qu’à  ce  qui  fe  pafle  de 
nos  jours  , on  ne  doit  pas  pourtant  regarder  comme  des  Fa- 
bles , tout  ce  qu’on  en  raconte , puifqu’on  y trouve  les  ac- 
tions de  ces  Héros  qui  font  devenus  fi  célébrés. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Olympiades  ont  répandu  une  grande 
clarté  fut  le  Chaos  de  l’Hifloire.  Audi  les  Sçavants  leur  ont 
des  obligations  infinies  ; mais  perfonne  , que  je  fçache , ne 
leur  a témoigné  fa  reconnoiffance  avec  plus  d’affe&ion  que 
le  même  Scaliger  , que  nous  venons  de  citer.  Il  leur  fait  le 
plus  joli  compliment , qu’un  Sçavant  puifle  faire  : ••  Je  vous 
- falue  , dit-il , divines  Olympiades , fàcrées  dépofitaires  de 
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» la  vérité  ; vous  fervez  à reprimer  l’audacieufe  témérité  des 
» Chronologues  ; c’eft  par  vous  que  la  lumière  s’eft  repaiv 
• due  dans  PHiftoire  ; fans  vous  , que  de  vérités  feroient  en- 
» fevelies  dans  les  tenebres  de  l’ignorance  ! Enfin  c’eft  par 
» votre  moyen  que  nous  fçavons  avec  certitude  , les  chofes 
( i ) Ammad.  **  mêmes  qui  fe  font  paffées  dans  des  temps  fi  éloignés  ( i ); 

« Luf.  Otrcn.  Alais  en  voilà  aifez  pour  «et  article  ; venons  à la  treiziéme 
fource , qui  eft  tirée  de  l’ignorance  des  langues. 


CHAPITRE  VI. 
Continuation  de  la  même  matière. 


Treizième 
fource.  L'i- 
gnorance des 
langues. 


L’Ignorance  des  Langues,  fur  tout  de  la  Phénicienne  . 

a été  auiïi  la  fource  d’une  infinité  de  Fables.  Il  eft  (Tir  que 
les  Colonies  forties  de  Phenicie , allèrent  peupler  plulïeurs 
contrées  de  la  Grèce.  Sans  doute  que  leur  Langue  le  mêloit 
avec  celle  des  pays  où  ils  alloient  (a)  : & comme  la  Langue 
Phénicienne  a plufieurs  mots  équivoques,  les  Grecs  qui  dans 
la  fuite  lurent  leur  ancienne  Hiftoire , qui  étoit  remplie  de 
phrafes  Phéniciennes,  y ayant  trouvé  ces  mots  équivoques, 
ne  manquèrent  pas  de  les  expliquer  dans  le  fens  qui  étoit 
le  plus  félon  leur  goût.  Il  ne  faut  pas  douter  même , que  lorf- 
qu’ils  confultoient  les  Phéniciens , qui  connoiflbicnt  le  pen- 
chant qu’ils  avoient  pour  les  fictions , ceux-ci  ne  leur  en  ayent 
lbuvent  impofé.  De  là  ont  pris  naiflance  une  infinité  de  Fables  ; 
en  voici  plufieurs  exemples , tirés  pour  la  plupart  de  Bochart. 

Le  mot  alpha , ou  tlpha , dans  la  Langue  Phénicienne  » 
flgnifie  également  un  Taureau,  ou  un  navire  : les  Grecs, 
au  fieu  de  dire  qu’Europe  avoit  été  emmenée  fur  un  vaifleau 
dans  l’Ifie  de  Crete , publièrent  que  Jupiter  changé  en  Tau- 
reau l’avoit  enlevée.  Dans  la  même  Langue , les  Phéniciens 
s'appelaient  Hevéem , ou  Acluviem  ; ôt  comme  le  mot  Chtva 
lignifie  un  ferpent , les  Grecs  l’ayant  trouvé  dans  les  Annales 


(«)  Bochard  8c  Voflius  ont  prouvé  fans  répliqué , que  l’alphabet  que  Cadmus 
porta  en  Grece , étoit  Phénicien  ; celui  dont  on  s'y  fervoit  étoit  Peialgien , Bt  il 
te  fopa»  tu>e  tangue  des  deux. 
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3e  Cadmus , débitèrent  que  ce  Prince  avoit  été  changé  en 
ferpent.  De  même  encore , du  mot  Sir , qui  veut  dire  un 
Cantique , ils  ont  fait  la  Fable  des  Sirenes.  Eole  n’a  paffé 
parmi  eux  pour  le  Dieu  des  vents  & des  tempêtes,  que 
parce  que  le  mot  Eol , ou  Chol , lignifie  tempête.  La  Fable 
qui  dit  que  le  Vaiffeau  des  Argonautes  parloit,  Ôc  que  Mi- 
nerve avoit  employé  au  gouvernail  un  des  chênes  de  la  Forêt 
de  Dodone  qui  rendoient  des  Oracles , tire  aufli  fon  origine 
d’une  équivoque  de  la  Langue  Phénicienne , dans  laquelle 
le  même  mot  lignifie  parler , 6c  gouverner  un  vaiffeau.  ( i ) j ( 'F\|V%“ 
Du  mot  Aloun , ou  Mon , qui  veut  dire , vice , on  a fait  le  Argonautes. 
Dieu  Momus , cenfeur  des  defauts  des  hommes.  ( 2)  La  Fable  T,J-  j eCleK 
de  la  fameufe  Fontaine  Caftalie , en  Béotie , tire  aufii  fon  fur  Hefiode. 
origine  d’une  équivoque  : comme  elle  couloit  avec  un  mur- 
mure qui  paroilïoit  avoir  quelque  chofe  de  finguiier  (a) , 6c  que 
fon  eau  troubloit  l’efprit  de  ceux  qui  en  buvoient , on  s’ima- 
gina d’abord  qu’elle  communiquoit  le  don  de  prophétie  ; ôc 
# quand  il  fut  queftion  de  fçavoir  d’où  lui  venoit  cette  vertu  , 
on  inventa  une  Fable.  Une  Nymphe  , dit-on  , fut  aimée 
d’Apollon  ; (?)  comme  ce  Dieu  la  pourfuivoit  un  jour , elle  (3)  1 atmmt. 
fe  jetta  dans  cette  Fontaine  : Apollon  pour  fe  confoler  de 
la  perte  de  fa  Maîtreffe , communiqua  à l’eau  de  cette  Fon- 
taine le  don  de  prophétie.  Si  les  Grecs  avoient  entendu  la 
Langue  Hébraïque , ils  auroient  bien  vû  que  le  mot  Caftalie, 
vient  de  Caftala , qui  veut  dire  bruit  ; (4)  6c  ils  ne  fe  feraient  (4)  Bochart. 
pas  jettés  dans  des  Fables  ridicules , reflource  ordinaire  de  Chani.li. 
leur  ignorance.  On  doit  dire  à peu  près  la  même  chofe  de  c-16’ 
l’origine  de  la  fontaine  Hippocrenc  qu’on  dit  que  le  cheval 
Pegafc  fit  fortir  d’un  coup  de  pied  fur  le  mont  Helicon  , 
parce  que  le  mot  Pigran  dont  on  fit  Htppigrana  ôc  enfuite 
Hippocrcne , veut  dire  fortir  de  terre,  {b)  La  Fable  de  la 
fontaine  Arethufe  ôc  d’Alphée  fon  Amant , qu’Ovide  décrit 
fi  bien , n’eft  fondée  que  fur  une  pareille  équivoque.  Les 
Phéniciens  étant  arrivés  en  Sicile,  voyant  cette  fontaine 
environnée  de  Saules , la  nommèrent  peut-être  Alphaga , qui 

Sa  ) Cajlalixque  [onans  liquida  pede  labitur  unda  Vtrg.  in  Culicc. 
b)  Voyez.  Bochart.  Cban.  1.  i.  c.  16.  & M.  le  Clerc  fur  Helîode.  De  Pigran  les 
Grecs  ont  fait  tanquam  ab  equo  de  du  fl  â voce;  ideo  Perjio  font  c aboli  mus  ; 

lune  nota  Fabula  de  fonte  r terra  edito  cqtti  unguia  fercujftu 
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(OBodun,  veut  dire,  la  fontaine  des  Saules.  ( i ) Les  Grecs  qui  abor- 
Chjii  l t.  derent  enfuite  dans  le  même  lieu  , n'entendant  pas  la 
fignification  de  ce  mot , 6c  fe  fouvenant  de  leur  Heuve  Alphée 
(*)  il  coule  ( 2 ) s’imaginèrent  que  puifque  la  fontaine  6c  le  fleuve  avoient 
i’ElùJe.  à peu  près  le  même  nom , il  fàlioit  qu’ils  enflent  la  même 
origine  » ôc  là  deflus , quelque  bel  efprit  compofa  le  Roman 
des  Amours  du  Dieu  du  Fleuve,  avec  la  Nymphe  Arethufe. 
Prefque  tous  les  Hiftoriens  enfuite  furent  la  dupe  de  cette 
Fable , 6c  dirent  que  l’Alphée  traverfoit  la  mer , 6c  alloit 
reflortir  dans  l’Ifle  de  Sicile,  près  de  la  fontaine  d’Arethufe  (a); 
Une  même  racine  Phénicienne  du  mot  nahhafch  pouvoit 
lignifier  également , ou  un  Gardien , ou  un  Dragon  : dès 
qu’on  lifoic  une  Hiftoire  où  ce  mot  fe  rencontroit,  pour 
marquer  le  gardien  de  quelque  chofe  précieufe  , on  ne  man- 
quoit  pas  de  dire  que  c’étoit  un  Dragon.  De  là  toutes  ces 
Fables  de  ces  fameux  Dragons , par  lefquels  on  fait  garder 
le  Jardin  des  Hefoerides , la  Toifon  d’or,  l’antre  de  Del- 
phes , 6c  la  fâmeufe  fontaine  de  Thebes  : au  lieu  d’y  mettre  • 
des  hommes , on  y a mis  des  monftres  ; ôc  ce  qui  a autorifé 
la  liberté  qu’on  fe  donnoit  de  prendre  dans  cette  fignification 
le  mot  Phénicien  , c’eft  que  pour  être  le  gardien  d’une  chofe 
précieufe , ôc  veiller  à fa  confervation , il  faut  être  vigilant 
ôc  clair-voyant  ; ce  que  les  mots  Grecs  •"><»  6c  tf  ligni- 
fient (b).  Voila  ce  qui  a trompé  fouvent  Palephate , Diodore  , 
ôc  quelques  autres  , qui  pour  expliquer  ces  Fables , en  ont 
fubftitué  d’autres  à leur  place , 6c  ont  introduit  des  perfon- 
nages  à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Draco.  De  même  quand 
les  Poètes  difent  que  les  Dieux  épouvantés  par  les  menaces 
des  Géants  > fe  revêtirent  en  Egypte  de  la  figure  de  plufieurs 
( j 1 Ovid,  animaux  ( 3 ) , cela  n’eft  fondé  que  fur  des  allufions  aux  noms 
Met.  J.  f.  Phéniciens  ou  Hebreux , qui  donnèrent  occafion  à ces  Fa- 
bles. C’eft  ainft , pour  me  fervir  d’exemples , qu’on  ne  fçau- 
roit  contefter  que  le  Dieu  Anubis  fut  changé  en  chien , parce 
que  nobtach  fignifie  aboyer  : Apis  en  bœuf,  parce  que  abir 


( 4 ) Bothard  croit  que  le  mot  Arethufe  vient  du  mot  Phénicien  Aruh , qui  veut 
dire  ruifleau. 

(4)  Le  Clerc  fur  Hef.  p.  4;.  ce,  mots,  dit 'cet  tuteur,  viennent  Sc 

hy-ùuiu  vidtrt.  lgunr  crtdibilt  tji  tamdem  vetetm  Phtnicià  Ungui  & ferptmtm  & 
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veut  dire  un  bœuf:  Venus  en  poiflon:  Junon  en  vache, 
parce  qu ’sijiarot  qui  étoit  le  nom  de  Junon , fignifie  des 
troupeaux  : & Dàg , qui  étoit  celui  de  Venus , ou  Aftarté, 
veut  dire  un  poiflon.  je  pourrais  rapporter  ici  une  infinité 
d’autres  exemples  ; mais  j’efpere  dans  la  fuite  en  donner  tant 
de  preuves  , que  je  convaincrai  les  plus  incrédules. 

Il  me  refte  à prouver  maintenant , que  non  feulement  les 
équivoques  des  Langues  Orientales  ont  donné  lieu  à une  infi~ 
nité  de  Fables  , mais  auffi  celles  des  autres  Langues. 

Les  mots  équivoques  de  la  Grecque , par  exemple , en 
ont  produit  un  grand  nombre.  De  crios  ( i ) , qui  étoit  le  nom 
du  Gouverneur  des  enfans  d’Athamas , ôc  qui  fignilioit  un 
belier  , ils  ont  compofé  la  Fable  du  Belier  à la  Toifon  d’or, 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  en  l’expliquant.  Ils  ont 
changé  de  même  Lycaon  en  loup  > parce  que  fon  nom  eft 
le  même  que  celui  de  cet  animal.  Ils  ont  publié  que  Cyrus 
avoit  été  nourri  par  une  chienne , parce  que  la  femme  du 
Bouvier  d’Aftyage , qui  le  nourrit , s appelloit  en  grec  Cyno  , 
(2)  & dans  la  Langue  des  Medes  Spaco , noms  qui  veulent 
dire  chienne.  ( 3 ) Que  Venus  étoit  fortie  de  l’écume  de  la 
mer  , parce  que  Aphrodite , qui  étoit  le  nom  qu’ils  donnoient 
à cette  Déefle , fignifioit  de  l’écume.  Que  le  Temple  de 
Delphes  avoit  été  confirait  avec  de  la  cire , 6c  les  ailes  des 
abeilles  qu’Apollon  avoit  fait  venir  des  pays  Hyperboréens , 
parce  que  Pteras  (4)  dont  le  nom  veut  dire  une  plume , en 
avoit  été  l’Architecte:  On  doit  dire  la  même  chofe  des  autres 
Fables  , où  l’on  trouve  que  quelques  enfàns  ont  été  nourris 

Çar  des  Chevres , comme  Ægifte , ou  par  une  Biche , comme 
’elephe , fils  d’Hercule , parce  que  leurs  noms  répondent  à 
ceux  de  ces  animaux. 

Mais  pour  donner  plus  de  vrai-femblance  à toutes  ces  ori- 
gines , il  eft  bon  de  faire  voir  en  peu  de  mots , ôc  par  des 
exemples  inconteftables  que  la  plupart  des  Fables  des  Grecs 
Venoient  d’Egypte  6c  de  Phcnicie. 

Les  Grecs  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  anciens  que  les 
autres  peuples  d’Orient.  Les  Arts  ôc  la  polireffe  regnoient 
en  Egypte , lorfque  les  peuples  d’Occident  vivoient  encore 
dans  une  brutale  grolfiereté  : c’étoit  par  les  Colonies  qui  for- 


(0* 


( »)  V»  ‘f 

KVl.'f* 

(5)  Hcrodor. 
1.  1. 


(4)  ri  ni,  fit 
ptnna. 
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toient  d’Orient , qu’ils  apprenoicnt  à bâtir  des  Villes  , à vivré 
en  focieté , ôc  à s habiller.  C’eft  de  là  que  venoient  les  cere- 
monies de  la  Religion , le  culte  des  Dieux , ôc  les  facrifices. 
On  n’en  fçauroit  douter  après  le  témoignage  formel  des  plus 
anciens  Auteurs.  Les  Fables  étoient  mêlées  avec  la  Religion, 
elles  en  étoient  le  fondement  ic’étoitla  Fable  qui  avoit  introduit 
ce  grand  nombre  de  Dieux  qu’on  avoit  fubftitué  à la  place 
du  véritable;  ainfi  en  apprenant  la  Religion  des  Egyptiens, 
les  Grecs  apprenoient  auiïi  leurs  Fables.  Il  eft  certain , pat 
exemple , que  le  culte  de  Bacchus  étoit  formé  fur  celui 
(O  Li.  d’Ofiris  ; Diodore  le  dit  en  plus  d’un  endroit  ( t ).  Les  repré- 
sentations obfcenes  de  leur  Hermès  ôc  de  leur  Priape  , 
n’étoient-elles  pas  les  mêmes  que  le  Phallus  des  Egyptiens  î 
(0  JL i.  Hérodote  (2)  a beau  dire  que  c’étoient  lesPelafges  qui  leur 
avoient  appris  ces  myftérieufes  infamies  : les  Pelafges  , tout 
anciens  qu’ils  étoient  dans  la  Grece , étoient  modernes  en 
comparaifon  des  Egyptiens  ; ôc  comme  ils  étoient  vagabonds  , 
quelqu’un  deux  pouvoit  être  forti  d’Arcadie , qui  étoit  leur 
première  habitation , ôc  avoir  voyagé  en  Egypte.  Cadmus 
ôc  Melampe  avoient  apporté  ce  culte  dans  la  Grece  ; ôc  le 
premier  ne  Souffrit  tant  de  perfecution,  jufqua  être  chaffé 
de  Son  Royaume , que  pour  s’être  oppofé  aux  innovations 
qu’on  avoit  introduites  dans  les  Fêtes  de  cette  ancienne  Di- 
vinité. Tel  étoit  le  genie  des  Grecs;  ils  changcoient  ôc.  les 
noms  ôc  les  ceremonies  des  Dieux  d’Orient , pour  faire 
croire  dans  la  fuite  qu’ils  étoient  nés  dans  leurs  pays  ; comme 
nous  le  voyons  dans  cet  exemple , dans  celui  a’Ifis  qu’ils 
appelloient  Diane , ôc  dans  une  infinité  d’autres.  La  Fablq 
de  Derceto  , ou  d’Atergatis , n’eft-elle  pas  la  même  que  celle 
de  Dagon  ? Les  Grecs  n’ont- ils  pas  compofé  ce  nom  de  ceux 
d'Æir  ôc  d ' Agon  , grand  poiflon  ? comme  Sclden  le  démon* 
(0  de  Vils  tre  (3)  : ôc  n’eft-ce  pas  pour  cela  qu’Ovide  dit  que  Derceto 
Sjrui , sjm  x.  jfut  changée  en  poiflon  ? La  Fable  de  Venus  ôc  d’Adonis 
c‘i'  n’étoit-elie  pas  originaire  de  Syrie  ? Et  fi  l’on  publia  que  cette 

Dédie  étoit  fortie  de  la  mer , c’eft  que  fon  culte  étoit  parte 
des  côtes  de  Syrie  en  Chypre,  de  la  àCythere,  ôc  enfuite 
dans  la  Grece.  lo  changée  en  vache , n’eft-elle  pas  la  même 
rju’Ifis  adorée  par  les  Égyptiens  fous  la  figure  de  cet  animal  ? 

’ El 
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Et  fi , félon  Plutarque  ( i ),  il  y avoit  une  ancienne  Tradition  (0  inI/' '*• 
qui  portoit  que  cette  Déeffe  avoit  été  métamorphofée  en 
Hirondelle,  n’eft-ce  pas,  comme  le  remarque  Bochart  (2),  (1)  Demi- 

parce  que  dans  les  Langues  d’Orient,  Sis  fignifie  une  Hiron-, 
delle  ? La  Fable  d’Arachné  changée  en  Araignée , ne  vient- 
elle  pas  de  l’Hebreu  Arag , qui  veut  dire  filer  ? terme  que 
l’Ecriture  employé  pour  les  toiles  mêmes  que  les  Araignées 
filent.  Celle  d’Efculape  , nourri  par  une  Chienne , ne  vient- 
elle  pas  de  Pherncie  ? Et  quand  Sanchoniathon  ne  le  diroit 
pas  exprefiemenc , ne  verroit-on  pas  qu’on  a compofé  ce  nom 
& cette  Fable  de  deux  mots  Hebreux , 1s  Cahbi , V 1 r Capi- 
nus , d’où  les  Grecs  ont  fait  leur  Afclcpios , ôc  les  Latins  leur 
Efculape  ? Pourquoi , je  vous  prie , di(oit-on  que  Diane  avoit 
1 été  changée  en  chat  , finon  parce  que  cette  DéefTe  , félon 

Hérodote  { ? ) , étoit  appelléc  en  Egypte  Bubajle , qui  veut  ( 3 ) t.i. 
dire  un  chat  dans  la  Langue  du  pays,  comme  nous  l’ap-,  C,IÎ<S‘ 
prend  Stephanus  (4).  Le  Mercure  des  Latins , l’Hermès  des  ( 4)  mvott 
Grecs,  6c  le  Teutat  des  Gaulois  n’étoit  il  pas  la  copie  de  Bub^lu- 
l’ancien  Thot  des  Egyptiens  ? Tout  l’attirail  des  Fables  que 
les  Poëtes  mêlèrent  dans  leur  Adès , en  un  mot  tout  leur 
fyflême  Poétique  de  l’Enfer,  ne  venoit-il  pas  des  Egyptiens  ? 

Diodore  de  Sicile  (f)  ôc  Porphyre  (6)  le  difent  formelle-  W 
ment , 6c  nous  le  prouverons  fort  au  long  dans  la  fuite.  Py-  & Abji,  *' 
thagore  n’avoit-il  pas  puifé  chez  ce  même  peuple  les  rêveries 
de  la  Métempfycofe , 6c  Homere  la  Fable  des  Métamor- 
phofes  de  Protée  ? J’en  pourrois  rapporter  encore  plusieurs 
autres  ; mais  en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  prouver  que 
le  plus  grand  nombre  des  Fables  des  Grecs  6c  des  Latins 
venoienc  d’Egypte  ôc  de  Phenicie  : que  Bochart  6c  quelques 
autres  ont  eu  raifon  d’en  chercher  fouvent  le  dénouement 
dans  les  Langues  Orientales  ; 6c  que  fi  on  a de  la  peine  à 
les  reconnoître , c’eft  que  les  Grecs  qui  avoient  un  penchant 
infini  pour  les  fictions , ôc  qui  d’un  autre  côté  vouloient 
pafifer  pour  anciens , aimant  mieux  rapporter  leur  origine  aux 
fourmis  de  la  forêt  d’Egine , ou  aux  dents  du  Dragon  de 
Cadmus , que  de  reconnoître  qu’ils  defcendoient  des  Peuples 
étrangers , changeoient  tout  dans  les  Fables  , les  noms  , les 
avantures , 6c  les  ceremonies  de  la  Religion  ; voulant  faire 
Tome  I.  I 
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voir  par  là , que  tout  àvoit  commencé  parmi  eut , ôc  qu’il* 
n’étoicnt  redevables  à aucun  Peuple , ni  de  leurs  Dieux , ni 
de  leurs  Héros.  C’eft  pour  cette  raifon  fans  doute,  que  l’on 
trouvé  dans  les  Poètes  Grecs  les  Fables  Egyptiennes  lï  défi- 
gurées , qu  il  feroit  difficile  fans  le  fccours  des  Langues , d’en 
pouvoir  découvrir  l’origine  ; & qu’il  y a tant  de  différence 
entre  ce  que  Diodore  ôc  Plutarque  difent  d’Ifis  & d’Oliris 
ajprès  les  Prêtres  d’Egypte,  & ce  que  les  Poètes  difentd’Jo, 
de  Bâcchus  & de  Diane , qu’on  feroit  tenté  de  croire  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  Divinités. 

On  a donné  dans  le  premier  Chapitre  des  réglés  & des 
exemples  pour  connoître  en  general,  les  Fables  Orientales, 
les  Grecques  Ôc  les  Latirtes.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  en 
quel  temps  ont  commencé  les  Fables  ; mais  il  eft  impoffible 
d'en  fixer  au  jufte  l’époque  : on  fiçait  feulement  qu’elles  font 
très-anciennes , puifque  nous  les  trouvons  dans  ce  qui  nous 
refte  de  plus  ancien  dans  l’Antiquité  profane  ; à quoi  on 
peut  ajouter  que  la  manière  différente  dont  les  racontent  les 
premiers  Poètes , eft  une  preuve  inconteftable  quelles  étoient 
répandués  avant  leur  temps  , parmi  les  peuples  dont  appa- 
remment elles  contenoient  l’ancienne  T radition.  Mais  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis , je  crois  que  fi  avant  le 
Déluge,  les  Fables  n’ont  pas  corrompu  la  Religion  de 
Caïn  ôc  de  fa  famille , ainfi  que  l’idolarrie  avec  laquelle  elles 
paroiffent  fi  naturellement  liées , elles  ont  du  moins  pris  naif- 
fince  peu  de  temps  après , dans  la  famille  de  Cham , & de 
Chanaam  fon  fils , premiers  auteurs  de  l'idolâtrie.  Ainfi  on 
doit  regarder  la  Phenicie  & l’Egypte  comme  le  premier 
Théâtre  des  Fables , d’où  elles  pafferent  avec  les  Colonies 
en  occident , ôc  dans  la  Grece  fur  tout , où  elles  multipliè- 
rent infiniment  , les  Grecs  ayant  un  genie  porté  aux  fic- 
tions. De  la  Grèce  elles  pafferent  en  Italie , ôc  dans  les  autres 
pays. 

Il  eft  confiant  qu’en  fuivant  un  peu  l’ancienne  Tradition, 
on  découvre  aifément  que  c’eft  là  le  chemin  de  l’idolâtrie  ôc 
des  Fables,  qui  ont  toujours  marché  enfemble.  Qu’on  ne 
s’imagine  donc  pas  qu’Homere  ôc  Hefiode  font  les  inventeurs 
de  ces  Fables  : l’idolâtrie  étoit  plus  ancienne  que  ces  deux 
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Poctcs  , fie  par  confequent  ies  Fables , qui  y font  néceflai- 
rement  enchaînées  , l’étoient  auffi.  Les  Poètes  qui  avoient 
précédé  ceux  que  je  viens  de  nommer , en  avoient  apparem- 
ment rempli  leurs  Ouvrages , 6c  je  ne  doute  pas  qu’Homere 
n'ait  eu  des  modèles  qu’il  a imité.  La  Poélie  Grecque  auroit- 
elle  commencé  par  des  Chefs- d’œuvres  ? Il  y avoit  eu  fans 
douce  avant  lui  des  Poctes , qui  avoient  traité  le  fujet  de  la 
guerre  dé  Troye , ôc  qui  avoient  fait  des  lliades  , où  appa- 
remment le  commerce  des  Dieux  avec  les  hommes , ôc  les 
autres  Fables,  regnoient  comme  dans  l’Iliade  6c  l’OdyfTée  ; 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Dieux  de  la  Grece  doivent 
leur  origine  aux  Poëmes  d’Homere  6c  d’Hefiode.  Ces  deux 
Poètes,  Ôc  ceux  qui  les  ont  précédés,  avoient  fuivi  dans  leurs 
Ouvrages  les  principes  de  la  Théologie  de  leur  pays  , dont 
4e  fyflême  avoit  été  formé  dès  le  temps  de  Cecrops  qui 
établit  dans  la  Grece  le  culte  des  Divinités  d’Egypte  Ôc  de 
Phenicie  , comme  il  paroit  par  le  témoignage  des  Anciens , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Saint  Epiphane  (1).  Les  autres  (i)  Dan?  le 
Chefs  de  Colonies,  tels  que  Cadmus,  qui  porta  en  Grece  ^v'cr‘c,Jc  r‘* 
les  myfteres  de  Bacchus  ôc  d’Ofiris  , fuivirent  la  même  mé-  c'eies’*-7, 
thode  ; or  ces  Chefs  de  Colonies  étoient  tous  anterieurs  de 
plufieurs  fiecles  à ces  deux  Poètes.  Mais  pour  tout  dire  en 
un  mot , la  Poëfie  Grecque  n’eft  qu’une  copie  de  cette  an- 
cienne Poëfie  ft  connue  en  Orient , ôc  que  Moyfe  a fi  heu- 
reufement  employée» dans  ces  admirables  Cantiques,  où  il 
célébré  avec  tant  de  majefté  les  victoires  du  Dieu  des  Ar- 
mées fur  les  ennemis  des  Hebreux  ; ôc  peut-être  même  que 
c’eft  ce  commerce  fàcré  du  Dieu  d’Ifrael  avec  fon  peuple  , 
que  fait  fi  fouvent  fentir  ce  faint  Legillateur , qui  a donné 
lieu  dans  la  fuite  aux  Poctes  , de  mêler  à tous  propos  leurs 
Dieux  avec  les  hommes , n’ayant  pas  fçu  expliquer  autrement 
cette  divine  Providence  qui.  réglé  les  évenemens  , ôc  qui 
paroit  dans  ces  divins  Cantiques  fi  remplie  de  foin  ôc  de 
follicitude.  Ainfi  les  premières  vérités  ont  donné  occafion 
aux  Fables  les  plus  anciennes,  qui  fe  font  enfuite  multipliées 
au  gré  du  genie  des  peuples  qui  les  ont  adoptées. 

1 1 eft  bon  de  remarquer  encore , que  les  Fables  qui  forti- 
rent  de  la  Phenicie  ôc  de  l’Egypte } ne  prirent  pas  toutes  la 
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route  d’Occident , je  veux  dire  de  la  Grèce  ôc  de  l’Italie  ; 
il  y en  eut  beaucoup  qui  pafferent  dans  les  Indes  avec  les 
Colonies  qui  allèrent  s’y  établir  ; ôc  c'eft  ce  qui  fait  qu’il  y a 
peu  de  pays  où  l’on  n’ait  trouvé  une  Tradition  du  combat 
des  Géants  , & de  la  Guerre  qu’ils  firent  aux  Dieux  , comme 
on  le  peut  voir  dans  plufieurs  Relations  ( a On  trouve  en- 
core dans  les  pays  les  plus  éloignés  plufieurs  veftiges  des 
anciennes  Fables , où  elles  ne  font  pas  même  allez  défigu- 
rées , pour  n’être  pas  reconnues  ; ce  qu’on  doit  penfer  aulB 
de  l’idolâtrie  de  ces  Peuples,  qu’on  voit  bien,  malgré  les 
changemens  qu’on  y a faits , être  la  fuite  de  l’ancienne,  qui 
fut  portée  dans  les  climats  éloignés  avec  les  Colonies.  Sur 
quoi  on  peut  confulter  l’Ouvrage  du  P.  Laffiteau  , pour  ce 
qui  regarde  les  Sauvages  de  l’Amerique , dont  les  mœurs  , 
félon  lui  reffemblent  à celles  des  premiers  hommes.  Mais  il 
eft  temps  de  palfer  à une  autre  fource. 

Quinziéme  Comme  dans  ces  premiers  temps  l’art  de  la  Navigation 
l'noiancedela  ^t01t  peu  perfectionné,  ôc  qu’on  ne  fçavoit  guere  bien  la 
Géographie.  Géographie,  les  voyages  de  mer  étoient  fort  dangereux. 

Lorlqu’on  vint  enfuite  à faire  des  Relations  des  ces  voyages, 
on  y mêla  plufieurs  Fables  : on  ne  parla  , par  exemple  , de 
l'Océan  que  comme  d’un  lieu  couvert  de  tenebres  , où  le  fo- 
leil  alloit  fe  coucher  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Tethys  (b). 

Les  Rochers  qui  compofent  le  Détroit  de  Scylla  ôc  de 
Charybde , pafferent  pour  deux  monftres  qui  engloutiffoient 
les  vaiffeaux.  On  publioit  que  les  Symplegades  ou  les  Cya- 
nées,  qui  font  à l’entrée  du  Pont-Euxin,  s’entreheurtoient 
pour  engloutir  les  navires  qui  y paffoienr.  On  regardoit  les 
Cimmeriens , comme  un  Peuple  enfeveli  dans  des  tenebres 
éternelles  : les  Arimafpes  ôc  les  Iffedons , comme  des  hom- 
mes qui  n’avoient  qu’un  œil  : les  Hyperboréens , comme  des 
gens  qui  vivoient  mille  ans  fans  chagrin , fans  maladie , ôc 
fans  reffentir  aucune  des  incommodités  de  la  vie.  Ici , il  y 

(a)  Voyez  ce  que  M Dellon  en  a écrit  dans  fon  troilïcme  tome  des  Divinités 
qu'adorent  les  peuples  des  Indes,  fur  tcut  fur  les  cites  de  Malabat , & des  pays 
(i)Sit.  itaLL.  Yolfins  : & ce  que  le  Perc  Laffire.iu  en  a dit  dans  Tes  Moeurs  des  Sauvages.  T.  a. 

}■  . (6)  ...  . *Tarl  effet JltbuUntt  ceufcii  l'hato  (i). 

CD  Ovid.  F refait  et  admit  Turttffa  titrer  » Phmbut  (O. 

Met.  1.14.  ■* 
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avoit  un  peuple  couvert  de  plumes  ; là , des  hommes  fans 
tête  , ou  Acéphales  ; des  Cynocéphales  , ou  hommes  à tête 
de  chien  ; d’autres , dont  les  oreilles  pendoient  jufqu’aux  ta- 
Ions  ; d’autres  enfin  qui  n’avoienç  qu’un  pied  , car  c’eft  ce 

3ue  contenoient  les  Relations  des  Indes  ôc  du  Nord  : partout 
es  monftres  effroyables  qu’il  falloit  dompter.  Si  quelqu’un 
alloit  dans  le  Golphe  de  Perfe , on  publioit  qu’il  étoit  allé 
jufqu’au  fond  de  l’Orient , ôc  au  pays  où  1 ’/iurore  ouvre  la 
barrière  du  jour.  Parce  que  Perfée  eut  la  hardieffe  de  fortir  du 
détroit  de  Gibraltar  pour  aller  jufqu’aux  Ifies  Orcades  > on 
lui  donna  le  Cheval  Pegafe  , avec  l’équipage  de  Pluton  ôc  de 
Mercure , comme  s’il  avoit  été  impolîibie  de  faire  un  fi  long 
voyage , fans  quelque  fecours  furnaturel. 

Ç)ue  de  Fables  ridicules  > que  de  fichons  puériles  ne  trou- 
ve-t  on  pas  dans  le  faux  Orphée , dans  Apollonius  de  Rhodes  , 
au  fujet  du  retour  des  Argonautes  ; Combien  de  Pays  6c  de 
Peuples  inconnus)  ne  leur  font-ils  pas  rencontrer  dans  ce 
voyage  chimérique  ? Qui  eft-ce  qui  peut  dire  où  étoient  les 
Cimmeriens  d’Homere  > ôc  l’ifle  de  Calypfo  ? 

On  peut  ajouter  à toutes  ces  fources , le  foin  qu’on  a pris 
fouvent  de  fauver  l'honneur  de  plufieurs  femmes.  Lorfque 
^quelque  Princeffe  avoit  eu  de  la  foibleffe  pour  fon  Amant  ) 
ies  flatteurs  ne  manquoient  pas  d’appeller  au  fecours  de  fa 
réputation  quelque  Divinité  favorable  : il  falloit  que  ce  fût 
un  Dieu  métamorphofé , qui  eût  triomphé  de  l’infenfibilité 
de  la  Belle  ; on  fauvoit  par  là  fa  réputation , 6c  ces  fortes  de 
galanteries , bien  loin  d’être  diffamantes , étoient  très  hono- 
rables. 11  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  époux  trop  faciles  , qui  ne, 
les  fàvorifaffent  ; ôc  l’hiftoire  de  Pauline  6c  de  Mundus , n’eft 
pas  le  feul  monument  qui  nous  refte  de  la  fotte  crédulité 
des  maris.  Mundus  , jeune  Chevalier  Romain  , étoit  devenu 
amoureux  de  Pauline  > 6c  ayant  employé,  inutilement  tous 
les  moyens  de  la  rendre  fenfible , il  s’avifa  de  gagner  les 
Prêtres  d’Anubis,  qui  firent  fçavoir  à Pauline  que  ce  Dieu 
étoit  amoureux  d’elle  ; Pauline  fut  le  même  foir  conduite 
dans  le  Temple  par  fon  mari.  Quelques  jours  après,  Mundus 

311’elle  rencontra  par  liafàrd , lui  déclara  le  fecret.  Pauline  au 
éfefpoir  s’en  plaignit  à Tibere , qui  tout  Tibere  qu’il  étoit  > 

1 üj 


Seizième  & 
dernicre  lour- 
cc.  Les  pré- 
tendus com- 
merces de» 
Dieux. 
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fit  brûler  les  Prêtres  d’ Anubis > traincr  fa  Statue  dans  le  T ybre  t 

ôc  fit  exiler  Mundus  ( 1 ). 

Il  eft  fur  qu’une  infinité  de  Fables  tirent  leur  origine  de 
cette  fource.  Celle  de  Rbea  Silvia , merc  de  Remus  ôc  Ro- 
mulus , en  eft  une  preuve  (2).  Amulius  fon  oncle  entra  dan* 
là  cellule,  & Numitor  fon  pere,  fit  courir  le  bruit  que  les 
deux  enfàns  qu’elle  mit  au  monde  avoient  pour  pere  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Souvent  même  les  Prêtres  étant  amoureux  de 
quelque  femme  , lui  annonçoient  qu’elle  étoit  aimée  du  Dieu 
qu’ils  fervoient , ôc  elle  fe  préparoit  à aller  coucher  dans  le 
Temple,  où  les  parens  la  conduifoient  avec  ceremonie  (?). 
A Babylone  une  femme , de  celles  que  Jupiter- Belus  avoir  fait 
choiiir  par  fon  Prêtre,  alloit  coucher  dans  fon  Temple.  De 
là  ce  grand  nombre  d’enfàns  qu’on  dorme  aux  Dieux. 


!■  -'l.Ul..  J.*.' " 1 ,29 

CHAPITRE  VIL 

Dans  lequel  on  recherche  T origine -des  Metamorphofes 
d'Ovide , & de  quelques  autres  Poètes. 

PO  u R ne  rien  laifler  à defirer  fur  l’origine  des  Fables  j 
il  faut  ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapi- 
tres precedens  , que  prefque  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dan§ 
les  Metamorphofes  d’Ovide  , d'Hvginus  , ôc  d’Antoninus 
Liberalis , ne  font  fondées  que  fur  des  maniérés  de  s’expri- 
mer figurées  ôc  métaphoriques  : ce  font  ordinairement  de 
véritables  faits,  aufquels  on  a ajouté  quelque  circonftance 
furnaturelle  pour  les  embellir.  La  vie  retirée , par  exemple , 
que  menèrent  en  lllyrie  Cadmus  ôc  Hermione , après  avoir 
été  chaffés  du  Trône  de  Thebcs,  donna  fans  doute  lieu  à 
les  faire  changer  en  Serpens  ; furtout  à l’aide  des  équivo- 
ques , dont  nous  parlerons  dans  leur  hiftoire.  La  cruauté  de 
Lycaon,  qui  immoloit  des  viefimes  humaines  à Jupiter  Ly- 
cæus , l’a  fait  metamorphofer  en  loup.  Céyx  Ôc  Alcyone  ont 
été  changés  en  Alcyons , pour  nous  donner  une  idée  d’un 
amour  parfait  entre  deux  époux.  Quand  quelque  Princefic 
xnouroit  de  douleur  de  la  perte  de  fon  mari  ou  de  fes  enfans. 
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fe  dénouement  de  l’Elegie  qui  étoit  compofée  à ce  fujet , 
étoit  de  la  changer  en  Fontaine  ou  en  Rocher.  L’adreffe  ÔC 
l’agilité  de  Periclymene , frere  de  Neftor,  qui  fut  tué  par 
Hercule , ont  fait  dire  que  ce  jeune  Prince  prenoit  toutes 
fortes  de  figures , ôc  qu’il  fe  changea  en  Aigle.  On  doit  pen- 
fer  de  même  de  Protée , de  Thetis  , ôc  de  Metra  fille  d’Ere- 
ficton.  Si  quelqu’un  fe  rendoit  haifiable , comme  Afcalaphe, 
on  le  changeoit  en  Hibou.  La  flupidité  deMydas  , ou  peut- 
être  l’excellence  de  fon  oüie , lui  ont  fait  donner  des  oreil- 
les'd’âne.  On  dit  qu’Amphion  bâtit  les  murailles  de  Thebes 
au  fon  de  fa  Lyre , parce  qu’il  fut  allez  éloquent  pour  per- 
fuader  à un  peuple  barbare , de  bâtir  une  ville  pour  y vivre 
en  focieté  : qu’Orphée  charma  les  T ygres  ôc  les  Lions , ôc 
rendit  les  arbres  ôc  les  rochers  fenfibles  à fes  accords , parce 
qu’il  étoit  fi  infinuant  ôc  perfuafif , que  rien  ne  pouvoit  réfifter 
à la  force  de  fon  éloquence.  Au  lieu  de  dire  que  quelqu’un 
éroit  guéri  d’une  maladie  defefperée,  comme  Hypolite  , on 
publioit  qu’il  étoit  refiufcité  ; ôc  le  Médecin  qui  en  avoit  pris 
loin  , étoit  toujours  Efculape, 

Quelquefois  la  reffemblance  des  noms  donnoit  lieu  à la 
metamorphofe  : ainfi  furent  changés  Picus  en  Pivert , Cygnus 
en  Cygne,  Hietax  en  Epervier  , Alopis  en  Renard,  les 
Cercopes  en  Singes.  Enfin  on  trouve  des  Fables , dont  le 
fondement  eft  le  fruit  de  l’imagination  des  Poètes  : ainfi  pour 
nous  apprendre  que  Cephale  fe  levoit  de  grand  matin  pour 
aller  à la  chaffe  , on  publia  que  l’Aurore , qui  en  étoit  amou- 
reufe , venoit  l’enlever  : qu’Hebé , Deeflfe  de  la  jeuneffe,  avoit 
rajeuni  Iolas  compagnon  d’Herculc , parce  qu’il  vécut  très- 
long  temps,  Ôc  qu’il  conferva  fa  vigueur  jufqu’à  une  extrême 
vieilleffe  : que  Cerès  avoit  aimé  Jafion  .parce  qu’il  avoit  per- 
fethonné  l’Agriculture , dont  cette  Deefle  avoit  appris  l’ulage 
à la  Grece  : que  Diane  venoit  viliter  Endymion  dans  les 
montagnes  de  la  Carie , parce  que  ce  Berger  s’y  appliquoit 
à confidérer  le  cours  de  la  Lune  ; ainfi  des  autres. 

On  en  trouve  qui  ne  font  que  des  deferiptions  métaphori- 
ques de  quelques  effets  naturels;  ainfi  les  amours  d’Apollon 
& de  ÜBphné , marquent  la  verdure  perpétuelle  du  Laurier, 
appeilé  Daphné  par  les  Grecs.  Enfin  on  doit  penfer  que  tour 


Çi)  Sur  le  liv. 
J.  de  l'Iliade. 
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tes  les  metamorphofes  qu’on  attribue  à Jupiter  & aut  autres 
Dieux , n croient  que  des  fymboles  qui  nous  marquoicnt  les 
moyens  dont  les  Princes  qui  portoicnt  ces  noms  , s’étoient 
fervis  pour  feduire  leurs  Maîtreffes.  Ainli  l’or  dont  fe  fervit 
Prerus  pour  tromper  Danaé , fit  dire  qu’il  s’étoit  changé  en 
pluye  ci  or  , ou  bien , comme  le  remarque  Euftathe  (1) , ces 
prétendues  metamorphofes  n’étoient  que  des  Médaillés  d’or» 
lur  lefquelles  on  les  voyoit  gravées,  ôc  que  les  Amans  don- 
noient  à leurs  Maîtreffes  î prefens  plus  propres  par  la  rareté 
du  métal  ôc  la  fineffe  de  la  gravure  , à rendre  ieniiblcs  les 
femmes  , que  de  véritables  metamorphofes, 

11  eft  neccffaire  de  remarquer  avant  que  de  finir  cet  arti- 
cle, qu’il  n’y  eut  jamais  de  Pays  plus  ferrile  en  Fables  , que 
la  Grece.  Peu  contente  de  celles  quelle  avoir  reçues  d O- 
rient , elle  en  inventa  un  nombre  infini  de  nouvelles.  Pour 
s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  examiner  l’immenfe  Recueil 
qu’Ovide  en  a fait  , & on  verra  que  de  XV.  Livres  que  com- 
prend fon  Ouvrage  des  Metamorphofes  , il  y en  a près  de 
XIII.  qui  ne  font  compofés  que  de  Fables  Grecques.  J’ai 
donné  dans  le  premier  Chapitre  des  réglés  ôc  des  exemples 
pour  les  diftinguer.  La  Langue  dans  laquelle  elles  parodient 
avoir  été  compofées , eft  la  plus  lure.  Si  les  noms  font  tirés 
des  Langues  de  l’Orient , elles  font  étrangères  à la  Grece  ; ÔC 
s’ils  font  Latins , elles  doivent  être  regardées  comme  origi- 
naires d’Italie.  Or  fur  ce  principe  , 1 1 y en  a peu  dans  les 
Metamorphofes  d’Ovide,  qui  ne  foient  Grecques  d’origine; 
car  fi  vous  exceptez  celles  du  Chaos  , de  la  formation  de 
l’homme  ; des  compagnons  de  Cadmus , fortis  des  dents  du 
Serpent  ; celles  de  Derccto  changée  en  poiffon  , de  Semira- 
mis  en  colombe  , de  Pyrame  ôc  de  Thisbé , d’Ino  ôc  de  Me- 
licerte,  de  Cadmus  ôc  d Hcrmione  , de  Medufe,  d’Atlas, 
d’Andromède  , de  Cerès , d’Afcalaphe , des  Dieux  cachés  en 
Egypte  , de  Minerve,  de  Protée,  de  Byblis,  de  Memnon, 
des  Cabbires  , ôc  peu  d’aurres  ; Ôc  celles  enfin  qui  compren- 
nent la  moitié  du  XIVe.  Livre  ôc  le  XVf.  qui  font  vilible- 
ment  compofés  de  Fables  purement  Latines  , toutes  les  au- 
tres font  Grecques  d’origine,  comme  il  eft  aifé  de«nen  con- 
vaincre, 

Telle 
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Telle  eft  l’origine  de  la  plupart  des  fables  ; ôc  quand  on 
n’en  trouve  pas  le  dénouement  dans  les  fources  que  j’ai  rap- 
portées , on  le  trouve  aifément  dans  ces  métaphores. 

Mais  après  avoir  découvert  les  fources  de  tant  de  fables 
particulières , il  faut  remonter  encore  à une  fource  plus  éloi- 
gnée , & donner  l’Hiftoire  des  Cofmogonies  & des  Théo; 
gonies  des  anciens  Peuples  > c’eft-à-dire  » la  maniéré  dont  ils 
ont  conçu  l’origine  & la  formation  du  Monde , & les  géné- 
rations de  leurs  Dieux  : c’eft  là  principalement  qu’on  verra  à 
combien  d’erreurs  l’homme  eft  livré  , lorfqu’il  n’a  pour  gui- 
de que  fes  feules  lumières. 


{*'  C tiJ'rorJ. 
S'ft.  imeiLp. 
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LIVRE  SECOND, 

Des  differentes  Théogonies  dont  F Antiquité  nous  aconjervé 
la  connoffance , ou  Sentiment  des  Anciens , fur 
t origine  du  Monde  des  Dieux. 

Omme  l’opinion  des  Anciens  fur  l’origine 
îles  Dieux  , étoit  toujours  mêlée  avec  celle 
de  l’origine  flu  Monde , ainfi  qu’un  Sçavant 
Anglois  l’a  fort  bien  obfervé  (1) , 6c  comme 
il  eft  aifé  de  le  juger  par  le  fragment  célébré 
de  Sanchoniathon , je  me  vois  obligé  d’ex- 
pliquer également  dans  ce  Livre , leurs  Cof- 
mogonies  & leurs  Théogonies. 

Ceux  qui  ne  connoilfent  la  Mythologie  que'  par  les  Ou- 
vrages des  Grecs  & des  Latins , foit  en  vers  ou  en  profe  , 
s’imaginent  que  le  premier  des  deux  Peuples  que  je  viens  de 
nommer , eft  l’auteur  & l’inventeur  de  ces  erreurs  monftrueu- 
fes  qui  compofoient  leur  Religion,  6c  de  tous  les  Dieux 
qu’ils  adoroient.  Mais  il  eft  certain  que  les  Grecs  étoienc 
modernes  , eu  égard  aux  Peuples  d’Orient  ; que  leur  Pays  a 
été  peuplé  tard , ôc  que  ce  font  les  Colonies  venues  de  Phé- 
nicie 6c  d’Egypte , qui  y apportèrent  leur  Religion  , leurs 
ceremonies  ôc  leurs  myftercs.  Ainfi  c’eft  parmi  les  Peuples  de 
l’Afie  qu'il  faut  chercher  l’origine  de  l ido latrie.  Je  commen- 
cerai par  la  Tradition  des  Chaldéens , comme  le  plus  ancien 
Peuple  que. nous  connoilüons , 6c  enfuit c je  p (ferai  auxautres. 
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CHAPITRE  I. 

Tradition  des  Chalde'cns. 

ON  ne  peut  difputer  aux  Chaldéens  l’avantage  d’être  un 
des  plus  anciens  Peuples  de  la  terre.  Nembrot  qui  en 
fut  le  premier  Roi , vivoit  du  temps  même  de  Phaleg  , ôc  il 
eft  regardé  comme  l’auteur  du  deflein  infenfé  de  la  Tour  de 
Babel.  Ce  Peuple,  au  rapport  de  Jofeph  (1) , avoir  eu  foin 
dès  les  temps  les  plus  reculés  , de  confcrver  par  des  Infcrip- 
tions  publiques  , 6c  par  d’autres  monur^ens , le  fouvenir  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  , 6c  de  faire  écrire  fes  Annales  par  les  plus 
fages  de  la  Nation  \ mais  rien  ne  prouve  mieux  l’antiquité 
des  Chaldéens  , que  le  rapport  de  leur  opinion  fur  l’origine 
du  monde,  fur  les  dix  générations  qui  précédèrent  le  Délu- 
ge , 6c  fur  les  dix  autres  qui  fuivirent  cet  événement  , avec 
ce  qu’en  a dit  Moyfe. 

Quatre  Auteurs  anciens  avoient  écrit  l’hiftoire  des  Chal- 
déens , Berofe,  Abydene,  Apollodore  , ôc  Alexandre  Poly- 
hiflor  : leurs  Ouvrages  font  perdus  , mais  il  nous  en  refte 
quelques  ftagmens  dans  Jofeph,  dans  Eufebe , ôcdansSyn- 
cellc.  C’eft  dans  ce  dernier  (2)  qu’on  trouve  le  morceau  de 
Berofe  qui  regarde  leur  Théogonie.  Un  homme,  ou  plutôt 
un  monflre  moitié  homme  Ôc  moitié  poiffon , forti  de  la 
mer  Erythréenne , parut  , difoit  cet  Auteur , près  d’un  lieu 
voifin  de  Babylone.  Il  avoit  deux  têtes  ; celle  d’homme  étoit 
fous  celle  de  poiffon.  A fa  queue  de  poilfon  étoient  joints 
des  pieds  d'homme  , 6c  il  en  avoit  la  voix  6c  la  parole  ; on 
conlerve  encore  aujourd’hui  fon  image  peinte.  Berofe  dit  de 
lui  que  c’étoit  «?,•>•>,  ce  que  Goar  traduit  , animal  ra- 
itone  deflitutum  » mais  comme  il  paroît  que  ce  n’étoit  point 
là  l’idée  qu’en  avoit  l’Auteur  Chaldéen , 6c  que  le  mot  aphre~ 
non  n’eft  pas  grec  , il  faut  qu’il  y air  faute  dans  le  texte  de 
Syncelle  , 6c  il  doit  y avoir  «»<»••,  flrenuus,  comme  l’a  con- 
jeduré  un  Servant  moderne.  Quoiqu’il  en  foit , ce  monflre, 
félon  l'Auteur  Chaldéen , demeuroit  le  jour  avec  los  hommes, 

K ij 


(1)  L.  contre 

Apion. 


(*) 

>>• 
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fans  mâHgôf , & il  leur  donnoit  la  connoiflânce  des  Lettres 
ôc  des  Sciences , & leur  enfeignoit  la  pratique  des  Arts  , à 
bâtir  des  Villes  ôc  des  Temples , à établir  des  Loix  > à s’ap- 
pliquer à la  Géométrie , à femer  ôc  à recueillir  les  grains  ôc 
les  fruits;  en  un  mot,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à adou- 
cir leurs  mœurs.  Au  foleil  couchant  , il  fe  retiroit  dans  la 
111er , ôc  paffoit  la  nuit  dans  les  eaux.  Il  en  parut  dans  la  fuite 
d’autres  lèmblables  à lui , ôc  Berofe  avoit  promis  de  revcler 
ces  myfteres , dans  les  Hiftoires  des  Rois  , mais  il  ne  nous 
en  eft  rien  relié.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’Oannès  avoit 
laiffé  quelque  Ecrit  fur  les  origines , dans  lequel  il  enfeignoir 
qu’il  y avoit  eu  un  temps  où  tout  n’étoit  que  tenebres  ôc  eau, 
ôc  que  cette  eau  ôc  les  tenebres  renfermoient  des  animaux 
monllrueux  ; des  hommes  avec  deux  ailes  , d’autres  qui  en 
avoient  quatre  , avec  deux  têtes  dans  un  même  corps , l’une 
d’homme  Ôc  l’autre  de  femme , avec  les  deux  fexes.  Qu’on 
en  voyoit  avec  des  jambes  ôc  des  cornes  de  chèvre  ; que  d’au- 
tres avoient  ou  la  partie  antérieure , ou  la  pollérieure  du  che- 
val, comme  les  Hippocentaures.  D’autres  naiflbient  avec  la 
tête  d’un  homme  Ôc  le  corps  d’un  Taureau  ; que  les  chiens 
avoient  quatre  queues , ayant  les  parties  de  derrière  comme 
les  poilTons.  Enfin , que  tous  les  animaux  étoient  d’une  figure 
monftrueufe  ôc  irrégulière,  ôc  tels  qu’on  en  voyoit  les  re- 
prefentations  dans  le  Temple  de  Bel.  Cet  Auteur  ajoutoit 
encore  , qu’une  femme  nommée  Omorca  (a) , éioit  la  maî- 
trefle  de  1 Univers,  ôc  que  Bel  la  divifa  en  deux  i que  d’une 
de  fes  parties  il  avoit  formé  la  terre , ôc  de  l’autre  le  ciel , 
ôc  avoit  donné  la  mort  à tous  ces  monftres.  Ce  Dieu  par- 
tagea enfuite  les  tenebres , fepara  la  terre  d’avec  le  ciel , ôc 
arrangea  l’Univers  ; ôc  après  avoir  détruit  les  animaux  qui 
ne  pouvoient  foutenir  l'éclat  de  la  lumière  , ôc  voyant  le 
monde  defert , il  ordonna  à un  des  Dieux  de  lui  couper  la 
tête  à lui-mème , de  mêler  avec  de  la  terre  le  fang  qui  cou* 

(«)  Les  Sqavans  ont  cherché  ptufieurs  étymologies  du  nom  de  cette  Omorca. 
Je  m’en  tiens  au  SynceUe  qui  le  dérive  de  Thaleth,  nom,  dit-il,  que  les  Grecs 
donnent  à la  mer , ce  qui  a rapport  à une  des  plus  anciennes  opinions  , celle-Ii 
même  qu’avoir  adopte  Thalés  de  Milet,  que  l’eau  étoit  le  principe  de  toutes  choies  ; 
«u  pour  dire  la  meme  chol’e  poétiquement  avec  Homeie , que  1 Océan  ctoit  le  pere 
tacs  Dieux. 
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leroit  de  la  pfaye  , & d’en  former  les  hommes  & les  ani- 
maux : après  quoi  il  forma  les  aftres  ôc  les  planètes  , Ôc 
acheva  ainfi  la  produ&ion  de  tous  les  êtres. 

Voilà,  félon  Alexandre  Polyhiftor,  ce  que  renfermoit  le 
premier  Livre  de  Berofe  ; c’eft-à-dire  , une  Phyfique  grof- 
fiere , & une  Théogonie  qui  ne  l’cft  pas  moins.  Il  eff  vrai  que 
cet  Auteur  a penfé  que  tout  ce  fyftfyne  étoit  allégorique  ■> 
mais  quelles  allégories  pourraient  le  rendre  fup portable  ? Di- 
fons  cependant  que  quelque  monftrueux  qu’il  loit , il  paraît 
nôtre  qu’une  tradition  défigurée  de  l’Hiftoire  de  la  création, 
tirée  des  écrits  de  Moyfe , ou  puifée  dans  une  tradition  en- 
core plus  ancienne.  Il  eft  inconteftable  que  l’endroit  où  il  eft 

Farlé  des  tenebres  qui  couvraient  la  terre , mêlée  alors  avec 
eau,  & tenebrœ  erant  fuper  faciem  abyjft  ( 1 ) , eft  le  fonde-  £0Gen.Gt. 
ment  de  toute  cette  Cofinogonie , dans  laquelle 'les  Chal- 
déens  avoient  imaginé  les  monftres  dont  on  vient  de  voir 
l’Hiftoire  , pour  décrire  d’une  maniéré  plus  fenfibie  ôc  plus 
effrayante  , cet  état  de  confufion  qui  régna  dans  le  monde 
immédiatement  après  la  création. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  de  l’homme  , on  voit  bien 
que  l’Hiftoire  en  eft  prife  aufïi  de  la  defeription  de  Moyfe, 
qui  dit  que  Dieu  , après  s’être  comme  exhorté  lui-même  à la 
production  ce  chef  d’œuvre , prit  de  la  terre  qu’il  détrem- 

pa avec  de  l’eau , ôc  lui  fouffla  un  efprit  de  vie.  Ces  derniè- 
res paroles  ont  apparemment  donné  occafion  à l’Auteur  du 
fyftéme  Chaldéen , de  dire  que  Bel  s’éroit  fait  couper  la  tête  î 
ou,  fuivant  une  autre  tradition,  qu’il  avoit  coupé  lui  même 
celle  d’Omorga,  d’où  Berofe  conclut  que  c’eft  pour  cela  que 
l’homme  fut  doué  d’intelligence. 

Pour  ces  hommes  monftrueux . qui  avoient  deux  têtes  , 
quatre  bras , ôc  les  deux  fexes  , on  peut  penfer  que  l’idée  en 
étoit  prife  aufli  dans  ces  paroles  de  Moyfe , où  cet  Hiftorien 
faifant  au  Chapitre  II.  une  récapitulation  de  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  le  premier , ajoute  en  parlant  d’Adam  ôc  d’Eve  , maf- 
culum  & feminam  creavit  illos  : ôc  c’eft  cette  idée  des  Chal- 


déens , pour  le  dire  en  pafTant , qui  a donné  lj“’i  à la  fable 
des  Androgynes , fi  célébrés  dans  le  Dialogue  dePlaton , in- 
titulé le  Banquet  ; fable  que  ce  Phiiofophe  fait  débiter  à Arii- 

K.  iij 
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Ami ^Ban™  t0P^anc  > un  des  interlocuteurs.  Les  Dieux  , dit-il  (i), 
qust.  L avoient  d’abord  formé  l’homme  d'une  figure  ronde  , avec 
deux  corps  , deux  vifages  , quatre  jambes  , quatre  pieds , 6c 
les  deux  fexes.  Ces  hommes  étoient  d’une  force  li  extraor- 
dinaire qu’ils  refolurent  de  faire  la  guerre  aux  Dieux.  Jupiter 
que  cette  entreprife  irrita , alloit  les  faire  périr  , comme  les 
Géants  qui  avoient  vofilu  efcalader  le  Ciel;  mais  voyant  qu’il 
faudrait  entièrement  détruire  le  genre  humain  . il  fe  contenta 
de  les  partager  en  deux , afin  qu'ainfi  feparés  en  deux  parties, 
ils  n’cufTent  plus  déformais  ni  tant  de  force  , ni  tant  d’audace. 
Il  donna  en  môme  temps  ordre  à Apollon  d’ajufter  ces  deux 
demi-corps , & d’étendre  fur  la  poitrine  6c  fur  le  refie,  cette 
peau  qui  y eft  encore , ôc  qui  porte  dans  le  nombril  la  mar- 
que qu’elle  y a été  arrêtée , 6c  nouée , comme  lorfqu’on  fer- 
me un  fac  ou  une  poche  : ces  deux  parties  d’un  corps  ainfi 
feparces  cherchent  à fe  réunir  , 6c  voilà  l’origine  de  l'a- 
mour. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  la  ficlion  de  ces  hommes  partagés 
en  deux  , eft  tirée  de  l Hiftoirc  que  raconte  Moyfe  de  la  for- 
mation de  la  femme  qui  fut  tirée  d’une  des  côtes  d’Adam  , 6c 
(i)  Gcn.  ».  qui  ttoit  os  de  fesos , & chair  de  Ja  chair  (2).  L’efprit  humain 
fait  en  vain  tous  fes  efforts  pour  corrompre  la  vérité  ; elle 
laiffe  toujours  quelque  trace  lumineufe  qui  la  fairtreonnoître. 

Il  y a eu  quelques  Rabbins  qui  ne  le  font  pas  fort  éloignés 
de  l’opinion  des  Chaldéens,  en  difant  que  le  corps  d Adam 
avoit  été  créé  double  , male  6c  femelle , ôc  que  ces  corps 
étant  joints  enfemble  par  les  épaules  , Dieu  les  avoit  fcpa- 

( J ) Voyez  rés.  ( J ) 

des'pftr  t'  i.  P°ur  dire  maintenant  ce  que  je  penfc  d’Oannès  6c  du  frag- 
p.  3f.  ment  de  Berofc  , il  eft  bon  d’obferver  que  cet  Auteur , après 
avoir  fait  la  defeription  du  pays  de  Babylone  , 1 °.  ajoute  im- 
médiatement après , que  la  première  année  parut  cet  homme 
extraordinaire  , finis  que  cette  année  foit  relative  à aucune  au- 
tre; ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  ou  il  parut. 
20.  Le  nom  d’Oannès,  ou  Oès  , comme  le  nomme  Hella- 
dius  , paraît  être  formé  du  mot  Syriaque  Onedo  , qui  fignifie 
un  Voyageur  ou  un  Etranger.  Ainfi  tout  fe  réduit  à dire  , que 
dans  un  temps  qu’on  ne  fçauroit  déterminer , il  arriva  par  mer 
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un  homme  qui  donna  aux  Chaldécns  quelques  principes  de 
Philofophie  , ôc  quelque  connoiffance  des  anciennes  tradi- 
tions , ôc  leur  laiffa  des  mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne  l’a 
reprefenté  comme  une  efpecc  de  monftrc  , moitié  homme , 
moitié  poiffon  , que  parce  qu’il  étoit  couvert  d’écailles  : on 
n’a  dit  qu’il  fe  retiroit  la  nuit  dans  la  mer  , que  parce  qu’il 
rentroit  tous  les  foirs  dans  fon  vaifleau  : qu’il  ne  mangeoit 
point , parce  qu’il  prenoit  fes  repas  dans  fort  bord  ; ainfi  du 
relie.  Ce  que  dit  Helladius  , dont  nous  avons  un  fragment 
que  Photius  nous  a confervé  (t),  d’Oès,  ou  Oen,  confirme  C(jj)  *■  Eib* 
1 explication  que  je  viens  de  donner  de  cette  fable  : car  cet  ' l79' 
Auteur,  dont  le  récit  convient  aflez  avec  ce  qu’en  a rapporté 
Berofe , ajoute  qu’Ocn  , qui  avoit  des  mains , des  pieds , ôc 
une  tête  d’homme  , étoit  réellement  un  homme , ôc  n’avoit 
été  pris  pour  un  poiifon , que  parce  qu’il  étoit  couvert  de- 
puis la  tête  jufques  aux  pieds  , de  peaux  de  poiffon,  Ce  qu’il 
ait  enfuite , qu’on  pubhoit  qu’il  étoit  forti  de  l’œuf  primitif, 
d’où  tous  les  autres  êtres  avoient  été  tirés , n’ell  fondé  que  fur 
la  refTemblance  de  fon  nom  , avec  le  mot  grec  Oon,  qui 
fignilie  un  Oeuf  ; ou  plutôt  fur  l’ancienne  fable  qui  fuppo- 
foit  que  tout  étoit  forti  d’un  œuf.  Remarquons  en  panant 
qu’Hygin  dit  auffi,  apparemment  d’après  ces  deux  Auteurs, 
qu’Eauhannés,  ou  comme  portent  les  Imprimés , Euhadnés, 
dont  le  nom  ell  une  corruption  de  celui  d’Oannès  , étoit  ve- 
nu par  mer  en  Chaldée  , ôc  y avoit  enfeigné  l’Allrologie. 

George  Syrtcelle  qui  nous  a confervé  les  fragmens  de 
plufieurs  Anciens,  dit  que  félon  Abydene,  un  fécond  Anne- 
aotus  ou  un  animal  reffemblant  à Oannès , étoit  forti  aulG 
de  la  mer  fous  le  régné  d’Amillarus , qui  habitoit  dans  la  ville 
de  Pantibibla  (a) , vingt  ôc  fix  Sara  après  le  commencement 
de  la  Monarchie  des  Chaldéens  : mais  Apollodore  le  Chro- 
nographe  difoit,  fuivant  la  même  Syncelle,  qu’il  n’avoit  paru 

(a)  Scalïger  fur  Eufebe  , p.  40#.  remarque  très-bien  que  les  Anciens  n’ont  rien 
élit  de  la  ville  nommée  Pantibibla.  Seroit  elle  la  Sipphara  de  Ptolomée , dans  laquelle 
Xixutrus , qui  eft  le  même  que  Noé , depola  les  Mémoires  qu’il  avoit  compofes 
avant  le  Deluge  ! puifque  ce  nom  peut  être  dérivé  du  mot  Chaldéen  Sefher  , ou 
Sphtr  , Livre  , Recueil  ; & c’eft  là  le  Cens  qu'a  en  Grec  le  mot  Pantibibla.  Le  Che- 
walier  Newton,  dans  fa  Chronologie , prend  cette  ville  pour  la  Sepbarvaun  donc 
il  ell  parle  au  fécond  Livre  des  Rois,  G iap,  19.  v.  ly 
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que  fous  le  régné  fuivant,  c’eft-à-dire,  du  temps  d’ Amenons 
En  quoi  on  blamoit  Polyhiftor  , d’avoir  introduit  après  Be- 
rofe  , Ion  Oanncs  à la  première  année  ; c’eft-à-dire  , vrai- 
femblablcment , au  commencement  de  cette  même  Monar- 
chie. Le  même  Apollodore  parle  d’un  quatrième  Annedo- 
tus  , qui  étoit  aufli  forti  de  la  mer,  fous  le  régné  de  Daonus; 
& Abydcne  nomme  quatre  perfonnes  qui  vinrent  alors  par 
mer  , pour  enfeigner  plus  en  détail  ce  qu’Oannès  n’avoit  ap- 
pris aux  Chaldéens , que  dfune  maniéré  abbtegée  ; il  nomme 
ces  quatre  Docteurs , Euhedochus , Eneugamus , Eneubalus , ôc 
Ancmbotus. 

Telle  étoit  la  Tradition  des  Chaldéens  fur  l’origine  du 
monde , dans  laquelle  il  paroît  qu’on  fuppofe  les  Dieux  an- 
térieurs à la  formation  du  monde.  On  voit  qu’il  n’y  eft  nul- 
lement parlé  de  leur  naiflance  , comme  dans  celle  des  Phé- 
niciens ôc  des  autres  Peuples  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 
fuivant.  Quoiqu’il  en  foit,  voici  les  dix  premières  généra- 
tions , fuivant  l’opinion  des  Chaldéens  , ôc  la  durée  de  leurs 
régnés  par  Sares  (a). 


Suivant  A fr ii anus, 

1 Alorus  régna  io. 

Sares. 

2 Alafparus,  . 3 

3 Amelon,  . . 13 

4 Amenon,  , . 12 
y Metalarus,  . 18 

6 Daonus,  . . 29 

7 Evcdorachus,  18 

8 Amphis,  . . 10 

9 Otiartcs,  . . 8 
jo  Xixutrus,  . , 18 


Suivant  Abydene  dans  It 
même  Auteur. 

1 Alorus,  . . 10 

2 Alaparus,  . . 3 

3 Amillarus,  , . 13 

4 Amenon,  . . 12 
y Mcgalarus,  . 18 

6 Daos,  . . 10 

7 Evedorefcus 

8 Anedaphus,  . . 

P*  • • * « 

10  Sifuthrus,  . . , 


Suivant  Apollodort  dota  Ut 
même  Auteur. 

1 Alorus,  . . 10 

2 Alaparus,  . . , 

3 Amelon,  . . . . 

4 Amenon,  . . * 
y Megalarus,  , 18 

6 Daonus,  . . 10 

7 Evedorifcus,  18 

8 Amenpfinus,  10 

9 Gtiartes,  . . 8 
10  Xixutrus,  , , 18 


(a)  Les  Anciens  divifoient  le  temps  en  Sares,  en  Neres , & en  Soles.  Le  Sare  j 
fuivant  Syncelle , marquoit  trois  mille  fix  cens  ans  ; le  Nere  , lix  cens , & le  Sofe  , 
foixantc  ; ce  qui  doiinoit  à la  durée  des  premiers  régnés , un  nombre  infini  d'années*, 
chaqueiloi  ayant  régné  plufieurs  Sares,  mais  lorfqu'on  ne  regarde  les  Sares  que  comme 
des  années  de  jours  , le  calcul  de  ces  anciens  Auteurs  (ê  rapporte  alfa  exactement 
aux  années  données  parMoyfeaux  piemiers  Patriarches.  Voyez  fur  cela  Scaliger, 
Pctau,  & les  autres  Chronographes , de  eu  particulier  iHiiloixe  univcrlelie  donnée 
par  une  Société  d'Anglois, 
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Il  n’eft  pas  douteux  que  comme  Alorus  dans  le  fyftême 
des  Chaldéens , eft  inconteftablement  Adam , Xixutrus  ne  foit 
Noé.  Aufit  racontent-ils  que  ce  fut  de  fon  temps  qu’arriva  le 
Deluge  ; en  quoi , pour  le  dire  en  paflTant , les  Auteurs  Chal- 
déens font  plus  fidelles  que  Sanconiathon , dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  , lequel  rapportant  les  dix  premières  générations 
du  monde  naiffant , ôc  les  dix  qui  les  fuivirent , par  une  pré- 
varication inexcufable  ne  fait  aucune  mention  de  ce  célébré 
événement.  V oici  ce  qu’en  rapportent  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer  (i). 

Cronus  ou  Saturne  étant  apparu  en  fonge  à Xixutrus  , l’a- 
vertit que  le  quinziéme  du  mois  Dœfius  le  genre  humain 
feroit  détruit  par  un  Deluge , ôc  lui  ordonna  de  mettre  par 
écrit  l’origine  , l’hifloire , ôc  la  fin  de  toutes  chofes  ; & de  ca- 
cher fous  terre  fes  Mémoires , dans  la  Ville  du  foleil , nom- 
mée Sippara  ; de  conllruire  enfuite  un  Vaiffeau,  d’y  mettre 
les  provilions  neceffaires , 6c  d’y  entrer , lui , fes  parens  ôc  fes 
amis  » ôc  d’y  enfermer  les  oifcaux  ôc  les  animaux  à quatre 
pieds.  Xixutrus  exécuta  ponctuellement  fes  ordres  , ôc  fit 
un  Navire  qui  avoit  deux  ftades  de  largeur,  Ôc  cinq  de  lon- 
gueur i Ac  il  n’y  fut  pas  plutôt  entré  que  la  terre  fut  inon- 
dée. 

Quelque  temps  après  voyant  les  eaux  diminuées  , il  lâcha 
quelques  oifeaux  , qui  ne  trouvant  ni  nourriture  > ni  lieu  où 
fe  repofer , retournèrent  au  Vaiffeau.  Quelques  jours  après 
il  en  lâcha  d’autres , qui  revinrent  avec  un  peu  de  boue  aux 
pattes.  La  troifiéme  fois  qu’il  les  laiffa  envoler , ils  ne  paru- 
rent plus  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  la  terre  commençoit  à être 
fuffifamment  découverte.  11  fit  alors  une  ouverture  au  Vaif- 
feau , ôc  voyant  qu’il  s’étoit  arrêté  fur  une  montagne , il  en 
fortit  avec  fa  femme  , là  fille , ôc  le  Pilote  ; ôc  ayant  adoré  la 
Terre,  élevé  un  Autel  ôc  facrifié  aux  Dieux  , lui  ôc  ceux 
qui  l’avoient  accompagné  difparurent.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurés dans  le  Vaiffeau  ne  les  voyant  point  revenir , fortirent 
ôc  les  cherchèrent  vainement  : feulement  une  voix  fe  fit  en- 
tendre , ôc  leur  annonça  aue  la  pieté  de  Xixutrus  lui  avoit 
mérité  d’être  enlevé  dans  le  ciel , ôc  d’être  mis  au  nombre 
des  Dieux , avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  La  même  voix> 
Tome  1.  L 
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les  exhorta  à être  religieux , 6c  à fe  tranfporter  à BabyIoner 
après  avoir  déterré  à Sippara  les  Mémoires  qui  y avoient  été 
dépofés.  La  voix  ayant  ce/Té  de  fe  faire  entendre , ils  allè- 
rent rebâtir  la  V ille  qu’on  vient  de  nommer,  6c  quelques  autres- 


CHAPITRE  IL 
Théogonie  des  Phéniciens . 

SAncOniathon,  Prêtre  de  Beryte , qui  vivoit  à ce 
qu’on  prétend , avant  la  guerre  de  T roye , avoit  écrit  fur 
la  Cofmogonie , 6c  fur  la  Théogonie  des  Phéniciens.  Eufebe 
Ev tlu’  nous  a confervé  un  long  Fragment  de  ce  Traité  ( i ) » 
rapporte  en  faveur  de  cet  Auteur  un  partage  qui  ne  doit  pas 
être  fufped , puifqu’il  cft  tiré  de  Porphyre , le  plus  grand 
ennemi  que  les  Chrétiens  ayent  jamais  eu.  Cet  Auteur  raconte 
que  Sanconiathon  avoit  écrit  fur  les  Juifs,  des  chofes  très- 
vent  ables  / qu’il  étoit  conforme  à leurs  Ecrivains , & qu’il  avoir 
appris  plufieurs  des  circonflances  qu'il  rapporte , de  Jerombaal , 
Prêtre  de  Jèvo  ; qu'il  avoit  dédié  (on  Ouvrage  à Abibaïl  Roi  de 
Phenicie  : que  non  feulement  ce  Prince  , mais  ceux  qui  avoient 
ordre  d'examiner  les  Livres,  étaient  convenus  de  la  vérité  de 
/’ Hi floire  de  cet  Auteur Enfin  qu’il  avoit  tiré  ce  qu’il  avan- 

çait , partie  des  Aâes  des  villes  particulières , & partie  des  Ar- 
chives qui  fe  confervoient  avec  foin  dans  les  Temples. 

Le  temps  nous  a enlevé  l’Ouvrage  de  cet  ancien  Auteur  ; 
il  fubfiftoit  encore  dans  les  premiers  ftecles  du  Chrtflianifme, 
puifque  c’eft  vers  ce  temps-là  , c’eft-à-dire  vers  le  régné  des 
Antonins,  que  Philon  de  Byblos  le  traduifit  en  Grec,  ôc  le 
<v  Voyez  divifa  en  neuf  Livres  ( 2).  Dans  les  Préfaces  qu’il  y avoit 
lu  :.c.  io,j.  aj0£t^es  y ji  ^ifoit , „ que  Sanconiathon , homme  fçavant  ôc 
» de  grande  expérience  , fouhaitant  avec  paillon  de  connoître 
•>  les  Hirtoires  de  tous  les  Peuples , 6c  les  connoître  dès  leur 
» origine,  avoit  fait  une  perquilition  exa&e  des  Ecrits  de 
» Taaut,  perfuadé  que  comme  il  avoit  inventé  les  Let- 
» très , il  eroit  aufli  le  premier  des  Hiftoriens.  » C’étoit 
donc  dans  les  Ouvrages  de  ce  chef  des  Sçavans , du  célébré 
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Mercure  , que  fauteur  Phénicien  avoit  puifé  le  fond  de  fon 
Hiftoire.  Après  cela  il  blâme  les  Grecs  d'avoir  tourné  en 
froides  allégories  > ou  en  explications  phyfiques , des  faits 
très-réels  ; & de  ce  qu’ayant  voulu  allegorifer  l’hiftoire  des 
Dieux , ils  l’avoient  entièrement  renverfée , en  introduifant  à 
la  place  de  la  vérité , des  idées  chimériques , fie  des  myfteres 
qui  n’avoient  pas  plus  de  réalité. 

Cette  tradu&ion  , quoique  vifiblement  interpolée  par  Phi- 
Ion  , fie  accommodée  aux  idées  des  Grecs  de  fon  temps , 
comme  il  paroît  par  ce  qui  nous  en  eft  refté,  ne  fublîfte  plus 
préfentement  ; mais  Eufebe  nous  en  a conlèrvé  un  long  frag- 
ment , 6c  c’eft  tout  ce  que  nous  en  avons. 

Malheureufement  encore , car  il  eft  bon  de  donner  une 
idée  nette  6c  exade  de  ce  fragment;  outre  qu’il  eft  interpolé 
par  Philon , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire , Eufebe  en  le  rap- 
portant , au  lieu  de  l’avoir  copié  tel  qu’il  étoit , y a mêle , 
comme  on  jugera  aifément  en  le  lifant  avec  attention,  non 
feulement  les  reflexions  du  Tradudeur  Grec,  mais  aufli  les 
fiennes  propres  ; ce  qui  diminue  beaucoup  l’autorité  de  ce 
précieux  relie  des  antiquités  Phéniciennes  : n ctant  pas  tou- 
jours aifé  de  diftinguer  ce  qui  eft  de  Sanconiathon  , d’avec 
ce  qui  n’eft  que  de  Philon  ou  d’Eufebe.  11  eft  bien  clair,  par 
exemple , que  lorfqu’il  eft  parlé  des  Grecs , comme  quand 
il  dit  que , trompés  par  des  mots  équivoques , ils  ont  pris  une 
chofe  pour  une  autre  ; ou  lorfqu’en  parlant  de  Thotou  T haut, 
on  ajoute  que  c’eft  le  même  que  les  Grecs  nomment  Her- 
mès ; il  eft  clair , dis-je  , que  ces  reflexions  font  de  Philon  ou 
d’Eufebe  ; car  , fi  Sanconiathon  eft  aufli  ancien  qu’on  le 
prétend , les  Grecs  n’étoient  guere  connus  des  Phéniciens  du 
temps  de  cet  Auteur  ; ou  du  moins  leur  Religion  , qu’ils 
avoient  reçue  des  Phéniciens  eux-mêmes  par  les  Colonies 
qui  étoient  venues  s’établir  parmi  eux,  n’etoit  pas  encore 
changée  au  point  qu  elle  l’étoit  du  temps  d’Hefioae  fie  d’Ho- 
mere , qui  n’ont  vécu  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  San- 
coniathon. 

Quoiqu’il  en  foit , voici  le  fragment , qui  peut  être  divifé 
en  trois  parties.  Ceux  qui  en  voudront  voir  la  traduction  en- 
tière , n’ont  qu’à  lire  les  Reflexions  de  M.  Fourmont  fur  les 
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anciens  Peuples  (1).  La  première  contient  la  Cofmogonîé 
des  Phéniciens  la  fécondé,  l’Hiftoire  des  premiers  hommes 
avant  le  Deluge , quoique  cet  Auteur  ne  aifc  pas  un  mot  de 
ce  célébré  événement  ; ôc  la  troifiéme  parle  de  ceux  qui  ont 
vécu  après , & qui  font  defcendus  des  premiers. 

i°.  Selon  cet  ancien  Auteur,  » le  premier  principe  de 
■ l’univers  a été  un  air  ténébreux  Ôc  fpiritueux  ; un  chaos  plein 
■>  de  confofion  ôc  (ans  clarté  ; éternel , ôc  d’une  durée  fans 
» fin.  L’efprit  devenu  amoureux  de  fes  principes  , il  s’en  fit 
» une  conjonction , ôc  cette  conjonction  fut  appellée  l’amour. 
•-  Delà  fortit  Mot , ou  Mod,  c’eft- à-dire , ou  un  limon,  ou 
» plutôt  un  mélange  aqueux , qui  fut  le  principe  ôc  la  femence 
» de  toutes  les  créatures,  ôc  la  génération  de  l’univers.  Il  y 
» eut  d’abord  des  animaux  qui  n’avoient  aucun  fentiment , 
» Icfquels  en  engendrèrent  d intclligens  , qui  furent  nommés 
« Zof/he^emin , c eft-à-dire,  contemplateurs  des  cieux.  Im- 
*>  médiatement  après  Mot , le  foleil , la  lune  , les  étoiles , 
» ôc  les  autres  Affres  commencèrent  à paraître  ôc  à luire. 
» L’air  étant  fortement  illuminé  par  le  violent  degré  de  cha- 
•>  leur,  communiqué  à la  terre  ôc  à la  mer,  des  vents  forent 
» produits  , avec  des  nuées  qui  tombèrent  en  pfoyes  ; ôc  les 
» eaux  dont  la  terre  venoit  d’être  inondée , attirées  par  l’ar- 
«•  deur  du  foleil , forent  de  nouveau  réunies  dans  1 air  ^ où 
=■»  pouffées  les  unes  contre  les  antres , elles  formèrent  les 
» éclairs  ôc  le  tonnerre,  dont  le  bruit  réveilla  les  animaux 
■»  intelligens , ôc  les  effraya  tellement  qu’ils  commencèrent  à 
» fe  mouvoir  dans  la  terre  ôc  dans  la  mer.  » 

Ce  premier  morceau  du  Fragment , ne  regarde , comme 
on  voit , que  la  formation  des  êtres , ôc  mon  objet  n’eft  pas 
de  m’étendre  fur  cette  matière.  Il  fuflfit  d’obferver  que  ce  fyfte- 
me  des  Phéniciens  conduifoit  à l’athéifme , Dieu  n’ayant  au- 
cune part  dans  b formation  de  l’univers.  Sanconiarhon  dit 
même  que  l’efprit,  tel  qu’il  le  concevoir,  ne  counoiffoit  pas 
b propre  production. 

» 2°.  L Auteur  Phénicien  , après  cette  Cofmogonie , corn- 
ai nience  I’Hiftoire  du  genre  humain,  par  la  production  du 
» premier  homme  ôc  de  la  première  femme , que  Philon  fon 
p Traducteur  nomme  Protogoae  ôc  Æon,  ôc  ajoute  que  celle-ci 
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* trouva  que  les  fruits  des  arbres  pouvoient  fervir  de  nourriture. 
» Les  enfàns  de  ces  premiers  parens  du  genre  humain , qui 
» furent  Genus  ôc  Genea , habitèrent  dans  la  Phenicie.  Une 
» grande  fechereffe  étant  furvenue , ils  étendirent  les  mains 
- vers  le  foieil , qu’ils  regardèrent  comme  le  feul  Dieu  ôc  le 
*>  maître  des  cieux , & lui  donnèrent  le  nom  de  Beelzemen  , 
•*  lequel  en  Phénicien  fignifie,  Seigneur  des  cieux.  Genus 
» dans  la  fuite  engendra  d'autres  hommes , qui  furent  nom- 
■»  més  Phos , Pur , Phlox,  c’eft-à-dire , lumière  ,feu , 'èefiame  : 
» ce  furent  eux  qui  en  frottant  deux  pièces  de  bois  l’une 
*>  contre  f autre , trouvèrent  l’ufage  du  feu.  Leurs  enfàns  qui 
» furent  d’une  grandeur  demefurée , donnèrent  leurs  noms 
•»  aux  montagnes  qu’ils  poffedoient  ; de  là  les  noms  du  mont 
» Ca{fius,du  Liban  & Antiliban,du  Brathys , ôcc.  » 

» Les  enfàns  de  ces  Géants  furent  Memrumus . ôc  Hypfu- 
»»  ranius.  Ce  dernier  habita  à Tyr,  ôc  inventa  l’art  de  conf- 

* truire  des  cabanes  de  r'ofeaux  ôc  de  jonc,  ôc  le  papyrus ; 
» ôc  fon  frere , avec  qui  il  fe  brouilla,  apprit  aux  hommes  à 
*>  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes.  Il  fit  plus  encore,  car  un  vent 
*>  impétueux  ayant  enflamé  une  forêt  qui  étoit  prèsdeTyr,  il 
*>  prit  un  arbre , en  coup  les  branches , ôc  l’ayant  lancé  dans 
» la  mer  il  le  fit  fervir  de  vaifleau.  Il  rendit  auffi  un  hommage 
«>  religieux , ôc  répandit  le  fang  de  quelques  animaux  en  I’hon- 
*>  neur  de  deux  pierres  qu’il  avoit  confacrées  au  vent  ôc  au  feu  ; 
ôc  voilà , pour  le  dire  en  paflànt , le  fécond  exemple  d’un 
culte  rendu  à des  êtres  créés  , le  foieil , comme  on  l’a  vu , 
ayant  été  le  premier  objet  de  l’idolâtrie. 

» Après  la  mort  de  Memrumus  ôc  d’Hypfuranius,  continue 

* Sanconiathon , leurs  enfàns  leur  confacrerent  des  morceaux 
••  informes  de  bois  ôc  de  pierre , qu’ils  adorèrent,  ôc  établirent 
» des  fêtes  annuelles  à leur  honneur  ».  C'eft  ici  la  première  fois 
qu  on  rendit  un  culte  religieux  à des  hommes  morts. 

*>  Plufieurs  années  après  cette  génération  , qui  eft  la  fixié- 
» me , vinrent  Agreus  ôc  Halte  us , inventeurs  de  la  pêche  ôc 
**  delà  chafTe,  comme  leurs  noms  le  fignifient.  Ceux-ci  eu- 
» rent  pour  enfàns  deux  freres  qui  inventèrent  l’art  de  faire 

* des  inftrumens  de  fer.  Celui  des  deux  qui  porta  le  nom  de 
t»  Chryfor , ôc  qui  eft  le  même  que  Hepheftus  ou  Vulcain  , 
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» s’adonna  à la  funefte  fcience  des  enchantemens  8c  des  for- 
>*  tilcges  ; inventa  l’hameçon , l’amorce  ôc  la  ligne  à pêcher > 
» l’ufage  des  barques  utiles  à ce  fujet,  & même  les  voiles. 

* Tant  de  découvertes  lui  meriterent  après  là  mort  les  hon- 
■ neurs  divins,  fous  le  nom  de  Zeumichtus , ou  Jupiter  la 
»!  machinifte.  On  croit  encore  que  ces  deux  habiles  freres 
=■>  inventèrent  l’art  de  faire  des  murailles  de  brique.  Ils  eurent 
» pour  enfans  Techmtes , ou  l’artillè , 6c  Geinus  AutoÜhone , 
» c’eft-à-dire , né  dans  la  terre  même  , lefquels  ayant  trouvé 
» le  fecret  de  mêler  la  paille  avec  la  brique , en  formèrent 
» des  rhuiles  qu’ils  firent  feichcr  au  foleil.  Leurs  deux  fils 
••  nommés  Agraï , le  champêtre , ôc  Agrotes , le  laboureur  , 
•»  s’adonnèrent  à la  vie  ruftique , Ôc  à la  chafle.  On  les  nom- 
» ma  auffi  Aletœ  6c  Titans.  Enfin  Amynus  ôc  Magus , le 
» contre-fircier  ôc  l' enchanteur , furent  les  derniers  de  cette 
« première  race,  ôc  ils  enfeignerent  aux  hommes  l’art  de 
»*  bâtir  des  villages , ôc  d’y  r’affembler  leurs  troupeaux.  11  y 
*>  avoit  auffi  de  leur  temps  aux  environs  de  Byblos , un  cer- 
•>  tain  Elion , nom  qu’on  peut  rendre  en  Grec  par  celui 
•»  d’ Hypfijlus , le  plus  haut , qui  avoit  pour  femme  Beruth.  Ils 
■»  eurent  un  fils  nommé  Eptgée , qui  fut  dans  la  fuite  appellé 
» Uranus,  ôc  une  fille  qui  porta  le  nom  de  Gé,  ôc  ceft  le 
» nom  de  ces  deux  enfans  que  les  Grecs  ont  donné  au  ciel 
» &c  à la  terre. 

» Hypfiftus  étant  mort  à la  chafTe , on  l’honora  comme  un 
n Dieu , ôc  on  lui  fit  des  libations  ôc  des  facrifices.  Uranus 
» s’empara  du  Royaume  de  fonpere,  ôc  ayant  époufé  Gé  fa 
» feeur , il  en  eut  plulieurs  enfans , Ilus , qui  fût  appellé  Cronos 

• ou  Saturne,  Bctylus,  Dagon,  ôc  Atlas.  » 

Telles  furent , félon  l’Auteur  Phénicien , les  dix  premières 

Îenerations  , lesquelles  , fi  on  en  excepte  celle  d Elion  ou 
lypfiftus  , font  celles  de  la  branche  de  Caïn  : furquoi  il  eft  bon 
de  faire  quatre  remarques.  La  première , que  cet  ancien  Ecri- 
vain , qui  vouloit  favorifer  l’idolâtrie , a affetlé  de  ne  parler 
qua  des  defeendans  de  Caïn , qu’on  croit  avec  raifon  en  avoir 
été  les  premiers  auteurs.  La  fécondé , qu’il  ne  fait  aucune 
mention  du  Deluge,  lequel  félon  les  Peres  del’Eglifc  , Fut 
punition  des  crimes  de  cette  race , dont  le  plus  grand  étoiï 
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le  culte  facrilege  qu’ils  avoient  rendu  aux  créatures.  La  troi- 
fiéme , eft  que  Sanconiathon  compte  dix  générations  dans 
la  branche  de  Caïn , quoique  Moyfe  n’en  mette  que  huit,  paf- 
lànt  de  la  troifiéme,  ou  d’Henoc  , à la  fixiéme  , ou  à lrad. 
Mais , on  peut  dire  que  Moyfe , dont  le  but  étoit  de  parler 
principalement  de  la  race  de  Seth , ou  de  celle  des  J uftes, 
n’a  pas  fuivi  de  même  celle  de  Caïn , fur  tout  la  quatrième 
& la  cinquième , parce  que  peut-être  c’étoient  des  hommes 
qui  ne  meritoient  pas  d’être  nommés  ; car  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  les  huit  générations  de  Cain  ayent  dure  aufli  long- 
temps que  les  dix  de  Seth  , dont  Moyle  fait  mention.  La 
quatrième  enfin  , que  l’Auteur  Phénicien  attribue  à ces  def- 
cendans  de  Caïn  la  plûpart  des  inventions  utiles  , airffi  que 
Moyfe , quoique  ces  deux  Auteurs  ne  foient  pas  toujours  d’ac- 
cord fur  le  temps  de  ces  découvertes  , ni  fur  les  perfonnes 
qui  les  ont  faites , Sanconiathon  donnant  à une  race  ce  que 
Moyfe  donne  à une  autre , comme  onpourra  s’en  convaincre 
en  lifant  les  premiers  Chapitres  de  la  Genefe. 

J’ai  dit  que  ces  dix  générations  regardoient  les  defcendans 
de  Caïn , fi  on  en  exceptoit  Hypfiftus , parce  que  les  Sçavants, 
après  Cumberland  qui  a expliqué  dans  un  grand  détail  ce 
fragment  de  l’Auteur  Phénicien  , prétendent  que  cet  Hypfif- 
tus étoit  le  pere  de  Noé,  & qu’il  n’en  eft  parlé  que  comme 
en  paflant , parcequ’il  étoit  ennemi  des  Idolâtres  dont  San- 
coniathon plaide  la  caufe. 

Pour  la  fatisfecfion  des  Le&eurs  , je  vais  metttre  ici  les 
deux  Tables  des  defcendans  de  Caïn. 


Selon  .Moyfe. 

1.  Adam , Eve, 

2.  Caïn, 

3.  Henoch, 

4 

y.  ....  . 

6.  Irad, 

7.  Mchuiael, 

8.  Mathufael, 

9.  Lameth , 

lo.  Jubal , JubahTubulcaïn. 


Suivent  Simitmiathm. 

1.  Protogonus,  Æon. 

2.  Genus,  Geqea, 

3.  Piios  , Pur,  Phlox, 

<}-.  Caffius , Libanus , 
y.  Memrumus , Ufous, 

6.  Agreus,  Halicus, 

7.  Chryforou  Hephefluj, 

8.  Technitcs, Geinus, 

9.  Agrus  , Agrotes, 

10.  Amynus, Magus, 
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Dans  Moyfe , comme  on  le  voit*  la  race  de  Caïn  finit  auté 
derniers  hommes  que  je  viens  de  nommer , parce  qu’eux-mê- 
mes , ou  leurs  defcendans , forent  engloutis  dans  les  eaux  du 
Dcluge , lins  qu’il  s’en  fût  lauvé  aucun.  Comment , dira-t’on, 
a-t’elle  donc  été  condnuée  pat  Sanconiathon  dans  la  troi- 
fiéme  partie  de  fon  extrait  que  je  vais  rapporter  ? Il  ell  aifé  de 
répondre  à cette  difficulté  , en  difant  qu’il  a pris  dans  les  de£ 
cendans  de  Noé  , les  perfonnages  de  cette  fécondé  decade. 
La  chofe  paroîtra  évidente  par  les  reflexions  qu’on  trouvera 
dans  la  fuite. 

* j°.  De  ceux-ci , dit  Sanconiathon , c’etl- à-dire  ,d’Amy- 
» nus  ôc  de  Magus  * naquirent  Mtfor  ôc  Sydic , le  Libre  , ôc 
» le  J u (le , qui  trouvèrent  l’ufage  du  fel.  Le  premier  fut  pere 
“ de  Thaautus  , l’inventeur  des  premières  Lettres  ; c’eft  le 
b Thoot  des  Egyptiens,  le  Thogit des  Alexandrins , ôc  l’Her- 
» mès  des  Grecs  : ôc  Sydic  eut  pour  enfàns  les  Diofcures 
b ou  Cabires , nommés  dans  la  iuite  Corybantes  ou  Samo- 
•>  thraces.  Ceux-ci  perfectionnèrent  la  navigation  , en  faifant 
* un  vaiffeau  ; ôc  parmi  leurs  enfàns , il  y en  eut  qui  trou- 
» verent  l’ufage  des  Amples  , des  remedes  contre  la  mor- 
■ fore  des  animaux  , ôc  enfin  l’art  des  enchantemens , ou 
•>  la  maniéré  de  guérir  ces  morfures  par  des  paroles. 

» Uranus,  dont  les  enfàns  vivoientdu  temps  de  ceux  dont 
»>  on  vient  de  parler  , ayant  fuccedé  à fon  pere  Ehon  , eut 
*>  de  Gé  fa  foeur , les  quatre  enfàns  qu’on  a déjà  nommés  , 
» Cronus,  Betylus,  Atlas,  ôc  Dagon  ou  Siton , qui  fut  fur- 
» nommé  Z eus  Arotrius  , ou  Jupiter  le  laboureur , lorfqu’iji 
» eut  inventé  l’art  de  femer  le  blé  ; il  eut  auffi  plufleurs  au- 
» très  enfans  de  differentes  Concubines.  Gé  mécontente 
b des  galanteries  de  fon  époux , lui  en  fit  des  plaintes  amç- 
» res  ; ce  que  l’obligea  à la  répudier.  Mais  comme  il  l’ai— 
b moit,  il  la  reprit  ôc  en  eut  plufleurs  enfans,  qu’il  chercha 
b dans  la  fuite  à faire  périr.  Cronus  ayant  atteint  l’âge  viril, 
b époufa  le  reffentiment  de  ùt  mere  , mit  à la  tête  de  fon 
b Confeil  Hermès  Trifmegifte  qui  étoit  fon  Secrétaire , s’op- 
b pofa  vivement  aux  deffeins  d’Uranus  , le  chaffa  du  Royau- 
b me  , fucceda  à fon  pouvoir;  Ôc  ayant  pris  dans  le  combat 
p une  Concubine  que  fon  pere  airnoit  tendrement , ilia  don- 
na 
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••  na , quoique  déjà  groflfe , en  mariage  à Dagon , chez  qui  elle 
» accoucha  peu  après  d’un  enfant  mâle  , qui  fut  nommé 
••  Demaroon. 

» Pour  fe  mettre  en  fureté  » Chronos  bâtit  une  muraille  au* 
» tour  de  fa  maifon  , ôc  fonda  Byblos , la  première  Ville 
» de  Phenicie  (a).  Comme  il  conçut  quelque  temps  après 
» un  violent  foupçon  contre  fon  frere  Atlas,  il  le  fit  jetter, 
« par  le  confeil  de  Trifmegifte  , dans  une  folle  où  il  périt. 
» Chronos  avoit  alors  deux  filles,  Perfephoné  ou  Proferpine, 
» fie  Aihenè  ou  Minerve  , dont  la  première  mourut  vierge; 
*•  6c  un  fils , nommé  Sadid , qu’il  fit  mourir.  Il  coupa  même 
« la  tête  à fa  fille  ; a&ions  dont  les  Dieux , c’eft-à-dire , ceux 
» de  fon  parti , qu’on  nommoit  Eioim  (b) , furent  fort  étonnés: 
» Vers  ce  temps-là,  continue  l’Auteur  Phénicien,  les  def- 
» cendans  des  Diofcurès  ayant  confirait  des  Vaiffeaux , fe 
» mirent  en  mer , fie  furent  jettes  par  le  vent , près  du  Mont- 
h Cafius,  où  ils  bâtirent  un  Temple. 

» Cependant  Uranus  , quoiqu’exilé , fongeoit  toûjours  à 
<•  drefTer  des  embûches  à fon  fils  Chronos , ôc  il  lui  envoya, 
» dans  le  deffein  de  le  faire  tuer , trois  de  fes  filles , Afiar- 
té , Rhée  ôc  Dione;  mais  celui-ci  s’étant  faifi  d’elles,  les 
mit  au  nombre  de  fes  concubines  , auffi  bien  qu  Eimarmené 
fie  Hora  qui  lui  furent  envoyées  dans  le  même  deffein.  Il 
eut  fept  fUles  d’Aftarté  , qui  furent  nommées  les  Titanides 
ou  Artemides , 6c  deux  fils  , fçavoir  Pothos  ôc  Eros , défit 
fie  amour.  De  Rhée , il  eut  fept  fils , dont  le  plus  jeune , que 
l’Auteur  ne  nomme  pas , fut  mis  au  nombre  des  Dieux  au 
moment  même  de  fa  naiffance  ; c’eft-à-dire , fut  confacré  aux 
Dieux , Ôc  au  fervice  divin  ; il  eut  auffi  quelques  filles  de 
Dione  , qui  ne  font  point  nommées.  Le  même  Chronos  ou 
Saturne  eut  dans  la  rerée  , trois  fils , Chronos  , qui  porte  le 
même  nom  que  fon  pere,  ZeusBelus,  6c  Apollon,  (c) 

(a)  L’Auteur  Phénicien  a voit  déjà  parlé  de  Tyr  , comme  la  première  Ville  de  co 
pays- là  : peut-ctre  qu’elle  n’étoit  compolec  que  de  quelques  cabanes , & que  Byblos 
lut  une  Ville  plus  régulière. 

(à)  F-loim  eft  le  pluriel  d’Eloah , & lignifie  les  Dieux.  Cumberland  interprète  ce 
mot  par  Chtcniem  , c’efl-à-dire  , les  gens  du  parti  de  Chronos. 

(r)  M.  Fourmond  dans  la  traduftion  de  cet  endroit  du  Fragment  parolt  s’être 
trompé,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  faute  d’impteffion , car  au  lieu  des  trois  enfant 
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Sydic  , ou  le  Jufte  , ayant  époufé  une  de  ces  Titanides 
dont  on  vient  de  parler  , en  eut  un  fils  nommé  Afclepius. 
Surquoiil  eft  bon  de  remarquer  avant  que  de  palier  plus  avant, 
que  Sydic  étant , félon  quelques  Auteurs , Sem , fils  de  Noé 
ou  Uranus  , il  faut  félon  Sanchoniathon , qu’il  ait  palfé  dans 
la  terre  de  Chanaan  , & y ait  époufé  une  fille  de  Cham  , qui 
eft  le  Chronos  de  cet  Auteur.  Afclepius  fon  fils , eft  le  feul 
des  enfans  de  Sydic  , dont  cet  Auteur  ait  fait  mention  ; car 
il  ne  prenoit  intérêt  qu’à  fon  pays  , qui  étoit  la  Phenicie, 
peuplée  par  Cham  ôc  lès  defcendans. 

Quoiqu’il  en  foit  , l’Auteur  ajoute  que  ceux-ci  furent  con- 
temporains de  Pontus , de  Nereus  (a) , fon  fils,  ôc  de  Ty- 
phon. Pontus  eut  deux  enfans,  un  fils  nommé  Pofétdon  , ou 
Neptune  ; Ôc  une  fille  appellée  Sidon  , laquelle  ayant  une 
voix  admirable , fut  la  première  qui  compofa  des  Odes.  De- 
maroon  fut  pcre  de  Meltcntus,  appellé  autrement  Hercule  (b). 
Ce  fut  alors  qu’Uranus  entreprit  une  nouvelle  guerre  contre 
Pontus  ; il  fe  fepara  de  lui  6c  fe  joignit  à Dcmaroon.  Ce- 
lui-ci tombe  fur  Pontus  qui  le  met  en  fuite , de  forte  qu  il 
eft  contraint  de  faire  un  vœu  aux  Dieux  pour  fa  propre  vie. 
Ilus , c’eft-à-dire  > Chronos  ou  Saturne  , la  trente-deuxième 
année  de  fon  régné  , s’étant  mis  en  embufeade  dans  un  bo- 
cage arrofé  de  fontaines  ôc  de  ruifleaux  , pour  furprendre 
fon  pere  Uranus,  il  lui  coupa  les  parties  d’un  coup  defabre; 
ôc  ce  fut  en  cet  endroit  là  même  qu’Uranus  fut  déifié.  11  y 
avoir  rendu  l’efprit , ôc  fon  fang  forti  par  fa  playe  , s’y  voit 
mêlé  avec  les  eaux  : on  montre  encore  l’endroit  où  cela 
eft  arrivé. 

Voilà  donc,  (6c  c’eft  une  reflexion  qu’Eufebe  joint  au  ré- 
cit de  l’Auteur  Phénicien  ) voilà  l’Hiftoire  de  Chronos  ou 


2ue  Sanchoniathon  donne  à Chronos  r,«f  -mûlit . il  en  nomme  quatre  , Chronos  » 
eus  ou  Jupiter , Relus  & Apollon,  pendant  qm’il  faut  lire  Zr.r  Bïa.r  » A'naip. 
Rif.  Crii.  T.  I.  p.  1 6. 

( a y Cumberland  ne  doute  pas  que  Nereus  ne  ibit  Japhet,  8c  il  eft  difficile  de  ne 
pas  l'e  rendre  1 fes  raiforts , que  l’on  peut  voir  dans  fon  Ouvrage  , & dans  une  Note 
des  Auteurs  Anglois  qui  ont  donne  un  premier  volume  de  l'Hiftoire  umverftüe 
fs  *47.  . 

(h)  C'eft  l’Hercule  Phénicien  le  plus  ancien  de  tous  , lequel  avoit  un  Temple  a 
Gudira  ou  Gtdis , qui  fublîftoit  eacorc  du  temps  de  bilius  Italicus , qui  en  parle 
dans  fou  fwoud  livre. 
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Saturne , 6c  ce  qu’il  y a de  véritable  fur  le  régné  d’un  Prince  que 
les  Grecs  ont  regardé  comme  11  heureux , qu’ils  en  ont  fait  le 
fiecle  d’or. 

Après  quelques  autres  chofes , l'Auteur  continue  ainfi  {à): 

» Aftarté  la  Grande,  Jupiter  Demaroon  , ôc  Adod  le  Roi 

* des  Dieux,  regnoient  dans  le  pays,  fuivant  les  confeils  de . 

» Chronos  ou  Saturne.  Aftarté  pour  marque  de  fa  Royauté , 

» mit  fur  l à tête  celle  d’un  taureau.  Parcourant  la  terre  , elle 
•>  trouva  un  aftre  tombé  du  ciel  (b)  ; elle  le  prit  6c  le  confà- 
» cra  dans  Tyr , l’Ifle  fainte.  Aftarté , fuivant  les  Phéniciens , 

» eft  Aphrodite  ou  Venus.  Chronos  fàifant  auffi  fon  tour  de 
» la  terre  donna  à Athene  fa  fille,  le  Royaume  de  l’Attique. 

» Cependant  la  pefte  ôc  la  famine  s’étant  fait  fenrir , Chronos 

* offre  à fon  pere  Uranus,fon  fils  Sadic,  6c  fe  circoncit, 

» ordonnant  à tous  les  foldats  de  fon  armée  d’en  faire  au- 
•>  tant.  Quelque  temps  après , un  fils  qu’il  avoit  eu  de  Rhea , 

*»  appelle  Mouth , fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Le  nom  que 
» les  Grecs  donnent  à ce  fils , peut  fe  rendre  en  Grec  par 
> e«.«v  , ou  Pluton.  Chronos  après  cela  donna  deux  de  fes 
» villes , fçavoir , Byblos  à la  Déefle  Baaltis  ou  Dioné,  Beryt 
» à Neptune  6c  aux  Cabires , aux  Agrotès  ou  Laboureurs , 

» 6c  aux  Pêcheurs , c’eft-à-dire , aux  Dieux  appellés  Axu7r. 

* Mais  avant  ces  chofes  le  Dieu  T aaut  fit  auffi  le  portrait 
» des  autres  Dieux , de  Saturne  ou  Chronos,  de  Dagon,  Ôcc. 

» pour  en  former  les  caractères  facrés  des  Lettres.  Pour  figtjp 
» de  Royauté , il  donna  à Chronos  quatre  yeux , deux  de- 
» vant  6c  deux  derrière.  De  ces  quatre  yeux , deux  fe  fer- 
» moient  pendant  que  les  deux  autres  veilloient  (î).  De  mê-  t (0  Voila 
» me  fur  fes  épaules  il  mettoit  quatre  ailes,  dont  deux  étoient 
» étendues,  les  deux  autres  demeurant  dans  un  état  de  repos  ; étoitie3«ur. 
» fon  idée  étant  de  faire  entendre , par  les  yeux , que  Chronos  ne  des  Lanns’ 
» couché  veilloit , ôc  qu’éveillé  il  demeuroit  couché  6c  fe 
» repofoit  ; par  les  ailes , que  fe  repofant  il  ne  ceffoit  pas  de 

* voler , 6c  qu’avec  ce  mouvement  il  demeuroit  tranquille. 

» Aux  autres  Dieux  il  ne  donnoit  que  deux  ailes,  une  fur 

* chaque  épaule , pour  montrer  que  leur  vol  étoit  feulemeQC 

(a)  Ce  Jernier  article  paroit  fort  mcié  des  réflexions  de  Philon. 

(h)  Un  Aigle,  comme  on  ie  dira  dans  les  remarques  fur  ce  fragment. 

M ij 
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» pour  accompagner  Chronos.  Il  avoit  même  ajouté  au  pof- 
» trait  de  Chronos  deux  autres  ailes  au  haut  de  la  tête;  une 
» pour  marquer  la  fuperiorité  de  fon  efprit  dans  l’art  de  re> 
® gner , l’autre  pour  defigner  la  delicateffe  de  Tes  lenfations. 

» Chronos  étant  allé  dans  le  pays  du  midi  , donna  toute 
» l’Egypte  au  DieuTaaut,  pour  en  former  un  Royaume  , 
» qui  lui  appartînt  en  propre.  *» 

Après  avoir  traduit  ce  Fragment , Philon  de  Byblos  ajoute, 
que  cette  hiftoirc  avoit  été  huilée  aux  defcendans  de  Sydik , 
& que  le  fils  de  Thabion  , c’eft-àdire  , Sanchoniathon  lui- 
même  , après  l’avoir  enveloppée , & y avoir  mêlé  quelques 
idées  phyfiques  fur  l’origine  du  monde , en  avoir  tranfmis  la 
fyftemc  aux  Prophètes  des  Orgies. 

» Les  Grecs , dit  encore  le  même  Tradu&eur , qui  par 
» la  beauté  de  leur  genie  l’ont  emporté  fur  toutes  les  autres 
» Nations  , fe  font  approprié  toutes  les  anciennes  Hiftoires  > 
» les  ont  ornées  & exagérées,  n’ayant  cherché  qu'à  divertir 

* par  leurs  récits  ; & dès-là , ils  ont  infiniment  changé  ces 
» mêmes  Hifloires.  C’eft  de  là  qu’Hefiode  & les  autres  Poë- 
» tes  Cycliques  ont  forgé  des  Théogonies  , des  Gigantoma- 
» chies , des  Tiranomachics  , & d’autres  morceaux  par  lefquels 
» ils  ont  comme  étouffé  la  vérité.  Nos  oreilles  accoutumées 
» dès  l’enfance  à leurs  fichons , prévenues  d’opinions  accre- 

* ditées  depuis  plufieurs  fiecles , confervent  comme  un  de- 
» pot  facré  la.  vanité  de  ces  fables.  Et  parce  que  le  temps  a 

donné  infenûblement  à ces  contes  frivoles,  la  force  de 
■ s’emparer  de  nos  efprits,  ils  en  font  tellement  enpoffeflion  , 
» qu’il  eft  très-difficile  de  les  rejetter.  Il  eft  même  arrivé  par 
» là  que  la  vérité , lorfqu’on  la  découvre  aux  hommes , pa- 

* roît  avoir  l’air  du  menfonge , pendant  que  les  narrations. 
» fabuleufes , quelqu’infenfées  quelles  foient , paflbnt  pour  les. 
» faits  les  plus  authentiques.  »■ 

Tel  eft  le  Fragment  de  Sanchoniathon.  Comme  j’aurai 
oceafion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , de  parler  de  tous  les. 
perfonnages  dont  l’Auteur  fait  mention , je  ne  joindrai  ici  que. 
peu  de  reflexions. 

i °.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  l'authenticité  de  ce 
morceau  ôc  s’il  y en  a quelques-uns  qui  ayent  foutenu  qu'il 
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eft  véritablement  de  l’Auteur  Phénicien , quoiqu’interpolé  par 
Philon  fon  Tradutleur , & mêlé  de  plufieurs  réflexions  qui  ne 
font  pas  de  Sanchoniathon , le  plus  grand  nombre  l’a  toujours 
regardé  comme  un  ouvrage  fuppofé.  Le  célébré  Cumberland 
& M.  Fourmont  l’aîné , font  les  deux  qui  en  ont  foutenu  la 
vérité  avec  le  plus  de  force  fie  d'érudition.  On  peut  voir  dans 
ce  dernier  fur  tout  (i) , l’hiftoire  des  fentimens  des  S ça  vans 
fur  cefujet , 6c  les  raifons  qu’il  a eues  de  les  réfuter.  crit  'iuficfân- 

a0.  Il  rieft  pas  douteux  que  Sanchoniathon  n’ait  pris  les  "ensPeuyits. 
idées  de  fa  Théogonie  dans  des  traditions  très- anciennes,  L.  «- 
mais  déjà  corrompues  chez  les  Phéniciens,  par  les  fierions 
qu’on  y avoit  mêlées  : mais  il  cft  évident  en  même  temps  * 
que  l’Auteur  dans  le  deffeia  d’accrediter  l’Jdolatrie,  ria  parlé 
pour  les  Généalogies  d’avant  le  Deluge  , que  delabranche  de 
Caïn. , fans  faire  aucune  mention  de  celle  de  Seth. 

3°.  L’Auteur  eft  plus  clair  6c  moins  interpolé  pour  ces  dix 
premières  Généalogies , dont  nous  avons  donné  la  Table  , 
que  pour  celles  qui  ont  fuivi  le  Deluge , fur  lefquelles  on 
trouve  plus  de  confùlion  , 6c  moins  de  liaifon  ; quoiqu’on  voye 
bien  quil  a voulu  les  conduire  jufqu  a la  famille  d’ Abraham , 

& à quelques-uns  defes  defeendans  (a).  f 00  Voyn 

4°.  Il  paraît  que  le  but  de  l’Auteur,  après  celui  du  crédit  a donn^M*! 
qu’il  vouloir  donner  à l’Idolâtrie , a été  de  faire  connoître  les  Fourmont , 
inventeurs  des  arts  ; en  quoi  il  eft  quelquefois  d’accord  avec  ,,p' 
Moyfe;  6c  en  même  temps  l’hiftoire  des  Apotheofes,  ne 
manquant  jamais  d’indiquer  ceux  qui  par  des  inventions  uti- 
les , avoient  été  mis  au  rang  des  Dieux , 6c  honorés  d un 
culte  public. 

D’où  il  fuit,  qu’ayant  donné  peu  ou  point  de  part  air 
fouverain  Etre,  dans  la  formation  du  monde,  fa  Cofmogonie 
eft  un  athéifme  (?)  ; ôc  par  une  contradiclion  des  plus  groffie-  reb^]ov'  Ftuv 
xes , fa  Théogonie  eft  une  imagination  extravagante.  Cumberland 

6°.  Dans  les-  deffeins  que  nous  venons,  de  donner  à cet  & M.  Fout- 
Auteur  , ôc  qu’il-  eft  évident  qu’il  a eu , il  n’a  dû  faire  aucune  mow' 
mention  du  Deluge , qu’il  avoit  fans  doute  connu  auffi  bien 
que  les  Chaldéerts  fie  les  Egyptiens  qui  en  ont  parlé. 

7°.  Quand  il  ne  ferait  pas  auffi  é vident  qu’il  l’eft , que  c’eft 
dans  cette  Hiftoire  Phénicienne  que  les  Grecs  ont  puifé  leur 

A1  iij. 
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Théogonie,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite,  la  reflexîofi 
de  Philon  de  Byblos , qu’on  vient  de  voir  à la  fin  du  fragment, 
ne  laifleroic  aucun  lieu  d’en  douter. 

8°.  Eufebc , à qui  nous  devons  ce  fragment , a foutenu  que 
la  Cofmogonie  des  Phéniciens , introduit  direftement  l’athéit 
me , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  la  cinquième  refle- 
xion , Ôc  il  a été  fuivi  en  cela. par  le  célébré  Cumberland,  qui 
regardoit  avec  raifon  ce  fyfteme  touchant  l’origine  du  monde, 
comme  uniquement  deftiné  à faire  l’apologie  du  culte  idolâ- 
tre rendu  à differentes  parties  de  l’univers  6c  à des  hommes 
mortels  sThaut  ayant  plongé  Sanchoniathon  fon  copifte,  dans 
les  tenebres  du  plus  groffier  paganifme , qui  eft  l’oubli  de 
l’Etre  Souverain  dans  la  formation  ôc  dans  le  gouvernement 
du  monde , 6c  ayant  tâché  d’introduire  la  religion  des  Egyp- 
tiens  6c  des  Phéniciens , qui  honoroient  la  créature  au  lieu 
S)]}.  intelT  ’ ^u  Créateur.  Cependant  un  célébré  Moderne  (i)  prétend 
qu’en  donnant  une  interprétation  favorable  aux  expreflions  de 
Sanchoniathon , il  paroit  que  les  Phéniciens  fuppofoient  deux 
principes  , dont  l’un  étoit  un  chaos  obfcur  6c  tenebreux  , ÔC 
l’autre  un  vent , n ,■•>« , ou  plutôt  une  intelligence , douée 
de  bonté , qui  a arrangé  le  monde  dans  l'état  où  il  eft  : ôc  fi 
l’Auteur  Phénicien  dit  que  cette  intelligence  ne  connoiffoit 
pas  fa  propre  produclion , c’eft  quelle  étoit  étemelle , ÔC 
n’avoit  jamais  été  produite.  Mais  cette  Cofmogonie  Phéni- 
cienne étant  tirée  des  livres  de  Thaut , il  eft  bon  de  fufpen- 
dre  notre  jugement  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  donné  la  Cof- 
mogonie  ôc  la  Théogonie  Egyptienne , qui  vont  Élire  la  ma- 
tière du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  III. 

La  Théogonie  des  Egyptiens. 

LES  Apologiftes  du  Chriftianifme  ont  été  obligés  de 
Chercher  dans  l’antiquité  la  plus  reculée , l’origine  des 
autres  Religions,  Ôc  perfonne  n’y  a travaillé  avec  plus  defuc- 
cès  qu’Eul’ebe  de  Cefarée.  Que  de  morceaux  précieux  ne  nous 
a t’il  pas  confcrvés  , que  l'injure  des  temps  auroit  fait  périr, 
fois  les  foins  qu’il  a pris  de  les  raffembler  dans  fon  ouvrage  ? 

Outre  le  célébré  fragment  , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent , nous  lui  devons  une  infinifé  d’autres  mor- 
ceaux fur  l’ancienne  Religion  des  Egyptiens , des  Grecs , ôc 
de  plufieurs  autres  Peuples.  C’eft  dans  fes  Ouvrages  qu’on 
remarque  de  quelle  maniéré  l’Idolâtrie  s’eft  accruë;  quelle 
a été  l’incertitude  ôt  quelles  ont  été  les  variations  des  rhilo- 
fophes  fur  les  principes  Phyfiques  , ôc  fur  l’origine  du  Monde 
en  particulier.  Le  fragment  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  regarde  proprement  que  les  Phéniciens  ; mais  quels  étoient 
les  Dieux  de  la  Phenicie,  finon  les  Dieux  de  l’Egypte  (a); 

& d’où  la  Grece  tenoit-elie  les  liens  , fuivant  Hérodote, 

Platon  , Plutarque , ôc  tant  d’autres , que  de  l’Egypte  & de 
. la  Phenicie  ? Sanchoniathon  paroît  avoir  copié  Thot , ou 
Thaut  : or  Thot  étoit  Egyptien  , ôc  l’homme  le  plus  fçavant 
de  fon  temps.  Il  faut  donc  s’attendre  à trouver  parmi  les 
Egyptiens  les  mêmes  idées  à peu  près , fur  l’origine  du  mon- 
de ôc  des  Dieux  , que  celles  des  Phéniciens , dont  on  vient 
de  parler.  Diodore  de  Sicile  nous  les  a développées  dans 
l’endroit  que  je  vais  rapporter  , fans  cependant  avoir  nom- 
mé les  Egyptiens  en  particulier  ; ôc  Eufebe  fernble  l’avoir 
copié  (i)  , quoique  le  chapitreoù  il  en  parle  , foit  intitulé,  fO  Eufi Prep. 
De  la  Cofmogonte  des  Grecs.  Mais  on  fixait  que  ceux-ci  l’a-  'an6‘ 
voient  reçue  des  Egyptiens. 

(a)  On  n'examine  point  ici  fi  les  Egyptiens  ont  reçu  les  Dieux  des  Phéniciens  , 
comme  le  prétendent  de  f^avans  hommes , ou  fi  l’idolâtrie  pafià  de  I Egypte  dans  là 
Phenicie , parce  qu'il  eft  iropoflible  de  le  dcccUYTir  , & aller  inutile  de  le  fi, avoir. 
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Au  commencement  , dit  Diodore  de  Sicile  (t),  le  ciel 
6c  la  terre  n’avoient  qu’une  forme  , étant  mêlés  enfemble 
par  leur  nature  ; mais  enfuite  ayant  été  feparés  , le  monde 
commença  à prendre  l’arrangement  que  nous  y obfervons. 
Par  le  mouvement  de  l'air  les  parties  ignées  s’élevèrent , 6c 
donnèrent  au  Soleil , à la  Lune  6c  aux  autres  affres  leur  mou- 
vement circulaire.  La  matière  foiide  tomba  en  bas,  ôc  forma 
la  mer  ôc  la  terre , d’où  fouirent  les  poifTon$  ôc  les  animaux, 
à peu  près  comme  on  voit  encore  en  Egy  pte  fortir  de  la  terre 
détrempée  des  eaux  du  Nil,  une  infinité  d’infe&es  6c  d’autre? 
animaux. 

Eufebc  a fort  bien  obfervé  que  ce  fyftême  , non  plus  que 
celui  des  Phéniciens  , pris  dans  la  même  fource  , ne  donne 
au  Créateur  aucune  part  dans  la  formation  de  l’Univers.  Pour 
confirmer  fbn  jugement , il  rapporte  un  pafïage  de  Porphyre, 
lequel,  dans  fon  Epître  à Anebo  Prêtre  Egyptien,  écrit  que 
Chæremon  6c  dautres  encore  , avoient  cru  qu’il  n’y  avoit 
rien  d’antérieur  à ce  monde  vifible;  que  les  Planètes  ôc  les 
Etoiles  étoient  les  vrais  Dieux  des  Egyptiens  , ôc  que  le  So- 
leil devoir  être  regardé  comme  l’artilan  de  l’Univers  : ôc  J 
elt  bon  de  remarquer  que  c’eft  à cela  que  revient  l’Abrégé 
de  la  Théologie  Egyptienne , donné  par  Diogene  Laërce  (aj; 
qu’il  avoit  tiré  lui-même  de  Manethon  , 6c  d’Hecatée , qui 
avoient  dit  avant  lui , que  la  matière  étoit  le  premier  princi- 
pe , ôc  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  étoient  les  premières  Divi-  . 
nités  de  cet  ancien  Peuple , connues  ôc  adorées  fous  les  noms 
d’Ofiris  ôc  d’Ifis. 

Il  efl  bon  de  remarquer  cependant  qu’un  habile  Moder- 
ne (9)  a rendu  plus  de  juftice  aux  Egyptiens,  prouvant  par 
Eufebe  lui- même,  qu’ils  avoient  crû  qu’un  Etre  intelligent, 
qu’ils  nommoient  Cneph , avoit  préfidé  à la  formation  du 
monde.  Ils  reprefentoient  cet  Etre , fuivant  Porphyre  , fôus 
la  figure  d’un  homme  tenant  une  Ceinture  6c  un  Sceptre , 
avec  des  plumes  magnifiques  fur  la  tête  , ôc  de  fa  bouche 
fortoit  un  œuf,  duquel  à fon  tour  fortoit  un  autre  Dieu  qu’ils 
nommoient  Phta,  Ôc  les  Grecs  Vulcain.  Ils  donnoient  eux- 
mêmes  l’explication  de  cette  figure  myfterieufe.  Les  plumes 
dont  là  tête  étoit  ombragée , marquaient  la  nature  cachée  ôc 
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invifible  de  cette  intelligence  , le  pouvoir  qu’elle  avoit  de 
donner  la  vie , fa  fouveraineté  fur  toutes  chofes , Ôc  la  fpiri- 
tualité  de  fes  mouvemens.  L’œuf  qui  fort  de  fa  bouche  , de- 
lignoit  le  monde , dont  il  étoit  l’artifan.  Les  mêmes  Peuples 
reprefentoient  aufïï  quelquefois  la  Divinité  » fous  le  fymbole 
d’un  Serpent,  avec  une  tête  d’Epervier,  lequel  en  ouvrant 
les  yeux  remplit  le  monde  de  lumière , ôt  en  les  fermant  les 
couvre  de  tenebres.  On  peut  confirmer  le  fentiment  de  l’Au- 
teur moderne,  par  le  témoignage  de  Jamblique  , qui  du 
temps  d’Eufebe  , s’étoit  fort  appliqué  à étudier  l’ancienne 
Théologie  des  Egyptiens  , Ôc  qui  tache  de  prouver  comme 
Chxremon  l'avoit  avancé , qu’ils  ne  croyoient  pas  générais 
ment , qu’une  nature  inanimée  étoit  l’origine  de  toutes  cho- 
fes; mais  que  dans  le  monde,  auffi  bien  que  dans  nous- mê- 
mes , ils  reconnoiffoient  lame  fuperieure  à la  nature , Ôc  l’in- 
telligence qui  a créé  le  monde , fuperieure  à lame. 

Quelques  idées  qu’on  prête  aux  anciens  Philofophes  Egyp- 
tiens , ôt  à Thaut  qui  en  a été  le  Maître  , il  eft  fur  que  leur 
Théogonie  eft  une  Idolâtrie  grofliere , qui  a été  l’origine  ôc 
la  fource  de  celle  des  Grecs  ôc  de  plufieurs  autres  Nations, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  En  effet , félon  Socrate , 


dont  le  témoignage  eft  rapporté  par  Eufebe  (i) , les  Egyptiens  fi)  Prep.  Ht. 
frappés  à la  vue  du  Soleil  ôc  des  autres  aftres,  s’imaginoient  Li 
que  ces  corps  lumineux  étoient  les  Maîtres  du  monde  , ôc  les 

£ rentiers  Dieux  qui  le  gouvernoient.  Ils  nommèrent  le  So- 
ûl , Offris , ôc  la  Lune  Ifis.  Offris  , difoient  - ils  , fignifie 
plein  d'yeux  , ou  très  clair-voyant.  Ifis  eft  la  même  chofe  que 
h.a..«  l’ Antique  ou  la  vieille , ôc  ce  nom  a été  donné  à la 
Lune , à caufe  de  fa  naiffance  éternelle. 

Mais  on  ne  s’en  tint  pas  là  : dès  qu’on  a fait  le  premier 

Îas  dans  les  tenebres  , on  s’égare  à mefure  qu’on  avance. 

Jiodore  de  Sicile  , qui  avoit  recueilli  avec  foin  les  tradi- 
tions Egyptiennes  , dit  que  leurs  grands  Dieux  étoient  » 
le  Soleil , km'-»  , Saturne.  Rhea  , z«»v , Jupiter  , h,«  , Junon, 
h >«•«*,  Vulcain,  ïn*'  Vefta,  h Mercure  ; qu’on  regar- 
doit  celui-ci  comme  le  dernier  , mais  qu’on  ne  convenoit 
pas  lequel  du  Soleil , ou  de  V ulcain , avoit  régné  le  premier. 

Voilà  , pour  le  dire  en  paflànt , les  huit  «rands  Dieux  des 
Tome  I.  N 
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Egyptiens  , dont  parle  plulie  urs  fois  Hérodote  , fans  too^ 
tcfois  les  pommer.  , 

Chronos  > continue  toujours  Diodore  de  Sicile  , ayant 
époufé  Rhea  , devint  , fuivant  quelques-uns , pere  d’Ofiris 
& d’Ifis,  ôc  fuivant  d’autres , de  Jupiter  ôc  de  Junon.  De! 
Jupiter  , félon  ces  derniers , étoient  lords  cinq  autres  Dieux, 
Ofiris,  llis  , Typhon  , Apollon  , ôc  Aphrodité  ou  Venus. 
Ofiris  , ajoutoient-ils  , étoit  le  même  que  Bacchus  , Ifis  , la 
même  queCerès.  Anubis  ôc  Macedo  dtoient  fortis  d’Apol- 
lon , lequel  accompagna  Oiiris  dans  fes  conquêtes.  Ofiris 

Ëartant  pour  fes  expéditions , avoit  laifle  en  fa  place  fon  frere 
ofiris  : à fon  retour  des  Indes  Typhon  l’affalllna , ôc  on  le 
mit  au  rang  des  Dieux , à caufe  de  fes  belles  actions , ôc  les 
bœufs  Apis  & Mnevis  qui  lui  avoient  dté  confacrds , furent 
eux-mêmes  honorés  comme  des  Divinités.  Mais  comme  dans 
les  Apotheofes  on  changeoit  fouvent  les  noms  des  pcrfonnes 
deïlié es , Ofiris  fut  appellé  Serapis  , Dionyfius , Pluton  , Ju- 

Îiter , Pan , ôcc.  Ifis  fa  femme , fut  mife  aufli  au  rang  des 
) défiés  , 6c  honorée  fous  les  noms  de  Thefinophoros , de 
Selené  ou  la  Lune  , d ’Hera  , ou  Junon  , 6cc.  Orus,  fils  d’Ifis 
6c  le  dernier  des  Dieux , après  s’être  dérobé  aux  embûches 
des  Titans  , régna  fur  l’Egypte,  ôc  après  fa  mort  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux , ôc  c’eft  celui  que  les  Grecs  nommoient 
Apollon. 

Telle  eft  , félon  Diodiore  de  Sicile , la  Cofmogonie  ôc  la 
Théogonie  des  Egyptiens , ôc  il  eft  aifé  de  voir  que  les  Grecs 
( l’avoient  corrompue  ôc  ajuftée  à leur  manière.  Ce  qu’on  en 
peut  conclure  de  plus  certain , eft  que  cet  ancien  Peuple  re- 
connoifloit  deux  fortes  de  Dieux.  Les  affres , fur  tout  le  So- 
leil ôc  la  Lune  ; ôc  les  hommes  illuftres , aufqucls  pour  leurs 
bienfaits , ils  avoient  rendu  un  culte  religieux.  Mais  foit  que 
cette  Théologie  ait  été  tirée  des  Livres  deThaut,  ou  Thot, 
ou  de  quelque  tradition  confervée  par  les  Prêtres  Egyptiens, 
il  eft  lûr  que  les  Grecs  en  ont  formé  leur  fyftême , comme  on 
le  verra  dans  la  foire. 
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CHAPITRE  IV. 

Théogonie  des  Atlantides. 

DIooore  de  Sicile  (i)  eû  le  feul  des  anciens  qui  nodsc 
ait  confervé  la  Théogonie  des  Peuples  de  la  partie  ' 
Occidentale  de  l’Afrique  , qu’on  appelloit  les  Atlantides: 
Comme  ces  Peuples , dit-il  , racontent  fur  l’origine  & la  naif- 
fance  des  Dieux  , des  chofes  qui  rejfemblent  ajjèz  à ce  que  les 
Grecs  en  difent  eux-mêmes , il  nefi  pas  hors  de  propos  de  les  rap- 
porter. Ils  fe  glorifioient , continue  notre  Hiftorien  , de  pof- 
ièder  un  pays  où  les  Dieux  avoient  prisnaiflânee,  ôc  citoient 
pour  le  prouver  , l’endroit  où  Homere  lait  dire  à Junon, 
qu’elle  alloit  aux  extrémités  de  la  terre,  voir  l’Océan  & Te- 
thys , le  pere  & la  mere  des  Dieux. 

Uranus , ou  le  Ciel  , fuivant  ces  Peuples , avoir  été  leur 
premier  Roi  : ce  Prince  obligea  fes  fujets,  alors  errants  6c 
vagabonds , à vivre  en  fociété , à cultiver  la  terre  , ôc  à jouit 
des  biens  quelle  leur  prefentoit.  Appliqué  à l’Aftronomie , 
Uranus  régla  l’année  fur  le  cours  du  Soleil  , 6c  les  mois  fur 
celui  de  la  Lune  ; ôc  fit  par  rapport  au  cours  des  aftres, 
jdes  Prediûions , dont  l’accompliffement  frappa  tellement  les 
Atlantides  , qu’ils  crurent  qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin dans  le  Prince  qui  les  gouvemoit , ôc  après  fa  mort  ils 
le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Uranus  avoir  eu  de  plufieurs 
femmes  quarante-cinq  enfans  ; Titée  feule  lui  en  avoit  donné 
dix-huit.  Quoique  ces  derniers  euflfent  chacun  leur  nom  , ils 
furent  en  general  nommés  Titans  , de  celui  de  leur  meré. 
-Cette  Princefle  étant  morte , reçut  auiïi  les  honneurs  divins, 
de  fon  nom  fut  donné  à la  terre  > comme  celui  de  fon  mari 
avoit  été  donné  au  ciel. 

; Parmi  les  filles  d’Uranus  ôc  de  Titée , les  deux  aînées  fe 
diftinguerent  par  leur  mérité  ôc  par  leurs  vertus.  La  première," 
qui  fut  nommée  la  Reine  par  excellence , ôc  qu’on  croit  être 
la  même  que  Rhea  ou  Pandore  , prit  grand  foin  de  l'éduca- 
tion de  fes  ireres  ôc  de  fes  focurs , ôc  voilà , remarque  Diodore* 
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la  raifon  pour  laquelle  on  l’appella  la  Grfnde-Mere.  Cette 
Princeffe  qui  avoit  toujours  fait  profeffion  d’une  grande  chas- 
teté , voulant  enfin  donner  des  heritiers  à fon  pere , fc  maria 
avec  Hyperion  fon  frere,  & en  eut  deux  enfàns,  Helion  ôc 
Selené , qui  fe  diftinguerent  autant  par  leur  prudence  & par 
leur  fagefle  , qu’ils  étoient  remarquables  par  leur  beauté.  Leurs 
Oncles  jaloux  de  voir  dam  Helion  un  Prince  fr  parfait , 6c 
dam  Selené  la  fille  du  monde  la  plus  belle  6c  la  plus  fage , 
craignant  que  l’Empire  ne  leur  fit  deftiné , maflàcrerent  Hy- 
perion , 6c  jetterem  Helion  dans  l’Eridan  : Selené  qui  aimoit 
tendrement  fon  frere , fe  précipita  du  haut  du  Palais.  La  Reine 
cherchant  fon  fils  fur  les  bords  du  fleuve , s’aflbupit  de  fati- 
gue ôc  de  douleur;  6c  vit  pendant  fon  fommeil,  Helion  qui 
lui  prédit  que  les  Titans  feroient  punis  de  leur  cruauté , 6c 
qu’elle  6c  fes  enfàns  feroient  mis  au  rang  des  Dieux  ; que  le 
feu  celefte  qui  nous  éclaire,  porteroit  déformais  le  nom 
d’Helion , 6c  que  la  Planette  qui  fe  nommoir  auparavant 
Mené y prendroit  le  nom  de  Selené  ( v).  Rhea  s’étant  reveiliée> 
raconta  fon  rêve , ordonna  qu’on  rendit  à fes  enfàns  les  hon- 
neurs divins , défendit  qu’on  touchât  jamais  fon  corps , 6c 
étant  entrée  tout  d’un  coup  dans  une  grande  fireur,  fe  mit 
à courir  les  cltamps , ayant  les  cheveux  épars , ôc  tenant  à la 
main  des  Cymbales  , dont  le  bruit  mêlé  avec  fes  hurlemens  , 
répandoit  l’épouvante  partout  où  elle  paffoit.  Ses  fujets  qui 
virent  leur  Reine  dans  un  état  fi  déplorable  , voulurent  l’arrê- 
ter ; mais  lorfqu’une  main  téméraire  l’eut  touchée , le  ciel  fe 
déclara  pour  elle  , ôc  parut  tout  en  feu.  Il  tomba  au  bruit  du 
tonnere  une  grande  pluie , ôc  ce  fit  pour  la  demiere  fois  qu’on 
vit  la  Reine , qui  difparut  tout  d’un  coup.  Après  cet  événe- 
ment les  Atlantides  rendirent  les  honneurs  divins  à leur  Rei- 
ne , qu’ils  nommèrent  la  Grande-Mere  des  Dieux , ôc  hono- 
rèrent les  deux  aftres  qui  nous  éclairent , fous  les  noms  d’He- 
lion 6c  de  Selené. 

Cependant  les  Princes  Titans , principalement  Saturne  6c 
Atlas,  après  la  mort  de  leur  pere  Üranus,  diviferent  fon  Em- 
pire. Les  parties  occidentales  de  l’Afrique  échurent  au  der- 
nier , qui  donna  fon  nom  à cette  célébré  montagne  qui  de- 
puis a été  appellée  le  Mont  Atlas  : 6c  comme  ce  Prince  s éioic 
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entièrement  addonné  à l’aftronomie  & à la  connoiflance  de 
Ja  fphere , on  publia  que  cette  montagne  foutenoit  le  ciel. 
Hefperus  fin  celui  de  fes  fils  qui  fe  diftingua  le  plus  par  fa 

Sneté  ôc  par  fes  autres  vertus  ; mais  un  jour  qu’il  étoit  monté 
br  l’Atlas  pour  étudier  le  ciel , il  fin  enlevé  dans  un  nuage  , 
& on  ne  manqua  pas  de  le  placer  dans  l’étoile  qui  porte  fon 
nom,  ôc  de  lui  decerner  les  honneurs  qu’on  rend  aux  autres 
Dieux. 

Atlas  avoit  eu  fept  filles  qu’on  nomma  les  Atlantides , fça- 
■voir , Maia,  Eleélre  , Taygete  , Afterope  , Merope  , Hal- 
cyone  & Celéno.  Elles  furent  toutes  mariées  à des  Héros  ou 
à des  Dieux  ; & comme  plufieurs  Peuples  fe  vantoient  d’en 
tirer  leur  origine , on  les  plaça  après  leur  mort  dans  le  ciel , où 
elles  forment  la  conftellation  des  Pleïades. 

Les  Adantides  ne  faifoient  pas  le  même  éloge  de  Saturne , 
qui  partagea  l’Empire  avec  fon  frere  Atlas  : il  étoit  cruel , 6c 
d’une  extrême  avarice.  Ce  Prince  ayant  épouféRhea  fa  fœur, 
en  eut  Jupiter,  qui  fut  fumommé  Olympien.  Ils  reconnoif- 
foient  à la  vérité  un  autre  Jupiter , frere  d'Uranus  ôc  Roi  de 
Crete , mais  beaucoup  moins  célébré  que  fon  neveu  , qui 
après  avoir  fait  la  conquête  du  monde , ôc  avoir  comblé  les 
hommes  de  fes  bienfaits,  devint  le  plus  grand  de  tous  les 
Dieux. 

Telle  eft  . félon  Diodore  de  Sicile , la  Théogonie  des 
Atlantides , qui  eft  aflez  femblable  à celle  des  Grecs  ; fans 
qu’on  puifTe  lçavoir  fi  ceux-ci  l’ont  reçue  de  ces  Peuples  d’A- 
frique , ou  fi  eux- mêmes  l’ont  apprife  des  Grecs.  Je  n ajouterai 
au  récit  de  cet  Hiftorien  que  peu  de  remarques , parce  que 
j’expliquerai  au  long  toute  cette  Mythologie , dans  l’Hiftoire 
des  Dieux  de  la  Grece  (i).  J’obferve  donc  qu’il  eft  furpre- 
nant , i*.  que  Diodore  ne  fàfle  aucune  mention  de  Neptune, 
dont  la  connoiflance  ôc  le  culte  paflerent , félon  Hérodote  (2), 
dans  la  Grece,  de  la  Libye  où  il  étoit  connu  Ôc  adoré  de 
temps  immémorial.  2’.  Qu’il  ne  parle  pas  non  plus  de  Mi- 
nerve Tritonienne,  que  les  Anciens  croyoient  être  née  fur 
les  bords  du  Lac  Triton  en  Afrique , ôc  qui  devoir  aufti  être 
connue  des  Atlantides.  Enfin  je  remarque  en  troifiéme  lieu 
qu’il  paroît  par  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , que  le 


(1)  Tom.  IX 
(t)  Lir.  u 
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culte  des  Aftres , ôc  en  particulier  du  Soleil  & de  la  Lune# 
a été  la  première  & la  plus  ancienne  Religion  de  ces  Peuples» 
comme  de  tous  les  autres. 


CHAPITRE  V. 

La  Théogonie  des  Grecs. 

LA  Grèce  n’eut  jamais  qu’une  idée  très-confufe  de  l’Hi£ 
toire  de  fa  Religion.  Dévouée  fans  referve  , fur  un  ar- 
ticle fi  important , à fes  anciens  Poètes , elle  les  regardoit 
comme  fes  premiers  Théologiens;  & cependant  ces  Poètes* 
(i)L.  10.  ainfi  que  le  remarque  judicioufement  Strabon  (i),  foit  pat 
l’ignorance  de  l’antiquité,  foit  par  flatterie  pour  les  Princes 
Grecs  , avoient  ajufté  en  leur  laveur  toutes  les  Généalogies 
de  leurs  Dieux  , pour  faire  croire  qu’ils  en  defeendoient.  Audi 
quand  il  s’agit  dans  leurs  ouvrages  de  quelqu  un  de  leurs  He* 
ros  , il  ne  faut  gueres  remonter  pour  trouver  à la  tête  de  leurs 
Généalogies  , Hercule,  Jupiter,  ou  quelque  autre  Dieu.  La 
folle  prétention  de  vouloir  palier  pour  très-anciens,  eft  remar- 
quable dans  prefque  tous  les  Peuples  ; & les  Grecs  en  ont  été 
les  plus  entêtés.  Ainfi  nous  voyons  avec  furprife  qu’eux , qui 
ne  pouvoient  ignorer  qu’ils  avoient  reçu  plulieurs  colonies 
d’Egypte  & de  Phenicie , êc  que  ces  colonies  leur  avoient 
apporté  leurs  Dieux , &c  les  ceremonies  du  culte  qu’on  devoit 
leur  rendre  , ont  toujours  prétendu  que  ces  memes  Dieux 
étoient  originaires , ou  de  la  Grece , ou  de  la  Tlirace , ou  de 
la  Phrygie;  car  c’eft  là  où  fe  réduit  tout  le  fyftême  de  leurs 
Poètes.  Deux  mots  d’Herodote , qui  dit  que  les  Dieux  des 
Grecs  venoient  de  l’Egypte , font  préférables  à tout  ce  que 
^ leurs  Poètes  ont  débité  fur  ce  fujet. 

Quoiqu’il  en  foit , rapportons  leur  Théogonie.  C’eft  d’Or- 
phée & d’Hefiode  que  nous  la  tirerons  ; car  il  eft  vilible  que 
les  autres  Poètes  qui  les  ont  fuivis  , n’ont  fait  que  les  copier. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  nous  refte  aucun  ouvrage  d’Orphée  ; mais 
on  peut  puifer  fes  fentimens,  i°.  dans  les  Philofophes  Pytha- 
goriciens qui  renouvelierent  fa  doctrine  ; a0,  dans  un  Alanuf- 
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Expliquées  par  PHrJitire.  Liv.'ïï.  Chap.  V.  T05 
<Crît  He  Damafcius , intitulé  iW  cité  par  Cumberland(i) , 0 ) Dan^fon 
& par  Cudword  (2)  ; 30.  dans  l’Abrégé  de  la  Cofmogonie  Sorikthonp? 
Orphique , fait  par  Timothée  le  Chronographe.  C’eft  de  ces  1 *»• 
fources  que  nous  déduirons  le  fyftême  de  cet  ancien  Poëte.  te^  s>ft'  m‘ 


On  parle  bien  diverfement  de  la  Théologie  d’Orphée. 
Comme  il  a été  le  premier  qui  a introduit  parmi  les  Grecs 
les  rites  religieux  du  Paganifme , on  l’a  accule  d’avoir  inven- 


té les  noms  des  Dieux , & forgé  leurs  Généalogies  ; en  quoi 
ajoûte-t-on  , il  a été  imité  par  Homere  Ôc  par  Heiiodc.  Da- 
mafeius  même  dans  le  MS.  que  je  viens.de  citer , dit  qu’il  rc- 
prëfentoit  un  des  principes  du  monde,  fous  la  figure  d’un  Dra- 
gon , avec  une  tête  de  Taureau  & une  de  Lion  (3),  avec  la  (î) v-  c“ra- 
face  d’un  Dieu  au  milieu  , ôc  des  ailes  dorées  à fes  épaules.  “•P-*1*' 
Cependant  malgré  cette  extravagante  affertion , on  le  regar- 
doit  comme  un  profond  Pfîilofophe  , ôc  comme  un  homme 
infpiré  ; Ôc  par  le  fecours  de  l’Allegorie  on  trouvoit  dans  cette 


bizarre  imagination , les  myllercs  les  plus  fublimes.  Quoiqu’il 

{taroifle  par  ce  que  les  Anciens  ont  cite  de  ce  Poëte , qu’on  doit 
e regarder  comme  l’Apotre  du  Polythéifme,  cependant  plu- 


fieurs  fçavans  hommes  font  perfuadés  qu’il  recounoifloit  un 
Dieu  fuprême  6c  incréé , comme  auteur  de  toutes  cliofes;  6c 
ils  fondent  leur  prétention  , non  feulement  fur  la  grande  efti- 
me  qu’avoient  conçu  de  lui  les  Seftes  des  Philofophcs  qui  fe 
piquoienc  le  plus  de  Religion  ; fçavoir  , les  Pythagoriciens  ôc 
les  Platoniciens , mais  aulïï  parecqu  il  y a bien  de  l apparence 
que  c’eft  dans  fes  Ecrits  que  ces  deux  Seâes  ont  puifé  leurs 
idées  Philofophiques  ôc  Theologiques.  Cette  opinion  avan- 
tageufe  d'Orphée  fera  encore  mieux  fondée , fi  on  ajoute  foi 
à l’Abrégé  de  Timothée}  car  cet  Auteur  nous  apprend  que 
cet  ancien  Poëte , en  racontant  la  génération  des  Dieux  , la 
création  du  monde , ôc  la  formation  de  l’homme , n’avoit  rien 


avancé  d’aufïi  extravagant , que  ce  que  quelques  Auteurs  lui 
ont  reproché.  Suivant  cet  Abrégé  , la  Théogonie  d’Orphée 
revient  à peu  près  à ceci. 

Au  commencement  Dieu  forma  l’Æthcr , ou  lesCieux  , ôc 
de  chaque  côté  de  l’Æther  étoit  le  Chaos  , ôc  la  nuit  qui 
couvroit  tout  ce  qui  étoit  fous  l’Æther  ; voulant  lignifier  par 
là , que  la  nuit  étoit  avant  la  création  ; que  la  terre  étoit  in  y i fi— 
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ble  à caufc  de  l’obfcurité  qui  la  couvroit  ; mais  que  la  ta 
miere  perdant  à travers  de  l’Æther  avoit  éclairé  tout  le 
monde.  C’eft  cette  lumière  qu’il  appelle  le  plus  ancien  de 
tous  les  Etres , auquel  un  Oracle  avoit  donné  les  noms  de 
Confetl , de  Lumière , de  Source  de  vie.  Timothée  ajoûte  que 
félon  la  doctrine  d’Orphée , c’étoit  par  le  pouvoir  de  cet 
Etre , qu’avoient  été  produits  tous  les  autres  Etres  immaté- 
riels , aufli  bien  que  le  Soleil , la  Lune,  ôcc.  Que  le  genre 
humain  avoit  été  formé  de  la  terre  par  la  même  Divinité  , fie 
que  l’homme  avoit  reçu  d’elle  une  ame  raifonnable.  Enfin  le 
même  auteur  allure  qu’Orphée  avoit  publié  un  autre  ouvrage, 
dans  lequel  il  enfeignoit  que  toutes  chofes  avoient  été  pro- 
duites par  un  feul  Dieu , qui  avoit  trois  noms , fie  que  ce  Dieu 
étoit  lui-même  toutes  chofes. 

Quoiqu’il  en  foit;  car  il  eft  bien  aifé  de  prêter  des  idées  à 
un  Auteur  fi  ancien , ôc  dont  les  écrits  étoient  peut-être  per- 
dus depuis  long-temps , lorfque  Timothée  écrivoit  en  la  la- 
veur ; il  eft  fùr  que  les  premiers  Peres  de  l’Eglife  ont  préféré 
la  Théologie  d’Orphée , à celles  des  autres  Payens , Ôc  dès- 
là  il  y a apparence  que  fi  cet  ancien  Poëte  a introduit  le  Po- 
lythéifmc , il  l’a  fait  plutôt  pour  fe  prêter  à la  grolfiereté  de 
ceux  qu’il  vouloit  civilifer,  que  parce  qu’il  en  étoit  convaincu. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  à obferver  fur  la  doc- 
trine de  cet  ancien  Poëte , c’cft  qu’il  eft  le  premier  qui  ait 
enfeigné  aux  Grecs  la  doctrine  de  l’œuf  primitif,  d’où  forti- 
rent  tous  les  autres  êtres  (t)  ; opinion  très  ancienne,  qu’il 
avoit  apprife  fans  doute  des  Egyptiens  , lefquels , ainfi  que 
pluficurs  autres  Peuples , repréfentoient  le  monde  par  ce 
lymbole.  Les  Phéniciens  donnoient  à leurs  Sophafenum , la 
forme  d’un  œuf , ôc  fe  fervoient  de  cette  repréfentation  dans 
leurs  Orgies.  Le  même  lymbole  étoit  employé  par  les  Chal- 
déens  , les  Perfans,  les  Indiens , fie  les  Chinois  même  ; 6c  il 
y a bien  de  l’apparence  que  telle  a été  la  première  opinion 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'expliquer  la  formation  de 
l’univers. 

Les  Orphiques,  c’eft-à-dire  ,les  myfteres  établis  par  Or- 
phée , du  moins  entendus  fuivant  le  fyfteme  de  Proclus , Phi- 
Jofophe  Platonicien  , forment  aufli  une  autre  efpece  de 

Théogonie, 
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Expliquées  par  t'HiUoire.  Liv.  II.  Chap.  V.  iof 
Théogonie.  Suivant  ces  Philofophes , Orphée  croyoit  que  le 
gouvernement  du  monde  n’avoit  pas  toujours  appartenu  au 
même  Dieu , 6c  qu’il  y en  avoit  eu  fut  qui  fe  l’étoient  difputé 
6c  arraché  fucceiïivemenr.  Phanès  avoit  obtenu  ce  titre  à fon 
tour  ; 6c  ce  Phanès  n’étoit  autre  que  le  Bacchus  Egyptien, 
c’eft-à-dire , Ofiris. 

.Voici  mainténant  la  Théogonie  d’Hefiode  , dont  je  vais 
donner  l’Abrégé. 

Au  commencement  étoitle  Cahos,  enfuitela  Terre,  puis 
l’Amour , le  plus  beau  des  Dieux  immortels.  Le  Cahos  en- 

Fendra  l’Erebe  6c  la  Nuit  , du  mélange  defquels  nâquit 
Æther  ôc  le  Jour.  La  Terre  forma  enfuite  le  ciel  ôc  les  étoi- 
les , fejout  des  Dieux  immortels.  Elle  forma  aufïi  les  monta- 
gnes , 6c  par  fon  mariage  avec  le  Ciel , elle  produifit  l’Océan , 
6c  avec  lui  Cœus , Creius , Hyperion » Japet , Thea,  Rhea  , 
Thémis,  Mnemofyne , Phœbé,  Tethys  6c  Saturne.  Elle  en- 
gendra auffi  les  Cyclopes , Brontès  , Stcropès  ôc  Argès , qui 
forgèrent  la  foudre  dont  lut  armé  Jupiter.  Ces  Cyclopes  ref- 
fembloient  en  tout  aux  autres  Dieux , à cela  près  , qu’ils 
n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  front.  Le  Ciel  6c  la  Terre  eu- 
rent encore  d’autres  enfans , les  fuperbes  Titans , Cottus , 
Briarée  ôc  Gygès,  qui  avoient  cent  mains  ôc  cinquante  têtes. 
Cependant  le  Ciel  tenoit  fes  enfans  enfermés , Ôc  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  voir  le  jour; ce  qui  affligeoit  fi  fort  la  Terre 
leur  mere , qu’ayant  fabriqué  une  fàulx , Saturne  s’en  faifit 
ôc  s’étant  mis  en  embufeade , furprit  le  Ciel  q&i  venoit  cou- 
cher avec  la  T erre , ôc  lui  coupa  les  parties.  Du  fang  qui  fortit 
de  la  playe  furent  formés  les  Géants , les  Furies , ôc  les  Nym- 
phes ; ôc  ces  mêmes  parties  jettées  dans  la  mer  ôc  mêlées 
avec  l’écume  de  l’eau , donnèrent  naiflânee  à la  belle  Venus, 
qui  alla  habiter  Cythere.  On  la  nomme  Aphrodite , parce 
qu’elle  étoit  née  de  l’écume  de  la  mer  ; Cyprine , parce  que 
ce  fut  près  de  l’Ifle  de  Cypre  qu’elle  prit  naiflance  ; Ôc  Cy- 
therée , parce  qu’elle  alla  d’abord  dans  l’Ifle  de  ce  nom. 
L’Amour  ôc  Cupidon  furent  fes  compagnons  infcparables,  ôc 
cette  DeefTe  fit  les  delices  des  hommes  ôc  des  Dieux.  Ce- 


pendant le  Ciel  étoit  toujours  en  querelle  avec  les  Titans  fes 
enfans , ôc  menaçoit  de  les  punir. 

Tome  I.  Q 
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Outre  cela,  la  Nuit  toute  feule , ôc  fans  le  commerce  d’aai 
cun  autre  Dieu , engendra  l’odieux  Deftin  ôc  la  noire  Parque; 
la  Mort  , le  Sommeil  & tous  les  Songes  ; puis  Momus, 
Ærumna,  ou  l’Inquietude,  que  le  chagrin  fie  la  douleur  ac- 
compagnent ; les  Hefperides  , qui  ont  la  garde  des  pommes 
d’or  ôc  des  arbres  qui  les  portent , au  delà  de  l’Océan  ; les  trois 
Parques , Clotho , Lachefis  6c  Atropos , Déeffes  feveres  qui 
filent  nos  jours , toujours  prêtes  à venger  les  crimes  des  hom- 
mes 6c  des  Dieux  ; Nemefis , toujours  fùnefte  aux  hommes  » la 
fraude  6c  l'amitié  ; la  vicillefTc  ôc  la  contention  , laquelle  mit 
au  monde  le  fâcheux  travail  » l’oubli . la  famine  Ôc  les  trilles 
douleurs , les  combats , les  carnages , les  défaites  ôc  tout  ce 
qui  détruit  les  hommes  ; les  querelles , les  diflfentions , les 
difeours  fourbes  ôc  trompeurs , le  mépris  des  loix , la  fourbe- 
rie , le  ferment  qui  fert  u fouvent  à feduire  les  hommes  lorf- 
qu’on  fe  parjure. 

Pontus  de  fon  commerce  avec  la  Terre,  eut  le  jufte  Ne- 
rée,  Thaumas,  Phorcys , la  belle  Ceto  ôc  Eurybie.  De  Nc- 
rée  6c  de  Doris  fille  de  l’Océan  vinrent  les  Néréides  (i),au 
nombre  de  cinquante.  Thaumas  époufa  Eletlra  fille  de  l’O- 
cean , qui  fut  mere  d’iris,  ôc  des  Harpyes,  Aello  Ôc  Ocy- 
pete  (2).  Phorcys  eut  de  Ceto  Pephredo  ôc  Enyo , aufquelles 
on  donna  le  nom  de  Crées , parce  qu’en  venant  au  monde , 
elles  avoient  déjà  les  cheveux  blancs  ; il  eut  aulfi  de  la  même 
alliance  les.  trois  Gorgones , Srheno , Euryale  ôc  Medufe , du 
fang  de  laquelle , lorfque  Perfée  lui  eut  coupé  la  tête , forti- 
rent  le  Cheval  Pegafe , ôc  Chryfaor  ; lequel  ayant  époufé 
Callirhoé , fille  de  1 Océan , en  eut  Geryon  à trois  têtes.  La 
même  Callirhoé  mit  au  monde  un  Monftre  qui  ne  reffembloit 
ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes , Echidna , ayant  la  moitié  du 
corps  d’une  belle  Nymphe,  l’autre  moitié  d’un  ferpent  affreux 
& terrible.  Quoique  les  Dieux  la  tinffent  enfermée  dans  un 
antre  de  la  Syrie , cependant  elle  eut  de  T yphon , Orcus , le 
Cerbere  , l’Hydre  de  Lerne , la  Chimere  que  tua  Bellephon  , 
le  Sphynx,  qui  caufa  tant  de  ravages  à Thebes,  le  Lion  de 
Nemée  auquel  Hercule  ôta  la  vie.  Ceto  eut  de  Phorcys , le 
Dragon  gardien  du  jardin  des  Hefperides.  Tethys  eut  de 
l’Océan  tpjjs  les  Fleuves,  le  Nil , Aiphée , ôcc.  ôc  un  grand 
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nombre  de  Nymphes  qui  habitent  les  eaux  & les 
Ici  le  Poëte  en  nomme  plufieurs  , & dit  qu’il  y en  avoit  trois 
mille , ainfi  que  trois  mille  Fleuves , tous  enfans  de  l’Océan 
& deTethys.  Thea  eut  d’Hyperion  , le  Soleil,  la  Lune,  fie 
la  belle  Aurore  ; 6c  Creius  de  fon  mariage  avec  Eurybée  , 
Aftreus , Perfé  6c  Pallas.  Perfé  s’étant  uni  à l’Aurore , eut 
pour  enfàns  les  Vents , Lucifer,  cette  belle  étoile  du  matin, 
6c  les  Aftres  qui  ornent  le  ciel.  Du  commerce  de  Pallas  avec 
Styx,  fille  de  l’Océan  ôc  de  Tethys,  naquirent  Zelus,  la 
belle  Nicé , la  Force  6c  la  Violence , compagnes  infepara- 
bles  de  Jupiter  : car  lorfque  ce  Dieu  voulut  le  venger  des 
Titans,  ôc  qu’il  appella  tous  les  Dieux  à fon  fecours,  Styx 
arriva  la  première  à l’Olympe  avec  fes  enfans  ; ce  qui  cauià 
tant  de  joye  à Jupiter , qu  il  rendit  de  grands  honneurs  à 
cette  Déefie , la  combla  de  prefens , voulut  que  fon  nom 
fût  employé  dans  le  ferment  inviolable  des  Dieux , 6c  garda 
avec  lui  fes  enfans. 
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fontaines. 


Phœbé  eut  de  Ceus  l’aimable  Latone , 6c  Afterie  qui  fut 
mariée  depuis  avec  Perfé , Ôc  devint  mere  d Hecate , que 
Jupiter  honora  plus  qu’aucune  autre  Déeffe , lui  donnant  un 
pouvoir  abfolu  fur  la  terre , fur  la  mer  6c  fur  le  ciel , en  forte 
qü’on  n’offre  jamais  aux  Dieux  de  facrifices  ou  de  prières , 
fans  l’invoquer.  Elle  prefide  à la  guerre , aux  confeils  des 
Rois , 6c  procure  la  victoire  dans  les  combats. 

Rhea  s étant  unie  à Saturne , en  eut  d’illuftres  enfans  J 
Vefta,  Cerès , Junon,  Pluton,  Neptune  ôc  Jupiter,  le  pere 
des  Dieux  6c  des  hommes  ; mais  ce  Dieu  ayant  appris  d’un 
oracle  rendu  par  le  Ciel  6c  par  la  Terre,  qu’un  de  fes  enfàns 
le  detrôneroit , il  les  devoroit  à mefure  que  Rhea  les  met- 
toit  au  monde  ; ce  qui  la  jettoit  dans  une  extrême  affliction, 
C’eft  pourquoi  lorfqu’elle  fut  prête  d’accoucher  de  Jupiter^ 
elle  confulta  fes  parens  pour  fçavoir  de  quelle  maniéré  elle 
pourroit  le  dérober  à la  cruauté  de  fon  pere , 6c  par  |cur 
confeil  elle  alla  accoucher  fecretement  dans  rifle  de  Crete, 
6c  prefenta  une  pierre  environnée  de  langes  à Saturne,  qui 
l’avala.  Jupiter  devenu  grand,  délivra  Coelus  que  Saturne 
avoit  chargé  de  chaînes.  Celui-ci  pour  le  recompcnfer , lui  don« 
pa  la  foudre,  qui  le  rendit  le  maître  des  Dieux  6c  des  hommes. 
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Cependant  Japet  ayant  époufé  Clymene  fille  de  l'Océan» 
elle  mit  au  monde  Atlas,  Menetius,  le  rufé  Promethée,  6c 
l’infenfé  Epimethée  : Jupiter  écrafa  d’un  coup  de  foudre  6c 
précipita  dans  les  enfers  Menetius , qui  s’étoit  fouillé  de  plu- 
fieurs  crimes  î il  chargea  Adas  du  foin  de  foutenir  le  ciel 
fur  fes  épaules , dans  le  pays  des  Hefperides  aux  extrémités 
de  la  terre;  6c  attacha  à une  colonne  avec  de  fortes  chaînes 
Promethée , dont  un  Aigle  devoroit  fans  cefïe  le  foye , qui 
renailfoit  chaque  nuit,  pour  le  punir  de  ce  qu’il  lavoir  trompé 
dans  un  facrifice  qu’il  lui  offroit. 

Hefiode  raconte  cnfuite  la  guerre  de  Jupiter  contre  fon 

Îere  Saturne  6c  contre  les  Titans,  fur  lefquels  le  pere  des 
lieux  ayant  remporté  la  vi&oire  , il  les  chafla  de  l’Olympe, 
ôc  relégua  dans  le  fond  du  Tarrare , aux  extrémités  de  la 
terre,  Cottus,  Gygcs,  ôc  Briarée.  Neptune  prit  ce  dernier 
pour  fon  gendre , 6c  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Cymopolie. 

Cependant  la  Terre,  mariée  avec  le  Tartare,  mit  au  mon- 
de le  dernier  de  fes  enfâns,  Typhon,  des  épaules  duquel 
naififoient  cent  têtes  de  ferpens.  Le  feu  fortoit  de  fes  yeux  , 
& d’horribles  voix  fe  faifoient  entendre  de  toutes  fes  bou- 
ches. Le  ciel  étoit  en  danger,  ôc  Jupiter  lui-même  rifquoit 
de  perdre  fon  empire  ; mais  ce  Dieu  avec  le  fecours  de  fa 
foudre  terrafia  le  fupcrbe  Géant , ôc  le  précipita  au  fond  du 
Tartare.  C’eft  à ce  Typhon  que  les  Vents  doivent  leur  ori- 
gine , fi  on  excepte  Notus , Borée , ôc  le  Zephire , qui  font 
enfans  des  Dieux  {a). 

Jupiter,  poflcfleur  paifible  de  l’Olympe  6c  maître  des 
Dieux , époufa  Métis  ( t ) , DéelTe  dont  les  connoiflances  étoient 
fuperieures  à celle  de  tous  les  Dieux  ôc  de  tous  les  hommes. 
Mais  dans  le  temps  quelle  étoit  prête  d’accoucher  de  Mi- 
nerve , Jupiter  inftruit  qu’elle  étoit  dcllinée  à être  mere  d’un 
fils  qui  deviendroit  le  Souverain  de  l’univers,  avala  la  mere 
6df  enfant , afin  qu’il  pût  apprendre  d’elle  le  bien  6c  le  mal. 
Après  cela  il  époufa  Thémis  qui  enfanta  les  Saifons  , Euno- 
nne,  Dice,  Irene,  6c  les  trois  Parques  Clotho,  Lachefis, 
6c  Atropos.  Il  eut  aufli  d’Eurynonc , fille  de  l’Océan  , les 
trois  Grâces  Aglaïa , Euphrofyne , 6c  Thalie  ; ôc  de  Cerès  , 
(*)  Le  yent  de  midi , celui  de  nord  , & celui  du  couclvuu» 
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Proferpine  que  Pluton  enleva.  Devenu  amoureux  de  Mne- 
mofyne,  il  la  rendit  mere  des  neuf  Mufes  ; Latone  lui  donna 

5our  enfans  Apollon  & Diane.  Enfin  fa  derniere  femme  fut 
unon,  qui  le  rendit  pere  d’Hebé,  de  Mars , & de  Lucine. 
Elle  mit  auffi  au  monde  Vulcain,  mais  au  moment  de  la  naif- 
fànce  de  ce  dernier  elle  fe  brouilla  avec  fon  époux , qui  de 
fon  côté  eut  feul  la  fage  Minerve , l’ayant  fait  fortir  de  fon 
cerveau. 

Neptune  eut  d’Amphytrite  Triton , ôc  Venus  eut  de  Mars, 
la  terreur  ôc  la  crainte , qui  accompagnent  ce  Dieu  dans  les 
combats , ôc  la  belle  Harmonie  que  Cadmus  époufa.  Maïa 
fille  d’Atlas  devint  mere  de  Mercure  qu’elle  eut  de  Jupiter , 
lequel  eut  aufii  Bacchus , de  Semelé  fille  de  Cadmus , ôc 
■Hercule  d’Alcmene.  Vulcain  époufa  Aglaïa  la  plus  jeune  des 
Grâces  ; Bacchus , Ariadne  fille  de  Minos  ; ôc  Hercule  après 
fon  Apothéofe , la  jeune  Hebé , fille  de  Jupiter  ôc  de  Junon. 
La  belle  Perféis  donna  pour  enfàns  au  Sofeil , Circé  ôc  Æetès, 
lequel  époufa  par  le  confeil  des  Dieux  la  charmante  Idyia  , 
fille  de  l'Océan  , dont  il  eut  Medée. 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  Généalogies  des  Dieux, 
Hefiode  parle  des  enfans  que  les  Déefles  eurent  des  hommes 
mortels , Ôc  qui  furent  mis  au  nombre  des  Dieux.  Cerès  de- 
vint mere  de  Plutus , le  Dieu  des  richefles.  Harmonie , fille 
de  Venus , eut  de  Cadmus , Ino , Semelé , Agavé , ôc  Autonoë 
<jui  époufa  Ariftée , ôc  Polydore.  Chryfaor  eut  de  la  belle 
Callirhoé,  fille  de  l'Océan,  lerobufteGcryon , quifuccomba 
fous  les  efforts  d’Hercule.  L’Aurore  donna  pour  enfàns  à Ti- 
thon , Memnon  Roi  d’Egypte > ôc  Hemathion  ; ôc  à Cephale, 
Phacthon  (a) , qui  fut  fi  cher  à Venus.  Jafon  ayant  époufë  Me- 
dée fille  d’Æetès , en  eut  Medus.  Pfamathé , une  des  Néréi- 
des , mariée  à Æaque , fut  mere  de  Phocus.  Thetis , époufe 
de  Pelée,  lui  donna  pour  fils  Achille  ; ôc  Anchife  eut  de 
•V enus  le  pieux  Enée , dans  les  forêts  du  mont  Ida.  Circé , 
fille  du  Soleil , eut  d’Ulyffe  Agrius  ôc  Latinus.  Enfin  Ca- 
lypfo  donna  au  même  Ulyffe  deux  enfans,  Naufithoiis,  ôc 
Naufinoüs. 

(a)  Il  n’eft  pas  le  même  que  celui  dont  parle  Ovide , L-  *•  & qui  dtoit 

ils  du  Soleil  üi  de  Clytoenc. 
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Telle  eft  la  Théogonie  des  Grecs,  compofé  maflftrueux 
dluftoire  6c  de  fables , dans  lequel  on  remarque  à tous  mo- 
mens  une  phyfique  groiïiere , confondue  avec  des  traditions 
défigurées  ; des  générations  naturelles , mêlées  avec  des  géné- 
rations métaphoriques  ; des  noms  vifiblement  allégoriques,  à 
côté  de  noms  véritables  :1e  tout  recueilli  par  Hefiode,dans 
une  efpece  de  Poème  fans  art,  fans  invention,  ôc  fans  autre 
agrément  que  celui  de  quelques  épithetes  brillantes  , dont  il 
l’a  orné.  J’ai  cru  cependant  qu’il  étoit  nécefiâire  de  la  rap- 
porter , parce  quelle  eft  le  fondement  des  fables  Grecques  j 
que  j’explique  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Ariftophane,  le  même  à qui  Platon  dans  fon  Banquet* 
(i)  Chip.  I.  comme  nous  l’avons  remarqué  ( t ) , fait  débiter  la  fable  des 
Androgynes , a aufii  jetté  dans  fa  Comedie  des  Oifeaux , un 
abrégé  de  la  Theqgonie  6c  de  la  Cofmogonie  des  Grecs  * 
avec  plus  de  méthode  6c  plus  de  clarté  qu’Heûodc.  Au  com- 
mencement , fàit-il  dire  à un  de  fes  Acteurs , étoient  le  Cahos* 
le  noir  Erebe,  6c  le  vafte  Tartare;  mais  il  n’y  avoit  encore 
ni  terre , ni  air,  ni  cicux.  La  Nuit  avec  des  ailes  noires,  mit 
le  premier  œuf  dans  le  vafte  fein  de  l’Erebe , d’où  fortit  après 
quelque  temps  l’Amour  bienfaifant revêtu  d’ailes  dorées.  De 
1 union  de  l’Amour  6c  du  Cahos , vinrent  les  hommes  ôc  les 
animaux.  Au  refte  il  n’y  avoit  point  de  Dieux  avant  que 
l’Amour  eût  mêlé  toutes  chofcs  ; mais  de  ce  mélange  furent 
engendrés  les  Cicux  ôc  la  Terre , auffi  bien  que  la  race  des 
Dieux  immortels. 

Cette  Théogonie,  mife  par  derifion  dans  une  Comedie  * 
faifoit  fans  doute  partie  de  quelque  ancien  fyfteme , dont  on 
ignore  l’Auteur.  Quoiqu'il  en  foit,  pour  revenir  àHefiode,  il 
paraît  par  fes  autres  ouvrages  que  les  hommes  du  fiecle  d’or  * 
font  devenus  Démons , a«ô«>i« , ou  bons  Genies  : ce  font , félon 
lui , ceux  qui  veillent  fur  les  hommes , ôc  la  terre  eft  leur  par- 
tage. Ceux  de  Page  d’argent  ont  été  changés  en  Alarus , ou 
Genies  fouterrains,  heureux  mais  mortels,  comme  s’il  pou- 
voit  y avoir  de  bonheur  làns  l’immortalité.  Ceux  du  fiecle 
d'airain  font  defeendus  aux  enfers.  Enfin  ceux  de  Page  Hé- 
roïque font  allés  habiter  les  Ifles  fortunées , ou  les  Champs 
Elyfées , fttués  aux  extrémités  du  monde. 
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On  peut  tirer  encore  une  quatrième  Théogonie  Grecque 
'd'un  Auteur  très-ancien , s’il  eft  vrai  quelle  ait  été  fuivie  par 
Pronapidès , Précepteur  d’Homere , ainfi  que  le  prétend  Bo- 
cace  (i),  fur  un  fragment  de  Theodontius,  qui  exiftoit  appa-  (0  Gene*L 

% r ° o * • 1 «x*.  '*ri  acs  D eux. L» 

remment  de  ion  temps,  ouivant  cette  ancienne  1 heogonie,  la  I#c.  3. 
plus  raifonnabie  de  toutes , il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  fèul  qui 
fut  éternel , duquel  tous  les  autres  Dieux  avoient  été  produits.  II 
n’étoit  pas  permis  de  donner  aucun  nom  à ce  premier  Etre  (a) , 
ôc  on  ne  fçauroit  dire  ce  qu’il  eft.  Anaxagorc  croyoit  l’avoir 
defini  en  difant  qu’il  eft  l’entendement  (2).  Cependant  comme  (1)  N*f », 
les  idées  les  plus  (impies  ont  été  altérées  dans  la  fuite,  Laétance 
Scholiafte  de  Stace  nomme  cet  Etre  Souverain , Daimogorgon, 
ainfi  que  fait  après  Theodontius  l’Auteur  que  je  viens  de  citer; 
nom  qui  veut  dire  le  Génie  de  la  terre , Ôc  qui  par  la  def- 
cription  qu’on  fait  de  ce  Dieu  , ainfi  qu’on  le  verra  en  fon 
lieu , ne  répond  gueres  à l’idée  que  les  premiers  Philofophes 
s’en  étoient  formée.  Car  enfin , fie  il  eft  Don  de  le  remarquer, 
les  Poètes , qui  ont  été  les  premiers  Théologiens  de  la  Grè- 
ce, ont  pour  ainfi  dire,  perfonifié  leurs  idées,  ôc  fait  cha- 
cun à leur  mode  des  Théogonies  ; mais  ils  femblcnt  toujours 
fuppofer  un  Etre  véritablement  indépendant.  Ils  conviennent 
même  la  plupart  d’une  éternité,  d’une  Ontogonie , ou  géné- 
ration des  Etres , dont  les  uns  font  celeftes , les  autres  ter- 
reftres  ou  infernaux;  mais  Daimogorgon  ôc  Achlys  , font,  dans 
leur  fyfteme , avant  le  monde  , avant  même  le  Cahos.  Leur 
Acmon , leur  Hypfiftus  exiftent  avant  le  Ciel , que  les  Latins 
nomment  Cœlus , ôc  les  Grecs  Ouranos.  Selon  eux  encore  la 
Terre , le  Tartare , ôc  l’Amour,  avoient  précédé  Cœlus,  puis- 
qu'on trouve  dans  Hefiode  que  celui-ci  eft  Jui-même  fils  de 
la  Terre.  Phornutus , Hefychius , 6c  Simmias  de  Rhodes  fon 
Scholiafte , regardent  Acmon  comme  le  pere  de  Cœlus  ; 6c 
ce  même  Acmon  eft  fils  de  Manès , dans  Polyhiftor  ôc  dans 
Stephanus.  Cœlus  a été  premièrement  pere  des  Hecatonbi- 
res,  enfuite  des  Cyclopes,  puis  des  Titans,  ôc  de  Saturne, 
qui  à fon  tour  eft  devenu  le  pere  des  autres  Dieux.  Les 
Géants , enfans  de  la  Terre , vinrent  enfuite , ôc  Typhon  eft 

(a)  Et  triplicit  mundi  fummum  , quem  pire  ntfafium  tji , 

Ilium  fti  dit  Stase  (3).  . (3)  Theb.  L. 

* . 4-V.JK. 
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le  dernier  de  tous.  Après  les  Dieux  & les  Géants , bien  dif- 
ferens , comme  on  voit,  des  Titans , qui  étoient  les  Dieux  de 
la  race  de  Coelus , font  venus  les  Demi-Dieux  , du  com- 
merce des  Dieux  avec  des  mortelles , ou  des  Déeiïes  avec 
les  hommes. 

En  un  mot,  les  Grecs  regardoient  comme  des  Dieux  * 
ceux  qui  avoient  vécu  depuis  le  commencement  du  monde, 
jufqu’au  partage  qu’ils  font  faire  de  l’univers  entre  Jupiter , 
Neptune  ôc  Pluton  ; c’eft-à-dire , fi  on  veut  concilier  les  fa- 
bles avec  l’hiftoire,  jufqu’au  temps  de  Phaleg  ôc  de  Nem- 
rod.  Ils  n’ont  connu  que  très-confufément  les  premiers  temps } 
ce  qui  leur  a été  commun  avec  tous  le  Peuples  qui  ont  con- 
fervé  d’anciennes  Annales,  comme  les  Egyptiens,  les  Chi- 
nois , ôcc.  Il  eft  bien  aifé  de  voir  qu’ils  n’ont  fait  qu’alteret 
l’ancienne  ôc  véritable  tradition , que  Moyfe  feul  a confer- 
vée , ôc  qu’iis  font  tombés  par  là  dans  les  erreurs  les  plus 
monftrueufes.  En  voici  un  exemple  bien  autentique , qui  fu£ 
fïra  pour  le  prefent. 

On  trouve  dans  le  texte  des  Septante , que  les  Géants  font 
fortis  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des  hommes. 
Cette  opinion  a même  été  fuivie  par  les  plus  anciens  Inter- 
prètes de  l’Ecriture  Sainte  ; de  même  que  parPhilon,  Jofcphe, 
S.  Juftin,  Athenagore,  Clement  d Alexandrie,  ôcc.  rlu- 
fieurs  Sçavans  Rabbins  l’ont  adoptée,  ôc  elle  eft  encore  géné- 
ralement reçue  par  tous  les  Mahometans.  En  a t’il  fallu  da- 
vantage à ceux  qui  ont  connu  cette  tradition , pour  leur  faire 
dire  que  les  Dieux  avoient  été  amoureux  des  femmes  mor- 
telles , ôc  en  avoient  eu  des  enfans  ? Les  Anges  dans  l'E- 
criture font  nommés  fils  de  Dieu  j ainfi  il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Dieux  des  Grecs  ont  été  imaginés  fur  l’idée  des 
Anges , bons  6c  mauvais  : de  là  font  venus  les  Egregores  des 
Hebreux , les  Annedots  des  Chaldéens , les  Ginnes  enfin , les 
Génies , les  Eons , les  Archontes,  les  Titans , les  Géants , ôc 
tous  les  Dieux  ou  Demi-Dieux  du  Paganifrne. 

Le  Livre  d Henoc  a fans  doute  beaucoup  contribué  à faire 
adopter  l’opinion  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des 
hommes.  Cet  ouvrage  eft  certainement  fuppofé  ; mais  il  eft 
très-ancien,  puifqu’il  a été  connu  des  Apôtres  qui  l’ont  cité. 

Ainfii 
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Àinfi  Dodwel , fie  le  Pere  Dom  Pezron  , ont  tort  de  dou- 
ter de  fon  antiquité  , fur  ce  que  les  Grecs  ne  favoient  pas 
connu  ; comme  s’ils  avoient  eu  connoiffance  de  tous  les  Li- 
vres anciens , avant  qu’ils  euffent  été  traduits  en  leur  langue. 

Mais  puifque  nous  fommes  tombés  fur  l’article  de  ce  Li- 
vre i il  eft  bon  d’en  donner  une  idée  abrégée  , & de  dé- 
couvrir enfuite  l’origine  de  la  Fable  qu’il  contient , ôc  que 
Philallrius  met  au  nombre  des  Herefies.  Lorfque  les  hom- 
mes fe  furent  multipliés  , dit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  * 
ils  avoient  des  filles  d’une*grande  beauté , ôc  fi  aimables  que 
les  Egregores,  ou  les  Anges  gardiens,  conçurent  pour  elles 
une  violente  pafïion.  Ils  defcendirenc  du  Ciel , allèrent  fur 
le  Mont  Hermon  , fc  liguèrent  enfemble , 6c  s’engagèrent  par 
ferment  de  fe  foutenir  l’un  l’autre.  Ayant  après  cela  eu  com- 
merce avec  ces  filles  , elles  conçurent  les  Géants , les  Ne- 
pfutim , fils  des  Géants,  6c  de  ceux-ci  vinrent  les  Eliud. 

L'Auteur  nomme  vingt  de  ces  chefs  des  Anges , qui  ap- 

E rirent  aux  hommes  plulieurs  Arts  , fur-tout  l’art  fünefte  de 
i Magie,  6c  l’ufage  des  Armes.  Il  ajoute  enfuire  que  Dieu, 
voyant  les  défordres  affreux  où  les  Géants , ôc  leurs  enfàns , 
éroient  tombés , envoya  fur  la  terre  Michel , Gabriel , Raphaël 
6c  Uriel.  L’Archange  Michel  fe  faifit  de  Semixas,  le  chef  de 
ces  Anges  rebelles , le  lia  avec  fes  Compagnons , 6c  les  re- 
légua dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  , où  ils  doivent 
demeurer  jufqu’au  jour  de  leur  jugement.  Il  fema  enfuire  la  dit 
corde  entre  leurs  enfàns , qui  s’exterminerent  les  uns  les  autres. 

J’explique  cette  Fable  dans  l’article  des  Géants,  (i  ) Elle 
n’eft  fondée  que  fur  un  mot  de  l’Ecriture  mal  entendu , 6c  fer 
une  équivoque.  Les  premiers  Interprètes  ayant  vû  dans  Job 
le  nom  de  Fils  de  Dieu  donné  aux  Anges , l’ont  aufiî  interprété 
des  Anges  dans  le  paffage  de  la  Genefe,  où  il  ne  s’agit  que 
des  enfens  de  Seth,  qui  par  oppofition  aux  defeendans  de 
Caïn  , font  appeliés  fils  de  Dieu  : F'identes  filii  Dei  jihas  ho- 
rtumm , &c.  ( 2 ) Ceux-ci  ayant  été  frappés  de  la  beauté  des 
filles  de  la  race  de  Caïn , fe  marièrent  avec  elles  , en  eurent 
des  enfàns , qui  fe  rendirent  redoutables , plus  par  leurs  gtéfor- 
dres  , que  pour  l énormité  de  leur  taille  : car  le  mot  de  Ne- 
phtlun , dont  fe  lert  la  Genefe  pour  déligner  ces  enfàns» 
Tomel  P 


\ 


( r ) S'ojex 
l’Hiit.  (Je  Ju* 
p;;er.  T.  ». 


( ' ) GctiçC 
c.  6.  y.  ». 
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4ir  les  Dieux 
à Homère. 
Mem.dc  l’A- 
cad.  des  Belles 
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lignifie  également  des  Géants , ôc  des  gens  tombés  dans  les 

plus  grands  défordres  par  le  déreglement  de  leur  vie. 

Quoiqu  il  en  foit,  j’adopte  ici  la  reflexion  de  M.  Fourmont  * 
qu’on  doit  confulter  fur  cet  article  r ( 1 ) dans  lequel  il  rap- 
porte d’après  le  faux  Henoc , les  noms  des  vingt  Anges  rebel- 
les , & les  explique  fçavamment.  Cette  reflexion  eft,  que  l’Au- 
teur de  ce  Livre  introduit  cinq  fortes  de  perfonnages.  1.  Les. 
hommes  nés  d’Adam.  2.  Les  Egregores  , ou  Anges  du  Ciel, 
3.  Les  Géants  fortis  des  Egregores.  4.  Les  Nephelim , enfans 
des  Géants,  y.  Les  Eliud  , fils  des  Nephelim.  En  quoi  cet  Au- 
teur paroît  conforme  à Hefiode,  dans  la  Théogonie  duquel 
on  trouve  aufli , à peu  près  , ces  cinq  claffes  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué. 

On  me  blâmeroit  fans  doute , fi  après  avoir  parlé  dans  ce 
Chapitre,  d’Orphée,  d’Hefiode , & de  quelques  autres  Poètes. 
Grecs , je  ne  difois  rien  d’Homere , qui  dans  fon  Iliade  ôc  dans 
fon  Odiffée , a employé  ayec  tant  d’appareil  les  mêmes  Dieux 
qu  Hefiode  & Orphée;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce 
grand  Poète  n’a  pas  entrepris  comme  les  deux  autres,  de  don- 
ner un  Syftême  fur  ces  mêmes  Dieux , & n’a  fait  que  fe  fer- 
vir  de  la  Théologie  établie  de  fon  temps.  Homere  comme 
l’a  judicieufement  remarqué  M.  l’Abbé  Fraguier,  (2)n’eft 
qu’un  Poète;  s’il  eft  Théologien , comme  il  l’eft  en  effet,  puis- 
qu’il parle  à tout  propos , ôc  qu’il  employé  le  miniftere  des 
Dieux , il  ne  l’eft  que  par  occnfion , ôc  nullement  par  fyftcme. 
Or  qu’eft-cc  qu’un  Poète  ? C’eft  un  Peintre,  un  Imitateur  : il 
ne  produit  pas  fon  objet , mais  il  l imite  ôc  le  peint.  Quelque 
idée  qu’il  ait  lui-même  fur  fes  Dieux , comme  il  en  parle  pour 
plaire  , ôc  pour  être  entendu , il  ne  fort  point  du  Syftême  reçu 
de  fon  temps.  Dès -là  Homere,  né  dans  le  fein  du  Paganifme* 
n’a  pas  dû  reprefenter  les  Dieux  autrement  qu’il  ne  les  a repre- 
fentés.  Il  n’a  pas  inventé  laTheologie  qu’il  fuit,  il  l’a  reçue;  mais 
comme  le  temps  qui  détruit  les  erreurs  , a refpeclé  fes  Ouvra- 
ges , ôc  que  ce  grand  Poète  avoit  fçu  y mettre  en  œuvre  tout 
ce  qu’une  faufTe  Religion  lui  fournifToit , on  a cru  dans  la  fuite 
qu  il  droit  le  pere  ôc  l’inventeur  de  tant  de  chofes  extraordi- 
naires ôc  bizarres,  dont  en  effet  il  n’a  été  que  le  Copifte  ÔC 
le  Peintre,. 
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Cicéron  fc  plaint  qu'Homcre  a abbaiflé  les  Dieux  iufqu’aux 
hommes,  au  lieu  d’élever  les  hommes  julqu’à  la  perfection  des 
Dieux.  Ce  reproche  eft  injufte.  La  plupart  des  Dieux  d’Ho- 
mere  avoient  été  des  hommes , qui  par  des  actions  déclat,  6c 
par  l'invention  des  Arts , avoient  mérité  les  honneurs  divins  ; 
-mais  ces  a&ions,  quelques  brillantes  quelles  fuflent,  n’étoient 
pas  toujours  fuivant  les  réglés  d’une  exacte  probité.  La  Mo- 
rale n’a  pas  toujours  eu  la.  pureté  , à laquelle  Pythagore  6c  Pla- 
ton l'ont  reftraintc  dans  la  fuite.  La  force , les  talens , ôc  les 
dons  de  la  nature , ont  long-temps  tenu  la  place  du  vrai  mé- 
rité ; 6c  parce  que  c’étoit-là  ce  qui  avoit  confacré  ces  grands 
hommes,  oncroyoit  ces  chofes  dignes  d’eux  après  leur  con- 
fecration. 

•En  un  mot,  des  hommes  déïfiés  tenoient  6c  de  la  perfec- 
tion divine,  6c  de  la  foibleflTe  humaine;  ainfi  le  Poëte  a dû 
les  repréfenter  fuivant  ces  deux  idées , ôc  dès-là  on  doit  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  6c  de  petitelfe,  de  force  ôc  de 
foibleflê , de  majefté  6c  d’abbaiflement , de  vertus  éclatantes 
& de  vices  honteux. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  Grecs  avoient 
plufieurs  Théogonies , 6c  qu’ils  avoient  réduite  en  fyltême  la 
Théologie  qu’ils  avoient  reçuedes  peuples  de  l Orient.Les  Ro- 
mains n’ont  rien  eu  de  femblable.  Contents  de  la  Religion 
des  Grecs  6c  des  autres  Peuples  qu  ils  avoienr  vaincus,  ils  pri- 
rent leurs  Divinités , le  culte , les  ceremonies , les  facrifices , 
les  Prêtres , les  Fêtes  , en  un  mot  toutl’appareil  que  l'Idolâtrie 
entraînoit  avec  elle , fans  avoir  jamais  fongé  à réduire  en  fyf- 
tême  une  Religion  fi  bigarrée;  ôc  la  Ville  du  monde  la  plus 
Idolâtre , fut  celle  de  toutes  qui  négligea  le  plus  l’Hiftoire  de 
fes  Dieux.  Cicéron  à la  vérité  donne  dans  fon  Traité  de  la 
nature  des  Dieux  quelques  Généalogies  ; mais  comme  il  fe 
fert  le  plus  fouven%des  idées  qu’il  avoit  puifées  dans  les  Li- 
vres des  Grecs , ôc  qu’il  difpute  fur  cette  matière  en  Acadé- 
micien, on  ne  peut  pas  regarder  fon  Ouvrage  comme  un 
fyftême  de  Théologie. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  diflferens  fentimens  des 
Philofophes  Platoniciens , au  fujet  de  leurs  Dieux  , ôc  fur  ce 
qu’en  avoient  penfé  les  Anciens  ; mais  outre  que  cette  difeution 
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m’ccarteroit  trop  de  mon  objet,  les  reflexions  que  je  fais 
fur  cet  Article  à la  fin  du  Traité  de  l’Idolâtrie,  fuflifent  pour 
en  donner  une  idée  exaéte.  Après  tout , que  peut-on  conclure 
des  differents  partis  où  fe  jetterent  les  Celfes,  les  Jambliques, 
les  Porphyres,  6c  quelques  autres , finon  que  ces  Philofophes, 
pour  diminuer  l'abî'urdité  6c  la  groflîereté  de  1 Idolâtrie  domi- 
nante , 6c  fe  débarrafler  en  même-temps  des  objections  triom- 
phantes des  premiers  Peres  de  l’Eglife  , avoient  cherché  à 
allégorifer  un  Syftême  monftrueux  ; mais  ces  allégories,  qui 
n’avoient  d’autre  fondement  que  leur  imagination  , n’avoient 
pas  même  été  éntrevues  par  ceux  qui  les  premiers  avoient 
parlé  des  Dieux , 6c  de  leurs  générations. 


CHAPITRE  VI. 

Cosmogonie  & Théogonie  d'Ovide. 

ENfin  Ovide  fidele  imitateur  des  Poètes  qui  l’avoienr 
précédé , eft  le  dernier  qui  nous  ait  donné  une  Cofmo- 
gonte , au  commencement  de  fes  Métamorphofes.  « Avant 
» que  la  Mer,  la  Terre , 6c  le  Ciel  qui  les  enveloppe , dit-il, 
•»  fuflent  formés , l’Univers  entier  ne  préfentoit  qu’une  feule 
» face.  Cet  amas  confus,  ce  vain  6c  inutile  poids,  dans  lequel 
» les  principes  de  tous  les  Etres  éroient  confondus  ; c’eft  ce 
••  qu’on  a appelléle  Chaos.  Le  Soleil  ne  prêtoit  point  encore 
» fa  lumière  au  monde , la  Lune  n’étoit  point  fujette  à fes  vicif- 
•>  fitudes  ; la  Terre  ne  fe  trouvoit  point  fufpenduë  au  milieu 
» des  airs , où  elle  fe  foutient  par  Ion  propre  poids  ; la  Mer 
» n’avoit  point  de  rivages  ; l’eau  ôc  l’air  fe  ttouvoient  mêlés 
» avec  la  terre  , qui  étoit  fans  folidité.  L’eau  n’étoit  point 
•>  fluide,  6c  l'air  manquoit  de  lumiere..Tout  étoit  confbn- 
* du.  Nul  corps  n’avoit  la  forme  qu’il  devoir  avoir  ; ôc  tous 
» fe  faifoient  obftacie  les  uns  les  autres.  Le  froid  combat- 
- toit  contre  le  chaud  , le  fec  avec  l’humide.  Les  corps 
••  durs  attaquoient  ceux  qui  ne  faifoient  point  de  réfiflance , 
• 6c  les  pefants  difpuroient  avec  ceux  qui  font  légers.  Dieu, 
• ou  la  Nature  elle  même , termina  tous  ces  différends,  en 
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'•>  féparant  le  Ciel  d’avec  la  Terre , la  Terre  d’avec  les  eaux', 
» & l’Æther,  ou  l’air  le  plus  pur,  d’avec  celui  qui  eft  plus 
» groflîer.  Le  Chaos  ainfi  débrouillé , chaque  corps  fut  placé 
» dans  le  lieu  qu’il  devoit  occuper  , & Dieu  établit  les 
» Loix  qui  dévoient  en  former  l’union.  Le  feu,  qui  eft  des 
» Elcmens  le  plus  leger  , occupa  Ja  région  la  plus  élevée. 
» L’air  prit  au-dcffous  du  feu  la  place  qui  convenoit  à fà 
» legercté  ; la  terre , malgré  fa  pefanteur , trouva  fon  équili- 
>•  bre , ôc  l’eau  fut  placée  dans  le  lieu  le  plus  bas. 

« Après  cette  première  divilîon , ce  Dieu , quel  qu’il  ait 
» été , arrondit  la  furfacc  de  la  terre , & répandit  les  mers 
» par-deffus.  Il  permit  aux  vents  d’agiter  les  eaux  , fanspermet- 
» tre  toutefois  que  les  vagues  puffent  paffer  les  bornes  qui  leur 
i>  furent  prefcrites.  Il  forma  enfuite  les  Fontaines , les  Étangs, 

* les  Lacs,  &les  Fleuves,  qui  renfermés  dans  leurs  rives, 

» coulent  fur  la  terre Il  commanda  aufli  aux  campagnes 

» de  s’étendre , aux  arbres  de  fe  couvrir  de  feuilles  , aux 
» montagnes  de  s’élever , 6c  aux  vallées  de  s’abaiffer.  » 

Ovide , après  avoir  décrit  cet  arrangement , parle  des  cinq 
Zones  > deux  froides  > deux  temperées  , 6c  une  brûlante  , 
qui  eft  la  Zone  Torride.  Il  traite  aufli  des  vents,  ôc  marque 
les  lieux  d’où  ils  foufflent  ; enfuite , après  avoir  fait  mention 
de  la  région  des  airs , où  fe  forment  la  grêle , les  éclairs  6c 
le  tonnere , il  pourfuit  ainfi  ; 

* Dès  que  les  limites , qui  dévoient  fervir  de  barrière  aux 
« différents  corps  qui  compofent  l’Univers , furent  réglées, 
•>  les  Aftres  renfermés  jufques-là  dans  la  maffe  informe  du 
*>  Chaos , commencèrent  a briller  4,  6c  afin  que  chaque  ré- 
» gion  fut  peuplée  d’êtres  animés  , les  Etoiles  , image  des 
» Dieux  , furent  placées  dans  le  Ciel  ; les  poiffons  habitç- 
» rent  les  eaux , les  bêtes  à quatre  pieds  eurent  la  terre  poiir 
» demeure , 6c  l’air  devint  le  féjour  des  Dieux. 

« Il  manquoit  encore  au  monde  un  Etre  plus  parfait.  Il 

• en  fàlloit  un  qui  fut  doué  d’un  cfprit  plus  élevé , ôç  qui 
» par-là  fut  en  état  de  dominer  fur  les  autres.  L’homnfe  fut 
» formé  ; foit  que  l’Auteur  de  la  Nature  l’eût  compofé  de 

* cette  femence  divine  qui  lui  eft  propre,  ou  de  ce  germe 

• célefte,  que  la  terre,  toute  nouvelle , 6c  qui  ne  venoit  que 
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» d’être  féparéc  du  ciel,  renfermoit  encore  dans  fon  fein.' 
•>  Promethée  ayant  détrempé  de  cette  terre  avec  de  l’eau , en 
» forma  l’homme  à la  reflembiance  des  Dieux  ; ôc  pendant 
» que  tous  les  autres  Animaux  portent  la  tête  penchée  vers 
» la  terre , l’homme  feul  la  leve  vers  le  ciel , & porte  fes 
» regards  jufqu’aux  A (1res.  C’eft  ainfi  qu’un  morceau  de  terre, 
» qui  n’étoit  auparavant  qu’une  mafie  informe , parut  fous  la 
» figure  d’un  Etre , jufqu’alors  inconnu  à l’Univers. 

Réflexions  fur  les  differentes  Théogonies  des  Grecs. 

Telles  font  les  différentes  Cofmogonies  ôc  Théogonies 
des  Grecs  , fur  lefquelles  je  vais  faire  les  reflexions  fuivantes. 

Nous  ne  connoiflons  pas  allez  le  Syftême  d’Orphée  , pour 
fijavoir  quelle  part  il  avoir  donné  à Dieu  dans  la  formation 
du  monde  ; 6c  fi  nous  n’avons  pas  de  preuves  fuflîfanres  , 

fiour  croire  qu’il  a penfé  comme  lfcs  autres  Poètes  ôc  les  Phi- 
ofophes  les  plus  éclairés  qui  ont  paru  long -temps  après  lui, 
tels  que  lesPythagoriciens  ôc  lesPlatoniciens , nous  n’avons  aufli 
aucun  droit  de  confondre  fon  opinion  avec  celle  de  Sanchonia- 
thon , encore  moins  avec  le  Syftême  de  Diodore  de  Sicile  , 
qui  fait  naître  les  premiers  hommes  à peu-près  comme  les 
Egyptiens  croyoient , quoique  fauflfement , que  naiffoient  les 
Infetles , après  que  les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées. 

Tous  ces  Syftêmes  fuppofent  que  l’Amour  unit  les  prin- 
cipes différens , dont  le  Chaos  étoit  formé  , ôc  que  de  cet- 
te union  forcirent  tous  les  Etres.  Mais  qu’eft  - ce  que  cet 
Amour,  fi  ce  n’eft  l’union  naturelle  des  Corps  homogènes? 
Et  fi  les  Auteurs  de  ces  opinions  extravagantes  l’ont  perfoni- 
fié,  ont  voit  bien  que  ce  n’eft  qu’un  perfonnage  métaphori- 
que , qui  n’exifta  jamais  que  dans  leur  imagination.  La  créa- 
tion eft  un  myftere  inconnu  à la  raifon  humaine.  Les  Phi- 
lofophes,  qui  ne  comprirent  jamais  que  de  rien  on  pût  faire 
quelque  chofe  , a voient  tous  généralement  adopté  cet  Axio- 
me : Ex  nihilo  ni  lu! , & in  mbilum  ml  poffe  revert  i.  Ainfi  voyant 
la  forme  admirable  de  l’Univers  , qu’ils  artribuoiént  ou  à un 
Etre  fuperieur  à la  nature  , ou  plus  fouvent  encore  à la  na- 
ture meme,  ils  ont  toujours  fuppofé  une  madère  préexiftantei 
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mafe  confiife  6c  informe , qui  fut  débrouillée  dans  la  fuite  ; 
ôc  ne  fachant  à qui  donner  la  gloire  d’avoir  mis  dans  le  mon- 
de l’ordre  qui  y régné,  ils  imaginèrent  leur  Amour, qui  n’eft 
que  l’union  cauféc  par  le  feul  mouvement  des  corps. 

Ovide,  qui  n’eft  venu  au  monde  que  huit  cens  ans , ou 
environ,  après  Hefiode,  a commencé  comme  lui  fon  grand 
Ouvrage  des  Métamorphofes  par  le  Chaos  ; mais  il  ne  l’a 
imité  qu’en  cela;  car  pour  la  maniéré  de  débrouiller  ce  mô- 
me Chaos  , il  diffère  totalement  du  Poëte  Grec.  On  ne  voit 
point  qu’il  faffe  intervenir  l’Amour  dans  cette  operation. 
Cependant , comme  il  lui  faut  un  Agent , il  ne  fixait  pas  trop 
à quoi  fe  déterminer  , 6c  fon  incertitude  paroit  dans  ce 
vers,  (i) 

Hanc  Deus , & melior  litem  natura  diremit. 

Comme  dans  cet  autre  : 

( 2 ) Sic  ubi  difpofitam , quifquis  fuit  ille  deorum  , 
Congcricm  fecmt , &c. 

Voilà  donc  ce  Chaos  6c  cet  Erébe  tant  chantés  par  les 
Poètes,  dont  la  première  idée  femble  prife  dansSanchonia- 
thon  , qui  lui-même  l’avoit  fans  doute  empruntée , ou  de  ces 
paroles  de  Moyfe  : ( 3.)  Terra  autem  erat  inants  & vacua,  & 
tenebra  crant  fuper  faciem  Abyffr,  ou  plutôt  des  Traditions  ré- 
pandues dans  le  pays  où  vivoit  cet  Auteur  Phénicien  , 6c 
plus  anciennes  que  les  Ecrits  du  faint  Légiflateur  des  Hé- 
breux. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  trouver  , comme  quelques  Sça- 
vans,  une gande conformité  entre  cette  tradition  delà  création 
du  monde  , 6c  ce  qu’en  ont  écrit,  Sanchoniathon , Hefiode, 
6c  Ovide  ; mais  je  ne  fuis  pas  afTcz  prévenu  pour  ne  pas 
croire  que  c eft  dans  elle  qu'ils  ont  puifé  l’idée  de  leur 
Chaos.  Pour  le  refte  , rien  de  plus  différent.  Ce  fonttles  ef- 

firits  vifs  , qui  fur  une  fimple  lueur,  ont  donné  carrière  à 
eur  imagination , qui  ayant  perdu  un  guide  fidèle , s’eft  éga- 
rée un  inftant  apres  dans  le  vafte  pays  des  fictifs.  Mais  un 
court  parallèle  du  commencement  de  la  Genefe , 6c  de 


( 1 ) Meta- 

roorph.  L.  I. 
v.  11, 


(O  /w. 

V-3». 


(3)  Gen.  C. 
x.v.  ». 
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Ja  Théogonie  d’Hefiodc,  va  mettre  fous  les  yeux  du  Le&luf 
ce  qui  peut  s’y  trouver  de  reflemblance , ou  de  différence. 

Je  ne  dis  rien  de  la  création;  ni  Hefiode,  ni  aucun  Au- 
teur profane  ne  l’ont  reconnue.  Moyfe  commence  par  di- 
re , que  la  Terre  étoit  vutde , & que  les  tenebres  éteient  répan- 
dues fur  la  face  de  PAbyfme.  Hefiode  dit  : le  Chaos  fut  avant 
toutes  chofes  ; enfuite  la  terre  fpacieufe , demeure  des  Im- 
mortels , ôc  le  Tartare  qui  en  étoit  fort  éloigné.  Moyfe 
ajoute  , ôc  l’ejpnt  était  porté  fur  les  eaux  ;&  fpintus  ferebatur 
Juper  aquas.  Hefiode  au  contraire  parle  immédiatement  après  ce 
que  j’en  ai  rapporté,  de  l’Amour . le  plus  beau  fie  le  plus  aima- 
ble des  Dieux , qui  ôte  les  foucis  6c  les  chafle  du  cœur  des 
hommes,  ôc  des  Immortels.  Moyfe  raconte  enfuite , que  Dieu 
avoit  dit , fiat  lux,  & lux  fait  a ejljque  la  lumière  foit  faite , 
& la  lumière  fut  faite  : paroles  qu’un  Auteur  profane  a trou- 
Longin.  vées  fi  fublimes.  ( i ) Hefiode  dit  aulïï  que  de  la  Nuit  fbrtit 
l’Æther  6c  le  Jour.  Le  Légiflateur  des  Hébreux  dit  enfuite 

3uc  Dieu  fit  le  firmament , èfr  fecit  Deus firmamentum  , 6c  qu’il 
ivifa  les  eaux  qui  étoient  au  - defius  du  firmament , d’avec 
celles  qui  étoient  au  - deflous.  Il  ajoute  immédiatement  après, 
que  Dieu  avoit  ordonné  que  les  eaux  qui  étoient  fous  le  Ciel 
le  raflemblaffent  en  un  lieu , 6c  qu’il  appella  cet  affemblage 
d’eaux,  la  Mer;  6c  la  partie  de  la  Terre  , qui  par-là  fe  trou- 
voit  deffechée  , fut  appellée , Aride  : & vocavit  Deus  aridam 
terram,  congrcgationcfque  aquarum  appellavit  maria.  L’Auteur 
de  la  Théogonie  lui  eft  encore  affez  femblable  en  cela.  La 
Terre,  dit-il,  engendra  d’abord  le  Ciel  avec  les  Etoiles,  6c 
de  fon  union  avec  le  Ciel  , elle  eut  l’Océan.  Mais  ici 
l’Auteur  profane  s’égare  , ôc  quelque  entêté  qu’on  foit  en 
fa  faveur , jene  crois  pas  qu’on  puiffe  lui  trouver  aucune  reffem- 
blance  avec  Moyfe. 

Ovide  arrange  autrement  la  formation  du  monde  , 6c  fa 
defeription  ne  reffemble  nullement  à celle  d’Hefiode , ainfi 
qu’on  a*  déjà  obfervé.  Mais  une  chofe  digne  de  remarque , c’eft 
(ju’il  regarde  l’homme  comme  la  derniere  production  de 
l’Auteur  de  la  nature.  En  quoi  il  reflëmble  plus  à Moyfe 
qu’aucun  aulre  Auteur  Payen.  Un  autre  grand  trait  de  ref- 
femblance , c’eft  qu’il  dit  que  l’homme  fut  formé  avec  de  la 
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bouë  derrempée  dans  de  l’eau;  mais  quel  ëtoit  ce  Promerhée 
qu’il  donne  pour  Fauteur  d’un  fi  bel  outrage  ? c’eft  ce  qu’oit 
ne  fçauroit  deviner.  Jufques-là  le  Poëte  attribue  l’arrange- 
ment de  l’univers  ou  à Dieu  ou  à la  nature  ; & lôrfqu’il 
s’agit  de  Former  l’homme,  il  fait  paroitre  un  Promethée,  fens 

3u’il  en  ait  rien  dit  auparavant.  (a)  Hefiode  parle  à la  vérité 
e Promethée  , mais  il  ne  lui  donne  pas  , comme  Ovide  , fei 
gloire  d’avoir  Formé  Fhomme.  Cet  eFprit  de  vie,  au  refte  > 
que  les  Poètes  difent  que  Minerve  infpira  à l’ouvrage  de 
Promethée , eft  vifiblement  imité  des  paroles  de  Moyfe,  qui 
dit  que  Dieu  ayant  Formé  l’homme  avec  de  la  bouë,  lui  foujjla 
un  ejprit  de  vie  (1)  ; infpiravit  in  faciem  ejus  fpiraculum  visa. 

' ■ , t ’ . . » 


(i)Gea.  xi 
».  7- 


. (-0  Voyez  ce  qu'on  dira  de  ce  Promethée , dans  PHiftoire  de  Jupiter. 


CHAPITRE  JV  1 1. 

La  Théogonie  des  Chinois  & des  Indiens.  1 

LE  S Chinois  ont  commencé  à cultiver  les  Lettres  dès  les 
premiers  temps  de  leur  Monarchie , du  moins  depuis  les 
règnes  d’Yao  6c  de  Chum,  qui  vivoient  plus- de  deux  mille 
deux  cens  ans  avant  JeFus-Chrift.  C’eft  une  opinion  commu- 
ne ôc  univerFellement  reçue  par  ceux  qui  ont  cherché  à ap- 
proFondir  1 origine  d’un  Peuple  fi  inconteftablement  ancien  , 
que  lfe$  fils  de  NoéFe  répandirent  dans  l’Afie  Orientale , 6c 
qu’il  y en  eut  parmi  eux  qui  penetrerent  dans  la  Chine , peu 
de  fiecles  après  le  Deluge,  Ôc  y jetterent  les  premiers  Fonde- 
mens  de  la  plus  ancienne  Monarchie  qu’on  connoiffe  dans  le 
monde.'5 On  ne  fçauroit  difeonvenir  qué  ces  premiers  Fonda1- 
teurs , inftruits  par  une  tradition  peu  éloignée  de  Fa  fource:, 
de  la  grandeur  6c  de  la  puiftahce  du  premier  Etre , n’ayent 
appris  a leurs  defeendans^à  honorer  ce  Fouverain  Maître  de 
l’Univers,  8c  à vivre  fuivanfleSi;pH¥»cipe$  dé  la  TéLnatifcôllie 

3u’il  avoir  gravée  dans  leurs  coeurs.  Leurs  Livres  ci  cliques-, 
ont  quelques-uns  font  dé  temps  même  d«  deux  Empe- 
reurs que  j’ai'  nommés , ne  Uuflènt  aucunr  lieu  d’en  douter. 
Terne  I.  Q 
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Les  Chinois  ont  cinq  de  ces  Livres,  qu’ils  nomment  les 
Kink  , pour  iefquels  ils  ont  une  extrême  venerarian.  Quoique 
ces  Livres  qui  contiennent  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat , 
ne  foient  pas  des  Traités  de  Religion,  ôc  que  le  but  que 
leurs  Auteurs  s’éroient  propofé , fut  de  maintenir  la  paix  & la 
tranquillité  de  l’Empire  ; ils  font  cependant  très  - propres  à 
nous  apprendre  quelle  étoit  la  Religion  de  cet  ancien  Peuple, 
puifqu  on  y trouve  à chaque  page  , que  pour  parvenir  à cette 
tranquillité  ôc  à cette  paix,  il  y avoit  deux  cnofes  neceffaires 
à obfcrver , les  devoirs  de  la  Religion , ôc  les  réglés  d’un  bon 
gouvernement.  Il  paraît  partout  que  leur  culte  avoit  pour 
premier  objet  un  Etre  Suprême , Seigneur  & fouverain  Prin- 
cipe de  toutes  chofcs,  qu’ils  honoroient  fous  le  nom  de 
Changti , c’eft-à-dire , Suprême  Empereur , ou  de  Tien  , qui 
dans  leur  Langue  fignifie  la  même  chofe.  Tien,  difent  les 
Interprètes  de  ces  Livres , c’eft  l’Efprit  qui  prefide  au  ciel. 
Il  eh  vrai  que  fbuvent  chez  les  Chinois , ce  mot  fignifie  auffi 
le  ciel  materiel , & que  depuis  quelques  ficelés  que  l’athéifme 
s’eft  introduit  parmi  les  Lettrés  de  la  Chine,, il  ne  fignifie 
que  eda  ; mais  dans  leurs  anciens  Livres,  on  entendoit 
par  ce  mot , le  Maître  du  ciel , le  Souverain  du  monde.  Gn 
y parle  à tout  propos  de  la  providence  du  Tien , des  châti- 
mens  qu’il  exerce  fur  les  mauvais  Empereurs,  des  recom- 
penfes  qu’il  envoyé  aux  bons.  Il  y eû  marqué  qu’il  fe  biffe 
fléchir  aux  voeux  ôc  aux  prières , que  par  les  factifices  on 
4’appaife , ôc  qu’on  détourné  les  fléaux  dont  l’Empire  efi 
menacé,  & mille  autres  choies  qui  ne  fçauroient  convenir 
qu’à  un  Etre  intelligent.  On  n’a  pour  s’en  convaincre , qu  a 
lire  les  extraits  que  le  Pere  du  Halde  a faits  de  ces  anciens 
Livres, dans  le  fçcpod  volume  de  fa  grande  Hiiloire  de  b 
Chine , ôc  ce  qu’il  en  dit  encore  au  commencement  du.troi- 
fléme.  >•  >ij  ■ lu 

3 La  crainte  d’être  trop, long  ôc.  de  m'écarter  de  mon  But  , 
doit  me  difpenfer  de  le  copier  ; mais  on  ne  fijauroit  après  le 
long  détail  où  il  entre , ne  pas  conclure  avec  lui , qu’il  par 
joit  (par  b doctrine  des  Livres  cbfGques  des  Chinois,  que 
depuis  br fondation  de  l’Empire  par  Fo-hi , ôc  pendant  une 
.Içngùe  fuite  de  lieçlef,  fRu*  fuprême  connu  çnez  eux  fous 
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le  J nom  de  Changti  ou  de  Tien,  étoit  l’objet  du  culte  public» 

& qu’on  le  regardoir  comme  lame  6c  le  premier  mobile  du 
gouvernement  de  la  Nation  ; que  ce  premier  Etre  étoit  craint» 
honoré  » refpeûé  ; 6c  que  non  feulement  les  Empereurs , qui 
de  tout  temps  ont  été  les  Chefs  6c  les  Pontifes  de  la  Reli- 
gion, mais  les  Grands  de  l’Empire  ôc  le  peuple  connoiffoient 
qu’ils  avoient  au-deffus  d’eux[un  Maître  6c  un  Juge,  qui  fçait  re- 
compenfer  ceux  qui  lui  obeiffent , ôc  punir  ceux  quiioffencent. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  trouve  dans  ces  anciens  Livres  » 
des  preuves  de  la  connoiffance  que  les  premiers  Chinois  ont 
eu  de  l’Etre  fùprême , 6c  du  culte  religieux  qu’ils  lui  ont 
rendu  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles , il  n’eft  pas  moins 
fur  quon  n’y  voit  nul  veftige  d’un  cuite  idolatrique.  Mais 
cela  paroîtra  moins  furprenant , lorfqu’on  fera  attention,  t°. 
que  l’Idolâtrie  ne  s’eft  repanduë  dans  le  monde , que  lente- 
ment , 6c  de  proche  en  proche  ; 6c  qu’ayant  vraifemblable- 
ment  commencé  ou  dans  l'A  ffyrie , comme  le  prétend  Eufebe, 
où  il  ne  parut  même  des  Idoles  que  long-temps  après  Belut; 
ou  dans  la  Phenicie , ou  dans  l’Egypte  , comme  d’autres  le 

? rétendent,  elle  n’a  pas  dû  penetrer  fi-tôt  jufqu’à  la  Chine  » 

'euple  de  tout  temps  fequeftré  des  autres , ôc  feparé  par  les 
grandes  Indes  du  centre  de  l’Idolâtrie. 

2°.  Qu’il  y a toujours  eu  à la  Chine  un  Tribunal  fuprême(i),  fe 
pour  avoir  foin  des  affaires  de  la  Religion,  6c  qu’il  a toujours  **  *** 
veillé  avec  la  derniere  exaûitude  à fon  objet  principal.  Ainfi 
il  a été  bien  difficile  d’introduire  de  nouvelles  loix  6c  de 
nouvelles  ceremonies  chez  un  Peuple  fi  attaché  à fes  an- 
ciennes traditions.  D’ailleurs  comme  les  Chinois  ont  tou- 
jours écrit  leur  Hifloire  avec  un  grand  foin , 6c  qu’ils  ont  des 
Hiftoriens  contemporains  de  tous  les  faits  qu’ils  rapportent  » 
on  n’auroient  pas  itianqué  d’avertir  des  changemens  qui  feroient 
arrivés  en  matière  de  Religion , comme  ils  l'ont  fait  dans  un 
grand  détail , lorfque  Tldole  de  Fo  6c  fon  culte  y ont  été 
introduits. 

Telle  fût  la  Religion  dominante  de  la  Chine  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  Empire:  je  dis  la  Religion  dominante, 

Erce  que  le  peuple  ne  laiffoit  pas  de  reconnoître  des  Efprits 
jalternes  qui  veilloient  fut  les  villes  6c  fui  les  campagnes, 
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>&  il  les  Honoroit  d’un  cuke  fuperftitieux , pour  leur  deman- 
der la  fanté , la  réuffite  dans  les  affaires  , fie  d’abondantes  ré- 
coltés. Il  s’étoit  mêlé  dans  ce  culte  plufieurs  pratiques  fuper- 
ftitieufes  qui  tenoient  de  la  magie , à laquelle  ce  Peuple  a 
été  toujours  fort  addonné  ; mais  ce  n’étoit  pas  la  Religion  de 
l’Etat;  fit  le  Tribunal  des  Rites  a toujours  condamné  ces 
fortes  de  pratiques  , quoique  Couvent  quelques-uns  des  Man- 
darins qui  le  compofoient , lés  euffenr  eux- mêmes  goûtées. 

Ainfi , à parler  exadement , les  Chinois  n’ont  point  ce 
que  nous  appelions  Théogonie  ou  Cofmogonie.  Leurs  Phi- 
lofophcs , uniquement  attachés  à la  morale,  à la  politique  fie 
à l’htltoirc , ont  toujours  négligé  la  phyfique , fie  on  ne  trouve 
point  dans  leurs  Ecrits , je  parle  des  anciens , ces  fyflêmes 
li  connus  en  Europe,  en  Egypte,  fie  dans  quelques  parties 
de  l’Afie , fur  la  formation  du  monde  fie  des  corps  qui  le 
compofent , fie  fur  les  Dieux , dont  on  a fait  tant  de  Généa- 
logies (a).  J’ai  dit , leurs  Philofophes  anciens , parce  que  les 
modernes , qui  ont  voulu  donner  des  efpeces  de  Cofmogo- 
nies , font  tombés  dans  un  athéifme  femblable  à celui  de  Stra- 
"tort  ôc  de  Spinofa. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  qu’ils  ayent  parlé  nettement  de 
famé,  fit  il  paroît  qu’ils  n’en  avoient  pas  une  idée  exade. 
Neanmoins  on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  cruffent  qu’elle  fub- 
ftftoit  après  la  mort , non  feulement  par  les  hiftoires  d’appa- 
ritions , qu’on  trouve  même  dans  les  Livres  de  Confucius , 
le  plus  fage  ôc  le  plus  éclairé  de  leurs  Philofophes , mais  par 
l’opinion  de  la  Merempfycofe , qu’ils  ont  reçue  depuis  plu- 
fieurs ftecles. 

Cependant  comme  l’homme  privé  de  1a  révélation,  fie 
livré  aux  penchans  de  fon  cœur , a toujours  été  en  proye  à 
l’erreur  , je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qhe  les  Chinois  en 
ayent  été  exempts  ; fie  c’eft  avoir  une  idée  bien  favorable 
d eux  , que  de  penfer  qu’ils  fe  livrèrent  peut-être  un  peu  plus 
tard  que  les  autres  peuples  ,aux  pratiques  idolâtres.  Regardons 
ies,  fi  on  veut,  comme  les  Philofophes  dont  parle  l’Apôtre  » 

(a)  On  peut  lire  les  Extraits  que  le  P.  du  Halde  a faits  de  ces  anciens  Livres,, 
fur-tout  des  Kinkj  qui  font  les  plus  anciens,  dans  le  II.  Volume  de  fon  Hiûoiic  de 
la  Chine-  
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qui  par  les  lumières  naturelles  s’élevèrent  jufqua  la  connoif- 
fance  du  premier  Etre  ; ne  font  ils  pas  auffi  coupables  qu’eux 
de  l’avoir  connu , fans  l’avoir  glorifié  f Enfin  la  Secte  des 
Tao-sé  parut  dans  la  Chine , près  de  lix  cens  ans  avant  Jefus-* 
Chrift.  Lao-Kiun  eft  le  Philofophe  qui  en  fut  l’Auteur.  La 
naiffance  de  cet  homme , à en  croire  fes  Difciples  > fut  des 
-plus  extraordinaires:  porté  quatre-vingts  ans  dans  les  flancs  dp 
Ja  mere,  il  s’ouvrit  un  paflàge  par  le  côté  gauche , ôc  caufa  la 
mort  à celle  qui  l’avoit  conçu. 

La  morale  de  ce  Philofophe , approche  fort  de 'celle  d’Epi- 
cure , & il  couvrit  là  phyiique  d une  obfcurité  impénétra- 
ble : je  n’en  prends  que  ce  qui  regarde  la  Cofmogonie.  Le 
Tao , difoit-il , ou  la  Raifort  a produit  Un  , Un  a produit  Deux  , 
Deux  Ont  produit  Trois  , & Trots  ont  produit  toutes  chojes.  Toute 
Ja  félicité  de  l’homme,  félon  ce  Philofophe,  confiftoit  dans 
cet  état  de  lame , que  les  Grecs  appelloienc  Apathie , état 
où  l’homme  fans  crainte  ôc  fans  chagrin , doit  être  exempt  de 
toute  inquiétude  ; ôc  comme  il  eft  bien  difficile  de  fe  déli- 
vrer de  celle  de  la  mort  ôc  de  l’avenir , ceux  qui  faifoient 
profeffion  de  cette  Se£te , s’addonnoient  à la  Magie  ôc  à la 
Chimie , pour  trouver  le  fecret  de  devenir  immortels  ; fe  per- 
suadant que  par  le  miniftere  des  Efprits  qu’ils  invoquoient, 
ils  pourroient  enfin  le  trouver.  Il  y en  a eu  quelques-uns  qui 
fe  font  flattés  de  cette  decouverte , par  le  moyen  de  certains 
breuvages  qu’ils  compofoient,  ôc  plus  d’un  Empereur  en  a 
Ëiit  inutilement  l’eflâi. 

Lorfqu’on  connoît  l’efprit  de  l’homme , on  juge  bien  qu’une 
Seéte  qui  donnoit  de  fi  flatteufes  efperances , fit  bien-tot  for- 
tune ; ôc  en  effet  il  y eut  plufieurs  Mandarins  qui  l’embraffe- 
rent,  ôc  qui  s’addonnerent  entièrement  aux  pratiques  magi- 
ques quelle  preferivoit  ; mais  elle  fit  de  plus  grands  progrès 
encore  parmi  les  femmes , naturellement  curieufes  Ôc  extrê- 
mement attachée^  à la  vie.  Enfin  l’Auteur  de  la  Secte  fut 
mis  lui-même  au  rang  des  Dieux  ; on  lui  éleva  un  Temple 
fuperbe , ôc  l’Empereur  Hium-Tfong  fit  porter  dans  fon  Pa- 
lais la  Statue  de  ce  nouveau  Dieu.  On  donna  à fes  Difciples 
le  nom  de  Docteurs  celeftes , ôc  fes  defeendans  font  encore 


honorés  de  la  dignité  de  Mandarins.  Ce  font  eux  qui  ont 
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introduit  cette  multitude  infinie  d’Efprits  fubordonnés  au  Sovfl 
verain  Etre,  qu’ils  honorent  dans  des  Temples  6c  dans  de* 
Chapelles  particulières , 6c  aufquels  ils  facrifient  trois  fortes 
de  viftimes , un  cochon  > un  poiffon , une  pièce  de  volaille. 
Ils  ont  porté  même  la  fuperftirion  jufqu’à  élever  plufieurs 
Empereurs  au  rang  des  Dieux  ; 6c  on  voit  par  là  que  les 
Chinois , gens  d’ailleurs  très  fpirituels  , ne  le  cedent  en  rien 
du  côté  ae  la  fuperftirion  6c  ae  l’idolâtrie , aux  autres  Peu- 
ples , qu’il$  fe  font  toujours  fait  honneur  de  meprifer.  Cette 
Se&e  a rempli  la  Chine  de  Devins  ôc  d’impofteurs  qui  im- 
pofent  au  peuple , 6c  quelquefois  aux  Grands , par  des  prêt 
tiges  6c  des  ceremonies  magiques , qui  ne  font  que  trop  capa- 
bles de  les  aveugler. 

Enfin  vers  la  foixante-cinquiéme  année  depuis  Jefus-Chrift, 
l’Empereur  Ming-ti  donna  lieu  par  une  vaine  curiofité , à l’in- 
trodu&ion  d’une  Se£te  encore  plus  dangereufe  : Hûftoire  que 
je  vais  en  faire  en  peu  de  mots,  remplira  la  fécondé  partie  de 
ce  Chapitre , fur  la  Théogonie  des  Indes. 

Cet  Empereur  frappé  de  quelques  paroles  que  Confucius 
avoit  fouvent  repetees,  fçavoir,  que  cetoit  dans  l'Occident 
qu’on  trouver  oit  le  Saint,  envoya  dans  les  Indes  des  Ambafia- 
deurs  pour  le  chercher , ôc  pour  apprendre  la  Loi  qu’il  en- 
feignoit.  Ces  Envoyés  crurent  enfin  l’avoir  trouvé  parmi  les 
adorateurs  d’une  Idole  nommée  Fo  , ou  Foé.  Ils  transportè- 
rent à la  Chine  l’Idole , ôc  avec  elle  les  fables  dont  les  Livres 
Indiens  étoient  remplis , leurs  fuperftitions , la  Metempfyco- 
fe,  ôc  enfin  l’atheifine.  Ils  rapportèrent  que  dans  cette  partie 
de  l’Inde  que  les  Chinois  appellent  Chun-tien-cho , Moyé , 
femme  du  Roi , fongea  qu’elle  avaloit  un  Eléphant.  Lorfque 
le  temps  de  fes  couches  fût  arrivé , l’enfànt  lui  déchira  le 
côté  droit,  6c  dès  qu’il  fût  forti  du  fein  de  fa  mere,  il  fe  tint 
debout , fit  fix  pas,  montrant  d’une  main  le  ciel , ôc  de  l’au- 
tre la  terre , ôc  prononça  ces  mots  : Il  n'y  a que  moi  dans  le 
tiel  & fur  la  terre , qui  mérité  d'être  honoré  ; on  lui  donna  le 
nom  de  Che-Kia , ou  Cha-Ka.  A l'âge  de  dix-neuf  ans  il  aban- 
donna fes  femmes . fon  fils , ôc  tous  les  foins  terreftres , pour 
fe  retirer  dans  la  folitude , ôc  fe  mettre  fous  la  conduire  de 
quatre  Philofophes.  A trente  ans  il  fut  tout-à-fait  pénétré  de 
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la  divinité  , ôc  devint  Fo , ou  Pagode , comme  s’expriment 
les  Indiens , & ne  fongea  plus  qu  à répandre  fa  dodrine  de 
tous  côtés.  Ses  preftiges  furprirent  tout  le  monde,  lui  attirè- 
rent la  vénération  de  tout  le  pays , ôc  un  nombre  infini  de 
Difciples , qui  lui  fervirent  à infecter  l’Orient  de  fes  dogmes 
impies.  Les  Chinois  nomment  ces  Difciples , Ho~Chang  ; les 
Tartares , Lamas , les  Siamois  Talapoins  , & les  Japonois 
Bonnes  ; car  cette  Se&e  s’eft  répandue  chez  tous  les  peuples 
que  je  viens  de  nommer. 

Cependant  Fo  parvenu  à 1 âge  de  7p.  ans , afiembla  quel- 
ques-uns de  fes  Difciples , & après  leur  avoir  expliqué  fa  doc- 
trine, il  mourut;  ôc  ils  publièrent  cent  fables  fur  cette  mort. 
Comme  la  Metempfycofe  faii’oit  le  principal  article  de  cette 
do&rine  , ils  dirent  que  leur  Maître  étoit  né  huit  mille  fois , ôc 
qu’il  avoit  paru  dans  le  monde , tantôt  fous  la  figure  d’un  Singe , 
tantôt  fous  celle  d’un  Dragon , d’un  Eléphant , &c.  C’étoit  ap- 

fiaremment  pour  établir  le  culte  de  cette  prétendue  Divinité , 
bus  le  fymbole  de  ces  differens  animaux , qui  véritablement 
devinrent  l’objet  du  culte  des  Indiens. 

Les  Chinois  ayant  reçu  cette  Idole , lui  éleverent  une 
infinité  de  T emples , ôc  fa  Se&e , quoique  toujours  proferite 
par  le  Tribunal  des  Rites , a fait  dans  le  pays  des  progrès 
infinis , fous  la  direûion  des  Bonzes , les  gens  du  monde  les 
plus  meprifables , les  plus  fuperftitieux , & les  plus  ignorans. 

Enfin  pour  abbreger  ce  qu’on  trouve  très  au  long  au  com- 
mencement du  troifiéme  Tome  de  l’Hiftoire  de  la  Chine  f 
par  le  P.  du  Halde , la  doôlrine  de  Fo  fe  divife  en  exté- 
rieure ôc  en  intérieure  : la  première , remplie  de  fu perditions 
grofiieres , eft  enfeignée  par  le  plus  grand  nombre  des  Bon- 
zes. La  fécondé  eft  refervée  aux  plus  fçavans , & elle  cort- 
fifte  à dire  que  le  vuide  eft  le  principe  ôc  la  fin  de  toutes 
chofes  ; que  c’eft  du  néant  que  nos  premiers  Peres  ont  tiré 
leur  origine,  & qu’ils  y font  retournés  après  leur  mort; 
que  le  vuide  eft  ce  qui  conftitue  notre  Être  ôc  notre  fubftance, 
& que  c’eft  de  ce  néant , & du  mélange  des  élemens , que 
font  forties  toutes  les  produ&ions , qui  y retournent  dans  la 
fuite  : enfin  que  tous  les  êtres  ne  different  les  uns  des  au- 
tres , que  par  leurs  figures  ôc  leurs  qualités  ; ôc  ils  prétendent 
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que  c’eft  ainfi  que  leur  Maître  mourant,  expliqua  fa  doflrme» 

c’eft-à-dire,  fou  athéifme,  à fes  Difciples  favoris. 

Je  dirai  peu  de  chofes  des  Théogonies  des  autres  peuples , 

Îiarce  qu’elles  parodient  peu  fyftêmatiques.  Par  exemple,  dans 
es  Ina  es  Orientales  les  Brachmanes  ont  une  Tradition  de 
leur  Dieu  Vichnou , metamorphofé  en  Tortue,  6c  ils  difent 
pour  l’expliquer , que  par  la  chute  d’une  montagne  le  monde 
commençoit  à s’ébranler,  6c  à s’enfoncer  peu  à peu  vers 
labyfme , où  il  auroit  péri  li  leur  Dieu  bienfàilànt  ne  fe  fut 
meramorphofé  en  Tortue  pour  le  foutenir. 

Les  Chinois , dont  nous  venons  de  parler , ont  reçu  cette 
Tradition  , ôc  ils  l’appliquent,  ainfi  que  le  remarque  le  Pere 
Kirker  (i),  à leur  Dragon  volant,  qu’ils  difent  être  né  d’une 
Tortue,  ôc  être  devenu  le  foutien  de  l’univers  appuyé  fur 
lui  Les  Troglodytes  avoient  apparemment  parmi  eux  la  mê- 
me fable,  puifqu  ils  avoient  un  grand  refpetf  pour  la  Tor- 
tue , 6c  qu’ils  avoient  en  horreur  les  Helinophages  leur  voi- 
fins , ainfi  nommés  parce  qu’ils  fe  nourriffoient  de  la  chair 
de  Tortue. 


CHAPITRE  VIII. 

Théogonie  des  Br  amines  des  Indes. 

TE  ne  dois  pas  oublier  la  Théogonie  de  ces  Prêtres  des 
J Indes  que  nous  nommons  Bramines  ou  Brachmanes  {a). 
Ils  ont  pris  ce  nom  de  Brahma , qui  félon  la  do&rine  des 
Indiens , eft  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a créés , ôc 
par  le  moyen  duquel  enfuite  il  a formé  le  monde.  Ce  Brahma 
compofa  6c  laifla  aux  Indiens , difent  leurs  Bramines , les 
Heit?  Bibl!”  quatre  Livres  qu’ils  appellent  Bcth  ou  Bed  (a) , dans  lefquels 
Or.  p.  m.  toutes  les  fciences  ôc  toutes  les  ceremonies  retigieufes  font 
comprifes  ; ôc  voilà  pourquoi  les  Indiens  reprefentent  ce  Dieu 
avec  quatre  têtes. 

Le  mot  Brahma , dans  la  Langue  Indienne  , fignifie  celui 

(a)  Ce  font  les  mêmes  que  les  Grecs  nommoîear  Gymnoforhifles.  Pythagore 
avoir  étudie  leur  doârine  & leurs  mœurs. 

î» 


Digitized  by  Goc 


Expliquées  par  XHiJioire  LlV.  II.  Ch  AP.  VIII.  i ip 
qui  pénétré  toutes  chofes.  Les  Bramines  compofenc  la  première 
ôc  la  plus  refpeclable  Tribu  des  Indiens,  ôc  font  uniquement 
deftinés  au  culte  de  leur  Dieu  , ôc  aux  ceremonies  de  la  Re- 
ligion. Un  célébré  Bramine , nommé  Behergir , communiqua 
aux  Mahometans , dont  il  embraïïa  la  Religion , X' Ambcrthkend, 

Livre  qui  contient  les  Dogmes  des  Indiens. 

Le  Pere  Kirker  qui  a fait  graver  la  figure  du  Dieu  Brahma , 
s’eft  allez  étendu  fur  la  Mythologie  des  Indiens  à ce  fu- 
jet  ( i }.  Les  Dieux  des  Bramines  , dit  ce  fçavant  Jefuite , ( O Ch. 

font  Brahma,  Vefne  ou  Vichnou , 6c  Butzen , 6c  ils  font  les  IUuft- 
Chefs  de  tous  les  autres  Dieux , dont  le  nombre  va  jufqu’à 
trente-trois  millions  ; mais  tous  les  hommes  font  fortis  de 
Brahma , ôc  ce  Dieu  a produit  autant  de  mondes  qu’il  y a 
de  parties  dans  fon  corps.  Le  premier  de  ces  mondes , qui 
eft  au-deffus  du  ciel,  eu  forti  de  fon  cerveau  ; le  fécond,  de 
fes  yeux;  le  troifiéme,  de  (à  bouche;  le  quatrième  de  l’oreille 
gauche  ; le  cinquième , du  palais  6c  de  la  langue  ; le  fixiéme, 
du  cœur  ; le  feptiéme , du  ventre  ; le  huitième  , des  parties 
que  la  pudeur  empêche  de  nommer  ; le  neuvième  , de  la  cuiffe 

fauche  ; le  dixiéme,  des  genoux  ; l’onzième , du  talon  ; le 
ouziéme , des  doigts  du  pied  droit  ; le  treiziéme , de  la  plante 
du  pied  gauche  ; ôc  le  quatorzième  enfin , de  l’air  qui  l’envi- 
ronnoit  dans  le  temps  de  ces  productions.  Si  on  demande 
aux  Bramines  les  raifons  d’une  Théologie  fi  impertinente , 
ils  répondent  que  les  differentes  qualités  des  hommes  y ont 
donné  lieu.  Les  Sages  6c  les  Sçavans , defignent  le  monde 
lorti  du  cerveau  de  Brahma  ; les  gourmands  , viennent  de  i 
fon  ventre  ; ainfi  des  autres.  Dc-là , l’attention  que  ces  Prê- 
tres ont  à la  phylionomie  6c  aux  qualités  perfonnetlês , pré- 
tendant par-la  deviner  à quel  monde  chacun  appartient. 

Lorfqu’on  eft  une  fois  livré  à la  fupcrftition , il  n’y  a point 
d’égarément  où  l’on  ne  puiffe  tomber.  Ces  mêmes  Brami- 
nes ont  imaginé  fept  mers  ; une  d’eau  , une  de  lait,  une  de 
fromage  caillé,  une  quatrième  de  beurre,  une  cinquième  de 
fel , une  fixiéme  de  fucre  , ,6c  enfin  une  feptiéme  de  vin;  & 
chacune  de  ces  mers  a fes  Paradis  particulier^  , dont  les  uns 
font  pour  les  fages  ôc  les  gens  d’efprit  , 6c  les  autres  poür 
les  fenfuels  ôc  les  voluptueux  ; avec  cette  différence  que  le 
Tome  I.  " ' ' 'R 
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premier  de  ces  Paradis,  qui  nous  unit  intimement  à la  Divi- 
nité y n’a  befoin  d’aucune  autre  forte  de  délices  ; au  lieu 
que  les  autres  font  remplis  de  tous  les  plaifirs  que  l’on  peut 
imaginer. 

11  paraît  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ces  Indiens  fui- 
vent  l’ancienne  doctrine  des  Egyptiens,  que  l’Auteur  que  je 
( i ) Voyez  viens  de  citer  nomme  , ou  Métamorphofe  Divine,  (i) 

dtfmcîu^Âu  0°  ne  Par^e  Pas  *c‘  des  autres  revêries  des  Indiens  fur  la 
teu r.<’  * formation  du  monde,  qu’ils  croient  être  un  Ouvrage  filé  par 

une  araignée , Ôt  qui  fera  détruit  lorfque  l’ouvrage  rentrera 
dans  le  ventre  de  cet  infede  ; parce  que  cela  regarde  plus  la 
Cofmogonie  que  la  Théogonie  , qui  doit  être  le  principal 
objet  de  ce  Chapitre.. 


CHAPITRE  IX. 

Théogonie  des  Amcriquains- 

ON  ne  doit  pas  s’imaginer  que  les  Sauvages  de  l’Ameri- 
que,  peuples  errants  & vagabons,  fe  foient  jamais  ap- 
pliqués à former  un  fyftême  de  Religion.  On  trouve  cepen- 
dant parmi  quelques-uns  d’eux  des  traditions , qui  peuvent 
former  une  efpece  de  Théogonie.  Voici , félon  le  Pere  Laf- 
(0  Mœurs  fiteau , (2)  comment  les  Iroquois , quifont  parmi  ces  Sauvages 
T i^ùag^!  une  des  plus  confiderables  Nations  , racontent  l’origine  du 
dé l'tiiuûn .n  monde.  Dans  le  commencement,  il  y avoit,  difent-ils,  fix 
hommes  ( les  Peuples  du  Pérou  6c  du  Brefil  conviennent  d’un 
pareil  nombre  : ) comme  il  n’y  avoit  point  alors  de  terre , ces 
hommes  étoient  portés  dans  les  airs  au  gré  des  vents.  N’ayant 
point  de  femmes , ils  voyoient  bien  que  leur  efpcce  alloit  fi- 
nir ; mais  ayant  appris  qu’il  y en  avoit  une  dans  le  Ciel , il 
fut  refolu  que  l’un  d’eux , nommé  le  Loup  , s’y  tranfporte- 
toit.  L’entreprifc  étoit  difficile  6c  dangereufe;  mais  les  oifeaux 
Ty  éleverent  furi leurs  ailes.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  atten- 
dit que  cette  femme  fortît  à fon  ordinaire  , pour  aller  puifer 
. de  l’eau.  L’ayant  apperçue,  il  lui  fit  quelque  préfent  6c  la  fé- 
’duifit..  Le  Maître  du. Ciel-  s’en  étant  apperçu  , la  chaflà;  de 


Digitized  by  Google 


'Expliquées  par  F H i [foire.  Liv.  II.  ChaP.  IX.  13  i 
une  Tortue  la  reçut  fur  fon  dos.  La  Loutre  ôc  les  Poiffons 
puifant  de  la  bouë  dans  le  fond  de  l’eau  , formèrent  du  corps 
de  la  Tortue  une  petite  Ifle  , qui  s’agrandit  peu-à-peu  ; & 
voilà , félon  ces  Sauvages , quelle  eft  1 origine  de  notre  terre. 

Cette  femme  eut  d’abord  deux  enfans , dont  l’un  qui  avoir 
des  armes  offenfives , tua  fon  frere  qui  n’en  avoit  point.  Dans 
la  fuite  elle  accoucha  de  pluficurs  enfans  , dont  les  autres 
hommes  font  fortis. 

Cette  tradition , fi  elle  eft  exa&cment  rapportée,  eft  fans 
doute  un  refte  de  la  première  Hiftoire  du  monde  , d’Eve 
chaffée  du  Paradis  terreftre , ôc  du  meurtre  d’Abel  par  Caïn. 
Car  enfin,  il  fe  peut  que  ces  Sauvages,  venus  des  autres  hom- 
mes, ayent  confervé  un  fouvenir,  qu’ils  ont  bien  pu  altérer, 
mais  non  pas  effacer  totalement  de  leur  mémoire. 

Quoique  nous  ne  connoifiions  pas  les  traditions  des 
autres  peuples  de  l’Amerique  , il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’ils  penfoient  la  plupart  comme  les  Iroquois , puifque 
les  peuples  du  Pérou  6c  du  Brelil  dans  l'Amérique  méridio- 
nale conviennent  du  nombre  d’hommes  qu’il  y avoit  dès  le 
commencement , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire.  Mais  ce  n’eft 
pas  feulement  par  leur  Théogonie  que  les  Ameriquains  ont 
égalé  les  Grecs  6c  les  autres  peuples  de  notre  continent, 
dans  le  bizarre  fiftême  qu’ils  ont  imaginé  touchant  leur  ori- 

fine  ; ils  leur  reflemblent  encore  affez  fouvent  par  leurs  fa- 
les.  Us  croyent,  par  exemple,  que  la  pluye  venoit  de  ce 
qu’une  jeune  fille  qui  étoit  dans  les  nues , jouant  avec  fon 
petit  frere , il  lui  caffoit  fa  cruche  pleine  d’eau.  Cela  ne  ref- 
femblet-il  jpas  fort  à ces  Nymphes  des  Fontaines,  ôc  à ces 
Dieux  des  Fleuves  qui  verfent  de  l’eau  de  dedans-leurs  Urnes  ? 
Us  étoient  perfuadés  aufii  comme  les  Grecs  , qu’il  y avoit  des 
Dieux  qui  habitoient  dans  les  Fleuves  ôc  les  autres  amas 
d’eau , puifqu’en  une  de  leurs  fêtes  , les  Peuples  du  Mexique 
noyoient  folemnellement  un  petit  garçon , pour  tenir  compa- 
gnie à ces  Dieux.  Selon  les  traditions  du  Pérou  , l’Ynca 
Manco-Guina-Capac  , fils  du  Soleil , trouva  moyen  par  fon 
éloquence  de  retirer  du  fond  des  forêts  leshabitans  du  pays, 
qui  y vivoient  à la  maniéré  des  bêtes,  6c  il  les  fit  vivre  fous 
des  Loix  raifonnables.  Orphée  en  fit  autant  pour  les  Grecs , 

Ri; 


( i ) Voyez 
es  qu'on  dira 
b-dcffus  dans 
b i roiiîcrae 
■üs'eûion  du 
livre  VI. 
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ôc  il  pafloit  aufïï  pour  Être  fils  du  Soleil.  11  eft  fingulier  que 
les  imaginations  de  ces  deux  Peuples , fi  éloignés  les  uns  des 
autres  , fe  foient  accordées  à croire  fils  du  Soleil , ceux  qui 
avoient  des  talens  extraordinaires.  Si  les  Grecs  , & à leur 
imitation  nos  anciens  Gaulois  , avoient  un  refpeû  religieux 
pour  les  arbres,  & croyoient  qu’ils  étoientle  fejour  des  Drya- 
des ôc  des  Hamadryades  , les  Abenaquis  , ainfi  que  le  rap- 
porte le  P.  Laflïteau , ( a ) avoient  un  arbre  célébré  dont  ils 
racontoient  plulieurs  merveilles , & qui  étoit  toujours  chargé 
d’offrandes  ; & ils  ne  doutoient  pas  qu'il  n’eût  quelque  chofe 
de  divin.  On  trouve  mCme  parmi  eux  qu’ils  avoient  des  Bois 
facrés,  à peu  près  comme  tout  le  rcfte  du  monde  idolâtre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sortilèges  , les  Evocations  , les 
Dev  •ins , les  Enchantemens , ces  Peuples  du  nouveau  monde 
ne  reflemblent  que  trop  à ceux  de  l’ancien  : même  croyance 
partout  fur  ces  Génies  bienfaifans  ou  malfaifans , dont  on  s’ima- 
ginoit  que  l’Univers  étoit  rempli , aufquclsprélidoit , comme 
le  Maître  & le  fouverain  des  autres  Dieux , \t  Manitou  des 
nations  Algonquines  , le  Chemien  des  Caraïbes  , YOkki  ou  YA~ 
res  - Koui  des  Hurons.  Pour  les  fêtes  ôc  les  myfteres,  qu’on 
life  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , ôc  on  trouvera  que  celles 
des  Ameriquains  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  les  Or- 
gies des  Grecs.  Sur  l’immortalité  de  l’ame , Ôc  fon  état  après 
la  mort , les  Sauvages  ont  penfé  à peu  - près  comme  les 
Grecs,  dans  le  temps  même  qu’ils  ont  été  le  plus  civilifés. 
Les  Ametiquains  ne  croyoient- ils  pas  que  les  âmes  de  ceux 
qui  avoient  mal  vécu , alloient  habiter  certains  Lacs  bour- 
beux & défagréables  , comme  les  Grecs  les  envoyoient  fur 
les  bords  du  Styx  ôc  de  l’Acheron  ? Ne  penfoient  - ils  pas 
auffi  que  les  arnes  de  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  régu- 
lière , avoient  pour  fejour  des  lieux  agréables , aflez  reflem- 
blantsaux  Champs  Elyfées  ? Ils  ont  comme  les  Romains  leurs 
pleureufcs  à gages , font  comme  eux  les  feftins  pour  les  morts  ; 
ôc  ce  qui  ert  encore  plus  frappant , ils  diftinguent  comme 
les  Grecs , l’ame  de  fon  ombre  6c  de  fon  fimulachrc  , ( t ) ÔC 
croyent  que  pendant  que  l ame  eft  dans  un  fejour  délicieux , 

(a)  Moeurs  des  Sauvages  > Tome  I.  page  149.  Comme  j’ai  tire  de  cet  Ouvraja 
te  plupart  des  -exemple;  dont  je  me  fers , il  ftffo  de  l'avoir  yite  use  fête. 
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Pombre  erre  autour  du  lieu  de  la  fépulture. 

Le  feu  facré,  confervé  par  prefque  toutes  les  Nations  du 
monde,  comme  je  le  dirai  dans  l’Article  de  Vefta,  étoic  aulïï 
l’objet  du  culte  fuperftitieux  des  habitans  de  l’Amerique.  Les 
Nations  les  plus  voiftnes  de  l’Afie,  ont  des  Temples,  où  le 
feu  lacré  eft  entretenu  avec  foin  ; ôc  ces  T emples  font  la  plû- 

Eart  faits  en  rotonde,  comme  l’étoient  ceux  de  Vefta.  Dans 
Louïfiane , les  Natchez  en  ont  un  où  une  garde  veille  fans 
celle  à la  confervation  du  feu  qu’on  ne  laiflc  jamais  éteindre. 

Perfonne  n’ignore  combien  ces  Temples  étoient  célébrés  fous 
le  régné  des  Yncas  ; mais  ce  qui  parut  bien  furprenant , c’é- 
toient  ces  Communautés  de  filles  deftinées  au  fervice  du  So- 
leil, dont  les  Loix  étoient  encore  plus  feveres  que  celles 
des  Veftalcs  Romaines,  ( 1 ) ôc  les  châtimens  , lorfqu’elles  (t)  Garcî- 
manquoient  à leurs  vœux,  précifément  les  mêmes,  puifqu’on  L+di. 
les  enterroit  toutes  vives.  Ceux  qui  les  avoient  féduites  étoient 
punis  bien  plus  rigoureufement  qu  a Rome , puifque  la  peine 
s’étendoit  non-feulement  fur  toute  la  famille,  mais  encore  fur 
le  lieu  où  ils  étoient  nés  ; on  en  faifoit  périr  abfolument  tous  les 
habitans , ôc  on  n’y  laiflfoit  pas  pierre  fur  pierre.  Le  feu  fa- 
cré étoit  également  refpette  dans  le  Mexique  , ôc  confié  à 
des  Veftales  qui  mendient  une  vie  très-reguliere;  ôc  fi  les 
Sauvages  de  ce  vafte  continent  n’avoient  pas  tous  des  Tem- 
ples pour  l’y  entretenir , les  falles  de  leur  Confeil , faites  à 
peu-près  comme  les  Prytanesdes  Grecs,  étoient  employées 
a cet  ufage  , principalement  chez  les  Iroquois  ôc  les  Lu- 
rons. 

Les  Idoles , fbuvent  monftrueufes  , comme  dans  notre 
continent , ou  chargées  de  fymboles , comme  celles  que  nous 
nommons  Panthées  , ou  quelquefois  même  femblables  à 
celles  de  Priape,  prouvent  que  les  Peuples  dont  je  parle,  ne 
le  cedoient  en  rien  à ceux  du  pays  que  nous  habitons  , par 
l’extravagance  de  leur  Idolâtrie  ôc  de  leurs  Fables.  La  corrup- 
tion du  cœur  humain  pouvoit-elle  manquer  de  placer  fur  les 
Autels , tout  ce  qui  flattoit  le  crime  ôc  le  déreglement  des 
mœurs  ? 

La  coutume  de  lâcrifier  dans  les  lieux  élevés , coutume 
fi  ancienne  ôc  tant  de  fois  reprochée  pat  les  Prophètes  aux. 
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Peuples  idolâtres , étoit  aufli  connue  chez  les  Ameriquainî. 
On  n’a  qu’à  lire  pour  s'cn  convaincre , la  Relation  du  Sieur 
(i)  Hiftoire  de  Rochefort,  ( i ) dans  l’endroit  où  il  parle  de  la  montagne 
llles  d’Olaïmi , fur  laquelle  les  Apalachires,  Peuples  de  la  Floride, 
vont  tous  les  ans  facrifier  au  Soleil , dans  une  Caverne  qui 
fert  de  Temple  à cette  Divinité.  Leur  refpetf  pour  des  Ido- 
les , qui  ne  font  que  des  pierres  informes , ou  quelquefois 
d’une  figure  conique  , prouve  encore  que  leur  Idolâtrie  ref- 
fembloit  à celle  des  Anciens,  qui  avant  l’art  de  b Sculpture, 
honoroient  de  femblables  pierres,  ou  de  (impies  colonnes, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Les  Sacrifices  de  ces  Sauvages  étoient  d’abord  très  - Am- 
ples , comme  ils  feraient  parmi  les  premiers  Idolâtres  de  no- 
tre monde;  ôc  cette  fimplicité  dure  encore  parmi  quelques- 
unes  de  leurs  Nations,  où  I on  fe  contente  doffrir  aux  Dieux 
les  fruits  de  la  terre , ou  de  leur  faire  des  libations  avec  de 
l’eau.  D’autres  attachent  à des  arbres  ou  à des  colonnes  les 
peaux  des  animaux  qu'ils  ont  tués  à la  chaffe  : il  y en  a qui 
jettent  dans  le  feu  quelques  feuilles  de  Tabac,  en  l’honneur 
du  Soleil,  ôc  dans  les  fleuves  ôc  les  rivières,  pour  appaifer 
les  Génies  qui  y préfident.  Les  Caraïbes  offrent  la  Cajj'ave  ôc 
VOuicou,  c’elt-à-dire  , leur  pain  ôc  leur  boiflon , aux  Dieux 
qui  veillent  à la  confervation  de  ces  plantes  , comme  les 
Grecs  ôc  les  autres  Peuples  offraient  leurs  facrifices  à Bac- 
chus  ôc  à Cerés.  Qu’importe  que  les  noms  de  ces  Dieux  ne 
foient  pas  les  mêmes  dans  les  deux  continents  ; ce  font  toujours 
les  mêmes  idées , Ôc  précifément  la  même  forte  d’idolâtrie. 

Mais  comme  dans  f Amérique,  ainfi  que  parmi  nous  , ces 
mœurs  antiques  ne  fubfifterent  pas  toujours  dans  cette  pre- 
mière fimplicité,  qui  fait  le  caractère  des  premiers  temps  par- 
mi tous  les  peuples  du  monde  ; ceux  dont  nous  parlons  por- 
tèrent, comme  les  Payens  de  notre  continent,  la  fuperftirion 
envers  leurs  Dieux , jufqu’à  leur  immoler  des  Vittimcs  hu- 
maines. Ces  fortes  de  facrifices  étoient  en  ufage  fur-tout  dans  le 
Mexique , ôc  s’ils  étoient  moins  connus  parmi  les  autres  Sauva- 
ges, il  y en  avoir  cependant  qui  dans  une  faifon  de  l’année, 
offraient  leurs  enfans  aux  Dieux  qui  veilloient  à la  conferva- 
tion des  fruits  de  la  terre.  La  Relation  du  Sieur  le  Moyne 
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de  Mourgues  nous  apprend  que  dans  cette  partie  de  la  Flo. 
ride,  qui  eft  proche  de  la  Virginie,  les  Peuples  de  cette 
contrée  qui  regardent  leurs  Chefs  comme  les  hls  du  Soleil  f 
offrent  à cet  aftrc , leur  grande  Divinité , leurs  enfans  en  fa- 
crifice  , comme  les  Chananéens  les  immoloient  à leur  Mq. 
lochr,  qui  étoit  auffi  le  Soleil  ; avec  cette  différence  feule- 
ment, que  ceux-ci  les  faifoient  brûler  dans  le  fourneau  qui 
étoit  pratiqué  dans  leur  Idole  , comme  je  le  dirai  en  parlant 
de  ce  Dieu , au  lieu  que  ceux-là  les  aflbmmoient  au  milieu 
de  l’affemblée  du  peuple,  ôc  en  préfence  du  Chef, qui  repré-; 
fentoit  lui-même  le  Dieu  dont  on  le  croyoit  le  fils. 

Les  Sacrifices  dans  le  nouveau  monde  comme  dans  l’an- 
cien , étoient  accompagnés  d’inftrumens , de  danfes , 6c  de 
toutes  les  marques  d’une  allegrefle publique;  mais  je  ne  pouf- 
ferai pas  plus  loin  ce  parallèle , pour  lequel  il  faudroit  co- 
pier l'Ouvrage  que  j’ai  cité , où  le  fçavant  Auteur  entre  dans 
des  détails  très-finguliers  : ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
faire  connoître  que  l’efprit  de  l’homme , abandonné  à fes  pro- 
pres lumières,  n’eft  porté  qu’à  l’erreur  ôc  à l’illufion,  ôc  que 
malgré  le  rafinement  des  Nations  les  plus  policées , on  a penfé 
à peu-près  de  même  dans  tous  les  Lieux  du  monde  où  la' 
véritable  Religion  n’a  pas  été^connuë. 

Enfin  il  y a peu  de  Pays  où  l’on  n’ait  trouvé  des  Fables 
à peu-près  femblables.  Partout  des  idées  prodigieufes  , des 
hommes  extraordinaires , qui  fe  difoient  les  enfàns  du  Ciel , 
ou  des  Etoiles  , ou  des  Fleuves  , ôcc.  Partout  des  fourbes 
qui  ont  voulu  impofer  par  l’hiftoirc  d’une  naiffance  extraor- 
dinaire ôc  finguliere.  Les  Egyptiens , les  Phéniciens  , des- 
quels les  Grecs  ôc  les  Romains  ont  tiré  leurs  Fables,  ne  font 
pas  les  feuls  qui  en  ont  inventé  : on  en  trouve  de  femblables 
aux  leurs  , chez  des  Peuples  qu’on  ne  foupçonne  pas  les 
avoir  apprifes  d’eux.  Kai-Souven  fe  vantoit  d’être  né  du  Dieu 
d’un  Fleuve  , pour  féduire  plus  aifément  les  Peuples  de  la 
Corée  par  l’éclat  de  cette  naiffance  imaginaire.  Il  fklloit  bien 
que  les  Coréens  atrribuaffent  la  Divinité  aux  Fleuves  ôc  aux 
Montagnes  , comme  les  Grecs  ôc  les  Romains  , puifque 
lorfqu’ils  furent  devenus  tributaires  de  la  Chine , l’Empereur 
confirma  leur  Roi  dans  le  privilège  dont  il  jouiifoit  de  fàcri- 
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fier  feul  aux  montagnes  ôc  aux  fleuves. 

L’origine  d’un  Peuple  de  Tartares  Orientaux , nommé* 
Kao-Kiuli,  de  la  race  desFou-Ya,  rcffemble  aflez  pour  les 
Fables  dont  elle  eft  mêlée  , à nos  fictions  d’Occident;  ôc 
l’Hiftoire  Romaine,  toute  grave  ôc  férieufe  qu’elle  eft,  nous 
préfente  des  idées  femblables  à celle  que  je  vais  rapporter 
de  ces  Peuples.  Le  Prince  des  Kao-Kiuli  avoit  en  fa  puifTan- 
ceune  fille  du  Dieu  Hohang-Ho,  qu’il  tenoit  renfermée  dans 
une  prifon.  Un  jour  qu’elle  fut  frappée  de  la  réverbération 
du  Soleil , elle  conçut  ; ôc  elle  accoucha  d’un  Oeuf,  qu’on 
rompit , ôc  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  mâle.  Lorsqu'il 
fut  grand,  on  lui  donna  le  nom  de  Tc/m-Mong  , qui  fignifie 
un  Ion  Nocher.  Le  Roi  du  Pays,  qui  le  prit  en  affection , le 
mena  un  jour  à la  chafle,  ôc  ayant  vu  fon  adrefle,  il  conçut 
de  la  jaloufie  contre  lui.  Tchu-Mong  s’en  étant  apperçu,  prit 
la  fuite , ôc  prêt  à tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pour- 
fui voient  , au  paffage  d’une  Riviere  il  adreffa  fa  priere  au 
Soleil  fon  pere.  Alors  les  poiflons  de  la  Riviere  ayant  paru 
fur  la  furface  de  l’eau , lui  fournirent  un  pont  fur  lequel  il  la 
traverfa.  Les  Fables  de  la  naiffancc  de  Perfée  , ôc  de  celle 
des  enfans  de  Leda , font-elles  moins  extravagantes  ? (a) 

Si  nous  connoiflons  des  Peuples  qui  facrifioient  leurs  en- 
fans  à leurs  fàuffes  Divinités , ôc  fi  les  Grecs  immolèrent  Iphi- 
génie pour  obtenir  un  vent  favorable , le  Pere  Du  Halde  ne 
rapporte-t-il  pas  qu’on  lit  dans  les  Hiftoires  les  plus  an- 
ciennes, qu’il  y a ries  Infulaires  dans  la  mer  Orientale,  qui 
vont  tous  les  ans  pendant  la  feptiéme  Lune , noyer  folemnel- 
lement  une  jeune  Vierge  f 

Si  les  Romains  publièrent  que  leur  Janus  avoit  deux,  ôcmê- 
me  quatre  faces , comme  on  le  voit  fur  des  monumens  an- 
ciens, les  Indiens  n’ont-ils  pas  leur  Idole  Menipe,  qui  a plu- 
fteurs  têtes  de  différentes  figures  f Ces  mêmes  Indiens  ne  pu- 
blient-ils pas  qu’il  y a un  Pays , où  les  hommes  ont  deux 
vifages , qu’ils  font  d’ailleurs  très-farouches  , qu’ils  n’ont  aucun 
langage , ôc  fe  laiffent  mourir  de  faim  quand  on  les  a pris  ? 
Ils  ajoutent  qu’on  en  avoit  pris  un  vêtu  de  toile , qui  fortoit 

( <0  Voyez  le  quatrième  Volume  de  l’Hifloire  de  la  Chine  du  Pere  Du  Halde , 
VK-  343- 
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de  la  mer  : hiftoirc  à peu  près  femblable  à celle  d’Oannès , 
dont  on  a parlé  plus  haut. 

Si  les  Egyptiens , 6c  Pythagore  après  eux , ont  enfeigné 
. la  Metempl'ycofe , cette  doctrine  n'eft-elle  pas  répandue  dans 
toutes  les  Indes  , ôt  ne  fait-elle  pas  le  fond  de  lidolâtrie  de 
Foé  ? Ce  qui  eft  fi  vrai  que  le  grand  Lama,  qui  fe  dit  un 
Fo  vivant , publie  qu’il  eft  né  plulieurs  fois , 6c  qu’il  renaîtra 
encore  > enforte  que  quand  il  meurt , on  chercne  avec  foin 
f enfant  fous  la  figure  duquel  il  reparoît , pour  le  mettre  à fa 
place  : ôc  quoiqu’on  voye  bien  que  c’eft  un  enfant  qu’il  a fçu 
difpofer  à lui  fucceder  , Ôc  dont  les  autres  Lamas  fes 
confidens  fiçavent  le  myftêre,  cependant  ce  jeu-  dure  de-: 
puis  plufieurs  fiecles  , fans  que  le  peuple  ait  ià-deffus  la 
moindre  méfiance. 

On  a dit  dans  l’origine  des  fables  qu’une  Phiiofophie  grof- 
fiere  avoir  donné  lieu  à en  introduire  un  grand  nombre  : peut- 
être  n’y  en  eut-il  jamais  une  auffi  extraordinaire  dans  la  Grece, 
que  l'étoit  celle  des  Philofophes  Chinois  au  fujet  du  flux  ôc 
reflux  de  la  mer.  Une  Princeffe , difoient-ils , eut  cent  en- 
fans;  cinquante  habitèrent  les  rivages  de  la  mer,  6c  les  cin- 
quante autres  les  montagnes.  De-là  vinrent  deux  grands  Peu- 
ples , qui  ont  fouvent  guerre  enfemble.  Quand  ceux  qui  ha- 
bitent les  rivages  ont  l’avantage  fur  ceux  des  montagnes, 
6c  les  pouffent  devant  eux , c’eft  le  flux  ; quand  ils  en  font 
repouflez  ôc  qu’ils  fuyent  des  montagnes  vers  les  rivages , 
c’eft  le  reflux.  Cette  maniéré  de  philofopher,  dit  Monfieur 
de  Fontenelle  de  qui  j’ai  emprunté  ce  trait  , reffemble 
affez  aux  Metamorphofes  d’Ovide  : tant  il  eft  vrai  que  la  me- 
me ignorance  a produit  à peu  près  les  mêmes  effets  chez  tous 
les  Peuples. 

Telles  font  les  Cofmogonies  ôc  les  Théogonies  des  Peu- 
ples les  plus  anciens.  Les  autres  dont  la  Religion  ôc  les  fa- 
bles entreront  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , quoique  livrés 
aux  tenebres  de  l’Idolâtrie  la  plus  groffiere,  n’avoient  pas 
l’efprit  affez  Philofophiaue  pour  rien  imaginer  fur  la  forma- 
tion du  monde , ou  fur  l’origine  des  Dieux , qu’ils  fe  conten- 
toient  d’honorer  fuivant  la  tradition  de  leur  pays. 

Tome  I.  S 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Théologie  Payenne , & en  particulier  de  celle 
des  Poëtes. 

APres  avoir  expofé  les  differentes  Théogonies  des 
Anciens,  c’eft-à-dire , les  Théologies  particulières  à 
chaque  nation , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  connoître  plus 
en  particulier  la  Théologie  generale  du  Paganifme , fur-tout 
celle  des  Grecs  & de  leurs  Poètes.  Mon  defTein  n’eft  pas 
d’en  développer  toutes  les  horreurs , la  chofe  feroit  aujour- 
d’hui inutile.  Les  premiers  Peres  de  l’Eglife,  & les  Apolo- 
gifles  de  la  Religion  Chrétienne , qui  s’y  trouvoient  obligés  , 
puifqu’il  étoit  necefTaire  de  fapper  les  fondemens  du  Paga- 
nifme , qui  étoit  la  Religion  dominante  de  leur  temps , ont 
dû  le  faire , & ils  s’en  acquittèrent  avec  tant  d’érudition  & 
tant  de  force , qu’ils  obligèrent  enfin  les  Philofophes  les 
plus  éclairés , à expliquer  par  des  allégories , fouvent  inge- 
nieufes , un  fyftême  dont  1 expofition  feule  fàifoit  horreur. 
Ce  fut  là  où  les  reduiftrent  Saint  Juftin  , Arnobe  , Athe- 
nagore , Laftance  , Clement  d’Alexandrie , Minucius  Fé- 
lix ; mais  fur-tout  Tertullien  par  fon  Apologétique,  l’une 
des  plus  excellentes  pièces  que  l’antiquité  nous  ait  confer- 
vée , & S.  Auguftin , dans  fa  Cité  de  Dieu  ; ouvrage  qu’oa 
peut  regarder  indépendament  des  autres  vues  de  fon  Auteur  > 
comme  un  tréfor  de  Littérature  profane. 

A parler  exactement , les  Philofophes  n’attendirent  pas  le 
temps  des  grands  hommes  que  je  viens  de  nommer , pour 
appercevoir  le  ridicule  de  leur  Théologie.  L’allegorie  avoit 
commencé  à venir  au  fecours  des  fables  monftrueufes,  mê- 
lées avec  la  Religion , plus  de  400.  ans  avant  l’Ere  chré- 
tienne. Platon  l’avoit  mile  en  ufage , ôc  fes  Difciples  la  firent 
valoir.  Pythagore  même , long-temps  avant  Platon  , avoit 
expofé  la  Religion  dominante  de  fon  temps , d’une  maniéré 
qui  en  faifoit  difparoîrre  une  partie  des  abfurdités  ; mais  ce 
que  j’ai  voulu  dite , c’efl  que  cette  même  allégorie , ne  fut 
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jamais  plus  en  vogue , que  du  temps  de  Jamblique  & de  Por- 
phyre , qui  vivoient  l’un  & l’autre  dans  les  premiers  fiecles 
du  Chriftianifme.  J’examinerai , dans  les  reflexions  que  je  fe- 
rai fur  l’Idolâtrie,  le  peu  de  fuccès  qu’eut  la  maniéré  allé- 
gorique d’expliquer  les  fables  & les  myfteres  de  la  Religion; 

& je  ferai  votr  que  malgré  les  fubdlités  des  Philofophes  qui 
l’employoîent , cette  même  Religion  & les  fables  , fur  les- 
quelles elle  étoit  fondée,  fubfifterent  toujours  , jufqu’à  la 
deftru&ion  entière  du  Paganifme.  Entrons  maintenant  en 
matière. 

Varron  diftinguoit  trois  fortes  de  Théologies»  la  Fabu- 
leufe,  »••&>«,  la  Phyfique  , & la  Politique,  y OC 
que  S- Auguftin  traduit -par  ces  mots,  fabularis , naturahs  , 
vet  philofovhica , civihs.  La  première  étoit  la  Théologie  des 
Poètes  ; la  fécondé , celle  des  Philofophes  ; 6t  la  troifiéme  , 
celle  des  Miniftres  de  la  Religion.  Varron  a tâché  de  faire 
valoir  cette  diftinûion,  dont  on  croit  auteur  Quintus  Sce- 
vola , fouverain  Pontife , celui-là-même  qui  fut  tué  par  un  de 
•ces  meurtriers  qu’employoit  Marius. 

La  Théologie  des  Poètes  étoit  rejettée  par  les  fages  du 
Paganifme.  Varron,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Auguftin  (i),  (i)Dedr. 
avouoit  qu’elle  mettoit  fur  le  compte  des  Dieux , des  aidions  Det 
qu’on  auroir  honte  d’attribuer  au  dernier  des  hommes.  D tru- 
que , in  hac  omnia  Diis  anribmntur , qu<e  non  modo  in  homtncm , 
fid  etiam  in  contemptijfmum  hominem  cadere  non pojfunt.  Varron 
ne  defaprouvoit  pas  fa  fécondé  efpece  de  Théologie , qui  étoit 
celle  des  Philofophes  ; mais  il  croyoit  qu’elle  devoit  être  ren- 
fermée dans  l’Ecole,  parce  qu’elle  difcouroit  librement  de 
la  nature  des  Dieux , ce  qui , félon  lui , étoit  dangereux. 

La  troifiéme  efpece  de  Théologie  formoit  le  fyftême  de 
la  Religion , 6c  étoit  le  fondement  du  culte  qu’on  rendoit 
aux  Dieux  ; 6c  fl  elle  n’étoit  pas  la  plus  eftimée  par  les  habiles 
gens , elle  étoit  du  moins  la  plus  refpeüée , & la  feule  qui 
lut  fuivie  dans  la  pratique.  La  Théologie  Poétique,  étoit 
donc  profcrite , comme  on  vient  de  le  voir  ; cependant  elle 
a trouvé  des  partifans  dans  ces  derniers  temps.  PlulieurS 
Auteurs  modernes  charmés  des  beaux  traits  qu’on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  les  ouvrages  des  Poètes , touchant  les 
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veritas  les  plus  fubiimes,  en  ont  parlé  avec  tant  d’éloges; 
qu’il  femble  qu’on  doive  les  regarder  comme  d’excellens 
Théologiens.  Le  Pere  Thomaffin , Prêtre  de  l’Oratoire , a 
recueilli  avec  un  grand  foin  (1)  tout  ce  qu’ils  ont  dk  fur  la 
Divinité  ôc  fur  la  morale , & il  a crû  y appercevoir  ptufieurs 
traits  conformes  à l’Ecriture  fainte  & à la  lumière  naturelle. 
L’Auteur  du  Livre  intitulé  Homere  Hebraizant , ne  s'eft  pas 
contenté  de  regarder  les  Poètes  comme  de  grands  Theolo- 

fiens , il  a entrepris  de  prouver  qu’Homere , dans  fes  deux 
oëmes , avoit  copié  en  plufieurs  endroits  , Moyfe  & les 
Prophètes.  Un  célébré  Anglois  (2)  , après  avoir  feit  l’élo- 
ge de  la  Théologie  des  Poètes , fur  - tout  de  celle  d’Or- 
phée , rapporte  ce  qu’ils  ont  dit  de  plus  beau  fur  la  Divinité. 
Enfin  un  Auteur  moderne,  à qui  lès  ouvrages  ont  attiré  plus 
d’une  difgrace,  eft  allé  encore  plus  loin  que  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  puifque  dans  fes  remarques  fur  Virgile; 
il  ne  fait  point  difficulté  de  préférer  ce  Poète  à la  plupart  de 
nos  Théologiens  : prétendant  qu’il  a eu  fur  la  Divinité  6c  fur 
la  Providence , les  idées  les  plus  ortodoxes.  Il  a eu  même* 
la  témérité  de  comparer  la  conduite  de  Jupiter  à l’égard  d’E- 
née , à celle  de  Dieu  fur  David. 

A entendre  ces  Auteurs,  prefque  toutes  les  vérités  les 
plus  effentielles  fc  trouvent  dans  les  ouvrages  des  Poètes.  La 
pieté , ôc  le  culte  du  vrai  Dieu  y font  enfeignés  d’une  ma- 
niéré fublime , quoiqu’enveloppés  d'images  lènlibles.  Telles 
font  parmi  ces  vérités , l’unité  d’un  Dieu,  fa  toute-puiflance, 
fa  bonté  infinie , fon  immenlité , fon  éternité.  Le  Confeil  des 
Dieux,  donr  parle  Homere,  6c  où  Jupiter  préfide  toujours, 
eft  félon  eux , une  imitation  de  ces  confeils  myfterieux  que 
Dieu  tient,  dans  le  Livre  de  Job  , avec  les  Anges.  Lorfqu’ils 
ont  dit  que  tous  les  biens  ôc  tous  les  maux  partoient  de  la 
main  de  Dieu  , par  le  miniftere  des  Dieux  fubalternes  , c’eft 
une  copie  de  ce  que  l’Ecriture  dit  des  Anges,  qui  font  fes 
miniftres.  Quand  ils  donnent  à Jupiter  une  prééminence 
fi  marquée , il  eft  évident , que  fous  ce  nom  ils  ont  entendu 
le  vrai  Dieu  , ôc  non  Jupiter  fils  de  Saturne,  ôc  Roi  de 
Crete.  Enfin , lorfqu’Aratus  dit  que  tout  eft  plein  de  Dieu , 
la  terre  , la  mer,  les  campagnes , l’homme  même,  ou  comme 
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s’exprime  S.  Paul , fuivant  les  paroles  mêmes  de  ce  Poëte , 
fumus  gémis  Dei , in  tpfo  vivimus , mcrvemur , & fumus  f 1 ) , 
n’eft-il  pas  évident  qu’il  a voulu  parler  de  l’immenfité  de 
Dieu  î 

A ces  vérités  fpeculatives , les  Auteurs  dont  je  parle  « 
joignent  celles  qui  font  de  pratique  ; & trouvent  établis  dans 
les  Poètes , non  feulement  les  devoirs  envers  Dieu , mais 
ceux  des  hommes  entre  eux,  ainfi  que  les  autres  préceptes 
d’une  morale  pure.  Leur  Enfer , & leurs  Champs  Elyfées  , 
font  propres  à reprimer  la  cupidité , 6c  porter  à la  pratique 
de  la  vertu.  Ces  Juges  , qui  examinent  avec  tant  de  fe- 
verité  les  actions  des  hommes  ; ôc  les  Furies,  qui  châ- 
tient fi  rigoureufement  les  coupables , tout  cela  peut-il  avoir 
été  imaginé  fans  un  grand  fond  de  morale  f Enfin , pour  expo- 
fer  le  fentiment  de  ces  Auteurs  en  peu  de  mots , il  fuffit  de 
dire  , qu’ils  font  à tout  propos  des  parallèles  recherchés  en- 
tre les  vérités  qu’ils  trouvent  dans  les  Poètes , avec  celles  de 
l’Ecriture  Sainte.  < 

J’avoue , pour  moi , que  la  leûure  des  Poètes  m’a  donné 
une  toute  autre  idée  de  leur  Théologie.  Il  eft  vrai  qu’ils 
parlent  quelquefois  de  la  Divinité  d’une  maniéré  fublime  , 
mais  ils  ne  fe  foutiennent  nullement  fur  ce  fujet  ; 6c  après 
avoir  donné  à leurs  Dieux  les  cpirhetes  magnifiques  d’im- 
mortels , de  Tout-puiffants,  ôcc.  ils  les  repréfentenr  avec  des 
foiblefles , qui  ne  conviennent , comme  nous  venons  de  le 
dire , qu’aux  derniers  des  hommes,  6c  aux  plus  corrompus. 
Enforte  que  je  fuis  étonné  que  de  fçavans  hommes  ayent  fi 
fort  exalté  leur  Théologie , pendant  que  Platon , pour  cette 
même  Théologie  qui  lui  paroiffoit  fi  monftrueufe  : les  ban- 
nifibit  de  fa  République.  Cicéron  ne  penfoit  pas  au  (fi  favo- 
rablement des  Poètes  que  les  Auteurs  dont  je  parle , il  les 
blâme  au-contraire  de  nous  avoir  appris  les  débauches  des 
Dieux , leurs  querelles , leurs  combats , leurs  diflêntions  : Nee 
multo  abjurât  or  a Jùnt  ea  quee  Poëtarum  vocibus  fufa , ipjâ  fuavi - 
tare  nocuertmt , qui  & ird  inflammatos , & libidine  furentes  in- 
àuxerunt  Deos , feceruntque  ut  eorum  bella , pugnas  , preelia , 
vulnera  videremus  , odia  preettrea , dijftdia  , difeordias , orna , 
intérim , qucrelas , &c.  (2)  Ce  même  Auteur  dit  ailleurs  , que 


(1)  Aâ.  17} 
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Poëtes  donnent  de  leurs  Dieux  ? Que  dire  de  ce  mélange  det 
puiffance  6c  de  foibleffe , d’éternité  Ôc  de  mort , de  félicité 
6c  de  douleur,  de  tranquillité  ôc  de  trouble  ? Que  penferons- 
nous  des  railleries  que  fait  de  ces  Dieux  Arifiophane , dans 
quelques-unes  de  fes  Comédies , ôc  des  blafphêmes  que  vo- 
mit  contre  eux  Efchyle , dans  fon  Promethée  ? 

Mais , dit-on , les  Poëtes  parlent  fouvcnt  de  la  providence 
des  Dieux , ôc  du  foin  qu’ils  prennent  des  hommes  ? Quelle 
providence  ! Choiliffons  un  des  évenemens  de  la  fable , où 
elle  brille  davantage!  ôc  celui  que  les  plus  grands  Poëtes 
ont  décrit  avec  plus  de  foin  ; je  veux  dire  la  guerre  deTroye. 
Cette  guerre  fit  périr  une  infinité  de  gens , ôc  ruina  un  beau 
Royaume  : elle  fût  fijivie  de  miferes  fans  nombre  , de  tempê- 
tes , d’incendies , ôc  de  tout  ce  qui  accompagne  les  grandes 
défolatkms.  T ous  les  Dieux  y prirent  parti , l’Olympe  fe 
trouva  divifé  en  deux  factions  : il  n’y  eut  point  d’intrigue,  de 
refïorts , de  fineffes  que  chacun  des  Dieux  n’employât  j on 
ne  peut  pas  aflurément  les  accufer  de  négligence  pendant 
toute  cette  guerre  ; leur  providence  ne  manqua  pas  d’em- 
ploi. Homere  décrit  tous  leurs  mouvemens  avec  des  détails 
infinis  les  autres  Poëtes  ont  fuivi  fon  exemple.  C’eft  donc-là 
un  point  de  vue  très-propre  pour  nous  convaincre  de  leur 
fentiment  Theologique  fur  la  providence  : voyons  donc  quel 
fut  le  motif  de  cette  guerre  ; remontons  à la  fource. 

S’agifloit-il  de  châtier  une  nation  impie , de  venger  l’inno- 
cent opprimé , ou  les  Dieux  eux  - mêmes  méprifés  ; ou  de 
donner  à l’univers  un  exemple  fignalé  de  jultice  ôc  d’équité  ? 
Rien  moins  que  cela.  Il  s’agiffoit  de  venger  une  DéefTe  du 
mépris  qu’on  avoir  fait  de  fa  beauté. 

Au  mariage  de  Thetis  Ôc  de  Pelée , la  Difcorde  jette  une 
pomme  pour  la  plus  belle  de  la  compagnie.  Les  Dieux  cjui 
n’ofent  le  rendre  arbitres  du  différend  qui  naît  à ce  fujet 
entre  trois  Déeffes , les  envoyent  en  Phrygie  fubir  le  juge- 
ment d’un  jeune  Berger  qui  étoit  en  réputation  d’équité.  Le 
Berger , qüe  chacune  des  trois  Déeffes  veut  feduire  par  des 
promefTes  magnifiques , juge  en  faveur  de  V enus  i elle  étoit 
effectivement  la  plus  belle , ainfi  il  n’y  avoit  rien  à dire  à 
ce  jugement.  Cependant  en  voilà  allez  pour  irriter  les  deux 
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autres.  Junon , la  fage  Junon  refout  dans  ce  moment  la 
perte,  non  pas  de  Paris,  ce  qui  auroit  meme  été  une  ven- 
geance fort  injufte  ; mais  celle  de  tout  l’Empire  de  Priant 
fon  pere , & de  toute  la  Phrygie.  L’enlevement  a’Helene , fem- 
me promife  à Paris,  devint  le  lignai  d’une  fanglante  guerre. 
La  Grece  arme  de  toutes  parts,  pendant  que  Junon  par 
toutes  fortes  de  moyens  tâcne  de  mettre  la  troupe  celefte 
dans  fon  parti.  Elle  ufe  de  mille  ftratagêmes  pour  gagner  les 
autres  Dieux,  & leur  fait  les  promefles  les  plus  touchantes; 
elle  parcourt  toutes  les  Villes  de  la  Grece  pour  les  animer 
à la  guerre.  On  alfiege  la  Ville  de  Troye,  & pendant  dix 
ans  la  Reine  des  Dieux  fait  le  manège  d’une  femme  force- 
née , tâche  d’endormir  fon  mari  pour  l’empêcher  de  voir  la 
déroute  des  T royens , êc  le  refte.  Minerve  donne  l’inven- 
tion du  Cheval  de  bois:  Junon  paroît  armée  , & ouvre  elle- 
même  les  portes  de  la  Ville,  appellant  les  Grecs , trop  lentj 
pour  fa  vengeance  : 

.....  Hic  Juno  Scceas  Jkvijftma  portas 

Prima  tenet , fociumque  furent  à navtbus  agmen , 

10 En. L.  i.  perro  accinfla  vocat  (t) , 

rendant  que  Neptune  fon  allié  abbat  les  murailles  à coups  de 
T rident.  Les  Grecs  entrent  dans  la  ville , on  y commet  mille 
defordres , qu’il  n’cft  pas  nécelfaire  de  décrire  ; mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Virgile  a grand  foin  de  nous  faire  remarquer 
qu’il  faut  les  attribuer  à la  colere  & à la  vengeance  des  Dieux. 

• 

Verum  inclementia  Divûm 

(O  U.  Ib.  Has  evertit  opes , flernitque  à culmine  Trojam  (2). 

La  ville  de  Troye eft donc  réduite  en  cendres;  Paris,  Priam 
& fes  autres  en  fan  s maffacrés  ou  faits  efclaves  ; ainfi  la  colere 
de  Junon  de  voit  être  appaifée. 

Mais  chez  les  Poètes  une  DéefTe  outragée  au  fujet  de  fà 
beauté , ne  s’appaife  pas  fi  facilement.  On  la  repréfente  pour- 
fuivant  avec  une  rage  extrême  le  refte  des  T royens  fugitifs  ; 
elle  veut  les  empêcher  de  chercher  dans  l’Italie  la  retraite  que 
les  Deftins  leur  promettoient. 

Troas 
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Troas  relltquias  Danaûm  arcebat  longe  Latio , ôcc.  (1) 

Ici  elle  fupplie  d’une  maniéré  indigne  Eole,  Divinité  flibal- 
terne , pour  le  porter  à exciter  une  tempête  contre  les  or- 
dres de  Neptune  qui  avoit  changé  de  parti}  ôc  dont  la  Pro- 
vidence s’intereffoit  alors  pour  les  Troyens.  Tantôt  elle  tâ- 
che d’arrêter  Enéc  en  Afrique  par  les  charmes  de  la  volupté. 
Là  elle  fait,  paraître  Iris  fous  la  figure  de  Beroé,  pour  obliger 
les  Dames  Troyennes  à brûler  leur  Flotte.  Lorfqu’Enée 
eft  arrivé  en  Jtâlie,  elle  envoyé  les  Furies  chez  Turnus  ôc 
Amate}  pour  les  exciter  à le  chalfer  de  fon  pays,  ôc  allume 
une  guerre  fanglante  ; ôc  ne  pouvant  pas  abfolument  empê- 
cher l’execution  des  ordres  du  Deftin  > elle  tâche  du  moins 
de  la  retarder  par  toutes  fortes  de  moyens.  Comme  l’arrêt  da 
Deftin  portoir  queLavinie  feroitla  femmédu  Héros  Troy en , 
elle  veut  que  le  fang  d’une  infinité  de  Phrygiens  foit  la  dot 
avec  laquelle  ce  Prince  achette  cette  alliance. 

Non  dabitur  regnts , ejlo , prohibere  Latinis  ; 
vit  trahere , atque  rnoras  tamis  licet  addere  rebus  : 
vit  licet  amborum  populo  1 exfeindere  Région. 

Hâc  Gpner  atque  Socer  coéant  mercede  fuorum. 

Sanguine  Trojano  & Rutulc  dotabere4  f'irgo.  { 2) 

Perfonne  n’ignore  tout  ce  que  fit  cette  Décile  pour  favorifer 
le  parti  de  Turnus } êc'tout  le  manège  que  Virgile  lui  fait 
jouer  pendant  toute  cette  guerre.  Enfin  voyant  que  le  Deftin 
étoit  le  maître , elle  tâche  pour  dernier  trait  de  vengeance  > 
d’obtenir  de  Jupiter  que  les  Latins  ne  prendront  point  le  nom 
des  Troyens  leurs  vainqueurs,  afin  queTroye  ôc  fa  memoi- 
xe  fuflent  plus  facilement  abolies  : 

Ne  vêtus  Indigenas  nomen  mutare  Latinos, 

Neu  Troas  fier  i jubé  as , Teucrofque  vocari. 

Occidit , occtderitque  finas cum  nomine  Troja.  (j) 

Peut-on  concevoir  une  vengeange  plus  complette  ? ôc  a-t-on 
jamais  pouffé  plus  loin  le  reflentiment  ? Peut  on  en  avoir  ua 
luiet  plus  frivole? 

Tome  L T 


(t)  EaciiL 
-7- 


( s)  Eue* 
1. 11. 
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Venus  pour  fe  venger  de  Diomede  qui  lavoit  blefféc  au 
fiége  da  Troye,  jetta  là  femme  dans  la  proftitution. 

Qu’on  ait  recours  tant  qu’on  voudra  à l’allegorie,  que  pou- 
voit-on  penfer  en  voyant  Cybcle  , cette  grande  mere  des 
Dieux  , Lata  DeÛm  partu , centum  complexa  vepotes  , courir 
après  le  jeune  Athis , faire  tant  d’avances  pour  le  rendre  amou- 
reux , 6c  le  punir  fi  féverement  de  fon  indifférence  ? 

Tels  font  les  fujets  de  la  vengeance  des  Dieux,  félonies 
Poëtes  ; 6c  le  plus  fouvent , ce  n’eft  pas  fur  les  coupables  que 
tombent  de  fi  horribles  châtimens  ; ou  fi  cela  arrive  quelque- 
fois , ce  n’eft  pas  pour  les  corriger , c’eft  pour  les  rendre  plus 
criminels.  Clio  reproche  à Venus  fa  trop  grande  tendrefTe 
pour  Adonis  ; au  lieu  de  profiter  d’un  avis  fi  falutaire , la  Déefle 
s’en  venge  en  la  rendant  amoureufe  d’un  jeune  homme,  dont 
elle  eut  Hyacinthe.  Cyanippc  oublie  Bacchus  dans  un  facri- 
fice  5 celui-ci  le  fait  eny  vrer , 6c  il  tombe  dans  un  incefte.  Les 
filles  de  Prœtus  préfèrent  leur  beauté  à celle  de  Junon  ; la 
Déefle  les  rend  furieufes , 6c  les  jette  dans  la  proftitution. 
Une  des  filles  de  Danaüs  étant  allée  puifer  de  l’eau  pour  un 
facrifice,  fé  vit  attaquée  par  un  Satyre  qui  vouloit  lui  faire 
violence  ; elle  appelia  Neptune  à fon  fecours  , qui  après  l’a- 
voir délivrée  des  pourfuites  du  Satyre , lui  fit  la  même  infulte 
quelle  venoit  d’éviter  : quel  fecours  ! 

Voilà  ce  que  nous  enleignent  les  Poëtes  au  fujetde  la  Pro- 
vidence de  leurs  Dieux , ôc  de  leurs  vengeances  : une  Provi- 
dence inquiète , troublée  : des  vengeances  horribles  pour  des 
fujets  fort  légers  : des  châtimens , non  pour  punir  le  vice  ôc 
animer  la  vertu , ce  qui  féroit  une  bonne  1 heologie  ; mais 
exercés  exprès  pour  venger  quelque  mépris , non  fur  les  cou- 
pables , mais  fur  les  innocens  ; ou  fi  les  coupables  eux-mêmes 
y font  enveloppés , ce  n’eft  que  pour  en  faire  des  feelerats. 
V ous  ne  verrez  pas  ces  Dieux  emprefles  à châtier  l’impiété 
ou  l’injuftice;  ils  ne  s’acharnent  que  fur  ceux  qui  les  oublient 
dans  quelque  facrifice,  ou  qui  comparent  leurs  cheveux  ou  leur 
teint  à celui  de  quelque  Déefle  : lemblables  à ces  petits  Sei- 
neurs  de  Province,  qui  fefoucient  fort  peu  que  leurs  Vaflàux 
foient  des  feelerats  6c  des  libertins , pourvu  qu’ils  ne  chaf- 
fent  point  fur  leurs  terres , 6c  qu’ils  fafTent  de  temps  en  temps 
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des  prefens  à leurs  femmes.  Y avoit-il  rien  ,de  plus  capable- 
d’infpirer  l’ambition  , ôc  les  projets  les  plus  injuftes  , que 
l'Hiftoire  de  Saturne  qui  avoit  fi  maltraité  Uranus  fon  pere, 

& celle  de  Jupiter  qui  en  avoit  ufé  de  même  à l’égard  du 
fien , fit  l’avoit  détrôné  ? 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’expliquer  là  Théologie  des  Poëtes 
à.u  fu jet. des  moeurs  de  leurs  Dieux  ; mais  je  craindrois  de  faire 
rougir  le  Lefteur , au  récit  des  infamies  qu’ils  en  racontent. 
Quel  Dieu  que  leur  Jupiter  ! Il  n’y  avoit  point  fur  la  terre  de 
chafteté  à l’épreuve  de  fes  violences  ; point  de  figure  de  bêtes 
qu’il  n’ait  prifes  pour  féduire  tantôt  de  vertueufes  Prin- 
cefles , tantôt  d’innocentes  Bergeres.  Tous  les  autres  Dieux 
avoient  les  mêmes  foiblefles.  Arnobe , Laâance , ôc  les  au- 
tres Peres  rapportent  de  ces  Dieux,  fujvant  les  Ecrits  de  ce» 
Poëtes , mille  chofes  qui  font  rougir,  (a)  Point  de  crimes» 
de  défordfes , d'ordures  d’ont  ils  ne  fùflenc  coupables  ; ôc 
les  Poëtes , ces  prétendus  fublimes  Théologiens  , font  ceux 
qui  ont  pris  le  plus  de  foin  de  nous  en  conferver  le  fouve- 
nir.  Homere  , & après  lui  Ovide , racontent  comment  le 
Soleil  furprit  Mars  ôc  Venus  en  adultéré;  ccdemiery  ajou- 
te des  réflexions  très-libertines.  En  un  mot,  toutes  les  méta- 
morphofes  dont  il  parle , font  plutôt  des  monumens  de  lâ 
foi  bleiïe  des  Dieux  & de  leurs  débauches,  que  de  leurpro- 
videtxce  ôc  de  leur  pouvoir.  Ces  confidérations  doivent  donc 
porter  toute  perfonne  raifonnable  à fe  défaire  une  bonne  fois 
de  cette  eôime  que  font  tant  de  gens  de  la  Théologie  des 
Poëtes  ; ôc  foire  connoître  à ceux  qui  voudront  prendre  leur 
défenfe,  qu’excepté  quelques  expreflions  vagues  qu’ils  laiflent 
échapper  iur  l’efTence  immortelle  de  leurs  Dieux , fur  leur  vigi- 
lance, fur  cet  efprit  univerfel  qui  vivifie  toutes  chofes,  ce 
qui  rieft  point  foutenu  dans  le  reftede  leurs  Ouvrages  , tout 
leur  Syftême  confifte  à nous  repréfentet  des  Dieux  inquiets 
ôc  interefîës  dans  leur  providence  , paflionnés  ôc  emportés 
dans  leur  vengeance  > débauchés  ôc  infomes  dans  leurs  mœurs. 

Après  tous  ces  préliminaires , que  j’ai  cru  devoir  traiter 
avec  quelque  étendue , il  eft  temps  d’entrer  dans  l’Hiftoire 
de  l’Idolâtrie  dont  je  vais  examiner  l’origine  ôc  les  progrès*  „ 

(t)  Ils  enuToiec;  ainfï  pour  confond;»  les  Partif.tns  de  l’Idolâtrie, 
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Où  il  ejl  traité  de  t Idolâtrie. 


V A N T P R O P O S.. 

U o i q u ’ à proprement  parler , toute  cette 
Mythologie , du  moins  ce  qui  en  compofe 
les  deux  premiers  V dûmes , regarde  l'Idolâ- 
trie, puifqu’il  n’y  fera  parlé  que  des  Dieux  6c 
du  cuire  qu’on  leur  rendoit  j cependant  j’ai 
crû  qu’il  étoit  à propos  d’en  rechercher  dans 
ce  Livre  lorigine  6c  le  progrès  ; d’y  examiner  quels  furent 
les  premiers  Dieux  du  monde  Payen  ; de  nommer  la  plupart 
de  ces  Dieux , de  les  divifer  en  differentes  claffes , ôt  de  parler 
de  leur  nature  ôc  des  rangs  qu’ils  tcnoient  dans  la  Théologie 
des  differens  Peuples,  qui  les  adoroient , car  il  s’en  faut  bien- 
qu’ils  fùffeqt  tous  égaux  , 6c  que  les  fondions  qu’on  leur  atttir 
buoit , fùffent  également  nobles.  Enfin,  d’ÿ  enfermer  tour  ce 
qui  regarde  l’Idolâtrie  en  general , Temples,  Autels,  Sacri- 
fices, Viâimes,  Fêtes,  Supplications,  Prêtres,  Inftrumens  . 
des  Sacrifices , Vœux  , Oracles , ôcc.  me  refervant  à donner 
dans  les  Livres  fuivans,  l’Hiftoire  particulière  des  Dieux , ôc 
du  Culte  qui  leur  fut  rendu. 

Il  eft  neceflkire,  avant  que  d’entrer  en  matière , de  donner 

T.  iij . 
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une  notion  des  mots  Idolâtrie  & Idoles.  Le  mot  Idolâtrie 
eft  grec  & Compofé  de  deux  autres  , qui  fignifient  culte  , 4c 
(0  Lîb.le.  repréfentation , foit  en  ftatuë,  foit  de  quelques  autres  manières. 

UoL  e.  j.  Le  terme  Ei  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  Tcrtullien  ( i ) , 
cft  un  diminutif  de  celui  d'E.J©-  , qui  veut  dire  image  : Ad 
hoc  necejfaria  ejlvocabuh  interprétât  io , i‘lo  greectformam  fonat  ; 
ab  eo  per  diminutionem  EiV»*,,  dedu&um , atque  apud  nos forma- 
(0  Traô.  Je  lam  fecit  ; igitur  ommis  formula , vel  forma , ldolum  fe  dici  expofeit. 

H®**  Cependant  le  fçavant  Rainoldus  (2)  ne  veut  pas  convenir  de 

cette  étymologie , ôc  foutient  que  le  mot  e.j.a.»  , n’eft  pas  un 
diminutif  de  celui  d’Eii» , qu’il  fignifie  toutes  fortes  de  for- 
mes 6c  de  figures , même  les  plus  grandes  ; en  quoi  tout  le 
monde  fera  d’accord  avec  lui  ; mais  il  n’a  pas  voulu  remar- 
quer que  le  mot  e<J«  fignifie  la  forme  eflentielle , interne , 
& véritable  d’une  chofe , & que  celui  d’idole  defigne  la  for- 
me externe,  ou  repréfentée  de  cette  même  chofe,  grande 
ou  petite.  En  un  mot , la  forme  & l’étendue  réelle  du  corps 
humain , confinant  dans  l’affemblage  de  fa  chair , de  fes  os 
& de  fa  peau , s’appelle  eïJo-  ; mais  la  repréfentation  de  ce 
même  corps,  foit  peinte,  foit  en  relief,  fe  nommoit  s 
petite  forme , forme  faufle  8c  feulement  apparente. 

Il  y a des  Sçavans  qui  tirent  l’étymologie  du  nom  d’idole 
de  deux  mots  Grecs , dont  l’un  fignifie  image , l’autre  dou- 
leur , conformément  au  mot  Hebreu  Hatfabbim , qui  veut 
dire  la  même  chofe  ; pour  faire  comprendre  par-là  que  les 
Idoles  font  la  fource  de  la  douleur , 8c  en  même  temps  des 
châtimens , dont  Dieu  puniffoit  ceux  qui  s’abandonnoient  à 
leur  culte. 

Cela  pofé , par  le  mot  d’idolâtrie  on  doit  entendre  le  culte 
qu’on  rendoit  aux  Statués  8c  autres  repréfentations  des  Dieux , 
5c  par  celui  d’idoles , tout  ce  qui  leç  repréfentoit. 
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CHAPITRE  I. 

De  f origine- & du  progrès  de  t Idolâtrie. 

ON  pourrait  fe  perfuader  peut-être  que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  des  Théogonies  de  divers  Peuples , fuifi- 
roit  pour  connoitre  l’origine  de  l’Idolâtrie  ; & certainement 
cette  origine  s’y  trouve  renfermée.  Mais  il  y a tant  d’autres 
cliofes  à dire  fur  cette  matière , que  j’ai  cru  la  devoir  traiter 
feparément. 

S.  Epiphane  (i)  diftingue  les  anciennes  Religions  en  quatre. 
Le  Barbarifme,  qui  dure  depuis  Adam  jufquà  Noé;le  Scy- 
thifme,  depuis  Noé  jufquà  Sarug  ; l’Hellenifme , ôc  le  Ju» 
daifme , qui  commença  fous  Abraham.  D’autres  Auteurs  di- 
vifent  feulement  les  Religions  de  ces  premiers  temps,  en 
Sabifme  fit  Hellenifme  : la  divifion  de  Saint  Epiphane  eft 
plus  jufte , Ôc  elle  a pour  elle  l’Hiftoire  du  monde.  En  effet, 
d’Adam  à Noé  tout  eft  inconnu , ’fi  on  excepte  ce  qu’en 
rapporte  Moyfe  ; ainfi  S.  Epiphane  a pu  nommer  ce  temps, 
le  Barbarifme.  Les  Nations  Sçythes  ont  eu  une  Religion 
particulière , ôc  differente  de  celle  des  Grecs  ôc  des  autres 
Peuples  ; d’ailleurs  la  difperfion  de  ces  Peuples  eft  très-an- 
cienne : on  a donc  du  mettre  leur  Religion  avant  l’Hellenif- 
me , puifqu’une  partie  des  Grecs  Ôc  leur  Religion  venoient 
de  Phenicie.  L’Hellenifme  a dû  être  mis  auffi  avant  le  Ju- 
daifme , puifque  cette  faintc  Religion  dont  Abraham  fut  le 
pere  ôc  le  fondateur , eft  la  reforme  des  autres , 6c  la  bar- 
rière la  plus  ferme  contre  l’Idolâtrie,  qui  inondoit  la  terre  du 
temps  de  ce  faint  Patriarche. 

Cependant  la  diviiion  de  S.  Epiphane  n’a  pas  été  reçue 
de  tous  les  Sçavans.  Le  P.  Perau  dit , qu’elle  n’a  aucun  fon- 
dement ; 6c  à dire  vrai , elle  eft  imparfaite , puifqu’clle  ne  dit 
rien  du  Sabifme , Religion  des  anciens  Perfes , qui  adoraient 
le  feu , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Ouvrage  de 
Thomas  Hide  (2) , ôc  dans  Owen  (?)  ; dailleurs  elle  ne  renferme 
pas  totalement  l'Egy pdaniûne , dont  parle  l’Ecriture  Sainte. 


O)  Adv.  h*.' 
L.  r. 


(»)DeReK. 
T et.  Porf. 

(3)  De  ortoi 
Si  progr.  Uul. 
{■ 
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*S'c!!nmencé  commencernent  > les  hommes  ne  connoiffoient  Ôc  ne 
«wmt  le  De-  Tenaient  qu’un  feul  Dieu,  Créateur,  Eternel,  Tour-puîf- 
,uîc-  fant.  Adam  forti  immédiatement  des  mains  de  Dieu  , en 
conferva  dans  fa  famille  l’idée  la  plus  pure , & on  ne  fou- 
rnit douter  qu’elle  nait  duré  dans  la  branche  de  Seth  jufqu’au 
Deluge.  Dieu  s’étoit  trop  manifefté  à nos  premiers  parens  , 
pour  qu’ils  pulfent  le  méconnoître.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  fc  peindre  dans  l’ouvrage  du  monde , 6c  de  leur  éclairer 
l’efprit  par  les  lumières  de  fa  grâce  , il  avoir  converfé  avec 
eux , 6c  les  avoir  inftruits  par  lui-même,  ou  du  moins  par  le 
miniftere  de  fes  Anges  ; ainfi  ils  eurent  du  fouverain  Etre 
l’idée  la  plus  nette  6c  la  plus  faine , que  l’homme  puiffe  avoir4 
ôc  dès-là  le  culte  qu’ils  lui  rendoient , 6c  que  Dieu  leur  avoit 
preferit  lui-même , fut  pur  6c  fans  tache.  On  ne  doit  pas 
penfer  de  même  de  la  famille  de  Caïn  : fes  defeendans  tom- 
bèrent non  feulement  dans  l’Idolâtrie , mais  dans  tous  les 
autres  crimes  qui  attirèrent  le  Deluge,  dont  fans  doute  l’Ido- 
lâtrie , que  l’Ecriture  nomme  fouvent  ou  un  adultéré , ou 
une  fornication , fut  une  des  principales  caufes.  Les  enfànj 
des  hommes,  c’ell  à dire,  félon  les  Interprètes,  les  defeen- 
dans de  Caïn  , furent  addonnés  aux  pallions  les  plus  infâmes: 
l’idée  pure  d’un  Etre  très-parfait,  commença  infenfiblement 
à s’obfcurcir , & parmi  des  hommes  charnels  elle  prit  com- 
merce avec  les  fens  : ainft  on  l’attacha  bien  tôt  à des  chofes 
Fenfibles  ; 6c  ce  qui  parut  le  plus  utile  ôc  le  plus  parfait  à leurs 
yeux  , fut  adoré  comme  leur  plus  grand  Dieu. 

Lefçavant  Maimonides,  dans  fon  Traité  fur  l’origine  de 
ridolârrie,  qu’on  trouve  traduit  en  Latin  dans  l’ouvrage  que 
Voflius  a fait  fur  le  même  fujet , s’explique  ainfL  » La  première 
» origine  de  l’Idolâtrie  doit  être  rapportée  au  temps  d’Enos , 
•>  quand  les  hommes  commencèrent  à étudier  le  mouvement 
» des  étoiles,  6c  des  fpheres  celeftes,  6c  reconnurent  que 
» Dieu  les  avoit  créées  pour  gouverner  le  monde.  Ils  imagi- 
•>  nerent  que  Dieu  les  avoit  placées  dans  le  ciel  pour  les 
» faire  entrer  en  partage  de  la  gloire , 6c  pour  lui  fervir 
» comme  de  miniflres;  6c  conclurent  que  des- là  il  étoit  de 
» leur  devoir  de  les  honorer.  Sur  ce  fondement , ils  com- 
*>  mencerent  à bâtir  des  Temples  aux  Etoiles,  à leur  offrir 

» des 
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» des  facrifices  , & àfe  profferner  devant  elles,  pour  obtenir 
» des  laveurs  de  celui  qui  les  avoir  créées;  ôc  ce  fut  là  ]jÿ 
» première  origine  de  l’Idolâtrie.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  cruffent 
• qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu  que  les  Aftres  ; tuais  ils 
» étoient  perfuadés  qu’eu  les  adorant,  ils  accomplifïbient  la 
» volonté  du  Créateur.  Avec  le  temps  certains  faux  Pxoy 
» phétes  s’élevèrent , prétendant  être  envoyés  de  Dieu , &c 
» difant  qu’ils  avoient  des  révélations  pour  faire  adorer  tel 
j»  ou  tel  Aftre,  même  pour  faire  offrir  des  facrifices  à toute 
» l’armée  des  cieux  ; & ils  en  firent  des  figures , qu’ils  expo- 
» ferent  au  culte  public.  Là-delfus  on  commença  à placer 
« leurs  xepréfentattons  dans  les  Temples,  fous  les  arbres, 

» & fur  le  fommet  des  montagnes.  On  s’affembla  en  foule 
« pour  venir  les  adorer , êt  on  rapportoit  la  profperiré  dont  ou 

» ;ouiffoit,au  culte  qu’on  leur  rendoit De-là  vint , con- 

» clud  Maimonides , que  le  nom  de  Dieu  fut  entièrement 
«*  banni  de  la  bouche  & du  cœur  des  hommes.  » 

Tettullien,  fans  parler  des  autres,  qui  a cruauffi  que  l’Idolâ- 
trie avait  commencé  avant  le  Deluge,  (1)  appuyoitfon  opinion  (0  Lir.  io 
fur  le  Livre  d’Henoc  ; mais  on  a Irait  voir  que  cet  ouvrage , 1<l01' c'  }* 
quoique  très-ancien , portoit  toutes  les  marques  d’un  livre 
apocriphe. 

C’eft  auffi  le  fentiment  de  la  plupart  des  plus  fçavans  Rabbins;  C * ) Voy<* 
(a)  ils fe  fondent  fur  un  paflàge  de  la  Genefe  (3) , où.  il  eft  dit  /Jca™Rnjar^. 
d’Enos , JJle  cœpit  invocare  nomtn  Domini  ; ce  qu’une  autre  &c. 
veriion  exprime  ainfi  : Tune  profanatum  ejl  in  invocando  nomme  c’  + 
Domini  ; ôc  cette  différence  vient  du  mot  thalal , qui  veut 
dire  également,  commencer,  ôc  profaner.  L’idée  que  les 
Livres  faints,  ainfi  que  les  auteurs  profanes , nous  donnent 
des  anciens  Géants,  qu’ils  repréfement  comme  des  hommes 
d’une  infolence  outrée  ôc  d’une  corruption  infinie  , confirme 
affez  le  fentiment  de  ces  Rabbins  : l’entreprife  de  ces  hom- 
mes téméraires  contre  le  ciel , ne  defigne -t’elle  pas  qu’ils  vou- 
loient  lui  difputer  la  Souveraineté  ? Mais  il  ne  faut  pasappuïer 
davantage  fur  le  temps  qui  précéda  le  Deluge  ; repips 
fur  lequel  Moyfe  s’eft  peu  étendu  , ôc  dcce  qu’il  en  dit,  on  ne 
peut  rien  conclure  touchant  l’Idolâtrie.  Car  enfin  le  paffage 
lut  lequel  feul  on  fe  fonde , eft  très- difficile  à entendre  > ôc 
Tome  1.  V 


Digitized  by  Google 


f La  Mythologie  & les  Tables  " 

demanderoit  des  difcuflions  qui  m'éloigneroient  trop  de  mon 
fujet.  On  peut  confulter  la  fçavante  Diflertariort  du  P.  Sou- 
ciet , & les  Reflexions  de  M.  Fourmont , lequel , quoiqu’il 
convienne  qu’on  n’en  peut  rien  conclure  pour  l’Idolâtrie 
cf avant  le  Déluge , ne  laifle  pas  pour  cela  de  croire  qu  elle 
commença  dans  ce  temps-lâ , ôc  en  afligne  cinq  caufes  , qui 
ont  fubfifté  également  après  Noé  : l’admiration  ; de- là  le  cuite 
des  Aftres , fur  tout  du  Soleil  & de  la  Lune , objets  fi  frap- 
pans-,  fi  utiles , ôc  dès-là  fi  propres  à attirer  le  culte  des  hom- 
mes. La  tendrefle  ; une  mere  n’a  qu’un  fils  quelle  chérir, 
clic  le  pérd , en  fait  faire  une  Statue,  ôc  cette  image  devient 
la  Divinité  tutélaire  de  la  famille  ; ainfi  qu’on  le  voit  dans  le 
Livre  de  la  Sageffe  : cet  exemple  rapporté  dans  l’Ecriture , 
n’eft  pas  le  feul  qu’on  puiffe  citer.  La  crainte  ; tout  le  monde 
Éjait  cet  ancien  vers  , 

Primas  in  orbe  Deos  fecit  timor  j 

ôc  perfonne  n’a  jamais  mieux  connu  cette  foiblefle  des  hom- 
mes que  nos  Millionnaires  de  l’Amerique , qui  entendoient 
dire  à tout  propos  ; fi  Dieu  eft  bon , il  n a pas  befoin  de  notre 
culte,  les  Démons  feuls,  ou  les  Gcnies  malfâifants , le  mé- 
ritent, pour  les  empêcher  de  nous  nuire.  De  la  même  fource 
fontfans  doute  fortis  parmi  les  Romains  les  Dieux  Averrunci y 
c'eft-à-dtre , qui  ékngnoient  le  mal  : de4à  encore  la  Déefle 
Angerona  ; la  fièvre , Tes  maladies  déifiées  , ôc  la  crainte  elle- 
même  , qui  devint  chez  ce  Peuple  une  Divinité.  L’efperance; 
c’eft  à elle  qu’on  doit  l’origine  des  Dieux  Salutaires , tels 
qu’Apollon , Efculape , ôc  tant  d’autres , fur  le  fecours  des- 
quels on  fondoit  l’efperance  de  la  guerifon.  Enfin  la  flatte- 
xie , Ôc  il  rieft  pas  neceflaire  de  citer  des  exemples  des  Dieux 
qui  lui  doivent  leur  origine. 

A ces  cinq  caufes  on  doit  en  ajouter  une  fixiéme , la  cor- 
ruption du  cœur  : un  coeur  corrompu  adore  fcs  defauts  Ôc 
Ses  excès  ; fcs  crimes  font  fes  premières  Divinités. 

-l'Un  Auteur  moderne,  perfuadé  que  l’Idolâtrie  ne  com- 
mdhça  qu’après  le  Deluge  , rapporte  une  caufe  bien  linguliere 
de  fon  origine  ; félon  lui , Fathéifme  s’étoit  répandu  dans  le 
monde.  » Cette  difpofition  d’efprit  à l’égard  de  Dieu  > dit- 

.'  • IC 
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* il,  eft  le  louverain  crime;  car  les  Athées- font  beaucoûp 
■»  plus  odieux  à la  Divinité  que  les  Idolâtres.  De  plus  ce 
» fentiment  eft  plus  propre  à porter  les  hommes  à cette 
» exceflive  corruption  > dans  laquelle  le  monde  tomba  avant 
*•  le  Deluge.  La  connoiflapce  d’un  Dieu  , côntique-ul , dq 
9 quelque  nature  qu’on  le  conçoive  , & le  culte  de  la  Di; 
» vinité  eft  de  foi  propre  à fervir  de  bride  aux  hommes; 
» c’eft  pourquoi  l’Idolâtrie  n’a  pas  été  inutile  au  monde  pour 
» en  arrêter  la  corruption.  II  y a donc  apparence  que  les 

* vices  hprriblcs , où  tomboient  les  hommes  avant  le  De- 
» luge , ne.  venoient  que  de  ce  qu’ils  ne  connoiiïbient  point 
*•  Dieu,  & ne  le  fervoient  pas.  Je  crois  meme  que  l’JdoIa- 
»»  trie  & le  Polytliéiûne , après  le  Deluge , tira  Ion  origine 
» de  l'impiété  & de  l’arhéifme  qui  avoit  régné  avant.  C’eft- 
» là  fefprit  des  hommes.:  quand  ils  ont  été  feverement  punis 
» pour  quelque  crime  , ils  fe  jettent  dans  un  autre  extrémité. 
» C’eft  en  effet,  dit  -il,  ce  qui  arriva  aux  Juifs  : comme  ils 
» furent  châtiés  très-vigoureufçment  pour  s’être  abandonnés  à 

* l’Idolâtrie,  & avoir  négligé  la  célébration  du  Sabbat,  dere- 
» tour  de  la  Captivité  de  Babylone  ils  conçurent  tant  d’hor- 
« reur  pour  les  Idoles , qu’ils  fc  portèrent  plus  d’une  fois  à la 
•>  révolté,  plutôt  que  de  fouffrir  que  leurs  Gouverneurs  por- 
*>  tafTent  les  Enfeigncs  où  étoient  peintes  les  Aigles  Romai- 
» nés  ;&  qu’ils  fe  Taifferent  battre  dans  différentes  occafions, 
» pour  ne  pas  violer  la  célébration  du  Sabbat.  Je  conjeêlure, 
» conclut  le  même  Auteur , qu’il  eft  arrivé  quelque  chofe 
» de  femblable  aux  hommes  après  le  Deluge.  Comme  ils 
» jugèrent  que  cet  horrible  châtiment , qui  portoit  des  mar- 
» ques  It  évidentes  de  la  colere  de  Dieu , étoit  arrivé  pour 
*>  punir  1 Athcïfme , ils  fe  jetterait  dans  l’extrémité  oppo 
•»  lée  ; ils  adorèrent  tout  ce  qui  parut  mériter  leur  culte.  » 
On  convient  aifément  avec  cet  Auteur  que  l’Atheifme  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  , & que  l’Idolâtrie , malgré 
tout  ce  que  M.  Bayle  a dit  pour  détruire  cette  prétention , 

F eut  fournir  contre  le  déreglement  des  mœurs , un  frein  que 
Atheifme  ne  donne  pas  ; mais  où  a-t-il  pris  que  les  hommes 
d’avant  le  Deluge  fe  fbffent  portés  à cet  excès  d’impieté  ? 
Il  devoir  du  moins  en  excepter  la  race  choiiie , les  defeen- 

Vij 
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dans  de  Seth.  Moyfe  dit  bien  à la  vérité  , (a)  que  du  com? 
merce  des  Anges , c’cft-à-dire , des  fucccflfeurs  de  Seth , avec 
les  filles  des  hommes , par  où  l’on  doit  entendre  celles  qui 
defcendoient  de  Caïn  , naquirent  les  NephUim  , qui  tom- 
fcetent  dans  les  plus  grands  défordres , comme  leur  nom  mê- 
me le  lignifie  ; mais  il  ne  dit  nulle  part  qu’ils  devinrent  des. 
Athées.  Or  que  peut-on  fçavoir  de  ces  premiers  hommes  * 
que  ce  que  ce  fainr  Ecrivain  en  a raconte  ? 

Quoiqu  il  en  foit  des  commencemcns  de  l'Idolâtrie , if 
eft  sûr  que  la  connoiffance  ôc  le  culte  du  vrai  Dieu  furent 
réunis  dans  la  famille  de  Noé , qui  relia  feule  fur  la  terre 
après  te  Déluge.  Ce  faint  Patriarche  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  l’avoir  confcrvé  , lui  offrit  des  facrifices  folemnels 
de  tous  les  animaux  purs  qui  étoient  fortis  de  l’Arche  ; ôc 
fans  doute  qu’il  ne  manqua  pas  de  recommander  à fes  enfàns 
ôc  à fes  petits  - fils , de  conferver  avec  refpeâ:  le  culte  que 
Dieu  lui  avoit  preferit  lui-même.  Ainfi  avant  la  divifion  des- 
langues, Ôc  pendant  que  les  fils  ôc  les  petits-fils  de  ce  Pa- 
triarche ne  compofoient  qu’une  famille,  Ôc  qu’un  peuple,  il 
y a toute  apparence  que  la  pureté  de  ce  culte  ne  fut  point 
altérée.  Noe  vivoit  encore , il  étoit  le  chef  de  ce  peuple. 
Sem,Cham,  ôc  Japhet,  témoins  eux-mêmes  de  la  vengean- 
ce de  Dieu  fur  leurs  contemporains , vivant  au  milieu  de  leurs 
familles,  aUroicnr-ils  fbuflërt  que  leurs  enfans  eufient  abandon- 
né ce  même  culte?  Onne lit  rien  dans  l’antiquité  quipuiffe  nous 
porter  à le  croire.  Il  y a donc  toute  forte  d’apparence  que 
ce  ne  fut  qu'après  la  difperfion  de  ce  peuple , que  commen- 
ça l’Idolâtrie;  ôc  pendant  que  dans  quelques  familles,  furtout 
dans  celle  d’où  fortit  Abraham  , on  conferva  plus  long-tems. 
la  véritable  Religion  , les  autres  l'abandonnèrent  pour  adorer 
de  vaines  Idoles,  que  leur  ignorance  , ou  plutôt  la  corruption 
de  leur  cœur,  avoir  formées. 

Cependant  Noé  furvêcut  à l’introduflion  de  ce  défordre  , 
ôc  ne  put  étouffer  entièrement  le  fatal  penchant  qu’avoit 
l’homme , à chercher  des  objets  fenfibles  pour  leur  rendre 
fes  hommages  ; ôc  de  fon  vivant  même  ( car  il  ne  mouiut 

(a)  Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Livre  procèdent,  pag.  ij}( 
ti  fuivantcu. 
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qu’environJe  temps  de  la  naiflance  d’Abraham)  l’Idolâtrie 
étoit  fort  répandue  fur  la  terre. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  précifément  ni  par  qui  , ni  en  quel' 
temps , ni  par  quel  objet  elle  commença  ; l’Ecriture  Sainte 
n’en  parle  qu’en  paflant , ôc  par  occafion.  La  première  fois 
quelle  en  lait  mention , c’eft  au  fujet du  fils  de  Zelpha , Ser- 
vante de  Lia.  D’abord  que  cet  enfant  fut  né , Lia  prononça 
ces  deux  mots,  Ba-Gad , ôc  elle  lui  donna  le  nom  de  Gad. 


Selden  dit  ( i ) que  les  Hébreux  interprétoient  ce  mot  par  (i)  De  Dut 
celui  d’Aftre  favorable , (2)  ôc  que  Gad  en  Arabe  fignifie  la  Syr”^ 
bonne  fortune.  Saint  Auguftin  prétend  que  Lia  parla  en  10K 
cette  occafion  à la  maniéré  des  Idolâtres,  ôc  quelle  invo- 
qua l’Aftre  favorable  à la  naiflance  de  fon  fils.  Certe  aui  Lia 


propterea  locus  a ejî , quod  adhuc  Gentilitatis  confuetudinem  reti~ 
nebat . (3)  Le  même  terme  de  Gad  fe  trouve  dans  Ifaïe  ; la 
.Vulgare  le  traduit  par  celui  de  fortune  : Qui  ponitis  fortunée 
menjain , (4)  ôc  les  Septante  par  celui  de  Démon , , qui 

peut  lignifier  tous  les  Dieux  en  general. 

La  lèconde  fois  qu’il  eft  parlé  d’idolâtrie  dans  la  Genefe  , 
c’eft  lorfque  Jacob  lortit  de  la  maifon  de  Laban,  ôc  que  Ra- 
chel  enleva  fecrertement  les  Tlieraplums  de  fon  pere.  La  Vul- 
gate  a traduit  ce  mot  par  celui  d 'Idoles  : Rachel  furata  efl  Ido- 
la  patris  Jùi:($)  ôc  cette  Verfion  fe  juftifie  par  les  paroles  me* 
mes  de  Laban , qui  fe  plaignant  à Jacob  , lui  dit  : Pourquoi 
avez-vous  dérobé  mes  Dieux  ? Cur  fur  asus  es  Deos  meos  ? ( 6) 


(3)  I»  G en. 
Q.ÿi. 

G)  PC  <f- 

IO» 


( 5 ) Geo. 
»«• 

(6)  Ihid. 


Cespafiâges  marquent  bien  à la  vérité que  l’Idolâtrie  tegnoir  do 
temps  de  Jacob,  ce  qu’on  ne  fçauroit  contefter.  Elle  étoit 
de  même  beaucoup  plus  ancienne  que  lui,  puifque  la  Ville 
de  Ur  en  Chaldée , où  demeuroient  fes  Ancêtres , étoit  une 


.Ville  idolâtre  , qu  Abraham  fon  pere  abandonna  ; mais  ils 
ne  nous  apprennent  pas  l’époque  de  fon  établiflement  dans, 
le  monde. 


L’Auteur  du  Livre  de  la  Sagefle  nous  propofe  deux  ou 
trois  fources  de  l’Idolâtrie.  La  première  eft  le  regret  ôc  l’â- 
mour  d un  pere  qui  a perdu  fon  fils  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. Pour  fe  confoler  de  fa  mort,  il  fait  faire  la  figure  de  cet 
enfant,  ôc  lui  rend  dans  fa  famille  les  honneurs  divins.  De  fa 
fcnulle  ce  culte  fe  répand  dans  la  Ville,  ôc  d’un  Dieu  parti- 

Viij 
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(i)Saj».  C.  culiet,  on  en  fait  bicn-tôt  une  Divinité  publique.  ( a ) La  fe-'  * 
»3-v  >3-  conde  fut  la  beauté  de  l'Ouvrage  d’un  Sculpteur;  on  crut  que 
i/vV*1*  C Divinité  habitoit  dans  des  Statues  fi  bien  faites.  ( 2 ) La 
troifiéme,  qui  revient  au  même,  eft  iorfqu’un  Ouvrier  en  ar- 
gille,  a fait  une  Statue  bieu  proportionnée,  6c  l’a  confacrée 
Calvin  comme  une  Divinité  : Et  cum  labore  vano  Deum  fingtt  de  e 0- 
InKf  1.  x.vc!  dcm  luto,  &c.  (j)  Calvin  , pour  s’autorifer  à rejetter  le  Livre 
**•  de  la  Sageffe  , a prétendu  que  l’Auteur  s’étoit  groffierement 

trompé  lur  l’origine  de  l'Idolâtrie  ; mais  c’eft  qu’il  n’a  pas 
voulu  voit  que  celui  qui  a compofé  ce  Livre , n’a  jamais  eu 
deffein  de  traiter  dogmatiquement  de  l’origine  du  culte  des 
faux  Dieux , 6c  qu’il  n’a  voulu  que  donner  en  pafiânt  quelques 
exemples  de  cette  efpece  d’idolâtrie,  qui  porta  les  Anciens 
à adorer  des  Statués  , ôc  à rendre  à des  hommes  morts , les 
honneurs  divins. 

Ce  n’eft  donc  point  dans  les  Livres  Saints , que  nous  pour- 
rons apprendre  la  véritable  époque  de  l’établifTement  de  l’I- 
dolâtrie , 6c  nous  n’avons  dans  1 Antiquité  aucun  Auteur  qui 
mérité  d’être  fuivi  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu’il  en  faut 
penfer. 

Dieu  s’étoit  trop  manifefté  aux  Patriarches  , comme  on  la 
déjà  dit,  pour  qu’ils  puflent  le  méconnoître,ôc  le  laifler  ignorera 
leur  pofterité.  Ainfiles  premiers  defeendans  de  Noé  conferve- 
rentla  pureté  du  culte,  dont  Dieu  leur  avoir  lui-même  didé  les 
Loix.  Ce  culte  fc  perpétua  non-feulement  dans  la  branche  d’A- 
braham , il  fe  trouva  meme  quelquefois  dans  les  pays  les  plus  ad- 
donnés  à l'idolâtrie  des  hommes  qui  adoraient  Dieu  en  cfprit 
6c  en  vérité.  Melchifedech  Roi  de  Salem,  Jethrobeau-pere  de 
Moyfe,  6c  Job,  ne  font  peut-être  pas  les  feuls  qui  confer- 
verent  la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

Cette  Religion  , pure  dans  fes  commencemens  , fouf- 
frit  de  grandes  altérations  dans  la  fuite  , mais  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  marquer  les  véritables  époques  des  changements  qui 
y furent  faits.  On  fçait  feulement  en  general , que  1 ignoran- 
ce, 6c  encore  plus  les  pallions  y cauferent  un  mélange  qui 

(a)  Acerbo  enim  lufltt  dolent  parer , cito  ftbi  rapts  ftlh  fecit  imaginer» , & ilium  qui 

tune  quafi  homo  mortuut  fucrat , nunc  tanquam  Deum  colcre  ccepir Dt.-nde  sntet- 

wet sterne  ttmpore . . ♦ . hsc  errer  tanquam  Us  cujlodaiu  eft , &e.  Sap,  i J,  V.  J f.  & x 6» 
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torrompit  rout.  Dlfc-lors  l’idée  de  Dieu  s’obfcurcit  : on  fit 
entrer  fes  Ouvrages  en  concurrence  avec  lui  ; & par  un  ren- 
verfement  bien  étrange , mais  trop  réel , au  lieu  que  la  beauté 
des  Créatures  devoit  élever  l'homme  à la  connoiffance  du 
Créateur , elle  fit  oublier  celui  qui  les  avoit  formées , ôc  leur 
attira  le  culte  qui  lui  éroit  dû. 

Une  chofe  bien  digne  de  remarque , c’eft  que  quelque  alté- 
ration qu’ait  fouffert  le  culte  primitif,  le  fond  en  a toujours 
été  le  même.  Parcourez  toutes  les  Religions  du  monde  , ôc 
vous  trouverez  que  ce  font  prefque  par  tout  les  mêmes  Mi- 
niftres  des  Autels , le  même  caractère  de  Sacrifices , les  mô- 
mes obfervations  légales , ainlï  qu’on  le  verra  lorfque  je  par- 
lerai du  Sacerdoce  ôc  des  Vi£times  : en  forte  qu’il  fcmble 

?u’on  peut  dire  du  culte  en  general , ce  que  Procope  de 
ïaze  dit  des  Purifications  en  particulier,  lorfqu’il  compa- 
re celles  qui  étoient  preferites  par  la  Loy  de  Moyfe  , avec 
celles  qui  étoient  pratiquées  dans  le  Paganifme.  Car  la  feule 
différence  qu’il  y trouve,  c’eft  que  les  purifications  Judaïques 
étoient  plus  parfaites , & fans  aucun  mélange  de  fuperftition  , 
pendant  que  celles  des  Payens  en  étoient  infectées. 

La  dépendance  qu’a  lame  de  l’homme,  avec  les  fens  ôc  l’ima- 
gination, ne  lui  permettant  pas  de  voir  Dieu  autrement  qu’en 
énigme , comme  dit  faint  Paul , ( i ) fait  qu’on  n’a  pu  nous  le  , 
-faire  connoître  que  fous  des  images  fenfibles  ; images  qui  C. 
étoient  autant  de  fymboles  capables  de  nous  élever  jufqu’à 
lui,  du  moins  autant  que  le  comporte  l’état  de  l’homme, 
■comme  le  Portrait  nous  remet  celui  dont  il  eft  la  peinture. 
Lies  Symboles  furent  multipliés  dans  la  fuite  à l’infini , ôc  jet- 
•terent  fur  la  Religion  une  obfcurité  impénétrable. 

Les  Egyptiens  portèrent  plus  loin  que  les  autres  Nations 
cette  fcience  Symbolique  êc  Hiéroglyphique  ; mais  on  n’ofe- 
roit  affurer  qu'ils  en  furent  les  inventeurs.  11  eft  sûr  du  moins 

Îue  dans  toutes  les  Religions  que  nous  connoiffons  dans  les 
ndes  Orientales  & Occidentales , il  n’y  en  a pas  une  dont  la 
Théologie  ne  foit  remplie  de  pareils  Symboles.  Si  nous  nous 
en  rapportons  à Diodore  de  Sicile , ( 2 ) les  Cretois  qui  fe 
vantoient  que  la  plupart  des  Dreux  étoient  nés  chez  - eux , fe 
glorifioient  en  même  - temps  d ette  les  premiers  qui  leur 


:«)  I-  Cor. 
1 j.v.  iv 


(i)Uv.f. 
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av oient  établi  un  culte , des  facrifices,  dék  myfteres , lefqaell 
s'étoient  répandus  de  chez  eux , chez  tous  les  autres  Peu- 
ples. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Philofophes , fur-tout  les  Platoniciens 
tâchoient  d’établir , au  fujet  de  l’origine  de  l’Idolâtrie  , un 
Syftême  particulier , qui  feroit  très  - capable , s’il  étoit  bien 
prouvé,  d’en  diminuer  l’abfurdité.  Ils  foutenoient  que  l’idée 
que  les  Sages  de  l’antiquité  s’étoient  formée  de  Dieu  , étoit 
celle  d’un  Etre  fuperieur  à tout  ce  qui  exifte  ; d’un  Efprit  ré- 
pandu dans  l’Univers , qui  anime  tout,  qui  eft  le  principe  de 
toute  génération , & qui  donne  la  fécondité  à tous  les  Etres  ; 
d’une  flame  vive  , pure,  & toujours  a clive  ; d’une  intelli- 
gence infiniment  fage , dont  la  Providence  veille  fans  ceffe 
à tout  ôc  s’étend  fur  tout  ; en  un  mot , d’un  Etre  auquel , à raifon 
de  fa  fuperiorité , ils  avoient  donné  des  noms  différents;  mais 
qui  portoient  toujours  le  caractère  de  ce  domaine  Souverain  » 
qui  ne  convient  qu’au  Maître  abfolu , 6c  à celui  de  qui  tout 
émane. 


Sentimen* 
des  l'ayens  fur 
l'origine  de 
l'Idolâtrie. 


Porphyre,  après  Theophrafte,  s’efforça  même  de  prouver 
que  la  Religon  dans  fes  commencemens,  étoit  fondée  fur  des 
pratiques  très-pures , ôc  fur  des  idées  bien  différentes  de  celles 
qui  regnoient  de  fon  temps.  Il  prétend  que  dans  les  com- 
mencemens on  n’adoroit  aucune  figure  fenfible  ; qu’on  n’o£ 
froit  aucun  facrifice  fanglant,  ôc  que  les  noms,  & les  généa- 
logies de  cette  foule  de  Dieux  qu’on  connoiffoit  de  fon  temps» 
n’étoient  pas  même  alors  inventés.  On  rendoir , difoit-il , au 

f>remier  Principe  de  toutes  chofes  des  hommages  purs , on 
ui  préfentoit  des  herbes  ôc  des  fruits , ôc  on  faifoit  des  liba- 
tions de  liqueurs , pour  reconnoître  par-là  fon  fouverain  do- 


maine. 


Tel  étoit,  félon  lui,  le  Paganifme  , ôc  la  Religion  des 
Sçavans  ; celle  que  l’on  combattoit  avec  tant  de  fuccès , n’étoit 
que  celle  du  peuple  ôc  des  ignorans.  Ainfi  cet  habile  Phi- 
lofophe  prétendoit  par  un  fyftême  rafiné  , exeufer  l'Idolâtrie; 
mais  on  ne  prit  pas  le  change.  On  lui  foutint  qu’on  n’avoit 
jamais  trouvé  nulle  part,  excepté  parmi  les  Patriarches,  ôc 
chez  les  Juifs,  une  Religion  telle  qu’il  la  dépeignoit,  ôc  que 
l’Idolâtrie  la  plus  groffiere , étoit  le  fyftême  dominant.  Il  faut 


pouc 
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■pour  fc  conduire  dans  la  recherche  de  l’origine  de  l’Jdolî- 
trie , des  guides  plus  sûrs  que  des  Philofophes  payens. 

Les  Peres  ont  pris  la  chofe  du  côté  de  la  morale , & ils 
ont  dit  avec  beaucoup  de  raifon  , que  l’Idolâtrie  n’eft  venué 
dans  le  monde,  que  par  la  corruption  du  cœur  de  l’hom- 
me. L’orgueil , l'amour  de  l'indépendance , le  penchant  aui 
plaillrs  des  fens , font  les  véritables  caufes  de  fon  etablifle- 
ment , & on  ne  fçauroit  en  difconvenir. 


CHAPITRE  IL 

En  quel  temps  commença  t Idolâtrie. 

MA i s en  quel  temps  commença  ce  défordre , ôc  par 
quels  degrés  arriva  r-il  à ce  comble  d’horreur,  qui  fera 
toujours  rougir  de  honte  l’humanité  f Saint  Epiphane  croit  ( i)  (0  LJt.  t, 
que  Sarug  , ayeul  de  Tharé  pere  d’ Abraham , ai  fut  le  pre-  * y^jofué 
mier  Auteur  ; mais  l’Ecriture  infinue  feulement  ( a ) que  les  »«. 
ayeuls  de  ce  Patriarche  étoient  engagés  dans  le  culte  des 
Idoles , fans  dire  qu’ils  en  avoient  été  les  inventeurs.  Jofeph 
(j)  avance  mêrtic  que  ce  mal  étoit  alors  fi  general , que  ce 
/Patriarche  fut  le  premier  qui  ofa  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu , $ JA’U' L r‘ 
ôc  que  tout  l’Univers  étoit  l’ouvrage  de  fes  mains  i 6c  il  y 
a des  Peres  qui  ri  ont  pas  même  fait  difficulté  de  dire  que  ce 
Patriarche  lui-même  avoit  été  Idolâtre  ; ôc  quoique  je  fois  du 
fentiment  de  Jofeph,  Ôc  des  plus  fçavans  Rabbins  qui  le 
nient , (a)  il  eft  toujours  sûr  que  l’Idolâtrie  étoit  répandue  de 
fon  vivant , ôc  que  Dieu  le  préferva  de  cette  contagion , ou 
du  moins  l’en  retira , en  le  raifant  fortir  de  la  Chaldée  où  il 
demeuroit. 

Il  faut  donc  remonter  plus  haut.  Nemrot  eft  celui  à qui 

on  attribue  ordinairement  1 origine  de  l'Idolâtrie  : on  prétend 

que  c’eft  lui  qui  introduifit  le  culte  du  feu  , qui  a duré  fi 

long-temps.  (4)  La  Ville  d’Ur  étoit  ainfi  appellée  à caufe  qu’on  ( 4 ) Hug» 

y adoroit  le  feu , ôc  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable , *" 

1 * Gtn.  C.  10. 

(a)  Rabbi  Maimonidcs  croit  cependant  qu’il  fut  Idolâtre  jufqu'd  l'âge  de  quarante- 
ku';t  ans. 
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qui  dit  que  le  Roi  qui  regnoit  du  temps  d’Abraham , Favoit 
lait  jetter  dans  le  feu  , parce  qu'il  s’oppofoit  à cette  fuperfti- 
tion  > ôc  que  Dieu  l’en  avoit  retiré  miraculeufement  ; fable 
Rabbifliquc , fondée  fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture , que 
ce  Patriarche  fortit  de  Ur  des  Chaldéens,  (a)  Mais  quelqu’idée 
<jue  l’Ecriture  nous  donne  de  l’infolence  de  Nemrot , qui  fût 
1 auteur  du  deflein  de  la  Tour  de  Babel , deffein  qu’on  peut  re- 
garder comme  une  efpece  de  révolté  contre  le  Ciel , il  n’eft 
dit  nulle  part  qu’il  ait  porté  les  Chaldéens  à adorer  des  Etres 
fenfibles. 

On  n’eft  pas  mieux  fondé  à dire  que  Ninus  fut  le  premier 
auteur  de  l'idolâtrie  : elle  eft  plus  ancienne  que  lui , puifqu’il 
ne  vivoit  que  vers  le  temps  des  premiers  Juges  , comme 
LHTerius  le  prouve  ( b ) fans  répliqué  , & que  l’Ecriture  Sainte 
«eproche  long-temps  auparavant  à Tharé  & à Nachor  le  culte 
des  Idoles.  On  peut  dire  feulement , pour  ne  pas  s’éloigner 
du  fentiment  de  faint  Jerome  ôc  de  faint  Cyrille,  que  ce 
Fondateur  de  l’Empire  des  AlTyriens,  fut  un  des  premiers  qui 
introduifit  cette  efpece  d’idolâtrie,  quieutpour  objet  le  culte 
des  grands  Hommes  , ayant  fait  bâtir  un  Temple  à l’honneur 
de  fon  pere  Belus  : mais  il  y avoit  une  Idolâtrie  bien  plus 
ancienne , comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 

Article  Premier. 

Que  c’efl  dans  P Egypte  & dans  la  Phenicie  qu'elle  commença „ 

C’e  s T fans  doute  dans  la  famille  de  Chain  qu’il  faut  cher- 
cher la  véritable  origine  de  l’Idolâtrie.  Les  enfans  infortunés 
d’un  pere  maudit , oublièrent  les  premiers  les  fages  confeils- 
de  Noé  ; & fuivant  le  penchant  de  leur  cœur , & s’abandon- 
nant à leurs  pallions , ils  cherchèrent  des  objets  fenfibles  ». 
pour  leur  offrir  un  culte  fuperftitieux.  Comme  les  deux  fils 
de  Cham,  Chanaan  & M fraïm > s’établirent , l’un  dans  la  Phe- 
nicie , & l’autre  dans  l’Egypte , c’eft  dans  ces  deux  Royau- 
mes que  L’Idolâtrie  prit  naiflance.  Je  crois  quelle  commença 

fa)  Voyez  S.  Jérôme  , Queli  Hébraïques  fi»  la  Genefe. 

(b)  Cet  Auteur  place  le  icgoe  de  Belus  l'an  du  ntpoje  i 68»,  & celui  de  Ninus 
en  16S7. 
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plus  tard  dans  les  pays  peuplés  par  les  defcendans  de  Se m 
& de  Japhec. 

L’Egypte  & la  Phenicie  font  donc  les  pnîmiers  berceaux 
de  l'Idolâtrie  ; c’eft  le  fentimenr  d’Eufebe,  (i)  qpi  avoir  fort  EyW 
examiné  cette  matière;  de  Ladance , (a>  6c  de  Çafiian,  (y)  &'ÿ. s 
dont  le  premier,  en  rapporte  l’origine  à Chanaam , 6c  le  fécond  W 
à Chatn  fon  pcre;  c’efl  ce  qu’ont  penféfur  ce  fujet  plufieors  })CoIiat.' 
Rabbins , qui  croyent  même  que  ces  deux  Patriarches  étoient  8- c-  »*• 
Idolâtres  avant  le  Deluge.  V orties  (a)  dit  qu’il  eft  hors  de  dou- 
te que  l’Idolâtrie  a commencé  dans  la  famille  de  Charrt,  6ç 
par  conféquent  dans  l’Egypte.  Ce  Auteur  ajoute  que  tous  les 
Anciens  en  conviennent  ; 6c  fans  parlée  de  Diodorc , ôc  de 
plufieurs  autres , il  fuffit  de  citer  Lucien , (4)  qui  dit  formelle-  (4)  De  De 
ment  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ont  honoré  les  S}tU’ 
Dieux,  ôc  leur  ont  rendu  un  culte  folemnel.  Hérodote,  au 
commencement  de  fon  Hifteire , • (y)  rieft  pas  auffi  précis  là-  (r)Ctap.  4- 
dertus  que  Lucien,  mais  ce  qu’il  en  dit  , revient  à peu- près 
au  même.  Les  Egyptiens , au  rapport  de  ce  fçavant  Hiflorien , 
font  tes  premiers  qui  connurent  Us  noms  des  douze  grands  Dieux , 

&•  cell  d’eux  que  les  Grecs  les  ont  appris.  Ce  même  Auteur  afi 
fore  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits , Ôc  particulièrement 
dans  le  cinquantième  chapitre  du  fécond  Livre , ainfi  qu’on 
le  verra  dans  la  fuite. 

L’Egypte  a toujours  été  regardée  comme  le  centre  de  l’Ido- 
lâtrie ; c’cft  l’idée  que  l’Ecriture  en  donne  en  plufieurs  en- 
droits. Là  regnoient  la  Magie,  la  Divination,  les  Augures, 
l’Interprétation  des  fonges , malheureux  fruits  d’un  culte  fu- 
perftitieux.  Dès  le  temps  même  de  Moyfe,  l’Idolâtrie  y étoit 
a fon  plus  haut  point,  ce  qui  fuppofe  une  grande  ancienneté; 
car  enfin  un  fyftême  complet  de  Religion  ne  s’établit  qu’avec 
beaucoup  de  temps.  Moyfe  même  ne  femble  avoir  donné  un 
fi  grand  nombre  de  préceptes  aux  Juifs , que  pour  les  oppo- 
fer  en  tout  aux  ceremonies  Egyptiennes.  Ce  qui  regarde  les 
Sacrifices , l'ufàge  dés  viandes , ôc  la  Police , ne  fut  établi 
que  pour  les  éloigner  des  pratiques  de  ce  Peuple  idolâtre. 

Voilà  fans  doute  le  pays  où  commença  1 Idolâtrie  : de-là 
elle  parta  dans  la  Phenicie,  fi  même  elle  n’y  commença  pa» 

U)  Rcmaïqucs.  fur  le  Traité  de  Waunomjts  , toucluuu  l'Uelâtrie.  „ , , 
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en  même  temps  (à)  ; 6c  de  la  Phenicie  elle  fe  répandît  ert 
Orient , dans  les  lieux  où  habitoient  les  defcendans  de  Sem  i, 
dans  la  Chaldée , la  Mefopotamie , ôc  les  lieux  voifins  ; 6c 
dans  l’Occident  où  s'étoit  établie  la  pofterité  de  Japhet , 
c’eft-à-dire  , dans  l’Afie  mineure , dans  la  Grece  6c  dans  lea 
Ifles.  C’eft  le  chemin  qu’Eufebe  ôc  les  autres  anciens  Peres 
lui  font  prendre  ; 6c  il  ne  faut  pas  écouter  les  Grecs , quand 
ils  difent  que  l’Idolâtrie  commença , ou  dans  fille  de  Crète 
fous  le  régné  de  Meliffus , ou  à Athènes  fous  Cecrops , ou 
en  Phrygie , puifqu’ils  ne  connoilToient  pas  les  véritables 
Antiquités  , 6c  qu’il  eft  lut  que  leur  Religion  ôc  leurs  cere- 
monies étoient  venues  d’Egypte  ôc  de  Phenicie  avec  les 
Colonies  qui  leur  arrivèrent  de  ces  anciens  Royaumes  > com- 
me tous  les  S ça  vans  en  conviennent , 6c  comme  Hérodote  la 
dit  formellement. 

L’Egypte  6c  la  Phenicie  font  donc  les  deux  pays  où  l'Ido- 
lâtrie a pris  nailTance.  Je  n’oferois  décider  ft  elle  commença 
du  vivant  même  de  Cham , mais  il  eft  fur  du  moins  qu’elle 
fur  fort  répandue  four  le  régné  de  Mifraïm  fon  fils. 

Article  II. 

Quel  fut  le  premier  objet  de  f Idolâtrie. 

Si  après  avoir  trouvé  l’époque  la  plus  probable  de  l’Ido- 
Btrie,  ôc  découvert  les  lieux  où  elle  a commencé,  nous 
voulons  maintenant  fçavoir  quel  en  fut  le  premier  objet , il 
faut  obferver  la  même  méthode,  6c  rapporter  les  differentes 
opinions  des  Sçavans.  Si  nous  en  croyons  le  célébré  V olfius  ( i ) , 
la  plus  ancienne  Idolâtrie  a été  celle  des  deux  Principes.  Les 
hommes  ayant  vû  le  monde  rempli  de  biens  6c  de  mauxr 
ôc  ne  pouvant  s'imaginer  qu’un  Etre  qui  eft  efTentiellemenr 
bon , pur  être  fauteur  du  mal , inventèrent  deux  Divini- 
tés égales  en  puiftance  Ôc  éternelles.  Ils  crurent  que  tour 
le  bien  venoitau  bon  Principe,  6c  que  le  mauvais  iàifoittout 

(«)  Plusieurs  Sçavans  fouticnncnt  que  l'Idolâtrie  commença  dam  la  Phenicie,  ir 
que  de  Là  elle  Ce  répandit  en  L-i  jj'te.  Il  en  bien  difficile  de  coutelier  un  fait  Ci  an- 
cien. On  accorde  tout , en  difant  comme  je  le  fais , qu  elle  commença  peut  t ire 

«n  même  temps  dans  cet  deue  pays,  peuples  i'ua  & i'auue  par  la  meme  famille. 
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le  mal  qu’il  pouvoir  faire  ; que  celui-ci  voyant  que  le  boa 
Principe  vouloit  créer  un  monde , avoit  traverfé  fon  defleirv 
autant  qu’il  avoit  pû  ; qu'il  y avoit  eu  à ce  fujet  une  guerre 
très-vive  entre  ces  deux  Etres  , 6t  que  c’eft  ce  qui  avoit  re- 
tardé cette  création , jufques-au  moment  où  le  bon  Principe 
avoit  eu  le  deflus  : que  le  mauvais  pour  s’en  venger , y avoit 
répandu  toutes  fortes  de  maux  ôc  de  miferes.  Ce  fçavant 
Auteur  ajoute  qu’on  ne  peut  pas  fixer  au  jufte  l’époque  de 
cette  erreur , ni  dire  quel  en  fut  le  premier  auteur  ; mais  il 
penfe  avec  raifon  qu’elle  eft  très  ancienne. 

Plutarque  (i)  fait  une  longue  énumération  de  ceux  qui 
l’ont  enfeignée , non  feulement  parmi  les  Grecs , mais  chez 
les  Barbares  même  ; Ôc  certes  cette  opinion  étoit  bien  an- 
cienne chez  les  Perfes , continue  Voflius , puifque  le  fameux. 
Zoroaftre  l’y  trouva  établie.  Car  quoiqu’on  ne  fçache  pas  qui1 
étoit  ce  Zoroaftre , ni  le  temps  auquel  il  a vécu , on  fçait 
bien  qu’il  eft  très-ancien , 6c  il  y a apparence  que  c’eft  Mif- 
raïm  lui-même , fils  de  Cham , qui  fut  appellé  après  fa  mort 
Zoroaftre , comme  c^ui  diroit  Zfire-vivant  r parce  qu’il  avoit 
porté  les  Egyptiens  a rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux. 

On  peut  remarquer  ici  en  paffant  qu’un  fçavant  Anglois  (2)  r 

Îui  connoifloir  mieux  que  Voflius  la  Religion  des  anciens 
erfes , a bien  éclairci  ce  qui  regarde  Zoroaftre  5 il  s'ap- 
pelait Zcratucht  ou  Zerducnt , Ôc  vivoit  du  temps  de  Da- 
rius , fils  d’Hyftafpès.  Ce  grand  homme  r bien  loin  d’avoir 
introduit  l’Idolâtrie  chez  cet  ancien  Peuple , employa  tous 
fes  foins  pour  la  détruire,  ôc  ramena  les  plus  raifon nfcbles  à 
la  connoiflânce  d’un  feul  Principe,  Créateur  du  ciel  ôc  de. 
la  terre  , ainfi  que  Sem  ôc  Abraham  leurs  premiers  Patriar- 
ches, le  leur  avoient  enfeigné.  Mais  parce  que  le  Sabifme  (<a) ,, 
c’eft-à-dire , le  culte  des  Aftres  ôc  des  Planètes,  étoit  la  Re- 
ligion dominante  , il  fut  obligé  d’ufer  de  quelque  tempéra- 
ment ; ôc  pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits , il  preferivit  à 
l’égard  du  Soleil  ôc  du  feu , qui  eft  le  principe  de  la  fécon- 
dité, une  efpeee  de  culte  fubordonné,  ôc  quelques  ceremo- 
nies purement  civiles,  telles  quelles  le  pratiquent  encore. 

Ce  mot  veut  dire  Copte,  Sc  Sabàùc , Cepwriw/,  comme  t]ui  diroit  celui  oui. 
adore  la  milice.  Yoyei  Hytje  ,/«r.  cit.. 

X iij 
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(0  Thomas1 
Hyde  , Reli- 
gion de,  an- 
ciens Perfes,, 
C.  l.S.  &C. 
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aujourd  hui  dans  les  Indes  , lur-tout  aux  environs  de  Surate  ; 
par  les  Mages  defcendans  de  ces  anciens  Perfes , qui  félon 
cet  Auteur , ne  font  nullement  Idolâtres»  quoiqu’en  difent  les 
Mahometans , qui  voudroient  les  attirer  à leur  Religion  ; 
puifqu’il  eft  vrai , à ce  qu’il  prétend , qu’ils  n’adorent  qu’un 
feul  Dieu  , premier  principe  de  tous  les  êtres,  ôc  qu’ils 
n’adrellent  qu’à  lui  leurs  vœux  & leurs  prières  : ôc  s’ils  ho- 
norent le  feu  ôc  le  foleil , c’eft  qu’ils  le  regardent  comme 
l’image  la  plus  pure  du  Cre'ateur,  ôc  le  Temple  ou  il  a établi 
fon  Trône  (a). 

Mais  pour  revenir  à l’Idolâtrie  des  deux  Principes,  Voflius 
fourient  quelle  fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  toute 
l’Egypte , fi  vous  en  exceptez  la  Thebaïde , où  le  culte  du 
vrai  Dieu  s’étoit  confervé  ; ôc  il  prétend,  que  tout  ce  que  les 
Egyptiens  publièrent  d’Ofiris  ôc  de  Typhon , ôc  des  perfe- 
cutions  de  ce  dernier  contre  fon  frere  , devoit  s’entendre  de 
ces  deux  Principes , ôc  de  leur  guerre  éternelle  : ôc  c’eft 
fans  doute  ce  que  cet  ancien  Peuple,  dont  la  Théologie  étoit 
toute  remplie  de  fymboles,  vouloit  nous  apprendre  par  la 
fable  myfterieufe,  qui  difoit  qu’üliris  avoit  enfermé  dans  un 
oeuf  douze  figures  pyramidales  blanches,  pour  marquer  les 
biens  infinis  dont  il  vouloit  combler  les  hommes  ; mais  que 
Typhon  fon  frere  ayant  trouvé  le  moyen  d’ouvrir  cet  œuf, 
y avoit  introduit  fecretement  douze  autres  Pyramides  noi- 
res , ôc  que  par  ce  moyen  le  mal  fe  trouvoit  toujours  mêlé 
avec  le  bien  (b). 

On  peut  ajouter  que  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  die 
touchant  ce  bon  ôc  ce  mauvais  Principe  ; tout  ce  que  les 
Perfes  ont  publié  de  leurs  deux  Divinités  , Oromafe  ôc  Ari- 
man  ; les  Cnaldéens , de  leurs  Planètes  bienfaifantes  ou  nui- 
fibles  ; les  Grecs , de  leurs  Génies  ou  falutaires  ou  perni- 
cieux ; tout  cela , dis-je , tire  fon  origine  de  cette  ancienne 
Théologie  des  Egyptiens , enveloppée  fous  les  fables  d’Ofi- 
ris ôc  de  T yphon.  Cette  opinion , ii  nous  voulons  remonter 
à fa  véritable  fource , venoit  de  la  peine  qu’on  avoit  eu  de 
tout  temps  à accorder  comment  le  mal  pouvoit  s’être  intro-. 

(a)  Voyez  l’HIftoire  du  Culte  de  Mithra* , Liv.  4.  C 6. 

(i)  Voyez  ruifieke  d'Ofiiis,  Lrv.  4.  (Aaj,  t.  arm.' 
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duit  dans  le  monde , qui  étoit  l’ouvrage  d’un  Dieu  infini-* 
ment  bon  & bien-fàifant.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fa- 
bles qu’on  y mêla , elles  prenoient  fans  doute  leur  origine 
dans  la  tradition  du  combat  des  bons  ôc  des  mauvais  Anges. 

Quoiqu’il  en  l'oit , cette  opinion  fit  des  progrès  infinis. 
Pyrhagore  alla  la  puifer  en  Egypte,  pour  la  répandre  enfuite 
dans  toute  l’Italie.  Le  fameux  Manès , fans  parler  des  autre* 
progrès  de  cetre  erreur,  la  répandit  dans  le  Chriftianifme 
au  quatrième  fiécle,  où  il  eut  plulieurs  difciples.  Saint  Au- 
guftin  lui-même  la  fuivit  pendant  quelque  temps,  mais  en 
ayant  connu  le  ridicule , il  l’a  combattit  dans  la  fuite  avec 
tant  de  fuccès , qu’on  la  regardoit  depuis  comme  une  caufe 
tout-à-fàit  défcfperée , lorfque  M.  Bayle  (a)  réfolut  de  la  re- 
lever, ôc  de  fe  rendre  l’Avocat  des  Manichéens  ; foit,  com- 
me il  eft  très-vraifemblable , pour  donner  de  l’exercice  aux 
Théologiens  de  tous  les  partis  ; foit  pour  faire  voir  que  les 
caufes  les  plus  defcfperées,  fi  elles  tombent  en  de  bonne* 
mains,  peuvent  fournit  de  quoi  embarraffer  les  plus  beaux 
efprits  ; foit  pour  quelqu 'autre  raifon  qu’on  ne  veut  pas  pé- 
nétrer : Ôc  s étant  vu  attaqué  de  toutes  parts  par  d’illuftres 
adverfaires  (b) , il  a employé  tous  les  artifices  d’un  efprit  fin 
& délicat , pour  donner  quelque  crédit  à une  fi  mauvaife 
caufe.  V olfius  croit  que  cette  erreur  prit  naiflance  chez  les 
Chaldéens , d’où  elle  pafla  chez  les  rerfes  ôc  les  Indiens  , 
ôc  prcfque  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre; ce  qui  eft  Vrai,, 
pourvu  qu’on  ne  regarde  pas  le  Manichéifme  tel  que  Manès 
l’a  enfeigné , ôc  qu’on  le  confidere  fous  les  differentes  formes 
qu’il  eut. 

De  l’Idolâtrie  des  deux  Principes , Voftius  pafle  à celle 
des  Efprits  ; ôc  il  cherche  les  caufes  qui  portèrent  les  hommes 
à les  adorer.  Il  en  trouve  deux  ; la  connoiffance  qu’on  avoie 
de  l’excellence  de  leur  être . ôc  les  effets  furprenans  qu’ont 
eroyoit  qu’ils  produiraient  ; ôc  fans  doute  que  les  Oracles  , 
les  Speétres , ôc  les  effets  magiques  ne  contribuèrent  pas  peu 
à faire  reconnoître  leur  puiffance  ôc  leur  fouveraincté.  Leur 
culte  s’établit  prefque  par-tout , principalement  à l’égard  des 

(a)  Voyez  dans  fon  Diâionaire  le,  articles  des  Manichéens  & des  Paulicicos. 

(A)  Meilleurs  Bing , le  Clerc,  Bernard,  âc  Jaquclot. 
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mauvais  Anges,  & c’eft  fans  doute  ce  que  veut  dire  FEcri- 
ture  fainte , quand  elle  appelle  tous  les  Dieux  des  Gentils , 
des  Démons  (i).  On  trouve  encore  cette  forte  d’idolâtrie 
dans  tous  les  Pays  où  l'Evangile  n’a  pas  été  reçû , comme 
les  Relations  de  tous  nos  Millionnaires  en  font  foi.  Mais  il 
faut  appliquer  ici  la  remarque  judicieufe  de  M.  le  Clerc  (2), 
.qu’on  le  trompe  fi  l’on  croit  que  ces  Idolâtres  qui  adorent 
deux  Etres,  l’un  bienfaifant,  fit  l’autre  mauvais  , entendent 

{iar-là  les  bons  fit  les  mauvais  Anges,  comme  s’ils  fçavoient 
e fyftême  de  la  chute  des  uns,  fit  de  la  fidelité  des  autres; 
au  lieu  qu’ils  entendent  par  les  Génies,  certaines  Puififances 
répandues  dans  le  monde , qui  y font  le  bien  fit  le  mal. 

Au  culte  des  Genies,  Volfius  joint  celui  des  âmes,  qui 
s’établit  en  plufieurs  pays  , fi  nous  en  croyons  Mêla  , Héro- 
dote, fit  Tcrtullien;  fur-tout  en  Afrique  où  l’on  avoir  beau- 
coup de  vénération  pour  celles  des  grands  hommes.  Mais 
comme  c’eft  ici  l’efpece  d’idolâtrie  qui  a fait  dans  le  monde 
le  plus  de  progrès,  puifque,  comme  nous  le  ferons  voir  , la 
plupart  des  Dieux  des  Payens  11’ont. été  que  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  parmi  eux  , donnons  plus  d’éten- 
due à cette  penfée , 6c  propofons  les  conjeèfures  d’un  habile 
homme  (a)  lut  l’origine  de  cette  efpece  d’idolâtrie. 

Il  croit  que  deux  chofes  l’ont  introduite  dans  le  monde;  la 
reconnoiftànce,  fit  la  crainte;  ou  le  culte  qu’on  rendit  aux 
illuftres  morts , fit  l’appréhenfion  des  maux  qui  pouvoient 
nous  arriver.  Le  refpect  qu’on  portoit  aux  Ancêtres  fit  éta- 
blir la  coutume  des  Pompes  funèbres  ; l’envie  qu’on  eut  de 
plaire  aux  vivans,  fit  louer  avec  excès  les  allions  des  morts: 
on  chaatoit  à leurs  funérailles  des  Cantiques , on  les  élevoit 
jufqu’au  ciel  ; fit  comme  avant  l'introduèlion  de  l’Enfer  Poé- 
tique fie  des  Champs  Elyfées,  on  croyoit  que  les  âmes  er- 
roient  dans  les  maiions  fie  dans  les  lieux  quelles  avoient  fré- 
quentés pendant  leur  union  avec  leur  corps,  on  éleva  dans 
l’endroit  le  plus  refpectable  de  la  rnaifon  aes  efpeces  d’Au- 
tcls  , où  l’on  gardoit  leurs  portraits  avec  refpe&  , 6c  on  y brû- 
loit  des  paftilles  fie  de  l’encens.  On  établiffoit  quelqu’un  pour 
avoir  foin  du  culte  qu’on  leur  rendoit,  ôc  c’eft  là  où  l’on 

£0)  Le  Pcre  de  Tournemine , voyez,  le  Journal  de  Trévoux , Année  170s. 
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alloit  dans  les  befoins  prcfTans , pour  implorer  leur  fecours. 
L’envie  de  faire  durer  un  miniftere  lucratif,  faifoit  inventer 
à ces  Prêtres  des  Hiltoires,où  ils  mêloient  beaucoup  de  fun* 
•naturel  Ôc  des  miracles  , tantôt  pour  épouvanter  les  incré- 
dules, tantôt  pour 'animer  les  dévots.  Ces  Miniftrcs  compo- 
foient  auffi  des  Romans  fur  la  vie  de  ces  grands  Hommes , 
qu’ils  cachoicnt  pendant  long-temps , ôc  qu’ils  faifoient  palTer 
dans  la  fuite  pour  de  véritables  hiftoires  : ôc  quoique  les  con- 
temporains n y fuffent  pas  trompés , ceux  qui  vinrent  long- 
tems  après , ne  purent  apprendre  l’Hiftoire  de  ces  grands 
Hommes  que  de  la  bouche  de  leurs  Prêtres  ; ôc  comme  tout 
ce  qu’on  voyoit  reflentoit  la  divinité , ôc  qu’à  des  Chapelles 
.particulières  avoient  fuccedé  des  Temples  publics,  (<j)  on 
s’accoutuma  tout  de  bon  à honorer  ces  premiers  hommes 
comme  des  Dieux.  Il  étoit  même  dangereux  de  vouloir  pé- 
nétrer la  ’fource  du  culte  établi  ; il  penfa  en  coûter  la  vie  à 
Efchyle , parce  qu’on  crut  que  dans  une  de  fes  pièces , il 
avoit  reyelé  quelque  chofe  des  myfteres  de  Ccres.  Aulli 
voyoit-on  dans  les  Temples,  fur-tout  dans  ceux  d’Ofiris,  une 
ilatue  d Harpocrate  tenant  un  doigt  fur  fa  bouche , pour  mar- 

Î[uer,  comme  ledit  Varron,  qu’il  étoit  défendu  ae  revelet 
e myftere  de  fa  vie  ôc  de  fa  mort  ; ôc  c’efl  auffi  ce  que  fi- 
gnifioient  dans  le  même  pays  les  Sphinx  , placés  à l’entrée  des 
Temples  comme  des  fymbôles  au  filence. 

La  fécondé  caufe  de  l’Idolâtrie , félon  le  même  Auteur* 
■efl  la  crainte  des  maux  qui  peuvent  nous  arriver  : on  s’inia- 
ginoit,  par  exemple,  que  les  Aftres  caufoient  plufieurs  maux 
parleurs  influences  : on  les  croyoit  animés  ôc  immortels, 
parce  qu’on  les  voyoit  fans  aucune  altération;  ainfi  on  imagina 


que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  fe  les  rendre  favorables , étoit 
de  les  appaifèr  lorfqu’on  les  croyoit  irrités  ; Ôc  dès-lors  on 
commença  à fe  profterner  devant  la  Lune  ôc  le  Soleil , ôc 
toute  la  Milice  au  Ciel,  comme  le  reprochent  fi  fouvent  les 
Prophètes  aux  Nations.  Ainfi,,  pour  le  dire  en  deux  mots,  le 

(a)  Ou  plutôt  les  Tombeaux  qulon  leur  avoit  élevés  , étoient  fi  luperbes,  qu'il* 
lurent  dans  la  fuite  regardés  comme  des  Temples,  ainfi  que  le  remarque  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  S:tpci jhno  Ttmpla  condtre  ptrfuifu , qtnt  c'um  prim  htminum  fe~ 
pulchra  facrani  maptificemtîu  cendita,  Tempkntm  apprllaihne  vocaru  fwu’/  &c.  & 
ï'elt  là  fans  doute  une  des  principales  fources  de  l'Idolâtrie. 

Temel . • Y 
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culte  religieux  fut  réglé  félon  les  befoins  des  hommes  : les 
befoins  de  la  focieté , firent  naître  le  culte  des  hommes  illuf* 
très  ; ceux  de  la  nature  donnèrent  lieu  à celui  des  chofes  ina- 
nimées. 

Monfteur  le  Clerc  ( a ) prétend  que  la  plus  ancienne  efpece 
d’idolâtrie  , eft  celle  qui  rendoit  aux  Anges  un  culte  religieux. 
L’opinion  où  l’on  étoit  fur  leur  médiation  entre  Dieu  & les 
hommes , leur  fit  rendre  par  reconnoiffancc  fie  par  crainte 
quelques  refpetfs , proportionnés  aux  biens  qu’on  croyoit  en 
recevoir.  Enfuite  on  leur  rendit  un  culte  fubordonné  à celui 
du  premier  Etre  ; enfin  on  les  adora , ôc  on  n’épargna  ni  en- 
cens, ni  facrifices  pour  les  appaifer  lorfqu’on  les  crut  irrités  : 
( i ) Deut.  Sacrificarjerunt  Damontts  , & non  Deo.  ( i ) Du  culte  des  An- 
€.31.  gcs  j fuivant  cet  Auteur , on  pafTa  à celui  des  âmes  des  hom- 
mes illuftres  : enfuite , comme  on  s’avifa  de  dire  que  ces  âmes 
féparées  des  corps  , étoient  attachées  à certains  Affres  , ôc 
quelles  les  animoient , on  en  vint  enfin  à adorer  ces  Affres- 
mêmes. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  la  critique  de  ces  différentes 
opinions , qui  ne  manquent  pas  de  vraifemblance  , j’explique 
dans  le  Chapitre  fuivant  quel  eft  mon  fentiment  fur  une  mi: 
tiere  li  obfcure. 

(a)  Index  Philolog.  ai  Hijlor.  Philofipk.  Orient,  in  voce  Angélus. 


CHAPITRE  IIP. 

Oh  ton  prouve  que  T Idolâtrie  a commencé  far  le  culte 
des  AJlres. 

ÎE  fuis  perfuadé  que  l’Idolâtrie  a commencé  par  le  culte 
des  Affres,  6c  fur-tout  du  Soleil.  Comme  on  n’abandonna 
vrai  Dieu , que  parce  que  l’idée  d’un  Etre  purement  fpiri- 
tuel  s’étoit  effacée  dans  le  cœur  des  hommes  devenus  char- 
nels , (a)  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  aient  pris  d’abord  pour 

• 

(4)  Hcminet  iniccillâ  intdUÜus  non  valent  fi  corporalia  tranfeendere , non  crtdiierunt 
di  qui  à ejjtt  ultra  naturam  ftnftbilcm , Ù ideo  inter  corforalia  pofuernnt  prxtminere  & 
it Jp entre  mandant  , qu<x  puUhriora  & dignior a co  vidUantur  , & as  nvpendebant  di ** 
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objet  de  leur  adoration , des  tommes  femblables  à eux.  Il  eft 
bien  plus  vraifemblable  quils  cherchèrent  des  êtres  fenfibles , 
qui  portalïent  le  caradere  de  la  Divinité  ,dont  ils  n’avoient  pas 
entièrement  perdu  l’idée , 6c  qui  en  Kit  le  fymbole  plus  expref- 
fi£  Or  rien  n’étoic  plus  capable  de  les  féduireque  les  Affres , ôc 
le  Soleil  fur- tout  : fa  beauté,  le  vif  éclat  de  là  lumière,  la  rapidité 
de  la  courfe , exultavn  ut  gtgas  ad  currcndam  viam  ; ( 1 ) là  régula- 
rité à éclairer  tour  à tour  toute  la  terre , ôc  à porter  partout 
la  lumière  6c  la  fécondité , caraderes  eflentiels  ae  la  Divinité , 
qui  eft  elle-rnême  la  lumière  6c  la  fource  de  tour  ce  qui  eft  ; 
tout  cela  n étoit  que  trop  capable  de  faire  croire  à des  hom- 
mes grofliers , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu  que  le  So- 
leil , 6c  que  cet  Aftre  brillant  étoit  le  trône  de  la  Divinité , 
In  Sole  pofutt  Tobernaculum  fuum.  (2)  Dieu  avoit  établi  fa  de- 
meure dans  le  Ciel  ; Cœlum  Cceli  Domino , ( j)  ôc  ils  ne  vovoient 
rien  qui  portât  plus  de  marques  de  la  Divinité  que  le  So- 
leil. 

On  ne  fçauroit  donc  douter  de  l’antiquité  du  culte  du  So- 
leil ôc  des  autres  Affres  ; 6c  s’il  fàlloit  joindre  l’autorité  à des 
raifons  furnaturelles , j’aurois  pour  moi  non-feulement  plufieurs 
grands  Hommes  qui  ont  été  de  ce  fentiment,  mais  auffi  pref- 
que  tous  les  Rabbins , ôc  fur  - tout  le  fçavant  Maimonides  , 
qui  dans  fon  Traité  fur  l’origine  de  l’Idolâtrie , croit  que  c’eft 
par-là  quelle  commença , même  avant  le  Deluge. 

Dans  l’ignorance  où  étoient  les  hommes  fur  la  nature  du 
vrai  Dieu , dit  ce  fçavant  Rabbin , rien  n’a  du  les  frapper  da- 
vantage que  la  vue  du  Soleil  6c  des  autres  Affres.  Les  hom- 
mes n’ont  jamais  perdu  ce  principe,  que  la  Divinité  renferme 
eflentiellement  le  beau  ; ôc  n’ayant  pas  allez  de  lumières  pour 
s’élever  jufqu’à  l’idée  d’une  fubftance  immatérielle  6c  invifi- 
ble,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  admirable  dans  la  nature 
que  le  Soleil  Ôc  les  Affres.  La  reconnoiflance  allez  naturelle 
aux  hommes,  lorfqu’ils  reçoivent  quelque  bien,  les  fortifia 
encore  dans  la  même  penfée.  Us  ne  pouvoient  douter  que  le 

■vimtm  cultum , & tjufmodi  fmu  corpora  ccdejlia  , feiliett  Sol  & Lima , & StclU.  Di- 
\us  Thomas , Opufc.  de  Symbole  Apoft. 

(3)  Hefïode  dit  prefque  mot  à mot  la  meme  choie,  *c  Soumiu  » «mi, 

qui  Jupremai  habilitai  domoi  : Si  Ariftote  , 1.  i.  De  CVr/o , ch.  3.  dit  que  tous  les  Peu- 
ples conviennent  que  les  Dieux  habitent  dans  le  Ciel, 

y ij 
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Soleil  ne  fut  la  fource  de  la  fécondité  ; que  c’étoit  à fa  cha- 
leur que  devoit  fe  rapporter  la  fertilité  de  la  terre  , qui  fans 
fes  rayons  qui  l’échauffent  , ne  feroit  qu’une  maffc  fterile, 
fans  arbres  & fans  fruits.  Les  révolutions  ôc  les  mouvemens  ré- 
guliers des  Spheres  célefics , les  perfuaderent  bien-tôt  que  les 
Afires  étoient  animés  ; ôc  cette  erreur  n’a  eu  que  trop  de 
partifans.  Cette  opinion  devint  même  celle  des  Sçavans  6c 
des  Philofophes , fur-tout  des  Platoniciens  6c  de  Platon  leur 
maître.  Ce  fut  dans  cette  philofophie  que  Philon  Juif  prit 
ce  dogme , que  les  Âjlres  font  des  âmes  incorrtiptHr/-s  & immor- 
telles. ( i ) C’efl  fur  les  principes  de  cette  même  c'ôéîrine,  qu’O* 
rigene  s’éforça  d’établir  la  même  opinion.  (2)  Saint  Auguflin 
femble  balancer  fur  ce  fujet;  mais  il  fe  rerracle  dans  la  fuite. 
(5)  Il  y a bien  de  l’apparence  que  c’étoit  aulïl  le  fentiment 
d’Ariftotc  ; car  fi  quelques-uns  de  fes  Commentateurs  difent 
qu’il- donnoit  feulement  aux  Altres  des  Intelligences  pour  les 
conduire , il  y en  a qui  prétendent  qu’il  regardoit  ces  Intelli- 
gences , comme  les  fprmes  internes  6c  effentielles  de  ces  mê- 
mes A (1res. 

Eufebe  (4)  eft  celui  qui  s’explique  le  plus  clairement  fur  cet 
article.  « Que  les  premiers  6c  les  plus  anciens  des  hommes, 
» dit-il,  ne  fongeaffent  à élever  ni  Temples,  ni  Idoles,  n’y 
» ayant  alors  ni  peinture  , ni  art  de  poterie  , ni  fculpture 
••  même , ni  maçonnerie  où  archite&ure  , je  crois  que  tout 

* homme  qui  penfe , l’apperçoit  très  - clairement-  : mais  que 
» par-deffus  tout  cela , on  ne  parlât  pas  même  de  ces  Dieux 

• 6c  de  ces  Héros  fi  renommés  depuis  , ôc  qu’il  n’y  eût  alors 

• ni  Jupiter,  ni  Saturne  , ni  Neptune,  ni  Jünon,  ni  Mi- 
- nerve , ni  Bacchus  , ni  aucun  autre  Dieu  mâle  ou  femelle , 
» tels  qu’il  s’en  efl  trouvé  dans  la  fuite  par  milliers,  6c  chez 
•>  les  Grecs , Ôc  chez  les  Barbares  ; bien  plus , qu’il  n’y  ait 
» eu  aucun  Démon , ni  bon  ni  mauvais  , que  les  hommes 
» reveraffent  ; mais  que  l’on  n adora  feulement  les  Afires , 

* appelles  »*•'< , de  il» , courir , comme  les  Grecs  le  difcrit 
j»  eux-  mêmes  : enfin, .que  les  Afires  ne.fuffent  pas  honorés  alors 

(f)  Lib.  De  Sbmniir. 

(t)  Dans  fes  Livres  intitulés, 

ÇjJRctniâ  Ç.  7.  (4)  Prep.  tvang.  L».  c.  s. 
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» comme  ils  le  font , par  des  facrifices d’animaux , ni  parles 
» cultes  depuis  inventés,  ce  n’eft  point  un  fait  attend  par 
» nous  feuls , mais  un  témoignage  que  nous  rendent  les 
» Payens  eux  mêmes. 

Je  jiourrois  joindre  ici  l’autorité  des  Auteurs  profanes.; 
qui  ont  été  de  même  avis;  mais  je  me  contente,  i".  du  té» 

- moignage  de  Diodore  de  Sicile , ( t)  qui  dit  que  : « Les  pre» 

» miers  hommes  frappés  de  la  beauté  de  l’Univers , de- l’éclat 
» ôc  de  l’ordre  qui  y brillent  de  toutes  parts , ne  doutèrent 
» point  qu’il  n’y  eût  quelque  Divinité  qui  y préfidâr;  & ils 
-»  adorèrent  le  Soleil  ôc  la  Lune , fous  les  noms  d’Ofiris  de 
» d’Ifis.  » Pat  où  ce  fçavant  Auteur  fait  entendre  que  le  culte 
des  A ftres  fut  le  premier  objet  de  l’Idolâtrie  , ôc  que  ce  fut 
«11  Egypte  qu’elle  commença. 

20.  De  celui  de  Platon , ft  toutefois  il  eft  l’Auteur  du  Dia*. 
iogue  intitulé , Epinomis , où  il  eft  dit  : Les  premiers  hommes  qui 
habitèrent  la  Grece  , félon  ma  conjeflure  , ne  reconnojfoient  point 
t£ autre  s Dieux , que  ceux  qui  Jont  encore  aujourd'hui  les  Dieux- de  s 
Barbares  ,Jfavoir  le  Soleil , la  Lune  , la  Terre , les  Âflres  dr  l» 
Ciel.  Je  pourrais  ajouter  que  c’eft  aufti  le  fentiment  de  San* 
choniathon , comme  on  l’a  vû  dans  le  fragment  que  j’en  ai 
raporté. 

Mais  rien  ne  prouve  tant  l’antiquité  de  cette  efpece  d’D 
delâtrie  , que  le  foin  que  prenoit  Moyfe  de  la  proferire  : 

« Prenez  garde,  difoit-il  aux  Ifraëlites  , qu’élevant  vos  yeux 
» au  Ciel,  & y voyant  le  Soleil  ôc  la  Lune,  6c  tous  les 
••  Aftres , vous  ne  tombiez  dans  l’illufion  ôc  dans  l’erreur , 

•*  ôc  que  vous  ne  rendiez  un  culte  d’adoration  à des  créatu* 

» res  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a foires  pour  le  fervice  de 
» toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  Ciel  : Nefortè  eleves  ocu * 

h s tuos  in-  Caelos , & vident  So/em , & Lunam , & St  cl  las 

dr  impulfus  adores  atque  colas  ea.  (2)  Surquoi  R.  Levi  Ben  *• 
Gerfon  remarque,  que  Moyfe  parle  du  Soleil  avant  les  au»  c. 
très  Aftres,  parce  que  fa  beauté  ôc  fon  utilité  font  plus  pro- 
pres àféduire  , que  celle  de  la  Lune  ôe  des  Etoiles. 

Comme  c’étoit  après  la  fortie  d’Egypte,  ôc  pendant  que 
le  Peuple  Juif  étoit  dans  le  Defert , que  Dieu  cüda  ce  Pré- 
cepte de  la  Loi  aux  Juifs , il  y a tout  lieu  de  croire  que- 

Y-iij . 
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c’étoit  pour  leur  foire  oublier  les  fuperftitions  Egyptienne* 
fur  ce  fujet,  6c  les  empêcher  de  fe  huiler  furprendre  à celles 
des  autres  Peuples,  parmi  lefquels  ils  alloient  bien -tôt  fe 
trouver  ; car  ce  culte  étoit  dès-lors  répandu  partout , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  un  moment  : ôc  c’eft  pour  cela  que 
Job  pour  marquer  fon  innocence  , dit  : « Si  j’ai  regardé  le  So- 
» ieil  dans  fon  éclat , ôc  la  Lune  lorfqu’elle  étoit  la  plus 
» claire  ; fi  mon  cœur  a reffenti  une  fecrette  joye  ,6c  fi  j’ai 
» porté  ma  main  à la  bouche  pour  la  baifer  ; ce  qui  eft  le 
» comble  de  1 iniquité,  6c  le  renoncement  du  Dieu  très- 
P haut:  Si  vidt  Solem  cum  fulgeret,  & Lunam  t ne  e dent  an  c la- 
re , & latat um  efl  in  abfiondito  cor  mettra , qua  ejl  imquitas  ma-, 
xima , & negatto  contra  Deum  altijfmum.  (i) 

Surquoi  il  eft  bon  de  foire  ici  quatre  remarques.  La  pre- 
mière , que  c’étoit  donc  là  l'Idolâtrie  de  fon  liécle , 6c  en 
même  temps  la  feule  ; car  certainement  s’il  y en  avoir  eu  d’au- 
tres , il  s’en  feroit  également  juftifié. 

La  fécondé , qu’adorer  le  Soleil , c’étoit  abfolumcnt  le  re- 
connoître  pour  le  fouverain  Dieu , fans  en  reconnoitre  d’au- 
tre, abnegajjem  Deum  dejuper ; ou,  comme  dit  la  Vulgate, 
negatio  contra  Deum  alttfftmum. 

La  troiliéme , que  nous  apprenons  par  ce  paftage , non- 
feulement  l’antiquité  du  culte  du  Soled,  puifque  Job  vivoit 
avant  Moyfe , (a)  mais  aufli  qu’on  reconnoiffoit  la  divinité  de 
cet  Aftre  en  portant  fa  main  à fa  bouche  ; ôc  cette  coutume 
fe  pratiquoit  même  à l’égard  des  autres  Dieux , comme  nous 
l’apprennent  plufieurs  Auteurs.  Minucius  Félix  fe  mocquoit 
de  Cccilius , qui  baifoit  fa  main  en  paffant  devant  la  Statue 
de  Serapis  : Cœcilius  fimulachro  Serapidts  denotato , ut  vulgus 
fipcrflttiofùs  filet , manum  ori  admovens , ofculum  labiis  imprefi 
ftt.  (2)  Apulée  au  contraire  reproche  à un  impie , qu’il  n’a- 
voit  aucun  refpeêt  pour  les  Dieux , ôc  qu’il  paftbit  devant 
leurs  Temples  fons  porter  fa  main  à fa  bouche  pour  les  foluer: 
JVulli  De o ad  hoc  eevi  fupplicavtt , nullum  Templum  frequent  a- 
vit  : Si  Fanttm  aliquod  pratereat , nef  as  habet  adorandi  gratta , 
manum  labiis  admorvere.  (3) 

(4) 'C’eft  le  fenriment  de  Bedc.  Voyez  üdcffUs  les  Interprètes  ; car  il  n’cft  pas 
■déceftâire  d'entrer  ici  dans  cette  diieution, 
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La  quatrième  enfin , que  c’étoit  dans  la  vue  de  reconnoî- 
tre  la  divinité  du  Soleil , que  les  Payens  pour  prier  , fe  tour- 
noient vers  le  lever  de  cet  Aftre,  ôc  que  leursTemples  étoient 
tous  dirigés  du  côté  de  l’Orient , pendant  que  les  Juifs  , 
pour  ne  pas  les  imiter , avoient  toujours  leur  Sanâuaire  du 
côté  de  1 Occident.  Les  premiers  Chrétiens  avoient  auffi  ac- 
coutumé détourner  leurs  Eglifes  vers  le  Levant,  non  pout 
adorer]  l’Aftre  qui  nous  éclaire,  mais  pour  rendre  leurs  hom- 
mages au  Soleil  de  Juftice,  qui  répand  la  lumière  fur  l’ef- 
prit,  ôc  échauffe  par  fa  grâce  le  cœur  de  ceux  qui  l’ado- 
rent. (a)  1 '■  ' ; • ’ ' \ ; ' ... 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  lieu  où  a commen- 
cé le  culte  du  Soleil  : il  y en  a qui  prétendent  que  c’eft  en 
Chaldée , fondés  fur  ce  que  cet  ancien  Peuple  sert  addon- 
ué  de  tout  temps  à l’Aftronomie,  ôc  qu’il  avoit  le  premier 
obfervé  le  mouvement  des  Affres  ; conime  s’il  falloir  pour 
admirer  le  Soleil  ôc  connoître  feS  vertus , des  Obfervations 
aftronomiques , ôc  qu  il  ne  fuflït  pas  d’ouvrir  les  yeux,  pour 
être  frappé  de  fon  éclat  ôc  de  fa  beauté.  Il  y a bien  plus  d’ap- 
parence que  c’eft  dans  l’Egypte,  que  j’ai  prouvé,  il  y a un 
moment,  avoir  été  le  berceau  de  l’Idolâtrie , que  l’on  com- 
mença à adorer  le  Soleil  fous  le  nom  d’Ofiris. 

De  T’Epgypte  le  culte  du  Soleil  fe  répandit  dans  les  pays 
voifins,  ou  pour  mieux  dire,  dans  tout  le  monde,  puifque 
cet  Aftre  a été  la  Divinité  de  toutes  les  Nations , meme  les 
plus  barbares.  Je  n’entreprends  pas  de  prouver  ici  en  détail 
une  vérité  fi  connue  ; je  ne  dirais  rien  qu’on  ne  puiffe  lire 
clans  Voffius,  dans  le  Pere  Thomafïin,  qui  n’a  fait  que1  le  co^ 
pier,  ôc  dans  plufieurs  autres.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Am- 
monites I’adorerent  fous  le  nom  de  Moioch , à qui  ils  facri- 
fioient  des  enfkns  ; les  Phéniciens , fous  celui  d’Adonis , ou  de 
Thammus;les  Chaldéens,  fous  ceux  de  Belus,  ou  deBaal, 
ou  de  Baal-Semen , qui  veut  dire , le  Seigneur  du  Ciel  ; les 
Arabes  leurs  voifins , qui  au  rapport  de  Strabon  (i)  Ôc  de  Ste- 
phanus , (2)  lui  offraient  chaque  jour  de  l’encens  ôc  d’autres 
parfums,  l’appelloient  Adonée.  Les  Moabites  , Beelphcgori 

(.:)  Voyez  faim  Clement  d'Alexandrie , Seront.  70,  contra  Valent.  Chapitre 
J.  «ce. 
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les  Perfes , Mithras.  Il  étoit  nommé  Alabinus  par  les  Ethio- 
piens ; Liber  ou  Dtonyfius , par  les  Indiens  ; Apollon , ou  Phce- 
bus  par  les  Grecs  ôc  les  Romains,  (i)  Enfin  d’autres  lappel- 
loient  Hercule,  Belenus,  ôte.  En  un  mot,  il  n’y  eut  point 
de  Peuple  qui  ne  rendit  un  culte  fuperflitieux  à cet  Aftre. 
Cefar  nous  l’apprend  en  particulier  des  anciens  Germains, 
qui  au  rapport  de  cet  Auteur , n’avoient  d’autres  Dieux  que 
ceux  dont  ils  rcccvoient  quelque  bien , comme  le  Soleil , le 
Feu , & la  Lune  : Deorum  numéro  eos  folùm  ducunt , quorum 
ovibus  apert'e  juvantur , Solem  , L'ulcanum  , & Lunam.  Héro- 
dote en  dit  autant  des  Maflagetes , qui  félon  cet  Hiftoricn , 
lui  fàcrifioient  des  chevaux , pour  marquer  par  la  legereté  de 
cet  animal , la  rapidité  du  cours  du  Soleil.  ( 2 ) Enfin  tous  les 
Voyageurs,  môme  les  plus  modernes,  difentla  même  chofe 
de  prcfque  tous  les  Peuples , dont  ils  nous  ontlaiflfé  des  Rela^ 
rions , fur-tour  des  Péruviens  ôc  des  Mexiquains.  Si  nous  en 
croyons  un  Auteur  qui  a donné  un  fçavant  Ouvrage  fur  les 
mœurs  des  Sauvages  > (3)  il  n’y  a dans  le  vafle  continent  de 
l’Amcrique  aucun  Peuple  connu  , qui  n’adore  le  Soleil.  Les* 
Yncas  môme  du  Pérou , & aujourd  hui  leurs  defeendans , ainfî 
que  les  Natchcz  de  la  Louiûane , femblables  aux  anciens  Rois 
ou  Héros,  qui  fe  vantoient  d’être  les  fils  de  Jupiter  ou  d’Hcr- 
cule,  fe  difent  les  enfans  du  Soleil  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  en  parlant  de  leur  Théogonie.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  fe  lailferent  aller  quelquefois  à cette  fuperftition , puif- 
que  l’Ecriture  nous  enfeigne  que  Jofias  tua  les  chevaux  ôc 
brûla  les  chariots  qu’on  avoit  conlàcrés  au  Soleil:  Et  abolevit 

equos  quos  dederant  Reges  Juda Et  currus  Sohs  combujftt 

ignt.(y) 

Dans  l’Obelifque  que  Sixte  V.  fit  élever  auprès  de  faint 
Jean  deLatran,  qui  eft  celui  là-mêinedont  Hermapion  avoit 
traduit  en  Grec  les  caractères  Egyptiens  qui  y étoient  repré- 
fentés , ôc  dont  Amrnian  Marcellin  nous  a confervé  quelque 
fragment,  le  Soleil  eftappcllé  le  Maître  du  Ciel,  le  Créateur 
du  monde  , le  Mars  , le  Dieu  de  la  Guerre.  Les  Erhio- 

Îiens  non-feulement  reconnoiffoient  le  même  Aftre  pour  leur 
)ivinité , comme  nous  l’avons  déjà  dit , mais  leurs  Princes 
fe  vantoient  aulfi  d’en  defeendre , puifque  Heliodore  (y)  fait 

ainû 
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ainfi  parler  Chariclée  ; Soleil,  auteur  de  l'origine  de  mes  Ancêtres . 
Rhameflfes,  Roi  d’Egypte  prend  la  même  qualité  dans  l’Obe- 
lifque  dont  je  viens  de  parler.  Semiramis  la  porte  auffi , fut 
quelques  monumens  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Adad  ôc 
Benadad , noms  dont  le  premier  lignifie  le  Soleil , ôc  le  fé- 
cond , fils  du  Soleil , étoient  des  noms  communs  aux  Rois  de 
Syrie,  ainfi  que  le  remarque  Marsham.  Les  Rois  dePerfepre- 
noient  de  femblables  qualités , ainfi  que  plufieurs  autres  Princes 
de  l’Orient.  Æëtes  Roi  de  Colchide  fe  glorifioit  de  defcendre 
du  même  Aftre , ainfi  que  Medée  , rafiphaé , 6c  plufieurs 
autres,  dont  je  n’ai  pas  deflein  de  donner  une  lifte  complette» 
ni  de  parler  de  toutes  les  villes-  qui  portoient  fon  nom , ou 
qui  lui  étoient  confacrécs.  J’en  ay  allez  dit  pour  faire  con- 
noître  l’univerfalité  de  fon  culte. 

On  peut  même  affurer  en  general  qu’on  ne  trouve  aucun 
Peuple , dont  la  Religion  nous  eft  connue , ni  dans  nôtre 
continent , ni  dans  celui  de  l’Amerique , fi  on  excepte  quel- 
ques habitans  de  la  Zone  torride , qui  brûlés  par  les  rayons 
de  cet  Aftre  le  maudiffent  fans  cefTe,  qui  ne  lui  ait  rendu  un 
culte  religieux. 

Perfonne  n’ignore  que  Macrobe  (1)  avoit  entrepris  de  prou- 
ver que  tous  les  Dieux  du  Paganifme  pouvoient  fe*  réduire  au 
Soleil.  Cet  Auteur  donne  aux  Poètes  la  gloire  d’avoir  fôdvent 
fuivi  les  fentimens  des  Philofophes , fur-tout  dans  la  réunion 
qu’ils  ont  faite  de  toutes  les  Divinités  au  Soleil , qui  étant 
» le  dominateur  des  autres  Affres , dont  les  influences  agifïent 
fur  ce  bas  monde , doit  être  par  conféquent  l’auteur  de  l’uni- 
vers. Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  tous  les  Dieux  qui 
peuvent  fe  réduire  au  Soleil,  Ôc  il  y trouve  non  feulement 
rous  ceux  que  nous  avons  nommés , mais  encore  Coclus , 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Ammon,Bac- 
chus , Serapis , Adonis  , Éfculape , Hercule  , Atys  , Pan . 
- & plufieurs  autres. 

Ce  même  Auteur,  ôc  Voffius  après  lui,  réduifent  à la 
Lune  prefque  toutes  les  Divinités  du  fexe  féminin  , comme 
Cerès  , Diane,  Lucine,  Venus,  Uranie,  la  Déefle  de  Syrie, 
Cybele,  Ifis  , Vefta  , Aftarre  , Junon,  Minerve,  Libitine 
Proferpine  , Hecate , ôc  plufieurs  autres , qui  n’étoient  for- 
Tome  1.  Z 
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niées  que  d’après  la  Déeflc  lils  des  Egyptiens , dont  le  nom 
veut  dire  ancienne,  ôc  qui  étoit  parmi  ce  Peuple  le  fymbole 
de  la  Lune  ; 6c  voila  fans  doute  les  deux  premiers  objet» 
de  l’Idolâtrie  , ôc  le  fondement  de  toute  la  Théologie 
v payenne(i). 

k. ai.  j-)e  |’atjoration  du  Soleil  6c  de  la  Lune,  on  paffa  à celle 

des  autres  Aftrcs , fur-tout  des  Planètes , dont  les  influences 
étoient  plus  fenfibles  ; en  un  mot  on  adora  toute  la  milice  du 
ciel. 

On  nomme  Sabifme  cette  forte  d’idolâtrie  qui  a pour  ob- 
jet de  fon  culte  les  Aftres  ôc  les  Planètes.  Les  Sçavans  ne 
conviennent  pas  entre  eux  de  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  dénomination , la  chofe  eft  dans  le  fond  aflez  inutile  ; 
mais  ce  qu’il  eft  plus  eflentiel  de  fqavoir,  c’eft  que  cette  Sede 
cft  la  plus  ancienne  de  toutes  , comme  on  n'en  fçauroit  dou- 
ter : elle  a été  la  plus  generale , ôc  'elle  dure  encore  aujour- 
d’hui , principalement  en  Afic , parmi  ceux  qu’on  appelle 
Pharfis  , Mendaiens , ou  les  Chrétiens  de  Saint  Jean.  Ceux 
qui  croyent  que  c’eft  à Zoroaftre  qu’on  doit  rapporter  l’ori- 
gine de  cette  forte  d’idolâtrie,  fe  trompent  certainement; 
Car  foit  que  cet  homme , fi  célébré  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens , ait  vécu  feulement  du  temps  de  Darius , fils  d’HyP 
tafpe  , comme  le  prouvent  Thomas  Hyde  (2)  ôc  Monfieur 
Prideaux  (?) , ou  qu’il  ait  été  beaucoup  plus  ancien  , ainfi  que 
paroît  le  démontrer  M.  Moyle,(<a)  on  ne  peut  pas  le  regarder 
comme  l’auteur  de  cette  Sede,  beaucoup  plus  ancienne  que 
lui , puifqu’elle  fubfiftoit  du  temps  d’Abraham , ôc  que  la  ville 
de  Charan , où  ce  Patriarche  fe  retira  en  fortant  de  Ut  , oü  de 
Onr  de  Chaldée , a toujours  été  regardée  comme  la  Aletro- 
pole  du  Sabifme.  Je  croirois  même  que  ce  ne  fut  pas  tant  le 
Sabifme  qui  fut  rétabli  par  Zoroaftre , que  le  Magilme , autre 
Sede  très-ancienne,  dont  le  principal  dogme  étoit  l’adoration 
du  feu.  Celle  ci  tiroit  auilifon  origine  de  Chaldée , ôc  regnoit 

Erincipalement  dans  la  ville  de  Ottr , où  avoient  demeuré 
:s  ancêtres  d’Abraham , ôc  qu’il  abandonna  lui-même  dans 
la  fuite.  Cette  Sede , qu  il  faut  bien  diftinguer  du  Sabifme  , 


(1)  Dr  Rel. 
vti.  r<r[. 

(s)  Hiit.  des 
Juifs  T.  i. 

}•  &Û1ÎV. 


( 4 ) Voyez  les  Lettres  fur  cc  fujet,  dans  le  T.  6.  de  l'Hiltoire  de  M.  Prideaux. 
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quoique  l’une  & l’autre  eufïcnt  en  partie  les  mêmes  dogmes  ( t), 
dure  encore  aujourd’hui,  fi  nous  en  croyons  Thomas  Hyde, 
parmi  les  Gaures  , ou  les  Guebres , qui  habitent  aux  ex- 
trémités méridionales  de  la  Perfe,  près  des  frontières  du 
Mogol. 

Il  y a des  Sçavans  qui  croyent  que  les  anciens  Philofo- 

Jhes , fur-tout  ceux  de  Chaldéc,  avoient  donné  lieu  au  Sa- 
ifme.  Il  eft  vrai  en  effet,  qu’ils  raifonnerent  beaucoup  fur 
les  Aftres , fur  leurs  influences , 6c  fur  leur  beauté  ; peut-être 
même  qu’ils  crurent  que  c’étoit  des  êtres  éternels  , ôc  dès-là 
autant  de  Divinités , ou  que  du  moins  il  y avoit  des  Dieux 
qui  les  habitoient , ôc  qui  en  regloient  le  cours  ôc  les  in- 
fluences. Ils  débitoient  même,  ôc  cette  opinion  eft  très- 
ancienne  , que  le  corps  de  l’Aftre  riétoit  que  fa  voiture , ou 
une  efpece  a’efquif  qui  fervoit  à porter  les  Dieux  qui  les  con- 
duifoient  ; mais  fàlloit-il  tant  de  raifonnemens  à des  hommes 
charnels  ôc  grofliers  , pour  les  engager  à addreffer  leurs  pre- 
miers vœux  à ces  corps  brillans  ôc  lumineux  ? Ne  leur  fuffi- 
foit-il  pas  de  tourner  leurs  yeux  vers  le  Soleil , de  voir  com- 
ment , outre  la  maniéré  dont  il  éclaire  le  monde , il  lui  pro- 
cure la  chaleur  ôc  la  fécondité , pour  juger  qu’il  étoit  comme 
le  pere  de  la  Nature,  qu’il  la  vivifioit,  ôc  que  fans  lui  elle 
ne  feroit  qu’une  étendue  fans  vie , fans  lumière  ôc  fans  aucune 
production,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  ? Tous  les  Peuples 
qui  ont  adoré  le  Soleil , les  Mexiquains , les  Péruviens  ôc 
les  autres  Sauvages  du  nouveau  continent , ont-ils  attendu 
les  décifions  des  rhilofophes  pour  addrefler  leurs  vœux  ôc 
leurs  prieres,à  cet  Aftre  lumineux  f Quoiqu’il  en  foit,  le  Sa- 
bifine  doit  être  regardé  comme  la  plus  ancienne  Secte  du 
inonde  payen.  Elle  a commencé  peu  de  temps  après  le  De- 
luge  , puifqu’elle  étoit  connue  des  Ancêtres  d’Abraham , de 
Tharé , ôc  de  Sarug , ôc  peut  être  même  avant  eux.  Elle 
eft  celle  qui  a fait  le  plus  de  progrès  : j’ai  parlé  des  differens 
Peuples  qui  l’avoient  adoptée;  ôc  fi  on  en  croit  les  plus 
fçavans  Rabbins , ôc  les  Auteurs  Orientaux , elle  a infecté 
prefque  le  monde  entier.  Enfin,  c’eft  de  toutes  les  Sectes  celle 
qui  a duré  le  plus  long-temps , puifqu’il  y a encore  un  grand 
nombre  d’idolâtres  qui  la  fuivent. 

Zij 


(0  Voyez 
M.  Prideaux 
dans  l'endroit 
que  j ‘ai  cite. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Progrès  de  t Idolâtrie . ' 

LE  S premiers  hommes , quelque  temps  après  leur  fepa* 
ration , étoient  extrêmement  grofliers  ; 6c  les  Grecs  qui 
devinrentfi  polis  dans  la  fuite  , ne  le  forent  pas  moins  d’abord  , 
• fi  nous  croyons  Diodore  de  Sicile , que  ceux  qu’ils  s’accoutu- 

mèrent à appeller  barbares.  Ainfi  , il  ne  faut  pas  s imaginer  que 
dans  les  commencemens  l’Idolâtrie  fût  un  fyftême  raifonné  ; 
que  la  Théologie  fe  trouva  alors  chargée  de  cet  attirail  de 
ceremonies  qu’on  y ajouta  dans  la  fuite.  Rien  de  plus  Am- 
ple , ni  en  même  temps  de  plus  greffier  que  la  Religion  des 
premiers  Idolâtres.  -On  ne  fàifoit  guere  de  dépenfe  ni  pour 
repréfenter  les  Dieux , ni  pour  leur  rendre  un  culte  religieux* 
Paufanias  nous  apprend  que  les  Athéniens , du  temps  de  Ce* 
crops , n offraient  à Jupiter  celcfte , que  de  Amples  gâteaux  ; 
6c  comme  ils  les  nommoient  Boas , on  a cru  mal-a  propos 
qu’ils  lui  immoloienr  des  bœufs.  Les  Scythes , félon  Saint 
/juim”1*  aJ  Clément  d’Alexandrie  ( i ) , adoroient  dans  les  anciens 
temps  un  Cimeterre  ; les  Arabes , une  pierre  brute  6c  informe  ; 
ôc  parmi  les  autres  Nations  on  fe  contentoit  d’élever  un 
tronc  d’arbre,  ou  quelque  colonne  fans  ornement.  On  nom* 
moit  ces  Cippes  , rLoara  , parce  qu’on  les  peloit,  s’ils  étoient 
de  bois , 6c  qu’on  les  liffoit  un  peu , s’ils  étoient  de  pierre. 
Dans  l’Ifle  Orcade,  l’image  de  Diane  étoit  un  morceau  de 
bois  non  travaillé,  ôc  à Cytheron  la  Junon  Thefjsia , n’étoit 
qu’un  tronc  d’arbre  coupé  ; celle  de  Samos  , qu  une  Ample 
planche , ainfi  des  autres. 

Ce  qui  commença  à donner  un  grand  cours  à l’Idolâtrie» 
6c  qu’on  doit  mettre  par  conféquent  parmi  les  principales 
caufesdefes  progrès,  fut  l’invention  des  Arts,  fur-tout  delà 
Peinture  ôc  de  la  Sculpture.  Des  Statues  bienfàtces  attirèrent 

£lus  de  refpeâ , ôc  on  eut  moins  de  peine  à croire  que  les 
)ieux  qu  elles  repréfentoient , y habitoient.  Souvent  même 
ces  Statues  augmentoient  le  nombre  des  Dieux , comme 
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S.  Augufiin  le  remarque  à l’occafion  des  Mufes , qui  origi- 
nairement n’étoient  que  trois , comme  on  le  dira  dans  leur 
hiftoire  ; mais  ayant  été  rcpréfentées  par  trois  Sculpteurs  dif- 
ferens,  leurs  Statues  parurent  fi  belles,  qu’on  les  confacra 
toutes  neuf  ; ôc  on  augmenta  ainfi  le  nombre  de  ces  Déeffes. 

Du  culte  des  Aftres  que  nous  venons  de  prouver  dans  le 
Chapitre  précédant  avoir  été  les  premiers  Dieux  du  Paga- 
nifme , on  pafla  à celui  des  autres  chofes  materielles  ; lur- 
tout  du  Ciel,  des  Elemens,  des  Fleuves  ôc  des  Montagnes: 
enfin  au  culte  des  Hommes  qu’on  plaça  au  rang  des  Dieux. 

J’ai  dit  les  raifons  qui  portèrent  les  hommes  à adorer  leurs 
femblables.  La  reconnoilfance , l’amour  d’une  époufe  pour 
un  époux  chéri,  ou  d’une  raere  pour  fon  fils  bien  aimé  ; la 
beauté  de  l’ouvrage  d’un  Sculpteur,  les  belles  actions,  l’in-  ^ 
vention  des  Arts  neceflaires  ; tout  cela  fit  honorer  la  mé- 
moire de  quelques  grands  hommes,  obligea  à garder  leurs 
Portraits , à diftingucr  leurs  Tombeaux  qui  devinrent  enfin 
des  Temples  publics , comme  le  prouvent  Eufebe  (i)  ôc  (i)Prepar. 
faint  Clement  cf  Alexandrie  : tels  étoient  les  Tombeaux  d’A-  Ev“nfi'  I-  * 
crife , de  Cecrops  , d’Erichtonius  , d’Ifmarus  > de  Cleoma- 
que , de  Cyniras , ôc  de  plufieurs  autres.  On  prouvera  plus 
au  long  dans  un  article  feparé , par  l’autorité  des  Peres  ôc  des 
Auteurs  profanes , que  la  plupart  des  Dieux  des  Payens  avoient 
été  des  hommes.  * ..  . 

Je  fçais  que  l’ordre  que  je  viens  de  mettre  dans  le  pro- 
grès de  l’Idolâtrie  , ne  s accorde  pas  avec  Sanchoniathon  , 
qui  place  l’Apotheofè  des  hommes  dans  les  premiers  temps  î 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’on  ne  fe  porta  pas 
d’abord  à cet  excès  de  folie , ôc  qu’on  adora  les  Aftres , ôc 
les  differentes  parties  de  l’univers , avant  que  de  rendre  au- 
cun culte  à fes  femblables. 

Enfin , fi  le  progrès  de  l’Idolâtrie  n’eft  pas  précifément  te! 
que  je  viens  de  le  décrire , il  eft  du  moins  très-vraifemblable 
que  la  chofe  arriva  comme  je  le  dis  ; car  enfin  fi  l’Auteur 
que  je  viens  de  nommer , dit  que  Cœlus  ou  Uranus , qui  eft 
un  des  premiers  hommes  dont  il  parle , fut  mis  aprè»  fà  mort 
au  rang  des  Dieux , il  reconnoit  pourtant  qu’il  y avoit  auparavant 
une  autre  fotte  d’idolâtrie.  » Les  Phéniciens , dit-il,  ÔC  le» 

Z üj. 
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* Egyptiens  font  les  plus  anciens  d’entre  les  Barbares,  8c 
» ceux  de  qui  tous  les  autres  Peuples  ont  enfuite  pris  la 
» coutume  de  mettre  au  nombre  des  grands  Dieux,  tous 
» ceux  qui  avoient  inventé  des  chofes  utiles  à la  vie,  & ils 
« ont  appliqué  à cet  ufage  les  Temples  qui  itoient  bâtis  au~ 
*»  paravant.  » 

Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  par  cet  Auteur  que  ce  fut  en- 
core dans  la  Phenicie  & dans  1 Egypte  que  commença  cette 
forte  d’idolâtrie  ; & il  y a apparence  que  ce  fut , pour  l’Egypte, 
peu  de  temps  après  la  mort  d’Ofiris  & d’iiis.  Comme  ils 
(0  voyez  s’étoient  diftingués  l’un  & l autre  par  leurs  belles  actions  (i), 
Hiü.  a oiir-  qU’j|s  avoicnt  enfeigné  1 Agriculture , 6c  appris  à leur  Peuple 
plufteurs  autres  Arts  nécefl'aires  à la  vie,  on  crut  ne  pouvoir 
reconnoitre  les  obligations  immortelles  qu’on  leur  avoir, 
qu'en  les  honorant  comme  des  Divinités.  Mais  parce  qu’on 
auroit  été  choqué  de  voir  qu’on  rendoit  des  honneurs  divins 
à des  perfonnes  qui  venoient  de  mourir , on  publia  apparem- 
ment que  leurs  âmes  s’étoient  réunies  aux  Anres , dont  elles 
étoient  forties  auparavant  pour  venir  animer  leurs  corps. 
On  les  prit  dès-lors  pour  le  Soleil  ôc  la  Lune , 6c  leur  culte 
fut  confondu  avec  celui  de  ces  deux  Aftres , comme  je  l’ai 
déjà  dit. 

Cette  coutume  de  déifier  les  hommes , pafTa  d’Egypte 
chez  les  autres  Peuples , 6c  nous  voyons  que  les  Chaldéens 
mirent  prefque  dans  le  même  temps  leur  Belus  au  rang  des 
Dieux.  Les  Syriens , les  Phéniciens > les  Grecs  enfin  6c  les 
Romains  imitèrent  les  Egyptiens  6c  les  Chaldéens , 6c  le 
ciel  fe  trouva  bien-tôt  peuplé  de  mortels  déifiés  , comme  le 
remarque  Cicéron  : ce  qui  étoit  encore  vrai  dans  un  autre 
fens , puifqu’en  faifant  leurs  apothéofes , on  publioit  que  leurs 
âmes  étoient  attachées  à quelques  étoiles , qu’elles  choifif- 
foient  pour  leur  féjour.  Ainfi  Andromède,  Cephée , Perfée , 
& Caffiopée  , compoferent  les  conftellations  qui  portent 
leurs  noms  ; Hippohte  , le  ligne  du  Chartier  ; Efculape  > les 
Serpens  ; Ganimede,  le  Verfeau  ; Phaëton  , le  Charriot  ; Caf- 
tor  6c  Pollux,  les  Gemeaux;  Erigone  ôc  Aftrée,  la  Vierge; 
Atergatis  , ou  plutôt , Venus  6c  Cupidon,  les  poiffons  ; ainfi 
des  autres.  Cette  coutume  pafià  dans  prefque  tous  les  pays , 
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& pénétra  même  jufqu’à  la  Chine , où  les  Aftronomes  don- 
nèrent aux  vingt-huit  Conftellations , qui  dans  leur  fyftême 
renferment  toutes  les  étoiles , le  nom  d’autant  de  leurs  Hé- 
ros , qu’ils  affinent  avoir  été  changés  en  A (1res.  11  n’y  eut  que 
les  Egyptiens  qui  donnèrent  aux  Conftellations  des  noms 
d’animaux , 6c  c’eft  ce  qui  fut  caufe  du  culte  que  ce  Peuple 
leur  rendit  dans  la  fuite  {a). 

T el  eft  le  progrès  de  l’Idolâtrie , qui  fut  portée  enfin  aux 
excès  que  je  vais  décrire. 

On  n’adora  d’abord , comme  on  l’a  dit , que  les  Aftres  , 
le  Soleil  6c  la  Lune  ; enfuite  on  regarda  la  nature  elle-même, 
ou  le  monde , comme  une  Divinité.  Les  Aflyriens  l’adore- 
rent  fous  le  nom  de  Beius  ; les  Phéniciens , fous  celui  de 
Moloch  j les  Egyptiens , fous  celui  d’Hammon  ; les  Arca- 
diens , fous  celui  de  Pan  ; le*  Romains  , fous  celui  de  Jupi- 
ter : 6c  comme  fi  le  monde  avoit  été  trop  grand  pour  être 

fouvemé  par  une  feule  Divinité , on  en  afligna  chaque  partie 
un  Dieu  particulier , afin  qu’il  eût  plus  de  loiiir  Ôc  moins 
de  peine  à la  gouverner  ; ou  pour  mieux  dire  , on  voulut 
adorer  la  nature  en  détail , ôc  on  fit  préfider  une  Divinité  à 
chacune  de  fes  parties.  On  adora  la  terre,  fous  le  nom  de 
Rhea  , de  Tellus,  d’Ops  , de  Cybele,  de  Proferpine de 
Maïa,  de  Flore , de  Faune , de  Palès,  6c  de  Vertumne  : le 
feu,  fous  ceux  de  Vulcain  ôc  de  Vefta  : l’eau  de  la  mer  6c 
des  fleuves , fous  ceux  de  l’Océan,  de  Neptune,  de  Nerée , 
des  Nereïdes  , des  Nymphes  6c  des  Naïades  ; l’air  ôc  les 
vents  , fous  ceux  de  Jupiter  6c  d’Eole;  le  Soleil , fous  ceux 
d’Apollon , de  Titan  , d’Olîris , 6cc.  La  Lune , fous  ceux  de 
Diane,  d’Ifis,  ôcc.  Bacchus  fut  le  Dieu  du  vin;  Cerès,  kt 
Déefle  du  bled  ; chaque  fleuve  6c  chaque  fontaine  eut  fà  Di- 
vinité tutelaire  ; l’Enfer,  fon  Pluton  ; la  mer , Neptune  Ôc  Te- 
thys  ; les  bois  ôc  les  montagnes,  leurs  Nymphes  6c  leurs 
Satyres. 

Les  Colonies  de  l’Egypte  6c  de  la  Phenicie  qui  vinrent 
s’établir  dans  la  Grece , y portèrent  leur  culte  religieux , ôc 
ce  culte  fe  répandit  peu-a-peu  dans  les  diflerentes  Provinces 
qui  la  compofoient.  C’étoit  même  une  des  plus  grandes- 

(*)  Voyez  ce  qui  eïl  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Livre  quatrième. 
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marques  de  confidération  qu’une  ville  pût  donner  à Tes  voi- 
iins  , d’adopter  leur  culte  religieux  ôc  leurs  ceremonies  ; car 
chacune  avoit  des  Prêtres  & d’autres  Miniftres  qui  regloient 
les  choies  divines , ajouraient  & retranchoient  au  culte  pri- 
mitif. De  tout  cela  il  fe  faifoit  un  mélange  confus  , qui  ren- 
doit  la  Religion  des  Grecs , de  toutes  les  Religions  la  plus 
monftrueufe  & la  plus  fupcrftiticufe.  Lifez  les  Voyages  de 
Paufànias , vous  trouvez  a chaque  pas  des  Temples , des 
Autels  , des  Statues  des  Dieux  de  different  metail , de  diffe- 
rentes formes,  & avec  des  noms  particuliers,  que,  ou  le 
lieu,  ou  quelque  prétendu  prodige,  ou  quelque  vœu  public, 
leur  avoient  fait  donner. 

On  affigna  auüi  des  Divinités  aux  affections  & aux  paf- 
fions  : Venus  & Priape  préfiderent  à la  génération  ; Mor- 
phée  au  fommeil  ; Hebe  & Horta  à la  jeunefTe  ; Juturne 
chez  les  Latins , & Hygieia  chez  les  Grecs , furent  Ira  Déeffra 
delafanté  ;&  Jafo,  de  la  maladie  ( a ).  On  établit  une  Bel- 
lone  pour  la  guerre,  une  Pomone  pour  les  Jardins,  des 
Furies  pour  les  enfers.  Toutes  ces  Divinités  eurent  des 
Temples,  des  Autels  & des  Sacrifices  ; ôt  comme  les  par- 
lions ne  s’oublient  jamais , il  n’y  eut  point  de  crime  qui 
n’eût  un  Dieu  Patron.  Les  adultérés  reconnurent  Jupiter  ; 
les  Dames  galantes,  Venus;  les  femmes  jaloufes , Junon; 
& les  filoux , Mercure  & la  Déeffe  Laveme.  Ce  n’efl  pas 
rout  : il  y avoit  des  Parques  pour  regler  toutes  les  aûions  de 
la  vie.  Au  mariage  préfidoient  Junon,  Hymenée,  Thalaf- 
fius,  Lucine,  Jugatinus  , Domiducus , & plufieurs  autres, 

(OS.Aiig.  dont  jes  emplois  infâmes  font  rougir  les  honnêtes  gens  (i). 

1 Les  femmes  groffes  ou  en  couche , invoquoient  la  bonne 

Déeffe , Junon , Lucine , Hecate , Sofpita , Mena , Nixii  Dei , 
Inter  a doua  , Mater  Matuta , Deverra , Egeria  , Fluonia , Per~ 
tunda,  Prorfa,  Poftverta , Rumilia,  Divinités  dont  les  noms, 
ainfi  que  ceux  des  autres  Dieux  qui  préfidoient  à toutes  les 
actions  de  la  vie , défignoient  les  emplois.  Pour  les  enfâns , 
on  invoquoit  la  Déeffe  Nafcio , ou  Natio , Opis , Rumina , 


(a)  On  ne  fera  que  no-nmer  prefentement  tous  ees  Dieux,  Us  feront  dans  le  fé- 
cond Tome  partie  de  l’Hiftoire  des  Divinités  Romaines. 

Potina , 
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Totina , Cmina , Ltvana , Paventia , Carne  a , Edula  , Ojfilaga , 
Sta'ilmus,  P' agit  anus,  Fabulinus,  J aven  ta,  Nondtrta,  Orbona  ; ôc 
cette  demiere  Déefle  étoit  pour  les  orphelins,  ou  pourconfolee 
lesperes  ôc  les  raeres  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Lorfqu’oa 
pofoit  l'enfant  à terre»  on  le  recommandoit  aux  Dieux  Pu- 
lumnus  ôc  Picumnus  : de  peur  même  que  le  Dieu  Sylvain  ne 
lui  nuisît  , il  y avait  trois  autres  Dieux  qui  veilloient  aux 
portes , Intercido , Pt  lumnus , &Deverra,  Car  il,eft  bon  de  fça- 
voir  qua  la  naiffance  d’un  enfant , on  frappoit  à la  porte  avec 
une  hache , ou  avec  un  maillet , fie  enfuite  on  balayoit  le  vefti- 
bule,  ôc  on  croyoit  que  Sylvain  voyant  ces  trois  marques, 
n’ofoit  entreprendre  de  nuire  aux  enfàns,  qu’il  jugeoit  par-là 
être  fous  la  proteûion  de  ces  trois  Divinités.  Statilinus  préfi- 
doit  à l’éducation  de  ces  mêmes  enfàns  ; Fabulinus  leur  ap- 
prenoit  à parler  ; Paventia  en  éloignoit  les  objets  de  crainte  ôc 
de  frayeur;  Nondina  préûdoit  aux  noms  qu’on  leur  donnoit; 
Cunina  avoir  foin  du  berceau  ; enfin  Rumia  confervoit  le  lait 
à leurs  meres.  Les  Dieux  Epidotes  préfidoienr  à la  croiflknce 
des  enfans } comme  leur  nom  le  prouve,  (a) 

S'il  y avoit  tant  de  Dieux  pour  veiller  à la  naiffance  ôc  à la 
confervation  des  enfàns , il  n’y  en  avoit  pas  moins  pour  les 
fruits  ôc  les  moifTons.  Saint  Auguftin,  qui  dans  fes  Livres  de 
la  Cité  de  Dieu  nous  a confervé  les  noms  de  plufieurs  Dieux , 
qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs  > en  compte  feize  qui 
veilloient  aux  femailles  ôc  aux  moifTons.  Une  Scia  pour  les 
bleds  nouvellement  femés  : Segetta,  quand  ils  commençoient 
à pouffer  ; Tutilma , pour  les  conferver  dans  le  grenier;  Profer- 
pine,  quand  ils  germoient  ; Patelma , quand  ils  étoient  prêts 
de  pouffer  l’épi;  Nodotus , quand  ils  commençoient  à nouer, 
Patilena , Flora , Hojlilina , Laflurtia  , Matuta  , Rumina  ôc 
Robigus  , ôc  plufieurs  autres , à qui  on  offroit  des  làcrifices 
dans  les  différentes  faifons  de  l’année.  On  avoit  encore  Venus 
Libitina , pour  préfider  à la  mort  ; Plurus  ôc  Ops  , pour  les 
richeffes  ; Janus , Forculus , Cardea  ôc  Limentina , pour  avoir 
foin  des  portes  ; Cluftus  6c  Patuleius  étoient  les  Dieux  qu’on 
învoquoit  en  les  ouvrant  ou  en  les  fermant  ; {b)  Latercuîus  ôc 

. ’*  y .1  . I ", 

(a)  inilm  , ftipcr  aido , atigee , j’augmente. 

{b)  Forculus . quafi  à Fort  fut  i Cardea , à Gtrdimiut  ; Lüaenrina  , à limiitt.  Tous 
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les  Penates , pour  les  foyers  ; Jupiter  Erccus  pour  les  mu- 
(i)  !fVf  railles  ( i ) ; les  Déefles  Flore  , Pomone,  6c  les  Dieux  Ver- 
foftcnu  tuinne  6c  Priape  veilioient  à la  confervation  des  vergers , de* 
fleurs,  ôc  des  fruits,  comme  Deverrona,  à la  récolté.  Le 
Dieu  Terme  prenoit  foin  des  champs  ôc  des  bornes.  On  avoit 
aufG  une  Hippone  pour  les  chevaux , Bubone  pour  les  boeufs, 
Mellonepour  les  abeilles.  Murcea  étoit  la  Déefle  de  la  pa- 
reffe;  Ojfilago,  étoit  invoquée  lorfqu’il  s’agifloic  de  remettre 
les  entorfes  6c  les  ruptures  des  os.  Agenorta , l’étoit  pour  don- 
ner du  courage.  Hebé  préfidoit  à la  jeuneffe  , Sentons  à la 
vieillefle,  Momus  à la  raulerie,  à la  joye;  V etula , aux  plaifirs, 
IA olupta , à la  pauvreté  P enta.  Les  grands  parleurs  invoquoient 
Aius  Locuttus:  Harpocrate  ôc  Sigalion  étoient  les  Dieux  du 
filence.  Pellonia  étoit  établie  pour  éloigner  les  ennuis  ; Popu- 
lonia , pour  détourner  toutes  fortes  de  ravages.  On  avoit  di- 
vinité la  vie  fous  le  nom  de  V ttulus , 6c  la  Fièvre  avoit  auflï 
fes  Autels.  On  avoit  un  Dieu  de  l’ordure,  nommé  Stercutius y 
un  pour  d’autres  befoins , Crepitus  ; une  Déefle  pour  les  Cloa- 
, ques,  Cloactna. 

A la  Juftice  préfldoient  Aftrée , Thémis  6c  Dicé.  A la  fa- 
brique des  monnoyes  de  cuivre , Æs  , Æ/culanus , 6c  Æres  ; 
à toutes  fortes  d’efpeces , Juno-Aioneta , ou  Amplement  Mo~ 
neta.  Ariftée  ôc  Mellonia  étoient  les  Dieux  des  mouches  à 
miel  ; S al  acta  , la  Déeflë  des  tempêtes  ; Eole  le  Dieu  des 
vents,  y alloma  ôc  Epunda  avoient  foin  des  chofes  expofées  à 
l’air.  Myagrus  , Muyodes  ôc  Achor , étoient  les  Dieux  des 
mouches.  Pavot , Timor , Pallor , étoient  ceux  que  la  crainte, 
l'effroi,  6c  la  pâleur  qui  les  accompagne , avoient  fait  inven- 
ter. L’imprudence  elle-même  avoit  la  divinité  tutelaire , qu’on 
nommoit  Coalemus  : Catius  rendoit  fpirituel,  ôc  Cornus  le  Dieu 
des  feftins , gai  ôc  cornent.  Enfin , il  n’y  avoit  rien  d’eflen- 
riel  à. la  vie  ôc  aux  plaifirs,  qui  n’eût  une  Divinité  favorable. 
Les  Romains  en  avoient  deux  pour  l’amour  ; l’une  pour  les 
amours  mutuels , l’autre  pour  venger  les  amours  méprifées , {a) 

les  autres  Dieux  avoient  des  noms  conformes  à leurs  emplois , tant  ch  ex  ks  Grec» 
•)ue  chez  les  Romains. 

Voyez  faim  Auguftin,  de  Cvitait  Dti , L 4.  f.  St  6.  Laâance,  après  Paufanias  „ 
Pline , &c. 

(a)  Ovide  l'appelle  u»  amour  d'oubli  ; Lethene  amer.  1. 1.  de  Remed.  amerir . 
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& cette  paffion  étoit  la  Divinité  la  plus  ancienne  ôc  la  plus 
univerfellement  adorée.  Ce  même  Peuple  avoit  auffi  deux 
Temples  de  la  Pudeur , un  dédié  à la  pudicité  des  Nobles , 
& l’autre  à celle  du  peuple  : enfin , on  en  voyoit  partout  d’é- 
levés à la  Paix,  à la  Victoire,  à la  Pauvreté  , à la  Foi,  à la 
Clemence,  à la  Pieté,  à là  Juflicc,  à la  Liberté , à la  Con- 
corde , à la  Fortune , à la  Difcorde , à l’Ambition.  On  ap- 
préhendoit  le  mal , on  fouhaitoit  le  bien , on  vouloir  fuivre 
les  penchans  fans  remords  ; ôc  voilà  l’origine  de  toutes  ces 
Divinités  naturelles  ôc  métaphoriques , dont  les  noms  répon- 
dent aux  emplois  , ôc  qu’on  regardoit  comme  autant  de  Gé- 
nies répandus  dans  le  monde , qu’on  croyoit  en  régler  les 
mouvemens , ôc  qu’on  tâcha  de  fe  rendre  favorables  par  les 
vœux  ôc  les  facrifices , parce  qu’on  les  croyoit  malfaifants. 
Les  Poètes  invoquoient  Apollon,  Minerve,  ôc  les  Mufes; 
les  Orateurs , Suada  & Pitho  / les  Médecins , Efculape , Me- 
ditrina,  Confus , Hygieia  ôc  Telefphorc;  les  Valets  ôc  les  Ser- 
vantes , les  Dieux  nommés  AncuU  Ôc  inculte  ; les  Bergers, 
le  Dieu  Pan;  les  Bouviers,  la  Dédie  Bubona ; les  Cavaliers, 
Caftor  ôc  Htppona. 

Comme  chaque  profeffion  avoit  fes  Dieux , chaque  a£tion 
de  la  vie  avoit  auffi  les  fiens  : ainfi  préfidoient  aux  différentes 
a Étions , Volumnus , H olupia  , Libcntia , Horfa  , Horftlia , Sti- 
mula , Strenua,  St  ata  , Meona,  Ageronia  , Agonis , Abeona , 
Fejforia , Fugia , Pellonia , Catius , Ftdtus  , ou  SanÜus-Ftdius , 
Santl  us , ou  Dius , Mur  ci  a , N onia , Numerica , V acuna , Ver- 
tumnus,  VtElus,  V tfttus , Vibilia.  (a)  On  avoit  inventé  auffi  des 
Dieux  pour  chaque  partie  du  corps;  le  Soleil  préfidoit  au 
cœur , Jupiter  à la  tête  ôc  au  foye  , Mars  aux  entrailles  , 
Minerve  aux  yeux  Ôc  aux  doigts,  Junon  aux  fourcils, Pluton 
au  dos , Venus  aux  reins,  Saturne  à la  rate,  Mercure  a la  lan- 

Pue  , Tethys  aux  pieds , la  Lune  à l’eftomach , le  Génie  ôc  la 
udeur  au  front,  la  Mémoire  aux  oreilles,  la  bonne  Foi  à la 
main  droite,  la  Mifericorde  aux  genoux.  On  avoit,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant , divinifë  chaque  Vertu;  la  Clemen- 

(a)  On  ne  cite  point  4’ Auteurs  pour  tout  ceci  : il  n’y  a qu’à  lire  les  Hiftoire* 
Grecques  & Romaines,  tut -tout  Paulanias  , Stiabon  , Tite  - Lire  , Sx.  & Saint 
AugutHn. 
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ce,  la  Concorde,  la  Jullice  , la  Mifericorde,  la  Pieté  , Ta 
Pudeur , la  Prudence  , la  Sageffe  , l’Honneur , la  V erité , la 
Paix , la  Liberté , & plufieurs  autres. 

On  ne  s’attend  pas  que  je  donne  une  notion  plus  étendue  de 
ces  Divinités  fubalternes  ; leurs  noms  défigncnt  allez  leurs 
emplois,  ôc  il  fuffit  de  les  avoir  nommées,  pour  être  au  fait 
des  Poëtes  ôc  des  Mythologues  qui  en  parlent.  Je  remarque- 

Suerai  feulement,  i Que  prefque  toutes  ces  Divinités  étoient 
e l’invention  des  Romains,  comme  leurs  noms  le  fontafleas 
connoître  ; & l’on  voit  par-là  combien  ces  Maîtres  du  monde, 
qui  avoient  adopté  prelque  tous  les  Dieux  des  Peuples  qu’ils 
avoient  vaincus  , en  avoient  encore  introduit  d’inconnus  à 
ces  mêmes  Peuples  : a°.  Que  la  plupart  de  ces  Divinités 
étoient  de  l’invention  des  Peintres  ôc  des  Sculpteurs  ; 
Qu’il  y en  avoit  qui  étoient  particuliers  à quelques  familles , 
& même  quelquefois  à de  fimplcs  particuliers.  4e’.  Que  toutes 
ces  vertus  divinifées  n’étoient  que  des  fymboles  , qui  les  re- 
préfentoient  ou  fur  des  Médaillés , où  l’on  en  trouve  un  grand 
nombre,  ou  fur  d’autres  Monumens  ôc  dans  les  Infcriptions. 
y°.  Que  leur  culte  n’étoit  ni  aufïi  célébré  ni  auffi  étendu  qus 
celui  des  grands  Dieux;  que  cependant  il  y en  avoit  un 
grand  nombre  qui  avoient  des  Autels  ôc  des  Chapelles  , ôc 
qu’on  invoquoit  en  certains  temps;  comme , avantla  récolte  , 
aux  vendanges,  lotfqu’on  cueilloir  les  fruits.,  dans  les  mala-t 
dics  des  hommes  ou  des  beftiaux,  ôcc. 

Outre  ces  Dieux  , dont  le  nombre  eft  déjà  immenfè , il  y 
en  avoit  de  particuliers  à chaque  Nation  ; d’autres  qui  étoient 
affeclés  à certaines  Villes  : ôc  cela  particulièrement  chez  les 
Grecs  ôc  chez  les  Romains  ; foit  qu’on  crût  qu’ils  étoient 
nés  dans  ces  Villes,  ou  qu’ils  leur  accordaffent  une  protec- 
tion particulière.  En  un  mot , prefque  toute  b terre  avoit  été 
partagée  entre  plufieurs  Divinités,  ôc  à l’exception  des  grands 
Dieux , qui  étoient  reconnus  partout , quoiqu’honorés  plus 
particulièrement  en  certains  lieux , les  autres  n’étoient  adorés 

?ue  chez  quelques  Peuples , Ôc  dans,  de  certaines  contrées. 

dc-là  que  ces  Dieux  étoient  nommés  Topiques,  ou  Po- 
pulaires , Ôc  qu’ils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  noms , comme 
on  le  verra  dans  leur  Hiftoire,  des  différents  lieux  où  ils  étoient 
honorés. 
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Ainfi  Jupiter  l’étoit  fpécialement  dans  l’Ifle  de  Crete , où 
Ton  croyoït  qu’il  avoit  été  nourri , à Diâe  , au  mont  Ida  r 
au  mont  Olympe , au  Pirée , dans  l’Epire , à Dodone.  Junon  > 
à Argos , à Mycenes , à Phalifque , à Samos , à Carthage.  Ce- 
rès,en  Sicile  > ôc  à Eléufis.Vefta  ou  Cybele,  dans  toute  la 
Phrygie,  fur-tout  à Berecynthe,  ôc  à Peffinunte.  Minerve» 
à Alalcomene , à Athènes,  & à Argos.  Apollon , à Chryfa , 
Ville  de  Phrygie,  à Delphes,  à Cylla,  à Claros,  une  des 
Cyclades , à Cynthe,  montagne  de  Delos,  à Grynée , à Lef- 
bos,  à Milet,  a Patarc,  à Phafelis,  montague  de  Lycie,  à 
Smynthe,  à Rhodes,  àTenedos,  à Cyrrha,  chez  les  Hyp- 
perboréens,  ôc  ailleurs.  Diane  à Ephefe , à Delos,  à Myce- 
nes , à Brauron  dans  l’Attique,  à Magnefie , fur  le  mont  Mé-« 
nale,  à Segefte,  ôcc.  Venus  à Amathonte  en  Chypre,  à Cy- 
there , à Gnide , à Paphos , à Idalie , fur  le  mont  Eryx  dans 
la  Sicile , fur  l’Ida  dans  la  Phrygie.  Mars , à Rome , chez  les 
Getes,Ôc  d’autres  peuples  du  Nord,  comme  les  Scythes  ôc 
les  Thraces.  Vulcain,dans  les Ifles  Eoliennes,  à Lemnos »• 
auprès  du  mont  Etna;  ôc  plus  anciennement  en  Egypte , dont 
fuivant  les  meilleurs  Auteurs , il  étoit  la  première  Divinité. 
Mercure,  fur  l’Helicon,  fur  les  monts  Cyllcniens  , à Nona- 
crie,  ôc  généralement  dans  toute  l’Arcadie.  Neptune,  dans 
l’Ifthme  de  Corinthe,  au  Tenare,  ôc  fur  toutes  les  Mers. 
Nerée,fur  les  côtes  des  Mers,  ôc  par  les  gens  de  marine. 
Saturne,  dans  plufieurs-lieux  d’Italie.  Pluton , dans  tous  les  fa- 
crifices  qu’on  offroit  aux  morts.  Bacchus.àThebes  , à Hyfa,  à 
Naxos  » ôcc.  Efculape  , à Epidaure,  à Rome  ôc  ailleurs.  Pan. 
furie  Ménalç  en  Arcadie,  ôcc.  La  Fortune  à Antium,  Eole  » 
dans  les  Ifles  qui  portoient  fon  nom.  Tels  étoient  les  lieux 
principaux  de  la  Grece  , de  l’ A fie  mineure  , ôc  de  l’Italie» 
où  l’on  honoroit  les  Dieux  d’un  culte  particulier. 

Enfin , pour  comble  d’abfurdité,  on  adora  les  animaux  ôc  les 
reptiles  ; ôc  ce  n’étoient  pas  feulement  les  particuliers  qui  leur 
oflroient  de  l’encens  ôc  des  facrifices  , mais  les  Villes  entiè- 
res où  leur  culte  fut  étahli  : ainfi  Memphis  ôc  Heliopolis 
adoroient  le  bœuf  ; Sais  ôc  Thebes , les  brebis  ; Cy  nopolis , les 
chiens  ;Mendès,  les  chevres  ôc  les  boucs,  (a)  Les  Aflyriens, 

00  On  expliquera  dans  Je  üv.  v te  qu’on  doit  pcnjfçr  du  cuite  rendu  aux  aoüuaiu. 
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les  colombes.  Dans  quelques  Villes  on  adoroit  les  finges  ; 
dans  d’autres  les  crocodiles  6c  les  lezars , les  corbeaux  , les 
cigognes , l’aigle,  le  lion;  6c  ces  Villes  portoient  même  fou- 
vent  le  nom  des  animaux  qui  étoient  l’objet  de  leur  culte  , 
comme  Cynopolis,  Leontopolis,  Mendès  , 6cc.  Les  portions 
devinrent  aufïï  l'objet  d’un  culte  fuperftitieux , non-feulement 
parmi  les  Syriens , qui  n’ofoient  pas  même  en  manger  ; mais 
aulfi  dans  plufieurs  V illes  d’Egypte , de  Lydie , 6c  dans  d’au- 
tres pays.  Les  uns  plaçoient  fur  leurs  Autels  des  anguilles , 
d’autres  des  tortues , 6c  d’autres  des  brochets,  (a) 

On  n’en  demeura  pas  là  : les  infeétes , les  ferpens  furent 
aufli  adorés  en  Egypte  ôc  dans  plufieurs  autres  pays.  Epidaure 
*ôc  Rome  avoient  élevé  des  T emples  à la  coleuvre , qu’ils 
croyoient  repréfenter  Efculape.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  moin- 
dres infeétes  qui  ne  devinrent  l’objet  de  cette  folle  foper- 
ftition.  Les  Theffaliens  honoroient  les  fourmis  , dont  ils 
croyoient  tirer  leur  origine -les  Acarnaniens , les  mouches;  ôc 
fi  les  habitans  d’Accaron  ne  les  adoroient  pas > ils  offroient  du 
moins  de  l’encens  au  Génie  qui  les  chaflbit , 6c  Béelzebut 
étoit  leur  grande  Divinité.  Enfin  , les  pierres  elles  - mêmes 
furent  l’objet  d’un  culte  public  ; comme  celle  que  Saturne  avoit 
avalée  au  lieu  de  Jupiter,  ôc  celle  qui  repréfentoit  parmi  les 
Phrygiens  la  mere  des  Dieux;  6c  le  Dieu  Terme,  qui  étoit 
une  efpece  de  borne  ou  de  rocher. 

Que  fi  nous  voulons  parler  maintenant  des  Héros  ou  des  de- 
nii-Dieux , quel  prodigieux  nombre  n’en  trouverons-nous  pas  f 
leursT emples  étoientrepandus  dans  toute  la  terre,  6c  leur  culte , 
quoique  moins  folemnel  que  celui  des  Dieu»,  fàifoit  une 
partie  confiderable  de  la  Religion  payenne.  Enée , furnom- 
me  Jupiter-Indigete,  avoit  une  Chapelle  érigée  en  fon  hon- 
neur fur  les  bords  du  fleuve  Numicus  ; Janus,  Faunus,  Pi- 
cus , Evandre  , Fatua  ou  Carmenta , Acca  - Laurentia , ou 
Flore,  Matura,  Portumnus,  Mania  , Anna  Perrenna,  Ver- 
rumne,  Romulus,  ôc  plufieurs  autres,  étoient  honorés  dans 
le  pays  Latin.  Hercule  (A)  ,Thefée,  Caftor  ôc  Pollux,  Hele- 

(«)  Confultez  fur  tout  cela  Voffius , de  ldol.  qui  en  traite  fort  au  long. 

(k)  Il  n’y  pas  «le  Dieu  Indieete  dont  le  culte  fut  plus  répandu  que  celui  d’Her- 
cule.  La  Grcce  , l’Italie,  la  Gaule,  l'Efpagne,  l’Afrique,  la  Libye,  l’Lgypte,  fit 
lal’benide  , lui  avoient  élevé  des  Temples  & des  Autels. 
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ne,  Agamemnon,  ôc  La  plupart  des  Héros  de  La  Toifon  d’or 
ou  du  lîege  de  Troye,  eurent  des  Temples  ôc  des  Autels 
dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grece.  La  Laconie  honoroit 
Hyacinthe, 6c  Timomarchus  qui  combattit  pour  les  Lacédé- 
moniens contre  le  Peuple  d’Amycles , fans  parler  d’Agamem- 
non,  de  Menelas , de  Paris  ôc  de  Déiphobe.  Les  Mefleniens 
ofiroient  de  l’encens  6c  des  facrifices  à Polycaon,  à là  femme 
Meflene,  à leur  fils  Triopas , ôc  au  célébré  Machaon  fils 
d’Efculape.  Les  Arcadiens  accordèrent  les  honneurs  divins 
à Califto , à fon  fils  Areas , à Ariftée  qui  avoit  quitté  rifle 
de  Cos  où  il  étoit  né , pour  venir  en  Arcadie  apprendre  à 
ce  peuple  l’art  d’élever  les  abeilles.  Le  peuple  a Argos  ho- 
noroit rerfée-,  Lyncée,  Hypermneftre,Io,  Apis.  Les  Acar- 
naniens  reveroient  Amphiloque , ôc  confultoient  fes  Oracles- 
Le  peuple  d’ Athènes  avoit  rempli  cette  célébré  Ville  des 
Temples  de  Cecrops,  de  fes  filles,  Agraule,  Herfe  ôc  Pan- 
drofe;de  Celeus  ôc  de  Triptoleme  fon  fils,  d’Erechteus  ôc 
de  fes  filles.  On  y trouvoit  aufli  les  Temples  d’Egée  , de 
Thefée , de  Dedale  , de  Perdix  fon  neveu  , d’Androgée  r 
d’Alcmene,  d’Eaqua,  d’Iolaiis , ce  fameux  compagnon  des  tra- 
vaux d’Hercule , de  Codrus,  ôc  d’une  infinité  d’autres.  A Del- 
phes on  voyoit  celui  de  Neoptoleme;  à Megare , celui  d’ A 1- 
cathoüs;  chez  les  Oropiens  celui  d’Amphiaraüs  ; Thebes  étoit 
célébré , non-feulement  par  le  culte  de  Bacchus , de  Semelé  , 
de  Cadmus,  d’Hermione,  mais  aufli  de  toute  cetre  illuftre 
làmille  : ainfi  Ino  ôc  Melicerte  y eurent  leurs  Temples  ôc 
leurs  Autels  , aufli  bien  qu’Hercule , Iolaüs  ôc  Amphiaraiis- 
Dans  l’Ëlide  les  femmes  iacrifioient  une  fois  par  an  à Hippo- 
damie,  fille  de  Pelops.  Telefphore  étoit  honoré  à Pergame*. 
Damta  ou  Lamta  l’étoit  à Epidaure  , Nemefis  à Rhamnus  y 
S an  fl  us , ou  Sangus  chez  les  Sabins , sîdramus  ôc  Palicus  en 
Sicile,  Coronis  à Sicyone  , Théagene  chez  les  Thaftens , 
Borée  en  Thrace,  Pater-Curis  chez  les  Volfques,  Tellenus 
à Aquilée  , Tanaïs  en  Arménie  , Ferenrina  à Ferentum,  Ta- 
gès  en  Etrurie , aujourd’hui  la  Tofcane;  Feronia  , dans  plu- 
fieurs  lieux  d’Italie,  Martca  à Minturne,  les  Grâces,  à Or- 
chomene,  les  Mufes  , dans  la  Piérie  ôc  à Lesbos  , & Am- 
philoque à Oropos.  La  Theflàlie  facrifioit  à Pelée  , à Chi* 


<i)  Liv. 
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ron , à Achille.  L’Ifle  de  Tenedos  à Tenès , celle  de  Chk» 
à Ariftée  ôc  à Drimachus , celle  de  Samos  à Lyfandre , celle 
de  Naxe  à Ariadne,  les  Eginetes  à Eaque  , ceux  de  Salamine 
au  fameux  Ajax,  fils  de  T elamon,  l’Ifle  de  Crete , à Europe, 
àldomenée,  à Molon,  & àMinos.  On  voyoit  en  Afrique  les 
Temples  de  plufieurs  Rois.  Les  Maures  honoraient  Juba  ; 
ceux  de  Cyrcne  , Battus  ; les  Carthaginois , Didon , Amil- 
car , ôcc.  LesThraces , Orphée , & leur  Légiflateur  Zamolxis. 

On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloit  parcourir  tous  les  autres 
lieux  célébrés  par  le  culte  de  quelque  Divinité  particulière , 
puifque  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples  6c  d’ Autels, 
élevés  non-feulement  aux  grands  Dieux,  mais  auffi  aux  Jndi- 
getes,(a)  ôc  que  chaque  Peuple  6c  chaque  Ville,  générale- 
ment parlant,  avoir  mis  au  rang  des  Dieux  oudes  Héros , fes 
Fondateurs  6c  fes  Conquerans.  Si  l’on  croit  avoir  befoin  de 
preuves , pour  tout  ce  que  je  viens  dire  dans  ce  dernier  arti- 
cle , on  n'a  qu’à  lire  Paufanias,  qui  parle  des  Temples  con- 
facrés  à tous  ces  Héros , Strabon , 6c  parmi  les  modernes , 
Meurfius  dans  fon  excellent  Traité  des  Fêtes  de  la  Grece  ; le 
■ premier  Livre  de  Vofiîus , 6c  Rolin.  (t)  . 

Enfin,  fi  l’on  joint  à tant  de  Dieux , les  Génies  ôc  les  Ju- 
nons  qui  étoient  comme  les  anges  gardiens  de  chaque  hom- 
me 6c  de  chaque  femme , on  n’aura  pas  de  peine  à croire  ce 
que  dit  Pline,  que  le  nombre  des  Dieux  excedoit  celui  des 
hommes  (h),  ni  ce  que  rapporte  Varrou,  qui  fait  monter  ce 
nombre  à trente  mille. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu’il  n’y  ait  eu  de  tout  temps  dans 

f>refque  tous  les  pays  du  monde , quelqu’un  qui  ait  rejetté  dans 
e fond  du  cœur  ces  Divinités  ridicules , du  moins  pour  la 
plupart.  Je  fçais  que  Dieu  fe  conferva  quelques  ferviteurs 
parmi  les  Nations  les  plus  Idolâtres;  que  Salem  eut  fon  Mel- 
chifedech,  les  Iduméens  leur  Job , les  Chaldéens  leur  Abra- 
ham ; mais  à cela  près , on  doit  croire  que  toute  la  terre  étoit 
couverte  des  tenebres  de  l’Idolâtrie  ; qu’il  n’y  eut  que  le  peuple 

(a)  Confutt».  pour  tous  ces  Indigetes  & leur  culte  , Paufanias  , S Strabon  , & par- 
mi les  modernes  Meurfius , Gracia  Feriata,  & Vofiîus  . de  liai.  Liv.  i. 

(b)  Major  câlinent  popultii  etum  quam  htminum  mtelhgi  poiejl,  cum  /inguli  que- 
que  ex  femttipjii  toiidcm  Deos  facijns , Juiunci  , Gcniofquc  adjpun.lo  Jibi.  Pline , 

iiv.  ». 

Juif 
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Juif  dans  un  coin  du  monde , qui  conferva  l’idée  & le  culte 
du  vrai  Dieu  ; encore  ce  même  Peuple  trop  ingrat  6c  toujours 
charnel,  malgré  les  bienfaits  vifibles  qu’il  recevoit  de  fon 
Dieu , ôc  ley  aéfenfes  continuelles  des  Prophètes , ne  fe  laifla 
que  trop  fouvent  entraîner  au  fatal  penchant  qu’il  avoit  pour 
1 Idolâtrie. 

On  pourroit  oppofer  à ce  que  je  viens  de  rapporter  des 

frogrès  de  l’Idolâtrie , que  toutes  les  fauffes  Divinités  des 
âyens , n’étoient  que  differens  attributs  du  vrai  Dieu  ; qu’ils 
adoraient , par  exemple,  fa  juftice  dans  Thémis  , fa  puiffance 
fouveraine  dans  Jupiter,  fon  éloquence  dans  Mercure,  fa 
fageffe  dans  Pallas , ainfi  des  autres  ; mais  ils  n’en  feraient 
^>as  pour  cela  plus  excufables , ayant  ainli  diftribué  6c  partage 
entre  plufieurs  Dieux,  les  perfections  d’un  Etre  qui  eft  un 
■par  efïence.  On  peut  penfer  la  même  chofe  des  Poètes  6c 
des  Philofophes , qui  croyoient  que  Dieu  étoit  lame  de  ce 
-vafte  univers,  qui  lui  donnoit  le  mouvement  6c  la  vie. 


Spiriius  intus  alit , totamque  tnfufa  per  artus 
Mens  agitat  molem , & magno  fe  corpore  mifcet. 

..  Deum  nam  que  ire  per  omnes 

Terrafque,  traflujquc  maris  , cœlumque  profondum  (i). 

<7 étoit  le  fentiment*  favori  des  Stoïciens , au  rapport  de  Ci- 
céron (2)  : chacun  donna  à cette  ame  univerfelle  du  monde. 
Je  nom  de  quelque  Divinité.  Strabon  difoit  que  c’étoit  Ju- 
piter ; félon  Denys  d’Halicarnaffe , c’étoit  Saturne  ; Macrobe 
vouloit  que  ce  fut  le  Soleil  ; Apulée , la  Lune  : d’autres  , 
Pan,  ou  Junori,  ou  Minerve  ; ou  plutôt  félon  le  fentiment 
de  Zenon  (j),  c’étoit^xette  même  ame  du  monde  , qui  pre- 
noit  tous  ces  differens  noms,  fuivant  les  differens  rapports 
de  fà  puiflknee  : quelle  s’appelloit  Dios , parce  que  c’eft  par 
elle  que  tout  fe  fait  ; / Ithena  , parce  que  fon  empire  eft  dans 
les  Cieux;  Hera , ou  Junon,  parce  qu’elle  prélide  à l’air; 
Pofeidon  ou  Neptune  , parce  quelle  rélide  clans  l’eau;  Vul- 
cain,  parce  quelle  habite  dans  le  feu  (4).  Reconnoitre  6c 
adorer  , comme  une  Divinité , cette  ame  univerfelle , qui 
eft  une  portion  du  monde , étendue  comme  le  corps  quelle 
Tome  I.  B b 


(1)  Euctd.  I 
L.  6. 


(:)  Queft. 
Acad.  L.  4. 


fi)  Vnya 
Diug.  Laet>.e. 


( 4 ) C ctoit 
aufli  le  fenti- 
ment  de  Var- 
ron. 

Voyex  S. 
Aug.  De  Civ. 
peu  L.17-C. 
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anime , c’eft  à la  vérité  une  efpece  d’idolâtrie  plus  rafînée 
que  celle  du  peuple  ; mais  c’eft  toujours  rendre  à une  chofe 
materielle  les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu  a Dieu  ; ou  plu- 
tôt c’étoit  un  athcifme  femblable  à celui  de  Straton , de  Pli- 
ne , de  Spinofa  , ôc  de  la  plupart  des  Lettrés  Chinois. 

Mais  après  avoir  prouve  que  l’Idolâtrie  n’étoit  parvenue 

3ue  par  degrés  au  point  d’abfurdité  où  on  vient  de  la  voir , 
faut  dire  en  peu  de  mots  de  quelle  maniéré  le  culte  cju'on 
rendoit  aux  faux  Dieux , monta  jufqu’au  comble  de  1 abo- 
mination. 


Comme  dans  les  premiers  temps  , la  plupart  des  Peuples- 
ne  connoifloient  ni  villes  ni  maifons  , ôc  n’habitoient  que 
dans  des  huttes , ou  fous  des  tentes  portatives , ôc  qu’ils  er- 
roient  dans  differens  endroits,  pour  chercher  des  établiffe- 
mens  folides , il  ne  leur  étoit  ni  facile  ni  convenable  de 
conflruire  des  Temples  ôc  de  faire  des  Idoles  ; Ôc  c’eft  ce- 
qui  les  obligea  d’abord  à choifir  pour  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , les  cavernes , les  bois , ôc  les  montagnes  , les  Prê- 
tres ôc  les  Legiflateurs  ayant  regardé  ces  lieux  retirés,  com- 
me très  propres  à rendre  les  myûeres  de  la  Religion  plus 
refpeckbles.  Pline  s’explique  clairement  fur  cette  matiere- 
Les  arbres , dit-il , ôc  les  champs  furent  autrefois  les  Temples 
des  Dieux.  Arbores  fuere  Numinum  Templa , prtfcoque  ritu 
fimplicia  rura.  Voila  ce  qui  donna  lieu  à la  confecration  des; 
bois , dont  l’ufage  n’a  ceffé  qu’avec  l'Idolâtrie- 

Il  faut  remarquer,  en  premier  lieu,  que  lorfqu’on  vint  à- 
bâtir  des  Temples,  on  n abolit  pas  l’ufage  des  bois  facrés, 
& qu’on  en  planta  fouvent  autour.  Secondement , que  ces 
premiers  Temples  riavoient  point  d’idoles.  L’Architeéture 
fut  inventée  avant  que  l’art  de  faire  des  figures  fût  connu. 
(t)  L u Hérodote  (i)ôc  Lucien  (a)  nous  l’apprennent  des  Egyp- 
synü  D,  Det  tiens  ôc  des  Scythes.  Si  nous  en  croyons  Plutarque  apres 
(j)VoyexS.  Varron  (3 ) , les  Romains  furent  170.  ans  fans  Statues  ni 
Aug.  Ve  Ov.  Idoles  , ôc  même  Numa  Pompilius  les  avoit  profcrites  par 
4’c’31’  une  Loy  également  fage  ôc  judicieufe  : auffi  quand  on  trouva 
les  Livres  de  ce  Prince , qui  avoient  été  long- temps  perdus, 
on  les  fit  brûler,  parce  qu’ils  condamnoient  apparemment., 
une  coutume  trop  uniycrfdic  alors , pour  être  abolie  ; à moins 
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qu’on  ne  veuille  dire  qu’on  les  fit  brûler  comme  des  Livres 
apocryphes  6c  fuppofés.  Silius  Italicus  dit  de  même,  que  le 
T emple  de  Jupiter  Ammon  étoit  fans  aucune  Idole , ôc  que 
gj  le  feu  éternel  qu’on  y confervoit,  repréfentoit  la  Divinité 
qui  y étoit  adorée.  Enfin , pour  ne  pas  ennuyer  par  un  trop 
grand  nombre  de  citations  ,Tertullien  nous  apprend  que  de 
l'on  temps  même  il  y avoit  plufieurs  Temples  fans  aucune 
Statue  ; ôc  c’eft  ce  que  veut  dire  l’Auteur  du  LWre  de  la 
SagefTe  en  parlant  des  Idoles  : Neque  enim  erant  ab  initia , 
ruqtte  erunt  tn  perpetuum. 

Il  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu , qu’avant  que  l’art  de 
taire  des  Statues  fut  inventé , on  rendit  un  culte  religieux  à 
des  pierres  informes , à des  colomnes , ôc  autres  chofes  de 
cette  nature  ; c’eft  ce  que  nous  apprenons  de  plufieurs  Au- 
teurs. Sanchoniathon  dit  que  les  plus  anciennes  Statues 
n étoient  que  des  pierres  brutes , qu’il  appelle  Battlia  ; ôc  ce 
mot  vient  apparemment  de  Bethel  » nom  que  Jacob  donna 
à la  pierre  qu’il  éleva  comme  un  Autel  après  fon  combat 
avec  l’Ange  (i).  Paufanias  parle  des  Statues  d’Hercule  ôc  (0  »*• 

de  Cupidon  j qui  n’étoient  que  deux  maffes  de  pierre.  Ce 
même  Auteur  ajoute  qu’on  voyoit  en  un  même  endroit 
trente  pierres  quarrées , aufquelles  on  donnoit  les  noms  d’au- 
tant de  Divinités.  Les  Scythes , au  rapport  d’Herodote  (a),  WL.f: 
adoroient  une  épée  qui  repréfentoit  le  Dieu  Mars.  D’autres 
Peuples , félon  Juftin , rendoient  leur  culte  à une  lance  ; 6c 
c’eft  de-là  qu’eft  venue  la  coutume  de  donner  des  lances  aux 
Statues  des  Dieux.  Ab  origine  rerum  pro  Dits  immortahbus 
haflas  coluerunt  ; ob  cujus  Rehgioms  memoriam , adhuc  Deo~ 
rum  Jimulachris  hafta  adduntur.  L.  43.  Le  fameux  Sceptre 
d’Agamemnon  dont  parle  Homere  , fut  adoré  par  le  Peuple 
de  Cheronée , comme  un  fymbole  de  Jupiter.  Enfin  Arnobe 
nous  apprend , que  les  Perfes  adoroient  le  feu  6c  les  fleu- 
ves ; les  Arabes , une  pierre  informe  ; les  Thefpiens , un  ra- 
meau ; les  Cariens , du  bois  ; ceux  de  Peflinunre , un  caillou  > 
les  Romains , la  lance  de  Romulus  ; 6c  les  Samiens , un 
puits,  y tdetts  temporibus  prtfiis  Perfas  fluvios  coluijfe , mémo- 
ralta  ut  indicant  Jcripta  ; informent  Arabas  lapident  , acinaccm 
Seythus  nationes , ramum  pro  Cynthia  Thejptos  : ligrmm  Cariit 
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pro  Diana  colebatur  ; Pejftnuntios  filicem  pro  Detlm  matre  , pr& 

Marte  Romanos  hajlam , puteum  Samios  pro  Junone  (1).  Lorf- 

Îue  l’art  de  faire  des  Statues , dont  on  donne  la  gloire  à 
romethée  , fut  inventé , ôc  que  Dedale  l’eut  perfectionné  , . 

on  rejetta  toutes  ces  Divinités  informes , ôc  dès-lors  l’Idolâ- 
trie commenta  à faire  beaucoup  de  progrès  : on  porta  meme 
la  fuperftition  jufqu  a croire  que  les  Divinités  elles-mêmes 
vendent  habiter  dans  les  Statues  qui  les  repréfentoient  ; ôc 
ce  fentiment  étoit  reçu  fi  univerfellemenr,  que  le  Philofophe 
Stilpon  ayant  entrepris  de  prouver  que  la  Minerve  de  rhi- 
dias  n’ étoit  pas  un  Dieu  , fut  déféré  à l’Areopage , où  il  fut 
obligé  , pour  fe  juftifier , de  chercher  une  pitoyable  défaite  » 
ôc  de  dire  qu’il  avoit  avancé  que  cette  Statue  n’étoit  pas  un 
Dieu , puifque  c’étoit  une  Déeffe  ; ce  qui  n’empêcha  pas  tou- 
tefois qu’il  ne  fût  banni. 

Comme  toute  Religion  demande  néceffairement  un  culte, 
après  avoir  traité  8e  l’origine  ôc  du  progrès  de  l’Idolâtrie , 
ôc  des  Dieux  qu  elle  avoit  introduits , il  eft  neceffaire  de  par- 
ler du  culte  qu’ôn  rendoit  à ces  differentes  Divinités  ; des 
Autels,  des  Temples,  des  Prêtres,  des  Sacrifices,  des  Vic- 
times , des  Inftrumens  des  Sacrifices , des  Oracles , des  Fê- 
tes , ôcc.  ce  qui  fera  la  matière  d’autant  de  Chapitres. 


CHAPITRE  V. 

Des  Temples  des  Payens , de  leur  Forme  > de  leur 
Ancienneté , &c. 

L’A  n t 1 q u 1 t e’  des  T empîes  eft  auffi  incontcftable , que 
le  temps  auquel  on  a commencé  d’en  avoir , eft  incer- 
tain. Comme  c’eft  dans  la  Phenicie  ôc  dans  l’Egypte  que 
l'Idolâtrie  a commencé  peu  de  temps  après  le  üeluge , il 
n’eft  pas  douteux  que  c’eft  dans  ces  deux  Pays  qu’il  faut  cher- 
cher l’origine  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  faux 
Dieux , ôc  l’ufage  des  Temples  qui  a commencé  chez  eux. 
Herodot»  ôc  Lucien  le  difcnt  formellement  des  Egyptiens, 
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niais  aufti  il  faut  obferver  en  même  temps , que  le  fyfteme 
• de  cette  faüffe  Religion  n’a  pas  été  établi  tout  d’un  coup  , 
ôt  que  les  ceremonies  ne  l’ont  été  que  peu-à-peu.  D’abord 
on  n’honota  les  Dieux  , que  d’une  maniéré  groffiere  : de 
fimples  Autels  de  pierre  brute  ou  de  gazon , élevés  au  mi- 
lieu de  la  campagne  , éroient  les  feuls  préparatifs  des  Sacri- 
fices qu’on  leur  offroit.  Les  Chapelles  > c’eft-à-dire , des  lieux 
fermés,  & enfin  les  Temples  ne  font  venus  que  dans  la 
fuite  ; & on  ne  voit  pas  en  effet , que  les  Egyptiens  en  euf- 
fent  du  temps  de  Moyfe  : il  en  auroit  parlé , puifqu’ii  en  a 
eu  fouvent  occafion.  Ainfi  j’ofe  décider  que  le  Tabernacle 
qu’il  fit  dans  le  defert,  Ôt  qui  étoit  un  Temple  portatif,  eft 
le  premier  Temple  qu’on  connoifle,  ôt  peut-être  le  modèle 
de  tous  les  autres.  Le  Tabernacle  avoit  un  lieu  facré,  Sancla 
Sanflorum,  qui  répond  aux  lieux  feints  ôt  cachées  des  Tem- 
ples des  Payens , ôt  qu’ils  nommoient  Adyta.  Ce  T emple  > 
expofé  à la  vue  des  Nations  voifines  des  lieux  que  par- 
coururent les  Ifraëlites  pendant  quarante  ans , a pu  donner 
occafion  à ces  Peuples  Idolâtres  d’en  conftruire  de  fembla- 
bles , fans  être  portatifs  ; du  moins  eft-il  certain  qu’ils  en 
avoient  avant  la  conftruclion  du  Temple  de  Jerufalcm.  Le 
premier  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture , eft  celui 
de  Dagon  chez  les  Philiftins.  Quoiqu’il  en  foit , la  coutume 
de  bâtir  des  Temples  en  l’honneur  des  Dieux,  venue  d’E- 
gypte , paffa  chez  les  autres  Peuples.  Lucien  (i)  dit  que  ce  (i)  4 Dca 
fut  de  ce  pays  qu’elle  fut  portée  chez  les  Alfyriens , & par- là  Sjn4‘ 
il  doit  comprendre  tous  les  Pays  d’alentour,  la  Phenicie, 
la  Syrie , ôt  d’autres  encore.  De  l’Egypte  & de  la  Phenicie, 
elle  pafTa  dans  la  Grece  avec  les  Colonies , ôt  de  la  Grece  à 
Rome  ;c’eft  le  chemin  des  Fables  Ôt  de  l’Idolâtrie,  comme 
nous  le  difons  tant  de  fois  dans  cet  Ouvrage;ôt  cette  opinion  eft 
fondée  fur  Hérodote , ôt  fur  tout  ce  que  l’Antiquité  a de  plus 
certain.  On  donne  à Deucalion  pour  la  Grece  , ôt  à Janus  . . 
pour  l’Italie , la  gloire  d’y  avoir  bâti  les  premiers  T empies  j 
d’autres  affûtent  que  pour  l’Italie,  l’honneur  en  eft  dû  à 
Faunus , d’où  eft  venu  le  nom  de  Fanum , qui  parmi  les  Lar 
tins  fignifie  un  T emple  ; mais  toutes  ces  recherches  font 
jaudi  frivoles  qu’incertaines.  Ce  qu’il  y a de  plus  affûté»  c'eût 
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qu’à  de  petites  Chapelles , élevées  la  plûpart  par  de  fimples 
particuliers , ôc  au  milieu  des  champs , luccederent  bientôt 
des  bâtimens  réguliers , & enfin  des  Chefc-d’œuvres  d’Ar- 
chiteclure.  On  peut  voir  dans  Hérodote , & dans  d'autres 
Auteurs  , quelle  étoit  la  magnificence  du  Temple  de  Vul- 
cain  en  Egypte,  que  tant  de  Rois  eurent  bien  de  la  peine 
j à achever  : c’étoit  une  grande  gloire  fi  dans  un  long  régné 
un  Prince  avoir  pu  en  conftruire  un  portique.  Vous  verrez 
dans  Paufanias  la  defeription  du  Temple  de  Jupiter  Olym- 
(i)  in  Elu  pieu  (i) , que  je  donnerai  à la  fin  de  ce  Chapitre  , avec 
celle  des  autres  Temples  que  je  nomme  ici.  Celui  de  Del- 
phes , aulfi  célébré  par  fes  Oracles  que  par  les  préféra  im- 
menfes  dont  il  étoit  rempli , mérité  d’être  connu.  Celui  de 
la  Diane  d’Ephefe , ce  chef-d’œuvre  de  l’art , fit  fi  renom- 
(*)  Eroftrate.  mé  qu’un  infenfé  (a)  crut  fe  rendre  immortel  en  le  brûlant  , 
étoit  auffi  riche  que  magnifique.  Le  Panthéon , ouvrage  de  la 
magnificence  d-’ Agrippa , gendre  d’Augufte , fubfifte  encore , 
& eft  dédié  à tous  les  Saints , comme  il  l’étoit  auparavant 
à tous  les  Dieux.  Enfin  celui  de  fiel  us,  ou  plutôt  cette  gran- 
de & magnifique  Tour,  compofée  de  fept  étages,  dont  le 
plus  élevé  renfermoit  la  Statue  de  ce  Dieu , avec  les  autres 
choies  dont  parle  Hérodote,  comme  il  étoit  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler , il  étoit  auffi  le  plus 
fingulier  ôc  le  plus  magnifique. 

Voila  les  Temples  les  plus  fuperbes  des  Payens,  dont 
l’Hiftoire  nous  ait  conferve  la  mémoire.  Les  autres , moins 
célébrés , font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  faudrait  des  Volu- 
mes pour  les  décrire , ôc  la  chofe  ferait  fort  inutile  : on  croit 
qu’il  y en  avoir  plus  de  mille , grands  ou  petits,  dans  la  feule 
ville  de  Rome.  Les  Antiquaires  ont  fait  aeffiner  le  plan  & 
l’élévation  de  quelqus-uns  de  ces  Temples,  fur- tout  le  P.  de 
(5)  Antî.  Erp.  Montfàucon  (î),  que  l’on  peut  confulter. 

T.  î.p.  54- & Comme  les  Latins  expriment  le  mot  de  Temple  de  plu- 
fieurs  maniérés  , Tcmplum  , Fanurn , Ædes , Sacrarium , De - 
lubrnm , ôte.  les  Grammairiens  & les  Commentateurs  ont 
cherché  l’étymologie  de  chacune  de  ces  dénominations  ; mais 
tout  bien  examiné , il  paraît  que  ces  noms  fignifioient  des 
lieux  confacrés  aux  Dieux,  differens  entre  eux  plus  par  la 
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grandeur  que  par  la  forme  ; quoique  de  très-bons  Auteurs  y 
ayent  mis  quelquefois  d’autres  différences.  Il  paroît  que  dans 
les  premiers  temps , Fanum  fignifioit  la  place  deftinée  à un 
Temple,  & que  le  même  mot  fut  employé  dans  la  fuite, 
pour  marquer  un  petit  Temple,  de  même  que  le  mot  Sacra- 
rium.  Cicéron  en  effet  (1) , employé  deux  fois  ces  deux  mots,  (1)  Dans 
pour  décrire  un  petit  Temple  que  Cerès  avoit  à Catane  en 
Sicile.  Cet  Orateur  employé  ailleurs  le  mot  de  Sacrarium , 
pour  les  Chapelles  particulières  que  chacun  avoit  dans  fa 
maifon  ; mais  ces  Chapelles  étoient  plus  fouvent  exprimées 

[>ar  le  mot  Lararium.Ædes , fi  nous  en  croyons  Varron,  dont 
e témoignage  eft  rapporté  par  Aulu-Gelle , marquoit  que  le 
Temple  étoit  établi  par  les  Augures  ; d’où  il  conclut  que  tout 
ce  qu’on  appelloit  Ædes , n’étoit  pas  un  T emple  ; mais  cette 
diftinction  elt  fans  fondement , car  les  Auteurs  fe  fervent 
également  des  deux  expreffions , pour  les  bâtimens  confa- 
crés  aux  Dieux.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  mot  Delubrumt 
qui  fignifioit  proprement , félon  Afconius , un  Temple  con- 
fecré  à plufieurs  Divinités  . 8c  dans  lequel  il  y avoit  plufieurs 
Chapelles  , comme  le  Panthéon  étoit  un  Temple  con- 
facré  à tous  les  Dieux.  Le  mot  Templum , ne  marquoit  pas 
même  toujours  un  bâtiment , puifque  les  Augures  l’era- 
ployoient  pour  les  enceintes  fermées  de  paliflades  ou  de 
toiles , qu’ils  formoient  avec  le  bâton  Augurai , pour  tirer  les 
Augures. 

LesTemples  des  Anciens  étoient  partagés  en  plufieurs  par- 
ties qu’il  eft  bon  de  diftingucr,  pour  entendre  les  deferiptions 

Îu’ils  en  font.  La  première  étoit  le  Vcftibule,  où  étoit  la 
ifeine , dans  laquelle  les  Prêtres  , Ædttui , puifoient  l’eau 
luftrale  pour  expier  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les  Tem- 
ples j la  Nef,  >«•«  ; 8t  le  lieu  Saint,  appelié  penetrale , facta- 
rium , adytum , dans  lequel  il  n’étoit  pas  permis  aux  particu- 
liers d’entrer;  & enfin  l’artiere-Temple  ; mais  tous 

n’avoient  pas  cette  partie.  Les  Temples  avoient  fouvent  des 
Portiques , & toujours  des  marches  pour  y monter.  Il  y en 
avoit  auffi  avec  des  galeries  autour  ; ces  galeries  étoient  for- 
mées d’un  rang  de  colonnes , pofées  à un  certain  efpace  du 
mur,  couvertes  de  grandes  pierres  : ces  Temples  étoient 
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nommés  Peripteres,  c’eft- à-dire,  ailes  ; ôc  Dipteres , quand  la 
galerie  avoit  deux  rangs  de  colonnes  ; ProflyUs , lorîque  les 
colomnes  formoient  le  Portique  fans  galerie  ; ôc  enfin 
•tiypetbrcs'-y  quand  ils  avoient  en  dehors  deux  rangs  de 
colonnes , & autant  en  dedans , tout  le  milieu  étant  dé- 
) couvert , à peu  près  comme  nos  Cloîtres.  Vitruve  remarque 
encore  d’autres  particularités , qu’on  peut  voir  dans  fon  Ou- 
vrage. 

L’interieur  des  Temples  étoit  fouvent  très-omé,  car  ou- 
tre les  Statues  des  Dieux  , qui  étoient  quelquefois  d’or , 
d’y  voire , d’ébenc , ou  de  quelque  autre  matière  précieufe , 
& celles  des  grands  hommes  qui  y étoient  quelquefois  en 
grand  nombre  («),  il  étoit  ordinaire  d’y  voir  des  peintures, 
des  dorures , ôc  d’autres  embelliffemens , parmi  lelquels  il  ne 
fout  pas  oublier  les  offrandes , ou  les  Ex  voto  ; c’eft- à-dire,  des 
Proues  de  Vaiffeau  , lorfqu’on  croyoit  avoir  été  garanti  du 
naufrage  par  le  fecours  de  quelque  Dieu  ; des  Tableaux  * 
Tabellas , pour  la  guérifon  d’une  maladie  ; les  Armes  prifes 
for  les  ennemis,  les  Drapeaux , des  Trépieds,  & les  Boucliers 
votifs , tels  que  font  les  deux  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet 
des  Médaillés  du  Roi , ôc  dont  l’hiftoire  eftdans  le  neuviè- 
me Volume  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Let- 
tres (b).  Il  y avoit  fur-tout  dans  le  Temple  de  Delphes  , ôc 
dans  plufieurs  Temples  de  Rome,  des  richefles  immenfes 
de  ce  genre.  Outre  ces  fortes  d’ornemens  , on  ne  manquoit 

Sueres  au  jour  de  Fêtes  de  parer  les  Temples  de  branches 
e laurier , d’olivier  , ôc  de  lierre. 

s Lorfqu'on  vouloit  bâtir  un  Temple,  les  Harufpices  étoient 
employés  à choifir  le  lieu , ôc  le  temps  auquel  on  devoit  en 
commencer  la  conftruclion.  Ce  lieu  étoit  purifié  avec  grand 
(i)  Voyez  foin  ; on  l’environnoit  même  de  rubans  ôc  de  couronnes  (i).’ 
TiciteHift. l.  lC3  Veftales  accompagnées  de  jeunes  garçons  ôc  de  jeunes 
filles,  lavoient  cet  eipaçe  avec  de  l’eau  pure  ôc  nette , ôc  le 
Pontife  l’expioit  par  un  Sacrifice  folemnei.  Enfuite  il  touchoit 
la  pierre  qui  devoit  fervir  la  première  à former  le  fondement , 
ôc  qui  étoit  liée  d’un  ruban  ; ôc  le  peuple  animé  d’un  grand 

i 

(a)  Voyez  i,  deferiptioo  de?  Temples  les  plty  célébrés,  à la  fia  de  ce  Chapitre. 

“ {b)  Voyez  le  Traité  de  Uonafut , par  Thomafinus. 

zele, 
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zele,  l’y  jettoit , avec  quelques  pièces  de  monnoye,  ou  de 
métal  qui  n’avoit  pas  encore  paffé  par  le  creufet.  Lorfque 
l’édifice  étoit  achevé , la  conlécration  s’en  faifoit  aulfi  avec 
de  grandes  ceremonies , ôc  c’étoit  le  Pontife , ou  en  fon  ab- 
lence , quelqu’un  de  fon  College , qui  y préfidoit. 

Tacite  (i)  parlant  du  rétabliffement  du  Capitole,  nous  a 
confervé  la  formule , ôc  les  autres  ceremonies  de  la  confécra- 
tion  du  lieu  deftiné  à bâtir  un  T emple.  Vefpafien , dit-il , ayant 
chargé  L.  Veftinus  du  foin  de  rétablir  le  Capitole,  ce  Che- 
valier Romain  confulta  les  Arufpices , 6c  il  apprit  d’eux  qu’il 
fàlloit  commencer  par  tranfporter  dans  des  marais  les  relies 
du  vieux  Temple , 6c  en  bâtir  un  nouveau  fur  les  mêmes 
fondemens.  L’onzième  jour  avant  les  Kalendcs  de  Juillet  > 
le  Ciel  étant  ferain  , tout  l’efpace  deftiné  pour  l’édifice  fut 
ceint  de  rubans  6c  de  couronnes.  Ceux  des  Soldats  dont  le 
nom  étoit  de  bon  augure  , entrèrent  dans  cette  enceinte  avec 
des  rameaux  à la  main;  puis  vinrent  les  V diales  , accom- 
pagnées de  jeunes  garçons , 6c  de  jeunes  filles , dont  les  peres 
6c  meres  vivoiem  encore , qui  lavèrent  tout  ce  lieu  avec  de 
l’eau  de  fontaine,  de  lac , ou  de  fleuve.  Alors  Helvidius  Prit- 
eus  Préteur , précédé  de  Plaute  Elien  Pontife , acheva  d’expier 
l’enceinte  par  le  fàcrifice  d’une  vache , ôc  de  quelques  tau- 
reaux , qu’il  offrait  à Jupiter,  à Junon,  à Minerve , 6c  aux  Dieux 
Patrons  de  l’Empire;  ôc  les  pria  de  faire  en  forte  que  le  Bâti- 
ment que  la  pieté  des  hommes  avoit  commencé  pour  leur 
demeure , fût  heufement  achevé.  Les  autres  Magillrats , qui 
ftflifioient  à cette  ceremonie , les  Prêtres , le  Sénat , les  Che- 
valiers, ôc  le  Peuple,  pleins  d’ardeur  6c  de  joye  , fe  mirent 
à remuer  une  pierre  d’une  groffeur  énorme  , pour  la  traîner 
au  lieu  où  elle  devoit  être  mife  en  œuvre.  Enfin , on  jetta 
dans  les  fondemens  plufieurs  petites  monnoyes  d’or , 6c  d’au- 
tres pièces  de  métal , comme  nous  venons  de  le  dire. 

De  ces  Temples,  il  y en  avoit  quelques-uns  qui  ne  dévoient 
pas  être  bâtis  dans  l’enceinte  des  Villes , mais  hors  les  niurs'î 
comme  ceux  de  Mars,  de  Vulcain,  6c  de  Venus  , pour  les 
raifons  qu’en  apporte  Vitruve.  (2)  « Quand  on  veut , dit  cet 
» Auteur,  bâtir  des  Temples  aux  Dieux , fur-tout  à ceux  qui 
» font  les  Patrons  de  la  Ville , fi  c’eft  à Jupiter,  à Junon  , 
Tome  2,  Ç c 
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» ou  à Minerve , il  faut  les  placer  aux  lieux  les  plus  élevés  ». 
« d’où  l’on  puifTe  voir  la  plus  grande  partie  des  murs  de  la 
« V ilie.  Si  c’eft  à Mercure , on  doit  les  mettre  à l’endroit 
» où  fe  tient  le  marché»  ou  la  foire,  ainfi  qu’on  l’obferve 
» pour  ceux  d’Ifis  ôc  de  Serapis.  Ceux  d’Apollon  , ou  de 
*•  Bacchus  doivent  être  près  du  Theatre.  Ceux  d’Hercule  » 
»•  lorfqu’il  n’y  a ni  Gy mnafe,  ni  Amphithéâtre, doivent  être: 
® placés  près  du  Cirque.  Ceux  de  Mars  hors  de  la  Ville  , ôc 
» dans  les  champs;  comme  ceux  de  Venus,  aux  portes  de 
» la  Ville..  On  trouve , c’eft  toujours  le  même  Auteur  qui 
» parle , dans  les  écrits  des  Aruipices  Etrufques  , qu’on  a 
« coutume  de  mettre  les  Temples  de  Venus,  de  Vulcain, 
»>  ôc  de  Mars  , hors  des  murs  , de  peur  que  fi  Venus  étoit 
» dans  l’intetieur  de  la  Ville-même  , cela  ne  fût  une  occa» 
« fion  de  débauche  pour  les  jeunes  gens , ôc  pour  les  meres 
=»  de  famille.  Vulcain  devoit  être  auffi  en  dehors,  pouréloi- 
» gner  des  maifons  la  crainte  des  incendies.  Mars  étant  hors 
••  des  murs , il  n’y  aura  point  de  delTention  entre  le  peuple  ; 
» ôc  de  plus,  il  fera  là  comme  un  rampart  pour  garantir  les 
» murailles  de  la  Ville  des  périls  de  la  guerre.  Les  Temples 
« de  Cerès  étoient  aufli  hors  des  Villes  , en  des  lieux  où  on 
»»  n’alloit  guere  que  pour  lui  offrir  des  fàcrifices , afin  que  la 
» pureté  n’en  fut  point  fouillée  =.  Cependant  ces  diffrndions 
ne  furent  pas  toujours  obfervées  exactement. 

On  ne  peut  rien  ajourer  au  refpect  que  les  Idolâtres  avoient 
pour  leurs  Temples.  Si  nous  en  croyons  Arien  ,^1  étoit  dé- 
fendu de  s’y  moucher  ôc  d’y  cracher  ; ôc  Dion  ajoute  que 
quelquefois  on  y montoit  à genoux.  Ils  étoient  un  lieu  d’a- 
fyle  pour  les  coupables  ôc  pour  les  débiteurs , comme  nous 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Enfin,  dans  les  calamités 
publiques,  les  femmes  fe  profternoient  dans  les  lieux facrés, 
ôc  en  balayoient  le  pavé  avec  leurs  cheveux.  Il  eft  arrivé 
cependant  quelquefois , que  les  malheurs  publics  ne  cedant 
pas,  le  peuple  perdoit  tout  le  refped  dû  aux  Temples,  ôc 
s’emportoit  jufqu’à  jetter  des  pierres  contre  les  murailles 
(y,  Caiigi  comme  pour  les  lapider;  arnli  qu’on  le  voit  dans  Suetone.  (i) 

Quoique  communément  les  hommes  ôc  les  femmes  en- 
traffent  dans  les.  Temples,  il  y en  avoit  dont  l’entrée  étoit 
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défendue  aux  hommes,  comme  celui  de  Diane  à’ Rome, 
dans  la  rue  nommée  P'icus  Patricius,  ainfi  que  Plutarque  nous 
l’apprend,  quoiqu’ils  puffent  entrer  dans  les  autres  Temples 
de  cette  Déeffc  ; on  croit  que  la  raifon  de  cette  défcnfe  ve- 
noit  de  ce  qu’une"femme  qui  prioit  dans  ce  Temple,  y avoit 
leçu  le  plus  fanglant  affront. 

Après  avoir  donné  une  idée  abrégée  des  Temples  des 
Payens , je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
une  defcription  particulière  de  quelques-uns  des  plus  cé- 
lébrés. On  jugera  par  là  à quel  point  on  avoit  porté  la  ma- 
gnificence 6c  la  profiifion. 

Temple  de  Belus. 

Si  ce  Temple  étoit  le  plus  ancien  de  tous  ceux  du  Paga- 
nifme , comme  on  n’en  fçauroit  douter , il  étoit  auffi  le  plus 
llngulier  par  fa  ftrufture.  Berofe , au  rapport  de  Jofeph  (i),  en  ( « 
attribue  la  conftruâion  à Belus,  qui  y fut  lui- même  adoré  l,V  I° 
après  (à  mort.  Mais  il  eft  certain  que  fi  le  Belus  de  cet  Hit 
torien  eft  le  même  que  Nemrod , comme  il  eft  bien  vrai-fem- 
blable , fon  deffein  ne  fut  pas  de  bâtir  un  Temple,  mais  d’é- 
lever une  tour , qui  pût  le  mettre  à couvert  lui  6c  fon  peuple, 
des  inondations , s’il  en  arrivoit  de  femblables  au  Deluge. 

On  fçait  de  quelle  maniéré  Dieu  arrêta  ce  deffein  infenfé. 
L’ouvrage  demeura  en  l’état  où  il  étoit  au  moment  de  la  con- 
fit fion  des  langues , ôc  fut  deftiné  dans  la  fuite  à fervir  de 
Temple  à Belus,  qui  après  fa  mort  mérita  les  honneurs  di- 
vins. Cette  fâmeufe  tour,  qu’on  appelle  vulgairement  la  Tour 
de  Babel  ,formoit  dans  fa  bafeun  quarré , dont  chaque  côté 
contenoit  un  ftade  de  longueur,  {a)  ce  qui  lui  donnoit  un 
demi-mille  de  circuit.  Tout  l’ouvrdge  étoit  compofé  de  huit 
tours  bâties  l’une  fur  l’autre , 6c  qui  alloient  toujours  en  di- 
minuant. Quelques  Auteurs  , comme  le  remarque  M.  Pri- 
deaux,(2)  trompés  par  laVerfmn  Latine  d’Herodote,  pré-  . .. 
tendent  que  chacune  de  ces  tours  ait  été  haute  d’un  ftade,  juifs, 
ce  qui  monterait  à un  mille  de  hauteur  pour  le  tout;  mais  P ,8‘ 
le  texte  Grec  ne  porte  rien  de  femblable , ôc  il  n’y  eft  fait 


{a)  Le  Rade  étoit  une  efface  de  fix  vingt  toiles. 
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(i)  Herod. 
liv.  i.  Strab. 
bv.  t 6.  Diod. 
de  Sic.  liv.  x. 
Ajiï.  liv.  7. 


f'i)  Apad' 
Jof  Aot.  liv. 
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aucune?  mention  de  la  hauteur  de  cet  édifice.  ( a ) Strabon 
qui  a fait  auffi  la  defcription  de  ce  T emple , ne  lui  donne 
qu’un  ftàde  de  haut , & un  de  chaque  côté.  Le  fçavant  Edi- 
teur de  l’impreffion  de  l’Ouvrage  de  M.  Prideaux  faite  à 
Trévoux,  dit  qu’en  fuivant  la  mefure  des  ftades  qui  étoient 
en  ufage  du  temps  d’Hérodote,  le  feul  des  Anciens  qui  parle 
pour  avoir  vû  cet  édifice,  il  ne  devoit  avoir  que  6g.  toifes 
de  haut , ou  environ  , c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’une  fois  la 
hauteur  des  tours  de  l’Eglife  de  Paris  ; ce  qui  n’eft  pas  fi  ex- 
cefiif,  vû  la  magnificence  de  quelques  bâtimens  de  l’Euro- 
pe. Le  même  Editeur  remarque  encore  , que  comme  cet 
ouvrage  n’étoit  fait  que  de  briques  , que  des  hommes  por- 
toient  fur  leur  dos , comme  nous  l’apprenons  des  anciens,  (t). 
ainft  que  l’Ecriture-Sainte  le  dit  de  la  tour  de  Babel,  fa  conf- 
tru£lion.  n’a  rien  qui  doive  furprendre  ; & quoiqu’il  fut  plus 
haut  de  cent  dix-neuf  pieds  que  la  grande  Pyramide , comme 
elle  étoit  bâtie , ou  du  moins  couverte  de  pierres  d’une  lon- 
gueur excelïive , qu’il  fàlloit  guinder  à une  fi  prodigieufe 
hauteur,  elle  doit  avoir  été  infiniment  plus  difficile  à conf- 
truire.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  apprenons  d’Herodote  qu’on 
montoit  au  haut  de  ce  bâtiment  par  un  degré  qui  alloit  en  tour- 
nant, & qui  étoit  en  dehors.  Ces  huit  tours  compofoient  comme 
autant  d’étages , dont  chacun  avoit  foixante  & quinze  pieds  de 
haut,  & on  y avoit  pratiqué  plufieuçs  grandes  chamDresfou- 
tenues  par  des  pilliers , ôt  de  plus  petites , où  fe  repofoient  ceux 
qui  y montoient.  La  plus  élevée  étoit  la  plus  ornée , & celle  en 
même-temps  pour  laquelle  on  avoir  le  plus  de  vénération.  C’eft 
dans  cette  chambre  qu  étoient , félon  Hérodote,  un  lit  fuper- 
be , & une  table  d’or  maffif , fans  aucune  (latuë. 

Julqu’au  temps  de  Nabuchodonofor  ce  Temple  ne  conte- 
noit  que  la  tour,  & les  chambres  dont  on  viept  de  parler» 
& qui  étoient  autant  de  chapelles  particulières  ; mais  ce  Mo- 
narque y au  rapport  de  Berofe , (2)  lui  donna  beaucoup  plus 
d’étendue  par  les  édifices  qu’il  fit  bâtir  tout  autour , avec  un 
mur  qui  les  enfermoit , & des  portes  d’airain , à la  conftruc- 
tion  defquelles  la  mer  du  même  métal  , & les  autres  uften- 

(<0  Hérodote  dit  feulement  que  ce  bâtiment  avoit  un  ftade  de  longueur , fur  ua-. 
Bade  de  largeur. 
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cîIesduTcmple  de  Jerufalem  avoient  été  employés.  CeTem- 
ple  fubfiftoit  encore  du  temps  deXerxès,  ( i ) qui  au  retour  (i)  Hero£ 
de  fa  malheureufe  expédition  dans  la  Grece,  le  fit  démolir*  Li.AnieaLy, 
après  en  avoir  pillé  les  immenfes  richefles , parmi  lefquelles 
étoienc  des  ftatues  d’or  maflif,  dont  il  y en  avoit  une , au 

Kort  de  Diodore  de  Sicile , (2)  qui  étoir  de  quarante  pieds  (»)  Lit-  »* 
aut , & qui  pouvoir  bien  être  celle  que  Nabuchodonofor 
avoit  confacrée  dans  la  plaine  de  Dura.  L’Ecriture , à la  vé- 
rité» donne  à ce  Coloïïe  po.  pieds  de  haut  ; mais  on  doit 
l’entendre  de  laflatue  & de  fon  pied  -d’eftal  pris  enfemble. 

Il  y avoit  aufli  dans  le  même  Temple  plufieurs  Idoles  d’or 
maflif , & un  grand  nombre  de  vafes  fàcrés  du  même  métal  * 
dont  le  poids,  félon  le  même  Diodore, alloit  à 3030.  talcns;. 
ce  qui  jouit  à laflatue , montoit  à des  fouîmes  immenfes.  C’é- 
toit  au  refte  , du  Temple  aggrandi  par  Nabuchodonofor* 
qu’ Hérodote,  qui  l’avoir  vû,  (ait  la  defcription  dans  fon  pre- 
mier Livre; (3)  & fon  autorité  doit  l’emporter  fur  celle  de  (îYPag.iSjt 
• Diodore  de  Sicile,  qui  n’en  parloit  que  fur  quelques  rela- 
tions.  Hérodote  dit  à la  vérité  que  dans  une  Chapelle  balle 
de  ce  Temple,  étoit  une  grande  ftatue  d’or  de  Jupiter, 
c’eft-à-dire  de  Belus;  mais  il  n’en  donne  ni  le  poids- ni  la  me- 
. fure , fe  contentant  de  dire  que  la  ftatue  , avec  une  table 
d’or , un  trône , & un  marche  - pied , étoient  tous  enfem- 
ble eftimés  par  les  Babyloniens , huit  cens  talens.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  hors  de  cette  Chapelle  étoit  aufli  un  Autel 
d’or,  & un  autre  plus  grand  fur  lequel  on  immoloit  des  ani- 
maux d’un  âge  parfait , parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’en  offrir 
de  pareils  fur  f Autel  d’or,  mais  feulement  de  ceux  qui  ter- 
toient  encore ;ôt  qu’on  brûloitfurle  grand  Autel  chaque  année 
le  poids  de  cent  mille  talens  d’encens.  Enfin , il  fait  mentioa 
d’une  autre  ftatue  d’or  maflif,  qu’il  n’avoit  pas  vue , & qu’on  lui- 
dirêtie  haute  de  douze  coudées,  c’eft-à-dire,  de  dix-huit  pieds* 

C’eft  fans  doute  de  la  même  que  parle  Diodore , quoiqu’il 
lui  donne  40.  pieds  de  hauteur,  en  quoi  il  eft  plus  croyable, 
fi  c’étoit  celle  de  Nabuchodonofor , comme  il  y a toute  forte 
d’apparence. 

Quoiqu  il  en  foit , j’ai  dit  d’après  Hérodote , que  dans  la 
plus  haute  tous-  il  y avoit  un  lit  magnifique , ôc  cet  Auteur. 

Ce  iij. 
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ajoute' qu’il  n’étoit  permis  à pcrfonne  d’y  coucher , excepté 
une  femme  de  la  Ville  que  le  Prêtre  de  Bclus  choififloit  cha- 
que jour , lui  faifant  acaroire  quelle  y étoit  honorée  de  la 
préfence  du  Dieu. 

Temple  de  Vulcain  à Memphis. 

Les  Egyptiens  , fuivant  Hérodote,  font  les  premiers  de 
tous  les  Peuples  , qui  ont  conftruit  des  Temples  en  l’honneur 
des  Dieux.  Je  n’ai  pas  deffein  de  parler  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  ce  pays;  mais  celui  de  Vulcain  ôc  quelques  au- 
tres , méritent  à caufe  de  leur  ancienneté , que  nous  entrions 
dans  quelque  détail  à leur  fujet. 

Quoique  nous  n’ayons  aucune  defeription  bien  détaillée  du 
Temple  de  Vulcain , on  peut  juger  par  ce  qu’en  dit  Hero- 
(0  Liv. i.  dote  (i)  en  differens  endroits  de  fon  Hiftoire  , qu’il  devoir 
"■  être  de  la  derniere  magnificence.  Son  antiquité  d’abord  ne 
doit  pas  paroître  douteufe,  puifque  cet  Hiftorien  dit  qu’il  fut 
bâti  par  Menés,  le  premier  qui  régna  en  Egypte  après  les 
Dieux  & les  demi  - Dieux.  Ce  ne  fût  pas  apparemment  ce 
Prince  qui  donna  à cet  ouvrage  toute  la  beauté  qu’on  y ad- 
mira dans  la  fuite , quoique  Hérodote  dife  que  dès-lors  il  étoit 
grand  ôc  très-renommé,  puifque  les  premiers  bâtimens  n’an- 
nonçoient  qu’une  noble  fimplicité.  Mais  les  fucceffeurs  de 
Menés  fe  firent  gloire  d’embellir  à l’cnvi  les  uns  des  autres 
l’ouvrage  du  fondateur  de  leur  Monarchie,  ôc  d’y  mettre  les 
flatues  dont  nous  allons  parler  ; car  fuivant  les  meilleurs  Hif- 
toriens , il  n’y  en  avoit  aucune  dans  les  anciens  Temples 
d’Egypte.  Moeris  , Prince  puiflant  ôc  extrêmement  riche , 
ajouta  à ce  premier  Temple  , le  fuperbe  Veftibule  qui  étoit 
du  côté  du  feptentrion.  Rhamfinite  fuccefïeur  de  Protée , 
fit,  félonie  même  Auteur , élever  celui  qui  regardoit  l’Occi- 
dent, ôc  pofer  vis-à-vis  du  Veftibule , deux  flatues  coloflales 
chacune  de  vingt-cinq  coudées , c’eft-à-dire,  de  trente-fept  ou 
trente-huit  piecîs  de  hauteur.  L’une,  que  les  Egyptiens  ado- 
roient,  étoit  appellée  par  eux  l’Eté,  parce  qu’elle  regardoit 
le  Septentrion  ; l’autre  pour  laquelle  ils  n’avoient  aucun  ref- 
pe£t,  étoit  nommée  l’Hiver,  ôc  regardoit  le  Midi.  Enfin, 
Amaüs  fit  placer  devant  le  même  Temple  une  ftatue  ren- 
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▼criée  qui  étoit  haute  de  7 y.  pieds,  & fur  cecoloflfe  qui 
fervoit  de  fondement , ou  plutôt  de  pied-d’eftal , il  fit  élever 
deux  autres  ftatues,  chacune  de  20.  pieds  de  hauteur,  Ôc  du 
même  marbre  que  la  grande. 

Il  eft  ailé  de  juger  par  le  récit  d’Herodote , de  la  magni- 
ficence ôc  de  l’étendue  de  ce  Temple.  Cependant  l’interieur 
de  cet  édifice , bien  loin  de  mériter  l’admiration  de  ceux  qui 
y entroient,  ne  fit  qu’exciter  les  mépris  ôc  les  railleries  de 
Cambyfe , q»ife  mit  à éclater  de  rire , en  voyant  la  ftatue  de 
Vulcain  Ôc  celle  des  autres  Dieux,  femblables  à des  Pyg- 
mées , ( 1 ) lefquelles  véritablement  dévoient  faire  un  contrafte 
bien  ridicule  avec  les  coloffes  qui  étoient  dans  les  Veftibules 
dont  on  vient  de  parler.  Peut-être  étoit-ce  le  même  Tem- 
ple qu’avoit  fait  bâtir  Menés.  Car  les  ouvrages  des  Egyp- 
tiens étoient  faits  pour  durer  long-temps. 

L’Egypte  avoit  encore  un  grand  nombre  de  Temples 
plus  riches  les  uns  que  les  autres  ; tels  que  celui  de  Jupi- 
ter à Thebes  ou  Diofpolis,  ôc  à Hermunthis , celui  d’ A nac- 
ra , celui  de  Protée  à Memphis , dont  Hérodote  fait  men- 
tion, ôc  celui  de  Minerve  à Sais,  que  le  même  Auteur  dit  avoir 
été  embelli  par  les  foins  d’Amalis  , d’un  Veftibule  qui  fur- 

Eœffoit  de  beaucoup  en  grandeur  ôc  en  magnificence,  tous 
es  monumens  que  les  Rois  fes  prédecefleurs  avoient  laifTés. 
Ce  même  Prince  y ajouta  des  ftatues  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe  ; car  les  Egyptiens  aimoient  les  figures  coloflales  ,• 
fans  parler  des  pierres  immenfes  pour  leur  énorme  grofleur  , 
ôc  qui  venoient  la  plupart  d’Elephantine  , Ville  éloignée 
de  Sais  de  vingt  journées  de  navigation.  Les  détails  où  il 
faudrait  entrer  pour  faire  connoître  tant  de  beaux  Ouvra- 
ges me  mèneraient  trop  loin  -,  mais  je  ne  fçaurois  m’empê- 
cher de  parler  d’une  efpece  de  Temple  unique  en  fon  gen- 
re, je  veux  dire  , de  cette  Chapelle  d’une  feule  pierre  , que 
le  même  Amafts  avoit  fait  tailler  dans  les  carrières  de  la  haute 
Egypte , ôc  fait  venir  avec  des  foins  ôc  des  peines  incroya- 
bles jufqua  Sais,  où  elle  devoit  être  placée  dans  le  Temple 
de  jMinerve.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Hérodote  : « Mais  ce 
» que  j’admire  pardeffus  tous  les  autres  ouvrages  faits  par 
* les  ordres  d’Amafts,  dit  cet  Auteur ,.  il  fit  apporter  d'Ele- 
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*>  phantine  une  maifon  faite  d’une  feule  pierre  que  deux 
*>  mille  hommes , tous  Pilotes  6c  Marins , ne  purent  amener 
» qu’en  trois  ans.  Cette  maifon  avoit  de  face  vingt- une  cou- 
» dées , ( 1 ) fur  quatorze  de  largeur , 6c  huit  de  hauteur , 6c 
» dans  œuvre  cinq  coudées  de  haut , ôc  dix-huit  de  long. 

Cette  maifon  n’entra  jamais  dans  le  Temple  de  Minerve, 
6c  fut  biffée  à la  porte , foit  qu’Amafis  fût  piqué  d’avoir  vu 
l'Architecte  qui  la  conduifoit  fe  plaindre  par  fes  foupirs  de  la 
fatigue  que  lui  avoit  caufé  cet  Ouvrage,  ou  parce  qu’un  de 
ceux  qui  aidoit  à la  conduire  fur  le  Nil , avoit  été  écrafé  > 
ainfi  que  le  dit  le  même  Hiftorien. 

Le  Temple  de  Diane  à Ephejè. 

Ce  Temple  qui  a paffé  pour  une  des  fept  Merveilles  du 
monde , étoit  très-ancien  ; mais  il  n’étoit  pas  d’abord  auffi 
magnifique  qu’il  le  devint  dans  la  fuite , puifque , félon  Pli- 
ne, (1)  toute  l’Afie  concourut  pendant  deux  cent  vingt  ans , 
ou  comme  il  le  dit  dans  un  autre  endroit , durant  quatre 
cens  ans , à l’orner  6c  à l’embellir.  Pindare  , dans  une  de  fes 
Odes , dit  que  les  Amazones  l’avoient  bâti  lorfqu’elles  allè- 
rent faire  la  guerre  aux  Athéniens  6c  à Thefée  ; mais  Paufa- 
nias  allure  que  ce  grand  Poète  ne  connoiffoit  pas  l’antiquité 
de  ce  Temple,  puifque  ces  mêmes  Amazones  étoient  venues 
des  bords  ciu  Thermodon  pour  facrifier  à la  Diane  d’Ephe- 
fe  dans  fon  Temple  , dont  elles  avoient  connoif&nce  , 
parce  que  quelque  temps  auparavant,  défaites  par  Hercule, 
6c  précédemment  encore  par  Bacchus , elles  s y étoient  ré- 
fugiées comme  dans  un  afyle. 

Denys  le  Géographe  nous  apprend  qu’il  y en  avoit  encore 
un  plus  ancien , bâti  par  les  mêmes  Amazones , qui  annonqoit 
bien  la  fimplicité  des  premiers  temps , puifqu’il  ne  confiftoit 
que  dans  une  niche  creufée  dans  un  orme  , où  étoit  appa- 
remment la  ftatue  de  Diane.  Celui  dont  je  vais  parler  étoit 
moins  ancien  : voici  la  defcription  que  bit  Pline  de  ce  ma- 
gnifique Ouvrage.  Il  fiat  bâti,  dit- il, dans  un  lieu  marécageux 
pour  le  garantir  des  tremblemens  de  terre , 6c  des  ouvertu- 
res qui  s’y  font  quelquefois  ; ôc  afin  que  les  fondemens  d’un 
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fi  :'*v»nt  édifice  eufTcnr  de  la  folidité  dans  cette  terre  molle 
& ’împée  par  les  eaux,  on  y mit  du  charbon  pilé,  6c 
par-deflfus  des  peaux  de  mouton  avec  leur  laine.  Ce  Temple, 
continue  le  même  Auteur , avoit  quatre  cens  ving-cinq  pieds 
de  long  far  deux  cens  de  large.  Les  cent  vingt-fept  colon- 
nes qui  foûtenoient  l’édifice , avoient  été  données  par  autant 
de  Rois,  6c  avoient  chacune  loixante  pieds  de  haut.  De  ces 
colonnes  il  y en  avoit  trente- fix  de  cifelées , 6c  une  de  la 
main  du  célébré  Scopas.  L’Architeâe  qui  conduilit  ce 
grand  Ouvrage,  fut  Cherfiphron , ou  Ctefiphon;  6c  c’eft  une 
merveille  qu’on  ait  pu  mettre  en  ufage  des  Architraves  d’un  (i 
grand  poids.  L’artihce  dont  fe  fervit  cet  habile  Ouvrier  pour 
en  venir  à bout  eft  fingulier  ; il  étendit  fur  le  haut  des  co- 
lonnes de  grands  fàcs  pleins  de  fable,  puis  laiffant  couler 
doucement  ce  fable,  les  Architraves  prirent  infenfiblement 
leur  alfiette.  Cherfiphron  eut  encore  plus  de  peine  à pofer 
une  pierre  d’un  bien  plus  grand  poids , au-deflus  de  la  porte 
du  Temple:  on  croiroit  que  Pline  avoit,  faute  de  relation, 
imaginé  de  quelle  maniéré  on  avoit  pu  réuffir  à placer  cette 
maffe  énorme  ; mais  au  lieu  de  cela  il  rapporte  froidement 
une  vifion  de  l’Architeèle  auquel  Diane  apparut , l’exhortant 
à prendre  courage , 6c  dit  que  le  lendemain  matin  on  vit  la 
pierre  defcendre  d’elle-même  ôc  fe  placer  où  elle  devoit 
être  : sfrquc  ita  poflridie  apparais , lapis , pondereijue  ipfo  cor~ 
réélus  videbatur.  On  pourra  bien  croire  que  le  toit  du  Tem- 
ple étoit  fait  de  planches  de  cedre , comme  le  dit  le  même 
Auteur  ; mais  je  ne  fçais  fi  on  ajoutera  foi  à ce  qu’il  dit  de 
i’efcalier  par  lequel  on  montoit  jufqu’au  faîte , qui  étoit  fait 
d’un  feul  cep  de  vigne.  Cherfiphron,  ni  fon  fils  Metagene, 
n’acheverent  pas  un  ouvrage  fi  grand  ôc  fi  magnifique  : d’au- 
tres Architectes  y travaillèrent,  ôc  ce  ne  fut  qu’après  un 
efpace  de  a 20.  ans  qu’il  fut  entièrement  fini. 

Lesricheflés  de  ce  Temple  dévoient  être  immenfes  ,pui£ 
que  tant  de  Rois  avoient  contribué  à l’embellir , ôc  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  fameux  en  Afie  que  cet  édifice , tant  par  la 
dévotion , que  par  le  concours  infini  de  monde  qui  abordoit 
à Ephefe-  Ce  que  raconte  S.  Paul  (1)  de  la  fédition  tramée  (0  Ad.  r,. 
par  les  Orfèvres  de  cette  ville , qui  gagnoient  leur  vie  à faire 
Terne  I.  Dd 
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de  petites  Statues  d’argent  de  Diane , eft  bien  propre  à nous 

prouver  la  célébrité  du  culte  de  cette  Déefle. 

Il  y a apparence  au-refte , que  la  defcription  que  fait  Pline  y 
regarde  le  Temple  qui  fut  brûlé  par  Eroftrate,  de  la  ma- 
niéré que  chacun  fçait.  Car  celui  qui  fubfiftoit  de  fon  temps 
avoit  été  confinât  par  Cheiromocrate , le  même  qui  bâtit 
la  ville  d’Alexandrie,  ôc  qui  du  Mont  Athos  vouloit  faire 
une  Statue  d'Alexandre.  Ce  dernier  Temple  que  Strabon 
avoit  vû , étoit  auffi  beau  6c  auffi  riche  que  le  premier , 6c 
on  y voyoit  des  ouvrages  des  plus  habiles  Sculpteurs  de  la 
Grece.  L’Autel  étoit  prefque  tout  de  la  main  de  Praxitèle. 
Xenophon  parle  d’une  Statue  d’or  maflif,  dont  Hérodote  qui 
avoit  viftté  ce  Temple  ne  dit  rien.  Strabon  affine  aufïi  que 
les  Ephefiens , par  reconnoiflance , avoient  placé  dans  le  mê- 
me heu  une  Statue  d’or,  en  l’honneur  d’Artemidore.  Vitruve 
dit  que  ce  Temple , d’ordre  Ionique,  étoit  Dipterique,  c’efl- 
à-dire , qu’il  regnoit  tout  à l’entour  deux  rangs  de  colonnes , en 
forme  d’un  double  portique  ; qu’il  avoit  71.  toifes  de  lon- 
gueur , fur  plus  de  de  largeur , ôc  qu’on  y comptoir  127. 
colonnes  de  60.  pieds  de  haut. 

Ce  Temple  étoit  un  afyle  des  plus  célébrés,  qui , félon  le 
dernier  Auteur  que  je  viens  de  citer,  s’étendit  a 125-.  pieds 
aux  environs.  Mithridate  l’avoit  borné  à l’efpace  d’un  trait  de 
flcclie.  Marc-Antoine  doubla  cette  étendue  ; mais  Tibere  , 

Îiour  éviter  les  abus  qui  fe  commettoient  à l’occafion  de  ces 
ortes  de  droits,  abolit  cet  afyle. 

Aujourd’hui  on  ne  trouve  plus  d’un  fi  fuperbe  édifice  que 
quelques  ruines , dont  on  peut  voir  la  relation  dans  le  voyage 
de  Spon.  Les  Médailles  nous  repréfentent  fou  vent  ce  Tem- 
ple , avec  la  figure  de  Diane  5 mais  le  frontifpice , à caufe 
du  peu  d’efpace  que  laiflent  cçs  fortes  de  Monumens , n’y  eft 
chargé  au  plus  que  de  huit  colonnes , quelquefois  de  fix , de 
quatre , ou  de  deux  feulement. 

Temple  de  Jupiter  Olympien. 

La  Grece  avoit  un  fi  grand  nombre  de  Temples  , de 
Chapelles  6c  d’ Autels , qu’on  en  trouvoit  à chaque  pas , dans 
les  villes , dajis  les  bourgades , 6c  dans  les  campagnes.  Pour 
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s’en  convaincre  il  n’y  a qu'à  lire  les  Anciens , & fur-tout 
Paufanias , qui  s’eft  particulièrement  attaché  à les  décrire , 6c 
qui  en  parle  prelque  à chaque  page  de  fon  Voyage  de  la 
Grece. 

Parmi  tant  de  T emples , Vitruve  en  admirait  fur-tout  qua- 
tre , qui  étoient  bâtis  ae  marbre , ôc  enrichis  de  fi  beaux  or- 
nemens , qu’ils  fàifoient  l’admiration  des  plus  habiles  con- 
noiffeurs , 6c  étoient  devenus  la  réglé  ôc  le  modèle  des  bâti- 
mens  dans  les  trois  ordres  d’Archireéhire,  le  Dorien , l’io- 
nien , 6c  le  Corinthien.  Le  premier  de  ces  beaux  ouvrages 
étoit  le  Temple  de  Diane  à Ephefe,  dont  on  vient  de  voir 
la  defcription.  Le  fécond  celui  d’Apollon  dans  la  ville  de 
Milet , 1 un  6c  l’autre  d’ordre  Ionique.  Ce  célébré  Archi- 
tecte mettoit  dans  le  troifiéme  rang  le  Temple  d’Eléufis  , 
bâti  en  l’honneur  de  Cerès  6c  de  Proferpine , qu’ICtinus  fit 
d’ordre  Dorique , d’une  fi  vafte  étendue  qu’il  étoit  capable 
de  contenir  trente  mille  perfonnes  ; car  il  s’en  trouvoit  du 
moins  autant,  6c  fouvent  plus,  à la  célébration  desMyfteres 
de  ces  deux  Déeflês  (i).  D’abord,  remarque  Vitruve,  ce 
Temple  étoit  fans  colonnes  au  dehors,  pour  laifler  plus  de 
place  ôc  de  liberté  aux  cérémonies  religieufes  qui  le  prati- 
quoient  dans  les  Sacrifices  ; mais  Philon  dans  la  fuite  y ajoûca 
un  Portique  magnifique.  Le  quatrième  étoit  le  Temple  dé 
Jupiter  Olympien  à Athènes , d’ordre  Corinthien.  Il  avoit 
été  commencé  d’abord  par  les  foins  de  Pififtrate  ; mais  les 
troubles  cjui  fuivirent  fa  mort , biffèrent  pendant  près  de  trois 
cens  ans  1 ouvrage  imparfait,  jufqu  a ce  qu  enfin  Antiochus  Epi- 
phane  Roi  de  Syrie , fe  chargea  de  faire  la  dépenfe  néceffaire 
pour  achever  la  Nef , qui  étoit  fort  vafte , 6c  pour  les  colonnes 
du  Portique.  Coffutius , Citoyen  Romain , habile  Architecte , 
fut  choifi  pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  ; ôc  il  y réuftit  fi 
bien , qu’il  y eut  peu  d’édifices  qui  l’égalafTent  en  grandeur  6c 
en  magnificence. 

Pour  fuivre  le  deffein  que  je  me  fuis  propofé , je  choifis 
deux  de  ces  Temples,  celui  de  Jupiter  Olympien,  6c  ce- 
lui d’Apollon  à Delphes , qui  étoient  les  deux  plus  magnifi- 
ques. Le  premier , félon  Paufanias  (2) , 6c  la  Statué  de  Jupiter 
qu’on  y admirait,  étoient  le  fruit  des  dépouilles  que  les 
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(i)  la  Eliac. 
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Eléens  avoîent  remportées  fur  les  Pifans  6c  leurs  Alliés,  lors- 
qu'ils faccagerent  la  ville  de  Pile.  Ce  Temple , dont  Libon 
originaire  du  pays  avoit  été  l'Architecte , étoit  d’ordre  Dori- 
que , ôc  tout  environné  de  colonnes  par  dehors , enforte  que 
la  place  où  il  étoit  bâti  formoit  un  fuperbe  Periftyle.  On  avoit 
employé  à cet  édifice  des  pierres  du  pays  , mais  qui  étoient 
d’une  nature  ôc  d’une  beauté  finguliere.  La  hauteur  de  ce 
Temple,  depuis  le  rezde  chauffée  jufqu’à  fa  couverture , étoit 
de  foixante  ôc  huit  pieds  > fa  largeur  de  quatre-vingt  quinze  , 
ôc  fa  longueur  de  deux  cens  trente.  La  couverture  étoit  non 
de  tuiles , mais  d’un  beau  marbre  tiré  du  Mont  Pentelique  , 
ôc  taillé  en  tuiles.  Du  milieu  de  la  voûte  pendoit  une  Vic- 
toire de  bronze  doré , ôc  au-deffous  de  cette  Statue  étoit  un 
bouclier  d’or,  fur  lequel  on  voyoit  la\cte  de  Medufe  ; ôc 
aux  deux  extrémités  de  la  même  voûte  étoient  auffi  fufpen- 
duës  deux  chaudières  dorées.  Par  dehors , au-deffus  des  co- 
lonnes , regnoit  autour  du  Temple  un  cordon , auquel  étoient 
attachés  vingt  ôc  un  boucliers  dorés,  confacrés.à  Jupiter 
par  Mummius , après  le  fac  de  Corinthe.  Sur  le  fronton  de 
devant  étoit  repréfenté  avec  un  art  infini , le  combat  de  Pe- 
lops  avec  (Enomaüs , ôc  Jupiter  au  milieu.  GEnomaiis  ôc  fa 
femme  Sterope , une  des  filles  d’Atlas , le  char  à quatre  che- 
vaux, ôc  Myrtil  l’Ecuyer  de  ce  Prince,  étoient  a la  droite 
du  Dieu  ; Pelops , Hippodamie , ôc  l’Ecuyer  avec  fes  chevaux  , 
occupoient  la  gauche.  Toutes  ces  figures  étoient  d’un  Peo- 
nien , originaire  de  Thrace.  Le  fronton  de  derrière , ouvrage 
d’Alcamene,  le  meilleur  Statuaire  de  fon  temps,  après  Phi- 
dias , repréfentoit  le  combat  des  Centaures , ôc  des  Lapithes  , 
à l’occalion  des  noces  de  Pirithoüs.  Une  grande  partie  des 
travaux  d Hercule  étoit  fculptée  dans  l’interieur  de  cet  édi- 
fice ;ôc  ftir  les  portes  qui  étoient  toutes  d’airain,  on  remar- 
quoit  entre  autres  chofes , la  chaffe  du  Sanglier  d’Erymanthe, 
ôc  les  explois  du  même  Hercule  contre  Diomcde  Roi  de 
Thrace , contre  Geryon , ôcc.  Enfin  , car  on  ne  peur  pas  tout 
détailler  , il  y avoit  deux  rangs  de  colonnes  qui  foutenoient 
deux  galeries  fort  exhauffées , fous  lefquelles  on  paffoit  pour 
arriver  au  Trône  de  Jupiter. 

Ce  Trône  ôc  la  Statue  du  Dieu  étoient  le  chef-d’œuvre 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  THifloirt.  Liv.  ÏII.  Chap.  V.  à i f 
ide  Phidias , ôc  l'Antiquité  n’offroit  rien  de  fi  magnifique , ni 
d’aufii  parfait.  La  Statue  d’une  immenfe  hauteur , étoit  d’or 
& d’y  voire , fi  artiftement  mêlés  qu’on  ne  pouvoit  la  regar- 
der fans  être  frappé  d’étonnement.  Ce  Dieu  portoit  fur  fa  tête 
une  couronne  qui  imitoit  parfaitement  la  feuille  d'olivier , ôc 
tenoit  à fa  main  droite  une  Victoire,  aufii  d’or  & d’yvoire, 
ôc  de  la  gauche  un  Sceptre  d’une-  extrême  délicateffc , ôc  où 
reluifoient  toutél  fortes  de  métaux  , qui  foûtenoit  une  Aigle. 
La  chauflure  & le  manteau  du  Dieu  étoient  d’or , ôc  fur  le 
manteau  étoient  gravés  toutes  fortes  d’animaux  ÔC  de  fleurs. 
Le  Trône  étoit  tout  brillant  d’or  ôc  de  pierres  précieufes. 
L’y  voire  ôc  l’ébene , les  animaux  qui  y étoient  reprefentés , ôc 
plufieurs  autres  ornemens  y fàifoient  par  leur  mélange,  une 
agréable  variété.  Aux  quatre  coins  de  ce  Trône  étoient  qua- 
tre Victoires  , qui  fembloient  fe  donner  la  main  pour  danfer, 
fans  parler  de  deux  autres  qui  étoient  aux  pieds  de  Jupiter. 
Les  pieds  du  Trône  , du  côté  du  devant,  étoient  ornés 
de  Sphinx , qui  arrachoient  de  tendres  enfàns  du  fein  des 
Thebaïdes  ; ôc  au-defTous  on  voyoit  Apollon  ôc  Diane 
qui  tuoient  à coups  de  fléchés  les  enfàns  de  Niobé.  Quatre 
traverfes  qui  étoient  aux  pieds  du  même  Trône,  ôc  qui  al- 
loient  d’un  bout  à l’autre , étoient  ornées  d’une  infinité  de 
figures  d’une  extrême  beauté  ; fut  une  étoient  repréfentés  fept 
vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  ; on  voyoit  fur  une  autre 
Hercule  prêt  à combattre  contre  les  Amazones , Ôc  le  nom- 
bre des  combattans  de  part  ôc  d’autre  étoit  de  vingt-neuf. 
Outre  les  pieds  du  Trône,  il  y avoit  encore  des  colonnes  qui 
le  foutenoient.  Enfin  une  grande  baluftrade,  peinte  ôc  ornée 
de  figures,  enfermoit  tout  l’ouvrage.  Panenus,  habile  Peintre  de 
ce  temps-là , y avoit  repréfenté  avec  un  art  infini , Atlas  qui 
foutient  le  ciel  fur  fes  épaules , ôc  Hercule  qui  femble  prêt  à 
fe  charger  de  ce  fardeau,  Thefée  ôc  Pirithoiis,  le  combat 
d’Hercule  contre  le  Lion  de  Nemée , l’attentat  d’Ajax  fur 
Caflàndre , Hippodamie  avec  fa  mere , Promethée  enchaîné , 
ôc  mille  autres  fujets  de  l’Hiftoire  fàbuleufe.  A l’endroit  le 

J dus  élevé  du  Trône,  au-dcffus  de  la  tête  du  Dieu,  étoient 
es  Grâces  ôc  les  Heures,  les  unes  ôc  les  autres  au  nombre 
décroîs.  Le  pied -défiai,  qui  foûtenoit  toute  cette  maffe, 
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étoit  audî  orné  que  le  refte.  Phidias  y avoit  gravé  fur  or, 
d’un  côté  le  Soleil  conduifànt  fon  char,  de  l’autre  Jupiter  ôt 
Junon,  les  Grâces,  Mercure,  & Vefta.  Venus  y paroiiïoit 
fortir  du  fcin  de  la  mer , ôt  être  reçue  par  l’Amour,  pendant 
que  Pitho,  ou  la  Déeffe  de  lapetfuafion,  lui  préfentoit  une 
couronne.  Apollon  & Diane  n’avoient  pas  été  oubliés  fur  ce 
bas-relief , non-plus  que  Minerve  ôt  Hercule.  On  remarquoit 
au  bas  de  ce  pied-d’eftal  Amphitrite  ôt  Neptune , 6c  Diane 
ou  la  Lune  qui  paroiffoit  galoper  fur  un  cheval.  Enfin  un 
voile  de  laine,  teint  en  pourpre  ôt  brodé  magnifiquement, 
préfent  du  Roi  Antiochus , pendoit  du  haut  jufqu’en  bas.  Je 
ne  dis  rien  des  autres  ornemens  de  ce  fuperbe  édifice , ni 
du  pavé  qui  étoit  du  plus  beau  marbre , ni  des  préfens  que 
plulieurs  Princes  y avoient  confacrés,  ni  du  nombre  infini 
de  Statues  qui  y étoient , ainfi  qu’aux  environs.  On  peut  fur 
tout  «ela  confulter  Paufanias,  qui  m’a  fourni  cette  defcription. 
J’ajoute  feulement  que  pour  juger  de  la  grandeur  de  la  Statue 
de  Jupiter,  fur  laquelle  les  Anciens  ne  font  pas  d’accord,  il 
fuffit  d’obferver  que  le  Trône  ôt  la  Statue  alloient  depuis  le 
pavé  jufqu’à  la  voûte , dont  j’ai  marqué  l’élévation.  On  n’aura 
pas  de  peine  à avouer  qu’un  pareil  ouvrage , d’une  fi  vafie 
étendue , d’une  élévation  fi  confiderable , où  l’or  mêlé  avec 
l’ébene  ôt  l’y  voire  jettoit  un  grand  éclat , où  l’on  voyoit  tant 
de  figures , de  bas-reliefs  ôc  de  peintures , le  tout  de  la  main 
des  plus  grands  Maîtres,  devoit  faire  un  effet  bien  agréable 
fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Temple.  N’oublions  pas  de 
dire  que  cet  édifice  étoit  d’ordre  Dorique , le  plus  ancien  de 
tous  les  ordres  d’Architeâure , ôc  celui  en  même  temps  qui 
convient  le  mieux  aux  grands  ouvrages. 

Temple  S Apollon  à Delphes. 

Si  le  Temple  d’Apollon  à Delphes  n’étoit  pas  aufli  magni- 
fique , pour  fa  ftruâure , que  celui  que  je  viens  de  décrire , il 
étoit  beaucoup  plus  riche  par  les  préfens  immenfes  qu’on  y 
avoit  envoyés  de  toutes  parts.  Je  dis  plus  riche,  fi  toutefois 
on  peut  eûimer  le  chef-d’œuvre  de  Phidias.  D’abord  le  Tem- 
ple de  Delphes  fut  très-peu  confidérable.  Une  caverne,  d’où 
fortoient  quelques  exhalaifons , qui  donnoient  de  la  vivacité 
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& de  renthoufiafme  à ceux  qui  s’en  approchoient , ayant  fait 
croire  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin , on  établit  un 
Oracle  en  cet  endroit , comme  je  l’expliquerai  dans  un  plus 
grand  détail,  en  parlant  des  Oracles  (i).  Le  concours  qu’at-  (,)  Voy«* 
tira  cette  prétendue  merveille , obligea  les  habitans  du  voi-  le  Chap.  i s. 
finage  à conlacrer  ce  lieu  , & on  y bâtit  d’abord  une  Cha- 
pelle , ou  plutôt  une  Cabane  faite  de  branches  de  laurier.  On 
dit,  ajoute  Paufanias  (2),  que  des  abeilles  y éleverent  une  (0 la Phoc 
fécondé  Chapelle  qui  étoit  de  cire , ôc  qu’Apollon  l’envoya 
aux  Hyperboréens.  On  voit  bien  que  ce  n’eft  qu’une  fable, 
que  j’expliquerai  dans  le  Chapitre  des  Oracles , & Paufanias 
en  a jugé  de  même.  Le  troiiîéme  Temple  de  Delphes  fut 
bâti  de  cuivre  ; ce  qui  ne  doit  pas  paraître  fort  étonnant , 
comme  le  remarque  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , ôc  que 
je  copie  prefque  mot-à-mot  ; puifqu’Acrifius  Roi  d’Argos 
avoit  fait  foire  une  chambre  de  cuivre  pour  y enfermer  fa 
fille  Danaé  ; ôc  que  l’on  voyoit  encore  de  fontemps  à Sparte  le 
Temple  de  Minerve  Chaleiœcos,  ainfi  appellé  parce  qu  il  étoit 
tout  de  cuivre.  Mais  que  ce  T emple , dit  Paufanias , ait  été  bâti 
par  Vulcain , c’eft  ce  qu’il  ne  croyoit  pas , ni  qu’il  y eût  au  lam- 
bris des  Vierges  d’or  qui  avoient  une  voix  charmante,  com- 
me Pindare  favoit  imaginé , fans  doute  d’après  les  Sirenes 
d’Homere.  Les  Anciens  n’étoient  pas  d’accord  fur  la  manière 
dont  ce  Temple  avoit  été  détruit.  Les  uns  difoient  que  la 
terre  s’étoit  entrouverte , ôc  l’avoit  englouti  ; les  autres , que 
le  feu  y ayant  pris,  le  cuivre  dont  il  étoit  feit  fe  fondit. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  T emple  fut  bâti  une  quatrième  fois , ôc  il 
eut  pour  Archite&es  Agamede  ôc  Trophonius  : pour  lors  on 
n’y  employa  que  de  la  pierre.  Cet  édifice  fut  coufumé  par  les 
fiâmes,  la  première  année  de  la  cinquante  huitième  Olym- 
piade. Le  dernier  enfin,  qui  fubftftoit  du  temps  de  Paufa- 
nias, ôc  qui  étoit  le  plus  grand  ôc  le  plus  riche,  avoit  été  • 

confirait  par  les  foins  des  Amphitryons,  des  deniers  que  les 
Peuples  avoient  confacrés  à cet  ufage. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  de  defeription  détaillée  de  ce 
dernier  Temple , il  eft  aife  de  juger  de  fon  étendue,  ôc  des  * 
richefles  immenfes  qu’il  renfermoit , par  le  foin  qu’eurent  tant 
de  Rois , ôc  des  Peuples  entiers , d’y  envoyer  des  préfens. 
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On  n’alloit  gueres  confulter  l'Oracle  d’Apollon , ( & qui  cft-ce 
qui  n’y  alloit  pas , ou  qui  n’y  envoyoit  pas  f ) fans  y apporter 
quelque  offrande  ; & il  fàlloit  que  le  nombre  en  fut  infini , 
puifque  quoique  ce  Temple  eût  été  pillé  plufieurs  fois,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l’Auteur  que  je  copie , Néron  en 
enleva  cinq  cens  Statues  toutes  de  bronze  , tant  des  Hommes 
illuftres , que  des  Dieux. 

Le  Panthéon  de  Rome. 

Rome  & l’Italie  n’avoient  pas  moins  de  Temples  que  la 
Grece.  On  en  trouvoit  par-tout , ôc  plufieurs  étoient  remar- 
quables ou  par  leur  fingularité , ou  par  leur  magnificence.  On 
doit  mettre  au  nombre  des  plus  beaux  celui  de  Jupiter,  fur 
le  Capitole , ôc  celui  de  la  Paix , qui  félon  Pline  étoienr  deux 
des  plus  beaux  omemensde  Rome.  Mais  comme  je  n’en  con* 
nois  pas  de  plus  fuperbe , ni  de  plus  folidement  bâti  que  le 
grand  Panthéon , nommé  vulgairement  la  Rotonde , puifqu’il 
fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  fon  entier , fous  le  nom  de 
1’Egiife  de  tous  les  Saints , aufquels  il  eft  confacré , comme 
il  l'étoit  dans  le  Paganifme  à tous  les  Dieux,  je  le  choifis 
préférablement  aux  autres , pour  en  donner  la  defcription.  On 
en  peut  voir  le  deflfein  dans  le  Tome  II.  de  l’Ant.  Exp.  par  le 
P.  de  Montfaucon , qui  l’a  pris  pour  le  plan  dans  Serlio , ôc 
pour  le  profil  dans  Lafreri. 

L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il  fut  bâti  par  les  foins 
ôc  aux  frais  d’Agrippa  gendre  d’Augufte  > il  y a cependant 
des  Auteurs  qui  loûtiennent  qu’il  étoit  plus  ancien  que  lui , 
& qu’il  ne  fit  que  le  reparer , 6c  y ajoûter  le  beau  Portique 
qu’on  y voit  encore.  Quoiqu’il  en  foit , ce  fuperbe  édifice , 
qui  ne  prend  jour  que  par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la 
voûte,  6c  qui  eft  fi  ingénieufement  ménagé  qu’il  en  eft 
éclairé  fuffifamment , eft  de  figure  ronde , 6c  il  femble  que 
l’Archite&e  ait  voulu,  comme  on  le  remarque  dans  un  grand 
nombre  d’autres  Temples  de  la  première  antiquité , imiter  en 
cela  la  figure  du  monde.  Ceft  du  moins  le  fentiment  de 
Pline  : fhtod  forma  ejus  convexa  fajhgiatam  cœli  fimihtudtnem 
ojlendertt. 

Le  Portique , ouvrage  d’Agrippa , plus  beau  6c  plus  furpre- 
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tant  que  le  Temple  tnôme,  eft  compofé  de  feize  colonnes 
de  marbre  Granité  , chacune  d’une  leule  pierre.  Ces  colon- 
nes ont  cinq  pieds  de  diamètre , & plus  de  trente-fept  pieds 
de  hauteur , fans  y comprendre  la  bafe  & le  chapiteau.  De 
ces  feize  colonnes  il  y en  a huit  de  face , & huit  derrière  : le 
tout  d’ordre  Corinthien.  Comme  on  trouva  du  temps  du 
Pape  Eugene , près  de  cet  Edifice , une  partie  de  la  tête 
d’Agrippa  en  bronze , un  pied  de  cheval , & un  morceau  de 
roue  du  même  métal , il  y a apparence  que  ce  grand  Homme 
étoit  repréfcnté  lui-même  en  bronze  fur  ce  Portique , monté 
fur  un  char  à quatre  chevaux. 

Quand  jai  dit  que  ce  Temple  fubfiftoit  aujourd’hui  en  en- 
tier , on  doit  l’entendre  du  corps  de  l’ouvrage  , pofé  fur  de 
fi  folides  fondemens , que  rien  n’a  été  capable  de  les  ébranler. 
Audi  félon  un  Architecte  Romain , dont  le  Manufcrit  eft  entre 
les  mains  du  Pere  Montfaucon  , ces  fondemens  étoient  une 
mafle  qui  non-feulement  s’étendoit  fous  tout  1 édifice , mais  en- 
core bien  avant  au-delà  de  fes  murailles.  Pour  les  ouvrages 
fuperbes,  les  ftatues , fit  aures  chofes  précieufes  dont  il  étoit 
rempli  , tout  a été  diftipé.  Les  plaques  de  bronze  doré 
qui  couvroient  toute  la  voûte  , furent  enlevées  par  l’Em- 
pereur Confiance  III.  Le  Pape  Urbain  VIII.  fe  fervit  des  pou- 
tres du  même  métal  pour  faire  le  Baldaquin  de  iâint  Pierre  , 
& les  groffes  pièces  d artillerie  qui  font  au  Château  Saint-Ange. 
Les  ftatues  des  Dieux , qui  étoient  dans  les  niches  qu’on  voit 
encore  dans  l’interieur  du  Temple,  ont  été  ou  pillées  , ou  en- 
fouies > fie  il  n’y  a pas  bien  long-temps  encore , qu’en  creufant 
près  de  cet  Edifice , on  trouva  un  lion  de  Bifalte , qui  eft  un 
beau  marbre  d’Egypte , & puis  un  autre , qui  fervirent  à orner 
la  Fontaine  de  Sixte  V.  fans  parler  d’un  beau  fit  grand  vafe  de 
porphire , qu’on  plaça  près  du  portique.  En  general  cet  Edi- 
fice étoit  très  - magnifique , parfaitement  bien  bâti , dans  de 
juftes  proportions , fit  il  fait  encore  un  des  beaux  omemens 
de  la  Ville  de  Rome. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Autels . 

APres  avoir  traité  fommairement  de  ce  qui  regarde  les 
Temples,  il  eft  neccffairede  parler  des  Autels.  Mais 
comme  nous*1  fuivons  toujours  la  même  méthode , en  ne  rap- 
portant que  ce  qu’il  y a d’effentiel  fur  chaque  fujet , & que 
nous  renvoyons  aux  meilleurs  Traités  ceux  qui  veulent  en* 
trer  dans  de  plus  longs  détails,  nous  avertilTons  d’abord  que 
le  P.  Berthaud , de  l'Oratoire , en  a compofé  un  fur  les  Autels, 
( O Tran.  qui  laiffe  peu  de  chofes  à délirer  (i)  ; nous  allons  en  donner 
-de  ■ l’abrégé , renvoyant  aux  Antiquaires  pour  les  figures, 
i NÙme  "Tn  Sans  nous  arrêter  à l’étymologie  d 'Alt are , nom  qu’on  croit 
i6iS.mii,  communément  avoir  été  donné  aux  Autels,  parce  qu’ils  font 
élevés,  nous  dirons  avec  Servius , que  les  Anciens  mettoient 
quelque  différence  entre  Altare  6c  Ara  : car  quoique  le  der- 
nier fut  employé  également  lorfqu’il  étoit  queftion  des  Dieux 
du  Ciel  & de  l’Enfer,  cependant  le  mot  Altare  ét  oit  fpécia* 
lemenr  confacré  pour  marquer  les  Autels  des  Dieux  céleftes  r 
Novtmus , induit,  aras  Dit  s ejje  frf  en  s infer  is  confecratas , 

(t)  Serv.  fur  ait  aria  vero  ejfe  frperorum  tantum  Deorttm  (2).  Telle  étoit  la 
la > ekl  de  diftinêlion  de  Servius,  quoique  d’autres  Auteurs  en  mettent  une 
autre,  & dilent  , qu’on  facrifioit  aux  Dieux  céleftes  fur  des 
Autels , ôc  aux  Dieux  terreftres  fur  la  terre  même , & dans  des 
foffes  aux  Dieux  infernaux.  Le  P.  Bcrthaudajoute,  qu’on  ïmmo- 
loitles  victimes  aux  Nymples  dans  des  antres  & des  cavernes. 

L’antiquité  des  Autels  n’eft  pas  douteufe  : elle  a précédé 
fans  doute , comme  nous  l’avons  déjà  infinué , là  conftruc- 
tion  des  Temples,  non-feulement  parmi  les  Patriarches,  mais 
aufti  chez  Tes  Payens.  Et  comme  le  culte  fuperftitieux  du 
Paganifme  a commencé  en  Egypte , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , il  y a apparence  que  c’eft  dans  ce  pays  que  furent  conf- 
truits  les  premiers  Autels.  C’eft  aufG  le  fentiment  d’Herodo- 
fj)  var.  te,  & de  Cœlius  Rhodiginus  qui  l’a  copié  (j).  La  fimplicité 
teii  u*.  »*.  ayant  toujours  fait  l’appanage  des  ufages  nouvellement  irr- 
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▼entés  , il  eft  clair  que  les  premiers  Autels  n’ont  été  que  de 
Amples  monceaux  de  terre  ou  de  gazon , qui  s'appelaient 
Ara  cefpititia  ou  gr  amine  œ ; ou  de  pierres  brutes  , ôte.  ôt  les 
Idolâtres  imitèrent  d’abord  cette  maniéré  fimple  d’élever  des 
Autels , pratiquée  par  Noé  ôt  les  autres  premiers  Patriar- 
ches; mais  dans  la  fuite  la  matière  ôt  la  forme  des  Autels 
changèrent  tout-à-fàir.  Le  Paganifme  en  effet  en  avoit  de 
differentes  formes  ; de  quarrés , de  quarrés-longs , de  ronds , 
de  triangulaires  ; comme  de  differente  matière  ; de  pierre  , 
de  marbre , de  bronze , ôc  d’or  môme , du  moins  Hérodo- 
te (1)  le  dit  de  la  Table  quiétoit  dans  le  Temple  de  Belus  à 
Babylone.  Paulànias  remarque  qu’il  y en  avoit  auffi  de  bois , 
mais  qu’il  étoit  rare  d’en  trouver  de  cette  efpece.  Celui  de 
Jupiter  Olympien  n’étoit  qu’un  tas  de  cendres;  d’autres  n’é- 
toient,  qu’un  fimple  amas  de  cornes  de  differens  animaux  : 
innumeris  ftruüam  de  cornibus  aram , comme  le  dit  Ovide. 
Euftathe , qui  fait  mention  de  cet  Autel  (2) , dit  qu’il  étoit  à 
Ephefe , ôc  qu’Apollon  l’avoit  conftruit  des  cornes  des  che- 
vreuils que  Diane  avoit  tués  à la  chaffe.  Moyfe  parle  fouvent 
des  cornes  des  Autels  > mais  dans  un  autre  fens , n’ayant  enten- 
du par-là  que  leurs  angles. 

Les  Autels  ne  différaient  pas  moins  par  le  plus  ou  le  moins 
d’élévation , que  par  leur  matière  ôt  par  leur  forme.  Il  y en 
avoit  qui  n’alloient  pas  à la  hauteur  du  genou  , d autres  al- 
louent jufques  à la  ceinture  ; quelques-uns  étoient  encore  plus 
élevés,  fur-tout  ceux  de  Jupiter  ôt  des  autres  Dieux  célef- 
tes  (3),  pendant  que  ceux  de  Vefla,  ôc  des  autres  Divini- 
tés terreftres , étoient  les  plus  bas.  Parmi  ces  Autels , il  y en 
avoit  de  maflifs  , d’autres  etoient  creux  par  le  haut , pour  re- 
cevoir les  libations  ôc  le  fang  des  Victimes  ; d’autres  enfin , 
étoient  portatifs , pour  s’en  fervir  dans  les  voyages , ôt  dans 
d’autres  occafions.  Les  Autels,  n’étoient  pas  tous  dans  les 
T emples  ; il  y en  avoit  dans  les  Bois  facrés , ôc  en  plein  air  au 
milieu  des  champs  ; comme  ceux  du  Dieu  Terme,  de  Sylvain , 
de  Pan,  de  Vertumne  , ôc  ceux  qu’Epimedes  obligea  les 
Athéniens  affligés  par  la  perte,  d’élever  dans  les  lieux  où 
des  Victimes  lâchées  au  hazard , s’arrêteroient.  Ce  font  les 
mêmes  dont  parle  faint  Paul , ôc  qui  étoient  dédiés  aux  Dieux 


(1)  Liv.  i. 


( 1 ) Sur  le 
Liv.  8.  de  l’I- 
liade. 


(j)Vîtruve : 
liv.  t.  ch.  7. 
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inconnus.  Mais  il  étoit  encore  plus  ordinaire  d’élever  leaf 
Autels  fur  les  montagnes  , où  étoient  auffi  fouvent  les  Bois 
facrés  ; & cette  coutume  d’aller  facrifier  fur  les  lieux  hauts  , 
étoit  fi  ancienne  6c  fi  univerfelle,  que  l’Ecriture  Sainte  (îj 
la  reproche  fans  ceffe  aux  Ifraëlites , ôc  blâme  même  les  meil- 
leurs Rois  de  ne  l’avoir  pas  abolie  : attamen  exeelfa  non  tulit. 

Comme  les  Grecs  appelloient  l’Autel  b , ils  nommoient 
, un  triple  Autel.  Il  y en  avoit  un  de  cette  forte  dans 
le  Temple  d’Efculape  à Rome,  fuivant  une  Infcription  rap- 
portée par  les  Antiquaires.  Une  autre  Infcription  quife  trouve 
dans  Fabretti , prouve , félon  cet  habile  homme , que  le  Tri- 
bomos  fe  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Temples  ; 6c  il  y a 
apparence  cjue  c’étoient  trois  Autels  adoffés  1 un  contre  l’au- 
tre deftinés  a trois  Divinités.  Hérodote  dit  (2)  qu’en  Egypte» 
dans  un  grand  Temple  d’Apollon,  il  y avoit  ces 

trois  Autels  étoient  pour  Latone , pour  Apollon , 6c  pour  Diane. 

Parmi  les  Autels  que  le  temps  nous  a confervés  , ôc  dont 
on  trouve  la  repréfentation  dans  les  Antiquaires  , il  y en  a 
de  fimples  6c  fans  aucune  figure,  d’autres  fur  lefquels  font 
des  bas-reliefs  de  plufieurs  Divinités , de  Génies , de  Joueurs 
de  flûtes , ôc  d’autres  figures.  La  plupart  ont  aux  quatre  coins 
des  têtes  d’animaux,  de  bœufs,  de  beliers,  ôcc.  Enfin,  cha- 
que particulier  avoit  dans  fon  Laraire  , c’eft-à-dire  dans  le 
lieu  deftiné  à honorer  les  Dieux  Lares , ou  les  Dieux  Péna- 
tes, les  Génies,  6c  les  Junons  qui  étoient  les  Génies  des 
femmes  , de  petits  Autels  fur  lefquels  il  leur  fàcrifioit. 

On  avoir  grand  foin , avant  que  de  facrifier  , d’orner  les 
Autels,  ôc  on  ne  manquoit  pas  d’employer  pour  cela  les 
chofes  qu’on  croyoir  agréables  à chaque  Divinité.  Comme 
nous  aurons  occafion  dans  le  Chapirre  fuivant  de  parler  des 
plantes  6c  des  arbres  qu’on  croyoit  être  particulièrement  corr- 
lacrés  à chaque  Dieu , il  fuflnt  de  dire  ici  que  c’étoient  des 
branches  de  ces  arbres  qu’on  omoit  les  Autels. 

irfàudroit  un  volume  pour  décrire  tous  les  Autels  dont 
parlent  les  Anciens  ; le  nombre  en  étoit  infini.  Athènes  ôc 
Rome,  aînfique  toutes  les  autres  Villes  payennes,  en  étoient 
remplies.  Virgile  remarque  qu’Hiarbasen  avoir  élevé  cent, 
6c  autant  de  Temples  , au  feul  Jupiter  (3).  On  en  trouvoit 
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partout , dans  les  campagnes , fur  les  montagnes  , dans  les 
carrefours  des  villes,  ôc  des  grands  chemins;  dans  les  Cir- 

3ues , dans  les  Hippodromes  , dans  le  Stade  d’Olympie , ôc 
ans  mille  autres  endroits  : en  un  mot , on  en  avoit  élevé 
non-feulement  à tous  les  Dieux,  mais  à des  Villes- même  ôe 
à des  hommes  vivans.  Ainfi  Augufte , fans  parler  des  autres 
Empereurs , avoit  fes  Autels  en  plufteurs  endroits.  On  peut 
confulter  pour  tous  ces  détails  le  P.  Berthaud , que  j’ai  cité 
au  commencement  de  cet  article  : mais  comme  parmi  ces 
Autels  il  y en  avoit  de  ftnguliers , il  eft  à propos  d’en  dire 
un  mot. 

Nous  trouvons  dans  PAntiquité  deux  Autels,  aufquels  on 
avoit  donné  le  nom  d 'Ara  maxtma  : le  premier,  dans  la  Grece, 
étoit  élevé  en  l’honneur  de  Jupiter  Olympien  , comme  nous 
l’apprend  Paufanias  ; le  fécond , en  Italie , avoit  été  confirait 
pour  Hercule , après  la  défaite  de  Cacus , ainfi  que  le  racon- 
te élégamment  Virgile  ( i ) , en  faifant  parler  Evandre  de  la 
forte  ; 

Ex  illo  celcbratur  honos , httique  minores 
Servavere  diem  ; primufque  rotitius  author , 

Et  domus  Herculei  eu  fl  os  Pinaria  Jacri  , 

Hanc  aram  luco  flatuit , quæ  maxtma  Jimper 
Dicetur  nobis  , <£r  e rit  quœ  maxtma  Jimper. 

Cet  Autel  élevé  dans  la  campagne , au  Heu  même  oh  depuis 
fût  bâtie  la  ville  de  Rome , étoit  dans  le  Marché  aux  bœufs  r 
près  de  la  Porte  Carmentale  ; les  Potitiens  feuls  ôc  les  Pina- 
riens  pou  voient  y (àcrifier.  Après  PextinÛion  de  ces  deux  fa- 
milles, le  foin  de  cet  Autel  fût  donné  aux  Efclaves,  ainfi 
qu’on  l’apprend  de  Tire-Live  (2)  ôc  de  Valere  Maxime  (3)» 
qui  dit  que  ce  fût  Appius  Claudius  Cenfeur , qui  fit  ce  chan- 
gement. Il  n’étoit  point  permis  aux  femmes  d’approcher  de 
cet  Autel , ni  d’aflmer  aux  facrifices  qu’on  y ofiroit  , félon 
Alexander  ah  Alexandro  , lequel  ajoute  qu’on  en  éloignoit 
avec  foin  les  Efclaves , les  Affranchis , les  chiens  ôc  les  mou- 
ches ($). 

Il  y avoit  un  autre  Autel  encore  plus  fingulier.  Cétoit 
celui  qui  étoit  dans  le  ciel , fous  le  nom  de  la  Conflellation 

Bb  üi 


( 1 ) Eneii 
liv.  g. 

Sil.  Ital.  liv.  7. 
OvU.Faft.1.1. 
Tacite , 1. 1 }. 
l'appelle  feu- 
lement Ara 
magna,  j 


(a)  Détail,  t. 
bv.  9. 

(3)  Liv.  i, 

cb.  1. 


(4)  Gcn» 
Ditr.  liv.  a, 
cb.  14. 
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de  l’Autel.  Hygin  dit  que  cet  Autel  étoit  celui  fur  lequel 
les  Dieux  prêts  à combattre  les  Géants , avoient  facrifié , ôc 
avoient  juré  une  ligue  offenfive  6c  défenfive  , contre  ces  re- 
doutables ennemis. 

Comme  les  Payens  croyoient  que  les  Dieux  babitoient 
dans  les  Temples , dans  leurs  Statues , 6c  dans  les  Autels , on 
ne  doit  pas  être  furpris  du  grand  refpeft  qu’ils  avoient  pour 
toutes  ces  chofes  ; mais  parce  que  leur  vengeance  éclatoit , à 
ce  qu’ils  s’étoient  imaginé , d’une  maniéré  plus  fenlible  dans 
certains  endroits  que  dans  d’autres  , leur  vénération  augmen- 
toit  pour  ces  lieux-là.  Ainli  rien  n’étoit  plus  refpeclablc,  ni 
en  même-temps  plus  redouté , que  les  Autels  des  Dieux  Pa- 
lices , où  les  parjures  étoient  punis  par  ces  deux  Divinités , 
ôc  précipités  dans  le  Lac  près  duquel  ils  avoient  juré , comme 
nous  le  dirons  dans  leur  Hiftoire.  Tel  étoit  aufli  le  célébré 
Autel  de  Lyon  , fi  redoutable  aux  Orateurs. 

Ce  grand  refpeci  pour  les  Autels  avoir  fait  établir  la  cou- 
tume a y avoir  recours  dans  toutes  les  occafions.  On  y fài- 
foit  les  Alliances , les  Traités  de  paix , les  réconciliations , les 
mariages,  ôcc.  Virgile,  fi  fçavant  dans  les  ufages  de  fon 
pays,  fera  notre  premier  garant,  pour  ce  qui  regarde  les  Trai- 
tés de  paix. 

Pojl  iidem,  inter  fi  poftto  cert amine,  Reges 

Armaii  Jovis  ante  aras , pater  a fque  tenentcs  , 

En.  L i.  Stabant , & c<sfà  firmabant  fceaeraporcâ.  (i) 

Ce  même  Auteur  fait  ainfi  parler  Enée  qui  fe  plaint  de  l’in- 
fracfion  des  Rutules  : 

Multa  Jovem , & laft  tejlasur  fiederis  aras. 

Silius  Italicus  reprochant  aux  Carthaginois  leur  infidélité , au 
fujet  des  Traités  faits  avec  les  Romains,  parle  du  même  ufage  : 

Sed  pacis  faciem , & pollutas  fœdcris  aras , êcc 

Dans  l’occafion  dont  je  parle  , lorfqu’on  juroit  la  paix , on 
embraffoit  l’Autel,  ou  on  le  touchoit  feulement}  ce  que  Vir- 
gile a très-bien  expliqué  au  fujet  du  Traité  fait  entre  Enée  6c 
jLaûnus. 
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T art?  0 aras , mediofque  ignés , & numina  tejlor , 

Nulladies  pacem  hancltalis,  necfœdera  rumpet , 

Quo  res  cumque  cadent  (1). 

Et  Ju vénal  : 

Âtque  adto  intrepidi  queecumquc  altaria  tangunt  (2). 

Comme  les  hommes  ont  toujours  cherché  à fe  tromper  les 
uns  les  autres  , peu  raffinés  par  des  T raicés  de  paix  6c  d’al- 
liance faits  à la  face  des  Autels , on  y ajoutoit  encore  la  reli- 
gion du  ferment  , qui  fe  prêtoit  en  touchant  f Autel  ( 3 ) , 
comme  nous  aujourd’hui  dans  de  pareilles  occafions , nous 
employons  les  Livres  facrés  de  l'Evangile.  Les  Magiftrats 
avant  que  d’entrer  dans  les  charges  de  Ta  Judicature  > prê- 
toient  aufli  ferment  auprès  de  l’Autel  de  Thémis.  Saint  Am- 
broife  nous  apprend  cet  ufage  (4)  dans  cette  belle  Epitre  ou 
il  exhorte  l’Empereur  Valentinien  à ne  point  faire  rétablir 
un  des  Autels  de  cette  DéefTe  qui  étoit  ruiné. 

Pour  les  mariages  qu’on  célebroit  à la  face  des  Autels, 
fur-tout  de  Junon,  ou  de  Lucine,  on  peut  confulter  le  Pere 
Berthaud , qui  rapporte  plufieurs  autorités  pour  le  prouver» 
6c  quelques  exemples  qui  le  confirment.  Enfin , c’étoit  près 
des  Autels  qu’on  faifoit  des  repas  publics  ; ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  plufieurs  endroits  de  Virgile  (y)  6c  ailleurs. 

1— II— un  I I-  I .—  II.  . ■ ■ ■ . -III.— 


CHAPITRE  VIL 

- . Des  Bois  facrés . . • 

OUtre  les  Temples , les  Chapelles,  les  Laraires , les 
Autels , le  Paganifme  avoit  encore  d’autres  lieux  deffi- 
nés  au  culte  des  Dieux.  C’étoient  les  Bois  facrés , dont  l’é- 
tabliffement  eft  fi  ancien , qu’on  croit  qu’il  précédé  même 
celui  des  Temples  ôc  des  Autels.  Comme  les  Romains  nom- 
moientees  Bois,  Luci,  Servius  croit  qu’ils  prirent  ce  nom, 
parce  qu’on  y allumoit  du  feu  pour  éclairer  les  myfteres  qu’on 
y celebroit,  Luci , à lucendo.  Car  foit  qu’on  eût  choiii  pour 


0)  En,  L:*; 


(s)  Voyez 
Lucien  ,in  ]o- 
ve  Tragccdo. 
Tite-Live,  liv. 
xi.P0lyb.L3. 


(4)  Ep.  Jr 


(î)  Georg. 
lir.  4-  . 
Eneid.  liv.  8.  , 
&C. 
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cela  des  Bois  que  la  nature  fournifïbit  anciennement  dans 
tous  les  lieux  , comme  il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  le 
pratiqua  d’abord  ; foit  qu’on  en  plantât  exprès , comme  on  fit 
dans  la  fuite  ; c’étoient  toujours  des  Bois  des  plus  épais  , des 
lieux  obfcurs,  impénétrables  mêmes  aux  rayons  du  Soleil. 

Ce  fut  dans  ces  lieux  ténébreux  , propres  fi  infpirer  je  ne 
fçais  quelle  horreur , que  furent  célébrés  les  premiers  myfte- 
res .du  Paganifme.  C etoit  là  que  s’aflembloient  nos  anciens 
Druides , qui  prirent  leurs  noms  mêmes  des  chênes  de  leurs 
Forêts. 

Cependant  il  paraît  que  les  Anciens  ont  cru  que  ces  Bois 
d’abord  confacrés  à Lucine , qui  étoit  la  même  que  Diane  6c 
Hecate , a voient  été  ainfi  appeliés  du  nom  de  cette  Déeflfe  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit , l’ufage  des  Bois  facrés  pour  y célébrer 
les  myfteres , eft  très-ancien , ôc  peut-être  celui  de  tous  qui 
fut  le  plus  univerfel.  D’abord  il  n’y  avoit  dans  ces  Bois  ni 
Temples,  ni  Autels  : c’étoient  de  fimples  retraites  impénétra- 
bles aux  profanes  ; c’eft-à-dire , à ceux  qui  n’étoient  pas  defti- 
nés  au  culte  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  y bâtit  des  Cha- 
pelles 6c  des  Temples  ; 6c  pour  conferver  même  un  ufage 
Il  ancien,  on  ne  manquoit  pas,  lorfqu’on  le  pouvoit , de  plan- 
ter des  Bois  autour  des  Temples  & des  Autels,  de  les  en- 
vironner de  murailles , de  hayes , ou  de  foffés  ; 6c  ces  Bois 
étoient  non-feulement  confacrés  aux  Dieux  en  l’honneur  défi- 
quels  avoient  été  conftruits  les  Temples,  qui  étoient  au  mi- 
lieu de  ces  Bois , mais  ils  étoient  eux-mêmes  un  lieu  d’afyle 
pour  les  coupables  qui  s’y  retiraient. 

Moyfè  pour  empêcher  les  Hebreux , trop  enclins  aux  pra- 
tiques idolâtres  des  peuples  qui  les  environnoient , de  fmvre 
ce  pernicieux  ufage , leur  défend  de  planter  des  Bois  autour 
des  Autels  du  vrai  Dieu  : Ne  conferito  ttbi  lucum  ullis  arboribus 
fecundum  altare  Jehovee  Dei  tut , quoi  feceris  tibi  ( i ).  Toutes  les 
fois  même  que  ce  faint  Légiflateur  preferit  aux  Juifs  de  dé- 
truire les  Idoles  , il  leur  ordonne  en  même-temps  de  couper 
les  Bois  facrés  : Slras  eorum  deflrue  , & confringe  ftatuas , lu - 
cofque  fuccide  (2),  6c  ailleurs  : Lmcos  igné  comburite  (3)  Ce  mê- 

(j)  Voyez  le  SchoL  do  Stace  , fur  le  qnatricme  Livre  de  la  Thebaïde.  Horace , art 
J>Ost.  Virgile , En.  liv.  6.  & Servius  fon  Commentateur. 
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me  ordre  fut  renouveUé  à Gedeon , & les  Prophètes  parlent 
toujours  avec  indignation  des  Rois  de  Juda  ôc  d’Ifraël , qui 
avoient*coûtume  de  facrifier  dans  les  Bois  facrés.  Les  Juifs 
étoient  fi  portés  à imiter  en  cela  les  peuples  idolâtres , qu’un 
de  leurs  Rois  pouffa  l’impiété  jufqu’à  faire  planter  à Jerufalem 
un  de  ces  Bois , que  Jouas  fit  couper  ôt  brûler  dans  la  vallée 
de  Cedron(t).  Les  Rabbins  ajoutent  qu’il  n’étoit  pas  permis 
aux  Juifs  de  pafler  dans  ces  Bois , d’en  couper  aucun  arbre 
pour  leur  ulage , de  s’y  repofer  à l’ombre , de  manger  les 
œufs  ou  les  petits  des  oifeaux  qui  y nichoient,  ni  de  pren- 
dre le  bois  mort , ni  de  manger  même  du  pain  qui  auroit  été 
cuit  au  feu  de  ce  bois;  furquoi  les  curieux  pourront  confulter 
Selden  (2). 

Les  Bois  facrés  devinrent  dans  la  fuite  extrêmement  fré- 
quentés : on  s’y  affembloit  aux  jours  de  fêtes  » ôc  après  la 
célébration  des  myftercs , on  y fàifoit  des  repas  publics  ac- 
compagnés de  danfes  , & de  toutes  les  autres  marques  de  la 
joye  la  plus  vive.  Tibulle  décrit  ces  Fêtes  6c  ces  repas , d’une 
maniéré  très-fpirituellc.  . 

Rujlicus  i lucoque  vehit , male  fobrius  ipfe, 

Uxçrem  plaujlro  , progeniemque  domum  (3). 

On  ornoit  ces  bois  avec  foin , de  fleurs , de  couronnes , de 
guirlandes  ôc  de  bouquets  ; ôc  on  y fufpendoit  les  dons  ôc  les 
offrandes , avec  tant  de  profbfion , que  quand  ils  auraient  été 
moins  épais  ôc  touffus  > ils  en  auraient  été  totalement  obfcur- 
cis , ôc  impénétrables  à la  lumière  du  jour  ; ce  qui  fait  dire  à 
Stace  : 

. . . Hic  arcus  & fejjd  reponere  tela  , 

Armaque  curua  fuum  & vacuorum  ttrga  leomm 

Figere , & ingentes  a.- quanti  a cornua  Jÿlvas. 

Ht x ramis  locus , &c.  (4.) 

Ôc  Ovide  dit  ; 

. .....  Equidem  pendentia  vidi 
. Serta  fuper  ramos  ( y). 

Couper  des  Bois  faciès,  ou  les  dégrader,  étoit  un  facrilege. 
Tome  I.  F f 


-CO  4*  R«e- 

ç. 


(1)  dt  Jure 
Nat.  & Gau- 
L.  a.  C.  6. 


(j)  L.  i.H. 
11.  v.  Ji. 


(4)  Theb.L. 
n.  )B8. 


(j)  Met.  L t. 
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£t  peut-être  celui  qu’on  croyoit  le  plus  irrémiflible.  Lucain. 
parlant  des  arbres  que  Cefar  fit  abbattre  près  de  Marfeille , 
pour  en  faire  des  machines  de  guerre , peint  bien  la  eonfter- 
nation  des  Soldats  qui  refufoicnt  de  fe  prêter  à cet  ouvrage  » 
jufqu’à  ce  que  ce  Prince  prenant  une  coignée  , en  abbatit  un 
lui-même.  Saifis  dun  rejpeâl  religieux  pour  la  faim  été  de  ce  Bois, 
ils  croyoient  que  s'ils  avoient  la  témérité  d'en  vouloir  couper  quel - 
que  arbre , la  coignée  rebroujjeroit  fur  eux. 

Sed  fortes  tepuere  manus , motique  verendd 

Majeflate  loci , fi  robora  facra  ferirent , 

In  fua  credebant  redituras  membra  hturas. 

Cependant  il  étoit  permis  de  les  élaguer , de  les  éclaircir , & de 
couper  les  arbres  qu’on  croyoit  attirer  le  tonnerre.  Les  Anciens 
nous  ont  confervé  l’hiltoire  de  quelques-uns  de  ces  Bois  fa- 
crés,  comme  de  ceux  de  Lucine,  de  la  Déefle  Feronie  , 
d’Augufte , & de  quelques  autres.  Ils  fe  reflembloient  tous  » 
& étoient  tous  en  une  égale  vénération. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Afyles. 

LES  Temples, les  Autels,  & les  Bois  facrés  ayant  été 
parmi  les  Payens  des  lieux  d’afyle  pour  les  criminels , il 
faut  expliquer  en  quoi  confiftoit  le  droit  d’afyle , quels  en 
étoient  les  privilèges  , & découvrir  quelle  en  fut  l’origine. 

Dès-que  les  hommes  ont  commencé  à deftiner  des  lieux 
au  culte  des  Dieux  (i) , pour  les  reconnoître  dans  ces  en- 
droits d’une  maniéré  authentique  6c  folemnelle  , comme 
leurs  Maîtres  ôc  les  arbitres  de  leur  deftinée , ôc  qu'ils  ont 
efperé  d’en  obtenir  du  fecours , ils  ont  cru  qu’ils  y étoient 
préfens  d’une  maniéré  particulière  ; ôc  dès-là  pour  ne  pas  pa- 
roître  inflexibles  à l’égard  des  autres , lorfqu’ils  cherchoient 
à fléchir  les  Dieux  en  leur  faveur , il  eft  très-croyable  qu’ils 
regardoient  ces  lieux  facrés  où  les  coupables  fe  retiroîcnt  > 
comme  des  afyles  inviolables.  . 
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Le  Tabernacle , ôc  le  Temple  de  Jerufàlem  étoient  des 
lieux  d’Afyle  (1),  & fans  doute  que  les  premiers  Autels  éle- 
vés par  les  Patriarches  l’étoient  aufïi,  puifque  Moyfe  exclut 
les  aflaffins , qui  fe  refugioient  auprès  ae  ceux  qu’il  avoit  éle- 
vés lui-même.  Les  Villes  de  refuge  defignées  par  Moyfe,  6c 
établies  par  Jofué,  étoient  aufïi  des  afyles  (2).  Le  Paganifme 
qui  avoit  imité-  plufieurs  ufages  du  Peuple  de  Dieu , en  avoit 
aufïi  fans  doute  pris  celui  du  droit  d’afyle  ; ainfi  l’époque  de 
la  fondation  des  premiers  Temples  & des  Autels  parmi  eux, 
feroir,  fi  on  la  fçavoit,  celle  de  l’origine  de  ce  droit.  Tout 
ce  qu’on  peut  aflurer  c’eft  qu'il  eft  très-ancien , fans  qu’on 
puifTe  déterminer  au  jufte  le  temps  où  il  a commencé.  Nous 
fçavons  par  Paufanias  (j),  que  Cadmus  l’accorda  à la  Ville, 
ou  à la  Citadelle  qu’il  fit  conflruire  en  Beocie  ; & il  y a appa- 
rence , comme  le  remarque  M.  Simon  , que  ce  Prince  , ori- 
ginaire de  Phenicie  , & voifin  de  la  Paleftine , ayant  appris 
combien  le  concours  des  Coupables  ôc  des  Debiteurs  dans 
les  Villes  de  refuge  parmi  les  Juifs,  avoit  fcrvi  à les  peu- 
pler, employa  le  même  moyen,  pour  attirer  des  habitans 
dans  la  fienne.  Thefée  pour  Athènes , ôc  Romulus  pour 
fa  nouvelle  ville  ( a ) , uferent  de  la  même  politique,  fi 
nous  en  croyons  Plutarque  (4).  Diodore  de  Sicile  (y)  afïure 
que  Cybele  avoit  fondé  le  droit  d’afyle  dans  la  Samothrace. 
Hercule  l’Egyptien  pafïoit  pour  l’auteur  de  celui  de  Canope  : 
celui  de  Diane  Stratonia  a Smyrne , ôc  celui  de  Neptune 
Tenéen  dévoient  leur  inftitution  à la  réponfe  des  Oracles. 

Mais  comme  ce  droit  accordé  aux  Coupables , non  feu- 
lement dans  les  Temples  ôc  près  des  Autels,  mais  dans  les 
Villes  mêmes  qui  prétendoient  l’avoir,  ôc  en  jouifToient  vé- 
ritablement depuis  un  temps  immémorial , auroit  pu  avoir 
des  fuites  fâcheufes , ôc  autorifer  le  crime  par  l’efperance  de 
l’impunité,  l’afyle  n’étoit  que  pour  des  délits  involontaires. 
C’eft  ce  que  repondoient  les  Athéniens  , fuivant  Thucy- 
dide ( 6 ) , aux  reproches  des  Beociens  , en  leur  faifant  enten- 
dre que  leurs  Autels  n’étoient  des  afyles , que  pour  ces  for- 
tes de  crimes.  Nous  fçavons  par  Tite-Livc  (7)  que  le  meur- 

(«)  Cet  afyle  de  Romulus  ctoit  entre  deux  Bois  (acres , & fut  nommé  pour  cela , 
èurr  duei  tuât. 

Ff  ij 


(1)  Mach. 
L.  i.c.  40. 


(i)Nuro.  jr 
Deut.  4.  jo 
lue.  10. 


(3)  inBcot. 


(4)  in  Thef. 
(î)  in  Rom. 
L.  J. 


(«)  Hift.  L.  4. 


(7)  Dec.}. 
L.  p. 
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(0  PoLL.  4. 
Paul',  in  Cor. 
Cioer.  6.  in 
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(1)  In  Pauf. 
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trier  du  Roi  Eutnenès  , fut  obligé  d’abandonner  le  Temple 

de  Samothrace , où  il  s’étoit  réfugié. 

Ainfi  les  afyles  étoient  proprement  pour  les  fautes  invo- 
lontaires, pour  ceux  qui  étoient  opprimés  par  une  puiflan.ee 
injufte , pour  des  efclaves  outragés  par  des  maîtres  cruels , 
& pour  des  débiteurs  traités  indignement.  Mais  comme  l’abus 
fe  mêle  toujours  parmi  les  ufages  les  plus  fagement  établis , 
les  criminels  même  condamnés  à mort , trouvoient  un  afyle 
aflùré  dans  le  Temple  de  Pallas  à Lacedemone  ; les  banque- 
routiers dans  celui  de  Calydon  en  Etolie  s les  efclaves  fugi- 
tifs dans  celui  de  la  Déeue  Hebé , à Phlius  , ôc  dans  celui 
de  Diane  à Ephefe  (i). 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Villes  fie  les  Temples  qui 
fervoient  d’afyle  -,  les  Bois  facrés , les  Autels  en  quelque  lieu 
qu'ils  fuflent,  les  Statues  des  Dieux,  celles  des  Empereurs , 
ôc  les  Tombeaux  des  Héros , avoient  le  meme  privilège  ; ÔC 
il  fuffifoit  qu’un  coupable  fût  dans  l’enceinte  de  ces  Bois, 
ou  qu’il  eût  embraflé  un  Autel , ou  la  Statue  de  quelque 
Dieu , pour  être  en  fureté.  Le  droit  d’afyle  une  fois  faift , le 
criminel  demeuroit  aux  pieds  de  l’Autel  ou  de  la  Statue , ÔC 
s’y  faifoit  apporter  à manger,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  fe  fauvet 
commodément,  ou  appaifer  fes  Parties. 

L’afyle  ne  fut  pas  toujours  inviolable  ; ou  on  en  arrachoic 
quelquefois  de  force  le  coupable , ou  on  l’y  laifloit  mourir 
de  faim , foit  en  lui  coupant  les  vivres , ou  en  murant  le  lieu 
où  il  s’étoit  réfugié , comme  firent  les  Ephores  à l’égard  de 
Paufanias , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Cornélius  Nepos  (2). 
La  fainteté  des  afyles  auroit  fans  doute  été  violée  plus  fou- 
vent  quelle  ne  l’a  été , fans  les  châtimens  que  les  Dieux  fi t 
les  hommes  avoient  établis  contre  les  profanateurs.  J’ai  dit 
les  Dieux , parce  que  les  calamités  qui  fuivoient  quelquefois 
la  profanation  de  ces  lieux , étoient  regardées  comme  l’effet 
de  la  vengeance  divine.  Ce  fut  en  effet  le  jugement  que  l’on 
porta  au  fujet  des  maux  qui  defolerent  l’Epire , après  le  meur- 
tre de  Laodamie , qui  fut  tuée  dans  le  Temple  de  Diane. 
Voici  comme  Juftin  raconte  cette  hiftoire.  Il  ne  reftoit  dans 
toute  l’Epire,  du  fang  royal,  que  Neréis  ôc  Laodamie  fa 
foeur.  La  première  époufa  le  fils  de  Gelon  Roi  de  Sicile , 
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& Laodamie  qui  s’étoit  réfugiée  à l’Autel  de  Diane , y fut 
aflommée  par  le  peuple  : mais  les  Dieux  vengetent  ce  facri- 
lege  par  des  fléaux  ôt  des  calamités , qui  firent  périr  prefque 
toute  la  Nation.  A la  fterilité,  à la  famine,  à b guerre  civile, 
fuccederent  d’autres  guerres  qui  achevèrent  de  tout  perdre  ; 
& Milon  , celui-là  même  qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à 
cette  malheureufe  Princefle , devint  furieux  jufqu'au  point  de 
fè  déchirer  les  entrailles , & expira  dans  les  douleurs  le  dou- 
zième jour  après  le  meurtre  (1). 

On  porta  le  même  jugement , à I’occafion  de  la  maladie 
honteufe  qui  termina  les  jours  de  Sylla , qui  avoit  violé  le 
droit  des  afyles.  Les  Oracles  confultés  après  de  pareilles  pro- 
fanations, preferivoient , non  feulement  pour  les  coupables, 
mais  pour  des  villes  entières , des  expiations  folemnelles , 
ou  des  réparations  publiques  ; ôc  c’eft  ainfi  que  les  Lacédé- 
moniens furent  obligés  d’élever  deux  Statues  d’airain  au  mal- 
heureux Paufanias , dans  le  lieu  même  où  il  étoit  mort. 

Quoique  M.  Simon , dont  je  viens  cfabreger  la  Diflerta- 
tion,  femble  croire  que  tous  les  Temples,  les  Bois  facrés  , 
les  Autels,  &c.  fuffent  des  afyles , il  y a cependant  beaucoup 
d’apparence  que  tous  ces  lieux  ne  jouiffoient  pas  de  ce  droit  t 
car  les  exceptions  que  font  les  Anciens , en  l’attribuant  à cer- 
tains lieux , fans  rien  dire  dès  autres  , en  font , félon  moi , 
une  preuve  convaincante.  Ainfi , fuivant  Serv’ius , le  T emple 
de  la  Mifericorde  étoit  un  lieu  d’afyle  à Athènes  , & appa- 
remment à Rome  où  l’on  en  bâtit  un  à b même  Divinité.  De 
meme , le  Temple  de  Diane  d’Ephefe , jouifloit  du  même 
droit , fuivant  Cicéron  (2)  ; auffi  bien  que  celui  qui  étoit  bâti 
en  l’honneur  de  1a  même  Déeffe  en  Epire,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Juftin  (3). 

Quoiqu’il  *en  foit , les  afyles  cauferent  plus  de  maux  , pat 
l’impunité  qu’ils  procurèrent  aux  coupables , qu’ils  ne  firent 
de  bien  en  fauvant  quelques  innocens  , & Tibere , comme 
nous  l’avons-  dit , fut  obligé  de  les  abolir. 


F f iij 


( i ) Juftin 
Liv.  18. 


(»)  in  Ver- 
rem. 

0)  L.  itr 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Statues  des  Dieux , & de  quelle  maniéré  on  les 


APr.es  avoir  parlé  des  Temples  & des  Autels,  il  eft 
necelTaire  de  dire  quelque  choie  des  Statues  des  Dieux , 
des  lieux  où  on  les  plaçoit,’&  de  la  manière  dont  ces  mêmes 
Dieux  étoient  reprefentés.  Pour  renfermer  dans  quelques  bor- 
nes une  matière  qui  d’elle-même  eft  très-étendue , j’examine- 
rai i ce  qu’étoient  les  figures  des  Dieux  avant  que  l’art  de 
la  Sculpture  fut  inventé.  20.  Ce  quelles  furent , lorfque  cet 
art  étoit  encore  grofïier  & imparfait.  3*.  Le  point  de  perfec- 
tion où  la  Statuaire  fut  portée  dans  la  fuite.  4*.  La  matière 
qu’on  employoit  aux  Statues  des  Dieux.  y*.  L’extrême  gran- 
deur, & l’extrême  petitefle  de  quelques-unes  de  ces  figures. 
6 °.  Les  lieux  où  on  les  plaçoit  le  plus  ordinairement  70.  En- 
fin , par  quels  fymbolcs  les  Dieux  y étoient  diftingués. 

Pour  le  premier  article , il  fuffit  de  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  IV.  fur  la  maniéré  groffiere 
dont  on  reprefentoit  les  Dieux , avant  que  l’art  de  la  Scul- 
pture fut  en  ufage.  Il  eft  impoffible , & en  même  temps  inu- 
tile de  rechercher  en  quel  temps , & par  qui  cet  art  fut  in- 
venté. Son  origine  fe  perd  dans  la  plus  profonde  antiquité.  Il 
fuffit  de  fçavoir  que  les  Egyptiens  le  poffedoient  du  temps  de 
Moyfe,  ôc  peut-être  long  temps  auparavant.  Les  Statues  de 
leurs  Dieux , dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  de  ce  faint  Le- 
giflatcur,  & celles  de  leur  Dieu  Apis,  trop  fidèlement  imi- 
tées par  les  Ifraëlites , qui  l’adorercnt  dans  le  defert , fous  la 
forme  d’un  bœuf  ou  d’un  veau,  le  prouvent  fans  répliqué; 
& je  ne  doute  pas  que  dans  le  temps  même  que  les  Peuples 
encore  barbares  6c  grolîiers  adoroient  ou  des  malles  informes , 
ou  de  fimples  troncs  d’arbres , la  Sculpture  ne  fut  alors  con- 
nue non  feulement  en  Egypte , mais  encore  dans  la  Syrie  6c 
les  Pays  voilins.  Car  les  arts  originaires  des  Pays  que  je  viens 
de  nommer , ne  pénétrèrent  que  peu-à-peu  dans  l’Occident. 
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D’abord  m£me  la  Sculpture  fut  très-grofTtere , ôc  ne  monta 
que  lentement  à ce  haut  point  de  perfection  où  elle  fe  fit 
admirer , fur-tout  dans  la  Grece , par  les  chef-d’œuvres  quelle 
forma.  Dès-là  on  doit  fuppofer  que  les  premières  Statues  des 
Dieux , quoique  dirigées  par  ce  nouvel  art , étoient  encore 
très-groflieres.  Les  jambes , ni  les  bras  n’étoient  point  fepa- 
rés , mais  joints  avec  le  relie  de  la  matière  dont  on  s’étoit  fcrvi 
pour  en  former  la  figure.  Elles  avoient  les  yeux  fermés , 6c 
tout  au  plus  les  bras  pendans  , ôc  comme  collés  le  long  du 
corps  , 6c  les  pieds  joints  ; rien  d’animé  , nulle  attitude , nul 
gelte.  C’étoient  pour  la  plupart  des  figures  quarrées  ôc  infor- 
mes , qui  fe  terminoient  en  guaîne.  Les  cabinets  des  curieux 
fourniffent  plufieurs  modèles  de  ces  Statues;  on  en  déterre 
encore  tous  les  jours  , fur-tout  en  Egypte , ôc  la  marque  la 
moins  équivoque  de  leur  antiquité  elt  lorfqu’elles  font  comme 
je  viens  de  les  décrire. 

Elles  demeurèrent  dans  cet  état , du  .moins  dans  l’Occi- 
dent, jufqu’à  Dedale,  c’eft-à-dire , jufqu’au  temps  de  Minos 
fécond , ôc  de  Thefée.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de 
ce  célébré  Ouvrier , fon  article  lé  trouvera  à fa  place  ; mais 
je  dois  dire  qu’il  fçut  donner  à fes  Statues  des  yeux,  des 
pieds  ôc  des  mains.  11  y mit  en  quelque  façon  de  l’ame  ôc  de 
la  vie , ôc  on  fut  fi  furpris  de  ce  changement , que  la  renom- 
mée publia  qu’il  les  animoit,  les  fàifoit  marcher,  ôcc.  Les 
Statues  des  Dieux  y gagnèrent , ce  fut  à les  perfectionner 
que  s’appliquèrent  fur-tout  les  Ouvriers  les  plus  habiles  ; ÔC 
avec  le  temps  on  vit  paroître  les  chef-d’œuvres  des  Phidias , 
des  Praxiteles , des  Myrons , qui  firent  le  principal  ornement 
de  la  Grece , ôc  attirèrent , comme  font  encore  aujourd’hui 
celles  qui  nous  relient , la  jufle  admiration  des  connoilfeurs. 
Telles  font  entr’autres  la  Venus  de  Medicis , l’Antinoiis  , 
l’Hercule  , ôc  le  beau  Jupiter  qu’on  voit  encore  à Ver- 
failles. 

Cependant,  par  je  ne  fçais  quel  refpeét  pour  l’antiquité, 
on  conferva  encore  l’ancien  goût  dans  ces  Statues , qu’on 
nommoit  Hermès. 

On  appelloit  de  ce  nom  celles  des  Statues  de  Mercure 
qui  étoient  d’une  figure  quarrée , ordinairement  fans  bras  ôc 
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fans  pieds,  & qu’on  plaçoit  dans  les  carre-fours , fur  les  grands 
chemins , devant  les  T emples , ôc  devant  les  maifons.  Cicé- 
ron remarque  à cette  occafion , qu’il  n’étoit  pas  permis  d’en 
mettre  fur  les  fepulcres,  mais  il  n’en  rend  pas  la  raifon.  Il 
fembleroit  au  contraire , que  c’étoient  les  lieux  où  elles  con- 
venoient  le  mieux , puifque  ce  Dieu  avoir  foin  des  âmes,  & 
que  c’étoit  lui  qui  les  conduifoit  dans  les  Enfers , 6c  qui  les 
en  ramenoit. 

Quoique  les  Hermès  ne  duffent  être  que  pour  les  Statues 
de  Mercure , puifqu’elles  portent  fon  nom  , on  le  donnoit  ce- 
pendant à toutes  celles  qui  en  imitoient  la  forme.  Ainfi  quand 
c’étoit  Apollon  qu’elles  repréfentoient , on  les  nommoit  Her- 
mapollons.  Si  c’étoit  und  tête  de  Minerve  , en  Grec  Athéné , 
on  les  appelloit  Hermathenes  ; 6c  Hermeros , celles  qui  repré- 
fentoient  la  tête  de  Cupidon  , dont  le  nom  Grec  étoit  kros , 
ainfi  des  autres.  Enfin  cette  maniéré  antique  fut  encore  con- 
fervée  dans  les  Statues  du  Dieu  Tenue,  qui  n’étoient  que 
des  pierres  informes. 

Les  Villes  de  la  Grece,  malgré  le  progrès  de  la  Sculptu- 
re, étoient  remplies  de  ces  fortes  de  Statues;  6c  Thucydide 
nous  apprend  qu’une  nuit  on  avoit  coupé  les  têtes  de  toutes 
celles  qui  étoient  à Athènes.  On  fijait  qu’ Alcibiade  fut  foup- 
çonné  de  cet  attentat,  ôc  qu’il  fût  banni  pour  cela.  Il  n’y 
avoit  rien  de  prelcrit  rouchant  la  matière  dont  dévoient  être 
les  Statues  des  Dieux.  Comme  la  Sculpture  efi  un  art  qui 
par  le  moyen  du  deflein , ôc  de  la  matière  folide  imite  la  na- 
ture , elle  a pour  matière  le  bois , la  pierre  , le  marbre , l’y- 
voire,  differens  métaux  , comme  l’or,  l’argent,  le  cuivre, 
les  pierres  précieufes , ôcc.  qu’elle  comprend  auffi  la  fonte , 
qu’on  fubdivife , en  l’art  de  faire  des  figures  en  cire , ôc  en 
celui  de  jetter  en  fonte  toutes  fortes  de  métaux.  Les  Sta- 
tuaires avoient  la  liberté  d’ufer  de  toutes  ces  matières,  ôc  de 
toutes  ces  formes  pour  les  Statues  des  Dieux.  L’hiftoire  nous 
apprend  qu’il  y en  avoit  de  toutes  ces  fortes , on  en  faifoit  des 
bois  les  plus  précieux , ôc  les  moins  fujets  à fe  corrompre. 
Celle  de  Jupiter  à Sicyone  étoit  de  buis;  ôc  à Ephefe,  celle 
de  Diane  étoit  de  cedre.  Ailleurs  on  en  trouvoit  de  citron- 
nier, de  palmier,  d’olivier,  d’ébene,.ôc  de  cyprès.  Nous 
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avons  déjà  parlé  de  celles  d’or  qui  étoient  dans  le  Temple  de 
Belusà  Babylone , 6c  d’Apollon  à Delphes  Nous  avons  fait  la 
defcription  de  celle  de  Jupiter  Olympien  , où  l'or  étoit  habile- 
ment mêlé  avec  l’y  voire,  l’ébene,  6c  les  pierres  précieufes; 
chef-d’œuvre  que  perfonne,  félon  Pline  nofa  imitef  : prêter 
Jovem  Olympium  , quem  nemo  amulatur  (1).  Il  feroit  inutile  de 
s’étendre  fur  celles  de  marbre  ou  de  pierre  , dont  le  nombre 
étoit  infini  ; j’ai  nommé  les  principaux  Ouvriers  qui  de  ces 
differentes  matières  avoient  fçû  faire  des  chef-d’œuvres.  Si 
on  a la  curioftté  de  trouver  des  Statues  de  Dieux , de  routes 
les  formes , Ôc  de  toutes  les  matières  dont  j’ai  parlé , on  n’a 
qu’à  lire  Paufanias , qui  en  décrit  de  toutes  les  fortes. 

Generalement  parlant  les  Statues  des  Dieux, après  l’invention 
de  la  Sculpture,  n’étoient  que  de  terre  moûlée,  6c  fragiles 
comme  de  fimples  vafes.  Cet  art  de  jetter  la  terre  ou  l’argile 
en  moule,  eft  nommé  fiBtlts , 6c  les  ouvrages  qui  en  fortent, 
ficltlta.  L’Ecriture  Sainte , les  Prophètes  fur-tout  reprochent 
fans  ceffe  aux  Payens  d’adorer  de  ces  fortes  d’idoles.  Dans  la 
fuite  on  chargea  ces  Statues  de  differentes  couleurs,  6c  enfin 
on  les  dora.  Les  Romains  dont  la  Religion  annonça  long- 
temps la  fimplicité  de  leurs  mœurs , ne  commencèrent  que 
fort  tard  à avoir  de  ces  Statues  dorées  ; les  leurs  n’avoient  eu 
jufques  là  que  la  couleur  de  la  terre  dont  elles  étoient  faites. 
Pline  loue  cette  première  fimplicité  Romaine.  Des  hommes  , 
dit-il , qui  honoroient  fincerement  de  tels  Dieux , ne  doivent  pas 
nous  faire  honte.  Ha  tum  effigies  Deorum  erant  laudatiffima , nec 

Îœnitet  nos  illorum  qui  taies  Deos  coluere.  Ils  ne  fàifoient  cas  de 
or,  continué  cet  Auteur,  ni  pour  eux,  nipour  leurs  Dieux. 
Juvenal  parlant  de  la  Statue  ae  terre  que  Tarquin  l’ancien  fit 
mettre  dans  le  Temple  de  Jupiter , l’appelle  le  Jupiter  de 
terre , que  l’or  n’avoir  point  gâté , ni  fouillé. 

FiÛilis  , & mllo  violatus  Jupiter  auro. 

Tite-Live  nous  a appris  l’époque  de  l’introduâion  des  Statues 
dorées,  dans  Rome,  Ôc  ce  fut,  félon  lui,  fousleConfulatde 
P.  Cornélius  Céthégus , l'an  de  la  fondation  de  cette  Ville 
571,  ou  572. 

Comme  il  n’y  avoit  rien  de  prefcrit  fur  la  matière  des  S ta* 
Tome  1.  G g 


(1)  Pline  1.. 
34.  C.Ï. 
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tues  des  Dieux , il  n’y  avoit  rien  non  plus  d’établi  fur  la  gran-  t« 
deur  qu’on  leur  devoit  donner,  & il  dépendoit  du  caprice 
des  Ouvriers  , ou  de  la  volonté  de  ceux  qui  les  employoient , 
de  les  faire  grandes  ou  petites.  Ainfi  pendant  que  les  Egyp- 
tiens fe‘  fàifoient  honneur  de  ces  Sratues  coloflàles  , qu’on 
voyoit  dans  les  vdlibules  de  leurs  Temples,  on  ne  trouvoit 
fouvent  dans  l’interieur  de  ces  édifices  que  des  Marmouzets, 
de  petits  Pygmées , qui  artiroient  le  mépris  6c  les  railleries  de 
ceux  à qui  il  étoit  permis  de  les  voir,  comme  il  arriva  à 
Cambyfe,  lorfqu  il  fut  introduit  dans  le  Temple  de  Vulcain  à 
Memphis , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

La  Grèce  voulut  quelquefois  imiter  la  maniéré  Egyptienne 
dans  ces  Coloflés,  6c  elle  avoit  plufieurs  Statues  de  lés  Dieux 
d'une  énorme  grandeur.  Celle  de  Jupiter  à Olympie , dont 
j’ai  donné  la  delcription  , ôc  plufieurs  autres  encore , étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  nature  ; mais  le  plus  extraordi- 
naire de  tous  ces  CololTes , étoit  celui  de  Rhodes  , qui  re- 
préfentoit  Apollon , ôc  qui  fut  regardé  comme  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Cette  Statue,  ouvrage  de  Charès,qui 
fut  douze  ans  à la  faire,  avoit  foixante  6c  dix  coudées  de 
haut  ; ôc  comme  elle  étoit  placée  de  maniéré  que  les  deux 
pieds  pofoient  fur  deux  moles , qui  formoient  le  Port  de  la 
ville  de  Rhodes,  les  vailTeaux  paflbient  à pleine  voile  entre 
fes  jambes.  Pour  juger  de  l’énorme  grandeur  de  ce  Coloflé  , 
il  fuffit  de  dire  qu’il  y avoit  peu  de  perfonnes  qui  puffent  em- 
b rafler  un  de  fes  pouces.  Malgré  la  pefanteur  de  cette  pro- 
digieufe  malle  , malgré  les  dangers  de  la  mer , 6c  les  temps 
aufquels  elle  étoit  expoféc,  elle  demeura  cependant  fur  pied 
l’efpace  de  i j 6c.  ans , ôc  ne  tomba  que  pat  un  tremblement 
de  terre.  Un  Marchand  Juif  l’acheta  des  Sarafins , ôc  l’ayant 
fait  mettre  en  pièces , en  chargea  neuf  cens  chameaux. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Egyptiens  ôc  les  Grecs, 
qui  avoient  de  ces  figures  coloflàles , Tes  Romains  voulurent 
les  imiter  en  cela , ôc  on  comptoir  à Rome  cinq  de  ces  co- 
lofles  , deux  d’Apollon  , deux  de  Jupiter,  ôc  un  du  Soleil,  car 
le  Soleil  étoit  fouvent  diftingué  d Apollon;  fans  parler  de 
deux  autres,  dont  l’un  repréfentoit  Domitien,  l’autre  Néron: 
tuais  comme  fi  ces  fortes  de  Statues  n’avoient  du  appartenir 
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qu’aux  Dieux  , on  fit  mettre  fur  cette  demiere  une  tête 
d’Apollon. 

C’étoient-là  des  ouvrages  finguliers  ; mais  ordinairement 
les  Statues  des  Dieux  imitoient  la  belle  nature,  fur-tout  quand 
elles  dévoient  être  pofées  à portée  de  la  vue.  Ainfi  celles 
des  Dieux  étoient  un  peu  plus  grandes  ôc  plus  fortes  que 
celles  des  Déeffes,  au  fujet  defquelles  les  Ouvriers  habiles 
sattachoient  fur-tout  à imiter  la  delicateffe  ôc  la  mollefi'e  du 
fexe. 

Il  y avoit  cependant  des  Dieux  dont  les  Statues  étoient 
ordinairement  petites  , ôc  peut-être  qu’ elles  dévoient  l’être. 
Celles  des  Pataïques , ou  Paniques , qu’on  mettoit  fur  la 
pouppe  des  vaiffeaux , étoient  de  ce  genre , fi  nous  en  croyons 
Hérodote  ( i ) , ainfi  que  celles  des  Dieux  Lares , des  Ca- 
bires  > ôc  quelques  autres.  Il  y en  avoit  dont  les  Statues 
étoient  monftrueufes  , ôc  qui  reprefentoient  des  têtes  de 
chien  , de  chat,  de  bouc,  de  finges,  de  lion,  6cc.  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Dieux  d’Egypte. 

Le  nombre  des  Statues  des  Dieux  étoit  immenfe,  non 
feulement  dans  la  Grece  flt  dans  l’Italie , mais  aufli  dans  les 
pays  Orientaux  ; ôc  rien  n’eft  plus  propre  à le  faire  connoî- 
tre  que  l’expreflion  de  l’Ecriture  Sainte , qui  nomme  la  Chal- 
dée  une  terre  d’idoles.  Ainfi  on  en  trouvoit  par-tout , dans 
les  Temples , où  elles  étoient  fur  des  pieds-d’eftaux , ou  pla- 
cées dans  des  niches , dans  les  places  publiques  , aux  portes 
des  maifons  ; ôc  hors  des  villes , dans  les  grands  chemins , 
ôc  dans  les  champs.  On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpeêl  qu’on 
avoit  pour  elles  : lorfqu’on  pafioit  auprès,  on  fe  profternoir, 
ou  on  portoit  la  main  à la  bouche , pour  marquer  qu’on  les 
adorait.  C’étoit  en  elles  qu’on  mettoit  toute  fa  confiance.  On 
leur  faifoit  des  vàeux,  on  leur  offrait  des  facrifices , on  leur  adref 
foit  les  prières  : c’étoit  d’elles  qu’on  attendoit  la  fànté  ôc  les 
autres  biens , comme  la  délivrance  des  maux , ôc  des  calamités 
publiques.  Ce  refpetl  ôc  cette  confiance  étoient  fondés  non 
feulement  fur  ce  qu  elles  reprefentoient  les  Dieux , mais  parce 
qu’on  croyoit  aufiï  qu’ils  y habitoicnt  eux-mêmes , ôc  ecou- 
toient  de- là  les  vœux  ôc  les  prières.  Au  jour  des  Fêtes  de  cha- 
cun de  ces  Dieux , on  avoit  foin  de  parer  leurs  Statues , de 
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tout  ce  qui  paroiffoit  devoir  les  embellir,  rubans , bandelettes  t 
rameaux  ; tout  étoit  employé.  On  les  oignoit  avec  de  l’huile, 
ou  on  les  frottoir  avec  de  la  cire  pour  les  rendre  plus  luifan- 
tes  ; ôt  cet  ufage  étoit  fur-tout  pratiqué  à l’égard  des  Dieux 
Lares  & des  Penates.  Quoique  la  maniéré  de  reprefenter  les 
Dieux  ne  fut  pas  uniforme,  il  y avoit  cependant  des  ufages 
affez  generalement  obfervés.  Ainfi  on  donnoit  à Jupiter  un 
air  noble  & majeftueux,  qui  annonçoit  le  Maître  du  monde, 
ôc  il  paroit  toujours  avec  de  la  barbe.  Apollon  qui  eft  peint  en 
jeune  homme , n’en  porte  point  ; Bacchus  en  a quelquefois , 
& alors  on  l’appelle  le  Barbu , plus  fouvent  il  n’en  a point. 
Junon  paroit  avec  un  air  digne  de  l’époufe  de  Jupiter , ôc  de 
la  Reine  des  Dieux.  Minerve  a une  beauté  mâle  6c  dopce 
telle  qu’il  convenoit  à la  plus  fage  ôt  à la  plus  charte  des 
DéefTes.  Celle  de  Venus  au  contraire  prefente  je  ne  fçai  quoi 
de  mol  ôc  d’efïeminé  , qui  annonce  la  mere  d’Amour.  Mars, 
a l’air  guerrier,  Neptune  a de  la  fierté,  ôcc. 

Les  Dieux  portoient  ordinairement  fur  leurs  Statues , les 
üÿmboles  qui  leur  étoient  confacrés.  Ainfi  paroiflent  Jupiter 
avec  fa  foudre,  Apollon  avec  (à  lyre,  Neptune  avec  foa 
trident , Pluton  avec  le  même  feeptre , mais  feulement  à deux 
fourches.  Bacchus  y tient  à la  main  des  grappes  de  railin 
Cerès,  des  épis  de  bled;  Hercule , fa  maflue , Ôc  Diane  porte 
fès  fléchés  ôc  fon  carquois.  Le  chien  paroit  dans  les  Statues 
de  Mercure , la  choüette  dans  celles  de  Minerve , ôc  le  fer- 
pent  entortillé  autour  d'un  cippe,  dans  celles  d’Efculape. 
Le  char  de  Neptune  eft  attelé  à des  chevaux  marins,  celui 
de  Venus  à des  colombes , celui  de  Junon  à des  Paons , ôc 
celui  de  Cybele  à des  lions.  Quelquefois  ces  fymboles  font 
uniques , quelquefois  ils  font  multipliés  ; ôc  quand  il  paroit 
qu’ils  font  propres  à plufteurs  Dieux  , on  nomme  Panthces  les 
Statues  qui  les  portent , telles  que  font  ordinairement  celles 
d’Harpocrate , ôc  quelques  autres.  Les  Statues  Egyptiennes 
étoient  plus  chargées  de  ces  fymboles  que  celles  des  Grecs 
ôc  des  Romains , comme  on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
res. Ces  fymboles  étoient  pris  ou  des  arbres , ou  des  plantes, 
ou  des  animaux  qui  par  des  raifons  particulières  étoient  chers 
aux  Dieux , ainfi  que  nous  le  dirons  en  parlant  des  Sacrifices  y . 
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des  Offrandes  ôc  des  Victimes,  qu’on  prenoit  ordinairement 
parmi  les  chofes  qu'on  croyoit  leur  être  agréables. 

Les  raifons  de  cette  prédileélion  des  Dieux  étoient  quel- 
quefois myftetieufes,  ôc  les  Anciens  n’ont  pas  ofé  les  rap- 
porter, fouvent  aufli  elles  font  connues.  Ainfi ,.  pour  en  don- 
ner feulement  quelques  exemples  , le  laurier  étoit  cher  à 
Apollon , à caufe  de  Daphné  ; te  pin  à C^bele , à caufe  d’A- 
tys  ; & le  peuplier  à Hercule , parce  qu’il  en  avoit  apporté 
un  du  Pays  des  Hyperboréens , &c. 

Prefque  toujours  les  Statues  des  Dieux  étoient  fimples  & 
ne  prefentoient  qu’une  feule  figure  , quelquefois  elles  étoient 
grouppées,  6c  en  contenoient  plulïeurs.  Le  Philofophe  Al- 
bricus  qui  nous  a laiffé  un  petit  Traité  latin  fur  la  maniéré  de 
repréfenter  les  Dieux,  femble  s’être  attaché  particulièrement 
à ces  dernières  figures , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
en  lifant  ce  petit  Ouvrage  > 6c  par  l’exemple  de  Saturne  que 
je  vais  raporter. 

Saturne , dit-il , le  premier  des  Dieux , étoit  peint  fous  1* 
figure  d’un  viellard , les  cheveux  blancs , la  barbe  longue  r 
courbé  , l’air  trille , la  tête  voilée , ôc  la  couleur  blême , te- 
nant de  la  main  gauche  une  fàulx , 6c  un  ferpent  qui  fe  mor- 
doit  la  gueuë , ôc  de  la  droite  un  jeune  enfant  qu’il  portoit  à la 
bouche  pour  le  devorer.  Il  avoit  prés  de  lui  Jupiter,  Nep- 
tune, Pluton,  Junon  6c  Ops  fa  femme,  dont  une  main  étoit 
étendue , pour  marquer  qu’elle  étoit  prête  de  fecourir  tout  le 
monde,  pendant  que  de  l’autre  elle  prefentoitdu  pain  à ceux 
qui  pouvoienr  en  avoir  befoin. 

On  rapportera  dans  l’hiftoire  particulière  de  chaque  Dieu  , 
la  maniéré  dont  on  avoit  coutume  de  le  reptefenter. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Sacrifices  & des  Vt  Aimes. 

LE  Sacrifice  eft  un  acte  de  Religion , par  lequel  l’hom- 
me reconnoît  la  Divinité  de  celui  à qui  il  l’offre , pré- 
l’honorer  de  la  maniéré  la-  plus  authenrique , le  remer- 
cier des  biens  qu’il  croit  en  avoir  reçus  , & lui  en  demander 
de  nouveaux.  Dans  les  premiers  temps  du  Paganifine , le  culte 
qu’on  rendoit  aux  Dieux  étoit  très-fimple  : les  Egyptiens , ft 
Abrt\L'\ur  nous  en  cr°y°ns  Theophrafle , cité  par  Porphyre  ( i ) , offraient 
Kxp/tv. liv.  anciennement  à leurs  Dieux,  non  de  l’encens  ôt  des  par- 
i.  en.  ».  foms  , mais  de  l’herbe  verte  qu’ils  cueilloient  avec  les  mains  , 

& qu’ils  leur  prefentoient  comme  les  premières  productions 
de  la  nature.  Ovide  peint  très  bien  la  limplicité  de  ces  pre- 
miers Sacrifices  : L’encens , dit- il,  n étoit  point  encore  venu  des 
bords  de  i Euphrate , ni  le  cojlus  de  I extrémité  de  l’Inde.  On  ne 
connoijfoit  pas  encore  le  fajran , & on  fe  contentait  de  mettre  fur 
l’autel  de  l'herbe  ou  du  laurier. 

Thura  nec  Euphrfes , nec  miferat  India  cojlam , 

Nec  fuerant  rubri  cognitafila  croci. 


Ara  dabat  fumos  herbis  contenta  Sabinis, 

(0  Fait.  Et  non  exiguo  laarus  adujla  foco  (2). 

liv.  1. 

Le  même  Theophrafle  ajoute  qu’on  joignoit  la  libation  à ces 
anciens  Sacrifices  ; c’étoit  de  l’eau  fans  doute  qu’on  répandoit 
à l’honneur  des  Dieux , car  les  Egyptiens  dont  il  parle,  ne  fe 
fervoient  point  d’autre  liqueur,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Pline,  Macrobe,  Plutarque,  Denys  d’Halicarnaffe  , & 
Thucydide,  parlent  fou  vent  de  la  lîmpliciré  des  Fêtes  & des 
Sacrifices  des  anciens  Egyptiens  , des  Grecs  & des  Romains , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Voflius , qui  les  a cités  pour  prou- 
(3')  De  Orig.  ver  cette  vérité  ( ?). 

a , rogreic  Cette  première  limplicité  dura  très-long-temps , & il  y eut 
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des  lieux  où  elle  fubfifta  toujours.  Paufanias  ( 1 ) parlant  d’un  au-  (1)  in  Att 
tel  d’ Athènes , confacré  à Jupiter  le  Grands  dit  qu'on  n’y  of- 
froit  rien  d’animé , ôc  qu’on  lé  contentoit  d’y  faire  de  fimples 
offrandes , fans  fe  fervir  même  de  vin  dans  les  libations.  Cette 
coutume  venoit  de  Cecrops  , lequel  en  réglant  le  culte  des 
Dieux  & les  ceremonies  qu’il  avoit  apportées  d’Egypte  dans 
la  Grece,  avoit  ordonné  qu’on  ne  facririat  rien  qui  eut  vie , & 
qu’on  fe  contentât  d’offrir  de  fimples  Gâteaux , ainfi  que  nous 
l’apprenons  du  même  Auteur  (2).  (,")  in  Arc. 

Comme  l’on  facrifioit  les  mêmes  choies  dont  on  fe  nour- 
rilfoit , lorfqu’aux  herbes  on  commença  à fubftituer  le  pain , on 
employa  dans  les  Sacrifices  de  la  farine  & des  gâteaux  qu’on 
pétrilfoit  avec  un  peu  de  fel.  Horace  fait  allufion  à cette  cou- 
tume : 


Non  fimptuofa  blandior  hoflia 
Mollibit  averfos  Pénates 

Farre  pjo , & [aliente  mica  (3).  r.-.  j 

On  joignoit  à ces  Sacrifices  les  fruits  de  la  terre,  le  miel, 
l’huile , le  vin  ; mais  lorfqu’on  vint  dans  la  fuite  à fe  nourrir 
de  la  chair  des  animaux , on  commença  aulli  à en  immoler 
en  l’honneur  des  Dieux  : car  il  ya  toujours  eu  un  rapport  mar- 
qué , entre  la  nourriture  des  hommes  & la  matière  des  Sa- 
crifices , puifque  la  Loi  ordonnoit  qu’on  en  mangeât  une  par- 
tie , & qu’ils  étoient  toujours  fuivis  du  feftin , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Il  feroit  difficile  de  décider  en  quel  temps  commença  par- 
mi les  Payens , l’ufage  des  Sacrifices  fanglans.  On  ne  prendra 

Î)as  pour  garant  de  cette  découverte  Ovide qui  prétend  que 
a truye  fut  la  première  Viétime  animée  qu’on  offrit  à Cerès, 
à caufe  des  ravages  que  cet  animal  fait  dans  les  champs.  Ce- 
rès fut  la  première  qui  prit  plaifir  avoir  couler  le  fang  d'une  truye , 
pour  venger  par  la  mort  de  cet  animal,  les  ravages  qu’il fait  dans 
les  champs  : 


Prima  Ceres  avidæ  gavifa  efl  fanguine  porcat  y 
Ulta  fias  mérita  cœde  nocentis  opes  (4) 

Homere  nous  apprendra  du  moins  que  l’ufage  de  ces  fortes 


(+)  Fafl.  1, 1. 
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Piulaïuas , in 
Arc, 


(0<îen.  4. 
»■  J-  & 4- 

(j)  Gen.  8. 
».  zo. 


2-fO  La  Mythologie  & les  F ah! es 

de  Sacrifices  étoit  commun  du  temps  de  la  guerre  de  Troye» 
ôc  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  d'exemples  plus  anciens. 
Jefçais  que  Paufanias  parle  de  la  Victime  humaine  que  Ly- 
caon  offrit  à Jupiter  Lycæus  (1);  que  les  Auteurs  des  Argo- 
nautiques  difent  que  les  Héros  delà  Toifon  d’or avoient mis 
dans  ieur  Navire  une  Hécatombe , pour  l’offrir  à Apollon  : 
qu’ils  parlent  d’un  Sacrifice  de  bêtes  fauves  prifes  à la  cliaffe , 
que  ces  mêmes  Héros  immolèrent  à la  place  des  autres  ani- 
maux; mais  ces  autorités  font  moins  refpettables  qu’Homere»  . 
le  plus  ancien  des  Poètes,  ôc  dès-là,  plus  proche  des  événe- 
mens  qu’il  racontoit. 

Quoi  qu’il  en  l'oit,  on  ne  fçauroit  douter  que  l’ufage  des 
Sacrifices  fanglans  ne  foit  très-ancien  dans  le  Paganifme,  s’il 
eft  vrai,  comme  l’ont  avancé  quelques  Peres  de  l’Eglife,que 
Dieu  n’agréa  ces  fortes  de  Sacrifices , & que  Moyfe  ne  les  or- 
donna aux  Ifraëlites  que  pour  les  empêcher  d’en  offrir  aux 
Dieux , comme  le  pratiquoientles  Nations  voifines.  Mais  cette 
idée  n’eft  nullement  exatte  , 6c  il  eft  certain  que  dans  la  vraie 
Religion , ces  Sacrifices  font  aufti  anciens  que  le  monde , 
puifque  pendant  que  Caïn  offroit  à Dieu  les  fruits  de  la  terre , 
Abel  lui  facrifioit  des  Victimes  prifes  dans  fes  troupeaux  : Fac- 
tum ejl  autem ....  ut  offerret  Cain  de  fru&ibus  terra  munera  Do- 
mino. Abel  quoque  obtuht  de  primogenitis  gregis  Jui , & de  adi- 
pibus  eorum  (2).  Noé  au  fortir  de  l’Arche,  offrit  à Dieu  un  Sa- 
crifice de  tous  les  animaux  purs  : Et  tollens  de  cunflis  pecori- 
bus  & volantibus  mundis  obtulit  holocaujlum  fuper  altare  (3).  Or 
comme  l’Idolâtrie  n’eft  qu’une  corruption  de  la  vraie  Reli- 
gion , il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  en  ait  pris  les  pratiques , 6c 
en  particulier  i’ufage  des  Sacrifices  fanglans , ôc  cela  , dès- 
les  premiers  fiécles.  Cependant  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il 
y eut  des  Pays  où  cet  ufage  ne  fut  pratiqué  que  fort  tard , 
ôc  qu’on  ne  l’y  reçut  qu’avec  une  répugnance  , que  le  fait 
que  je  yais  raconter , marquoit  affez.  Parmi  les  Athéniens  le 
Viftimaire,  après  avoir  frappé  l’animal  qui  devoitêtre  immo- 
lé , étoit  obligé  de  s’enfuir  de  toutes  fes  forces  : on  le  fuivoit , 
ôc  pour  n’être  pas  arrêté , il  jettoit  la  hache  dont  il  s’étoit  fervi , 
comme  étant  feule  coupable  de  la  mort  de  l’animal  qu’on  al- 
loit  immoler.  Ceux  qui  le  fui  voient,  fe  fàififfoient  de  cette  hache, 
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ôc  lui  intentoient  un  procès.  Celui  qui  en  prenoit  la  défenfe, 
allcguoit  qu’elle  étoit  moins  coupable  , que  le  Remouleur  qui 
4 avoit  aiguifée  ; le  Remouleur  pris  à partie , jettoit  la  faute  fur 
la  pierre  qui  avoit  fervi  à l’aiguifer,  ainli  de  fuite  ; enforte  que 
le  procès  ne  finiffbit  jamais  ; ceremonie  ridicule  à la  vérité , 
mais  qui  prouvoit  l’averlion  que  les  Athéniens  avoient  pour 
les  Sacrifices  fanglans. 

Mais  il  cft  bon  de  remarquer,  que  dans  le  temps  même  qu’o» 
immoloit  des  Victimes  vivantes , on  n’avoit  pas  oublié  l’an- 
cienne forme  des  Sacrifices , qui  ne  confiftoient  qu’en  herbes , 
en  fel,  ôc  en  farine,  & on  l’employoit  toujours  comme  la 
plus  propre  à appaifer  les  Dieux  -,  ce  qui  fait  dire  à Horace  : 


Te  nihil  ait  inet 

Tentare  multâ  es  de  bidentium  (1),  , . 

v r (*)  llT.  J. 

Ainfi,  au  rapport  de  Feftus  ôc  deServius,on  jettoit  toujours  0d 
de  la  farine  ôc  du  fel  fur  les  Vitlimes , fur  le  feu  , ôc  fur  les 
couteaux  facrés.  Sa l & far , quod  dicitur  mola  falfa  , quâ  & 
frons  viflimee , foci ,&  cultri  ajperpuntur  ( 2).  Numa  Pompilius,  . (i)Ser»io», 
félon  Pline,  avoit  même  interdit  aux  Romains  les  Victimes  m *•  En‘ 
fanglantes , ôc  leur  avoit  défendu  tout  autre  facrifice , que  ceux 
où  l’on  employoit  les  fruits,  le  fel,  ôc  la  farine  (3).  Deoys  (5  ) Plin. l 
d’Halicarnafle  ( 4 ) femble  attribuer  à Romulus , ce  que  nous  l8(cl>-  ^ ^ 
venons  de  dire  de  Numa  , ôc  il  ajoute,  que  cet  ufage  duroit  w r'  ** 
encore  de  fon  temps , quoiqu’on  y eût  joint  celui  des  Sacri- 
fices fanglans.  Plutarque  nous  fait  remarquer  qu’il  y avoit  des 
Dieux  parmi  les  Romains , entre-autres  le  Dieu  Terme  , à 
l’égard  defquels  on  confervoit  toujours  l’ulàge  ancien , de  ne 
leur  rien  offrir  d’animé. 

Enfin , on  porta  dans  la  fuite  la  fuperflition , jufqu’à  immo- 
ler des  Vi&imes  humaines.  On  ne  fçait  pas  qui  a été  le  pre- 
mier auteur  de  ces  Sacrifices  barbares  ; mais  que  ce  foit  Chro- 
nos , ou  Saturne , comme  on  le  trouve  dans  le  Fragment  de 
Sanchoniathon , ou  Lycaon , comme  Paufanias  femble  l’infi- 
nuer , ou  quelqu’autre  , il  eft  sûr  que  cette  barbare  coutume 
paffa  (lez  prefque  tous  les  Peuples  connus.  Les  peres  eux- 
mêmes  , pouffes  par  une  aveugle  fureur , immoloient  leurs 
enfans , ôc  les  bruloient  au  lieu  d’encens.  Ces  horribles  facri- 
Ttme  1.  H h 
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fices , prefcrîts  même  par  les  Oracles  des.  Dieux , écoient  con- 
nus dès  le  temps  de  Moyfe  , ôc  faifoient  partie  de  ces  abomi- 
nations que  ce  faint  Législateur  reproche  aux  Amorrhéens. 
Les  Moabites  immoloient  leurs  enfans  à Moloch , & les 

( i)  Levit.  faifoient  brûler  dans  le  creux  de  la  Statue  de  ce  Dieu(i).  Se- 
Ch’(i)  Liv.  s ^on  Denys  d’Halicarnaffe  (2)  on  facrifioit  des  hommes  à Sa- 
turne , non-feulement  à Tyr  & à Carthage , mais  dans  la  Grèce 
même  & dans  l’Italie.  Les  Gaulois , fi  nous  en  croyons  Dio- 

(3)  Liy.3.  dore  de  Sicile  (?) , immoloient  à leurs  Dieux  leurs  prifonniers 

de  guerre  ; ceux  de  la  Tauride , tous  les  étrangers  qui  y abor- 
doient.  Les  habitans  de  Pella , facrifioient  un  homme  à Pelée* 
Ceux  de  T enufe , ainfi  que  le  raconte  Paufanias } ofïroient  tous 
les  ans  une  fille  vierge  au  Génie  d’un  des  Compagnons  d’U- 
liïïe  qu’ils  avoient  lapidé  s ôc  Ariftomene  MefTenien , immola 

(4)  Geogr.  pour  une  feule  fois , trois  cens  hommes.  Strabon  (4)  parle  de 
ïv-  *•  ces  Sacrifices  abominables,  offerts  par  lés  anciens  Germains. 

(ï)0r4f.  Saint  Athanafe  (y)  dit  la  même  chofe  des  Phéniciens  ôc  des 
tanira  Genre/.  çr(<[0iSj  & Tertullicn,  des  Scythes  & des  Afriquains.  On 
voit  dans  l’Iliade  d’Homerc , douze  Troyens  immolés  par 
Achille , aux  mânes  de  Patrocle.  Enfin , Porphyre  fait  un 
long  dénombrement  de  tous  les  lieux  où  l’on  immoloit  autre- 
fois des  hommes , entre  lefquels  il  met  Rhodes , l’Ifle  de 
Chypre,  l'Arabie,  Athènes,  ôcc. 

De  tous  ces  témoignages  joints  enfemble , & de  plufieur» 
autres  qu’il  eft  inutile  de  rapporter , il  refulte  que  les  Phéni- 
ciens , les  Egyptiens , les  Arabes,  les  Chananéens , les  habi- 
tans de  Tyr  & de  Carthage  ; ceux  d’ Athènes  6c  de  Lacede- 
mone,  les  Ioniens,  toute  la  Grece , les  Romains  ôc  les  Scy- 
thes ; les  Albanois , les  Allemans , les  Anglois , les  Efpagnols,. 
ôc  les  Gaulois , étoient  également  plongés  dans  cette  horrible 
fuperftition. 

(O  Mem.  Feu  M-  l’Abbé  de  Boifli,  dans  une  Diflertation  qu’il  lut  à 
JerAcad. des  l’Académie  des  Belles  Lettres , ôc  dont  l’extrait  eft  imprimé, 
£c“es,L"T  (6)  rapporte  l’origine  de  la  barbare  coutume  d’immoler  des 
hommes,  à une  connoilfance  imparfaite  du  Sacrifice  d’Abra- 
ham.  Les  Chananéens,  dit-il,  les  Amorrhéens  ôc  le^utres 
Peuples  voifins  des  lieux  où  ce  fàint  Patriarche  avoit  paffé  fa 
vie , entendirent  fans  doute  vanter  le  zcle  ôc  la  fermeté  de 
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ce  faînt  Homme , qui  n’écouta  pas  un  moment  les  fentimens 
de  fa  tendreffe  pour  un  fils  unique  ; ils  figurent  apparemment 
quelque  chofe  des  récompenfes  que  Dieu  promit  à fa  fidélité; 
6c  ignorant  que  le  Sacrifice  n’avoit  pas  été  accompli  à l’é- 
gard de  ce  fils  bien  aimé , iis  prirent  la  chofe  à la  lettre  , & cru- 
rent en  imitant  une  adlion  fi  héroïque , s’attirer  les  mêmes  béné- 
dictions du  Ciel.  En  effet , dit-il,  ce  fut  Saturne , félon  les  Poè- 
tes ôc  les  Hiftoriens , qui  introduifit  la  détêftable  coutume  de 
facrifier  des  hommes.  Or  Saturne , au  jugement  des  meilleurs 
Auteurs,  eft  le  même  qu’ Abraham.  Les  preuves  en  font  clai- 
res , mais  je  ne  dois  les  rapporter  que  dans  l’Article  de  ce 
Dieu. 

Les  Anciens  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  ces  Sacrifices  in- 
humains , & les  évenemens  que  je  vais  raconter , les  firent 
enfin  ceffer  peu  à peu.  Un  Oracle,  dit  Plutarque  , ayant  or- 
donné aux  Lacedemoniens  affligés  de  la  pefte , d'immoler  une 
Vierge  ; ôc  le  fort  étant  tombé  fur  une  jeune  fille  nommée 
Hclene,  un  Aigle  enleva  le  couteau  facré,  Ôc  le  pofa  fur  la 
tête  d’une  Geniffe , qui  fut  facrifiée  à fa  place.  Le  même  Plu- 
tarque raconte  que  Pelopidas,  chef  des  Athéniens,  ayant  été 
averti  en  fonge , la  veille  d’une  bataille,  d’immoler  une  Vierge 
blonde  aux  mânes  des  filles  de  Sccdafus  qui  avoient  été  vio- 
lées ôc  maflâcrées  dans  le  même  lieu , ce  Général  effrayé , 
tint  confeil  fur  l’inhumanité  de  cette  forte  de  Sacrifice , qu’il 
croyoit  déplaire  aux  Dieux;  & ayant  vû  une  Cavalle  rouffe, 
il  l’immola  par  le  confeil  du  Devin  Theocrite , ôc  remporta  la 
victoire.  En  Egypte,  Amalis  ordonna  qu’au  lieu  d’hommes, 
on  offrît  feulement  des  figures  humaines.  Diphilus  fubftitua 
dans  l’Iflc  de  Chypre  , des  Sacrifices  de  boeufs  à ceux  dés 
hommes  ; 6c  Hercule  étant  en  Italie  , des  têtes  de  cire,  nom- 
mées Ofctlht , à de  véritables  hommes. 

Anciennement  les  chefs  de  famille  en  étoient  également 
les  Rois  & les  Pontifes,  6c  c’étoient  eux  qui  offroient  les  Sa- 
crifices ; mais  dans  la  fuite  on  eut  dans  chaque  état  des  Prêtres 
& d’autres  Miniftres  pour  cette  fonction  , comme  nous  le 
dirons  dans  le  Chapitre  fuivanr  : cependant  dans  le  temps 
même  qu’il  y avoit  des  Prêtres  établis,  ces  chefs  de  famille 
conferverent  toujours  le  même  droit.  Ainfi  on  peut  diftinguer 
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deux  fortes  de  Sacrifices  > les  particuliers , que  chacun  pouvoir 
offrir  chez  foi  à fes  Dieux  Lares  ,,  ou  Penates  (a) , ôc  les  Sa- 
crifices publics , établis  par  les  Loix  , ôc  pour  lefquels  il  y 
avoit  des  Minières  autorifés , Ôc  un  Pontife  qui  y prcfidoit. 
Ces  fortes  de  Sacrifices  s’offroient  à Rome  ôc  dans  la  Grece, 
félon  certaines  règles  , qu’on  étoit  obligé  d’obferver  exacte- 
ment. Cicéron  s’en  explique  ainfi.  « Nos  Ancêtres,  dit-il,  ont 
» donné  des  rcgles*pour  les  chofes  divines  ; enforte  que  pour 
■»  les  ceremonies  établies  aux  grandes  folemnités,  on  ait  re- 
» cours  aux  Pontifes  qui  en  font  bien  inflruits  ; que  pour  gerec. 
* les  affaires  de  la  Republique , on  s’adreffe  aux  Augures , &c.  » 

Le  principal  foin  de  ces  Miniftres  confiftoit  à bien  choifin 
les  Victimes  car  elles  dévoient  avoir  pour  être  agréables  aux 
Dieux , certaines  qualités , dont  je  parlerai  dans  un  moment. 
On  leur  donnoit  aufli  plufieurs  noms.  Onappelloit  Preeci'danes 
hojha  , celles  qu’on  immoloit  le  jour  d’avant  la  folemnité  y, 
comme  on  nommoit  practdanea  porca  , la  truye  qu’on  fàcri- 
fioit  à Cerès  avant  la  moifTan.  On  nommoit  Succidanea  hoflitc  y, 
celles  qu’on  facrifioit  lorfqu’on.  avoit  manqué  d’immoler  les 
premières,  qui  dévoient  précéder  ; ôc  c’eft  ainfi  qu’on  expioit 
l’omiffion.  Il  y en  avoit  d autres  qu'on  nommoit  Eximis hojlis  ; 
ce  mot  qui  fignifie  excellent , n’étant  pas  pris  dans  fa  propre 
lignification  » mais  pour  marquer  qu’on  retirok  ces  Victimes 
du  troupeau,  pour  être  immolées , eximebantur  grege.  Les  bre- 
bis qui  avoient  deux  agneaux,  qu’on  immoloit  avec  la  mere, 
étoient  nommées  Ambigus  oves , ôc  les  Victimes  dont  les  en- 
(i)  Faite,  traillès  étoient  adhérentes , Harungee , ou  Harugs  ( ü , celles 
qui  étoient  confirmées , Prodigue , celles  qui  avoient  les  dents 
(i)  Hygin.  plus  élevées  que  les  autres , Bidentes  (a). 

De  quelque  nature  quefuffent  les  Victimes,  il  en  falloir 
faire  un  grand  choix  ; Ôc  les  mêmes  défauts,  qui  parmi  les  Juifs. 
(3)  Voyez  les  excluoient  des  Sacrifices  (3) , les  rendoient  auffr  défeCtueu- 
Levit*  fes  parmi  les  Payens,  qui  paroifToient  par- là  avoir  emprunté: 
plufieurs  ufages  des  Hebreux.  Voffius , dans  fon  fçavant  Trai- 
té de  l’Idolâtrie  , eft  entré  fur  ce  fujet  dans  des  détails  Philo- 
logiques extrêmement  recherchés,  aufquels  je  renvoyé  les 

(a)  Voyez  Virgile,  Eneid.  liv.  3.  qui  parle  du  Sacrifice  qu’Enie  côr« le  matin 
à fes  Dieux  Pénates , qui  lui  avoient  apparu  en  longe. 
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Sçavans.  Il  fuffit  de  dire  ici  avec  Jul.  Pollux  (1),  que  la  Vie-  (♦) 
time  devoit  être  pure,  non  mutilée,  fans  tache , fans  défaut , ch' x,‘ 
faine,  ni  boiteufe  ni  contrefaite  ; blanche  ôc  en  nombre  inv 

Eir  pour  les  Dieux  céleftes , noire  6e  en  nombre  pair  pour  les 
ieux  infernaux.  Enfin,  choifie  parmi  les  animaux , les  plan- 
tes , ou  les  fruits , agréables  aux  Dieux  aufquels  on  les  offroit;' 
car  on  n’immoloit  pas  toutes  fortes  de  Victimes  indifférem- 
ment àchaque  Divinité.  Ordinairement  c’étoit  une  truye  plei- 
ne qu’on  o fîroit  à Cybele  6c  à la  DéefTe  Tellus  ; le  taureau  à 
Jupiter;  à Junon  , desgéniffes,  des  agneaux  femelles,  des> 
brebis , ôc  à Corinthe  on  lui  facrittoit  une  chevre.  A Neptu- 
ne, un  taureau  ôc  des  agneaux,  comme  il  paroit  par  Homè- 
re. A Pluton,  aufli  un  taureau  noir,  6c  à Proferpine  une  va- 
che noire  ; ôc  lorfqu’on  prenoit  cette  DéefTe  pour  Hecate , on 
lui  immoloit  un  chien  , animal  qu’on  croyoit  éloigner  en  ab- 
boyant  les  fpeâres  qu’envoyoit  cette  DéefTe.  La  Victime  la. 
plus  agréable  à Ceres,  étoient  le  verrat  ôc  la  truye.  On  lui. 
offroit  aufli  du  miel  ôc  du  lait.  A Venus  , la  colombe,  le 
bouc,  lagenifle,  une  chevre  blanche,  ôcc.  A Bacchus , un 
bouc.  On  immoloit  la  vache  ôc  le  taureau  à Hermione,  com- 
me nous  l’apprenons  d’Elien  (2),  qui  ajoute,  que  dans  ces  (i)ût 
Sacrifices  un  taureau,  qu’à  peine  dix  hommes  avoient  pu 
dompter , fuivoit  de  lui-même  une  vieille  Prêtreffe  jufqu’à 
l’autel.  Au  Soleil,  quelquefois  du  miel,  mais  les  Arméniens 
ôc  les  Maffagetes  lui  immoloient  des  chevaux.  A Apollon  r 
car  fouvent  il  étoit diftingué  du  Soleil,  on  offroit  le  belier, 
la  chevre , la  brebis , ôc  le  bouc  ; ôc  quand  on  le  çonfondoit 
avec  le  Soleil , un  jeune  taureau  aux  cornes  dorées , pour  mar- 
quer fes  rayons  : on  lui  offroit  aufli  un  corbeau.  A Mars,  le' 
cheval,  le  taureau , le  verrat,  ôc  le  belier  ; les  Lufiraniens  lui 
immoloient  des  boucs,  des  chevres,  ôc  quelquefois  leurs  en- 
nemis. Les  Scydies  lui  offroient  des  ânes,  ôc  les  Cariens  des 
chiens.  Homere  nous  apprend  que  les  Victimes  les  plus  agréa- 
bles à Minerve , étoient  le  taureau  ôc  l’agneau , ou,  félon  Ful- 
gence  Planciadès , des  bœufs  qui  n’avoient  point  encore  été- 
fous  le  joug.  A Diane , des  cerfs , des  chevres , fur-  tout  parmi 
les  Athéniens , ôc  en  quelques  endroits , des  vaches.  Aux  Dieur 
Lares  un  jeune  taureau,  ou  un  agneau  femelle,  félon  les- 
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facultés  de  ceux  qui  facrifioient.  On  leur  immoloit  auffi  des 
cocqs  ôc  des  hirondelles , ôc  le  cochon , d’où  Us  prirent  le 
nom  de  Grandîtes. 

Enfin,  chaque  Dieu  avoit  fon  animal , ou  fon  arbre,  ou  là 
plante  favorite.  Parmi  les  animaux  le  lion  étoit  confacré  à 
Vulcain ; le  loup  à Apollon  & à Mars;  le  chien , aux  Dieux 
Lares  & à Mars  ; le  dragon , à Bacchus  & à Minerve  ; les 
griffons  à ApoUon  ; les  ferpens  à Efculape  ; le  cerf  à Hercule  ; 
Fagneau  à Junon;  le  cheval  à Mars  ; la  geniffe  à Ifis.  Parmi 
les  oifeaux  , l’aigle  l’étoit  à Jupiter;  le  paon  à Junon;  la 
chouette  à Minerve;  le  vautour  ôc  le  pivert  à Mars  ; le  cocq, 
au  même  Mars , à Efculape , à Apollon  ôc  à Minerve  ; la  co- 
lombe & le  moineau  à Venus;  les  alcyons  à Tethys;  le  phé- 
nix au  Soleil , ôc  la  cigale  , efpece  d infe&e  qui  vole , à 
Apollon.  Parmi  les  poiffons  , qui  appartenoient  tous  à Neptu- 
ne , la  conque  marine , ôc  le  petit  poiffon  nommé  /4paa , que 
Feftus  dit  être  produit  par  la  pluie  , étoient  chers  à Venus, 
ôc  le  barbeau , a Diane.  Parmi  les  arbres  ôc  les  plantes  , le 
pin  étoit  confacré  à Cybele,  à caufe  d’Atys;  le  hêtre  à Ju- 
piter; le  chêne  ôc  f'es  differentes  efpeces , aRhea;  l'olivier, 
a Minerve;  le  laurier,  à Apollon,  après  l’avanture  de  Daph- 
né ; le  rofeau , à Pan  , après  celle  de  Syrinx;  le  lotus  , Ôc  le 
Alyrte,  étoient  aufTi  confacrés  à Apolon  Ôc  à Venus;  le  cy- 
près , à Pluton  ; le  narciffe  ôc  l’adiante  , qu’on  nomme  auffi  le 
clou  deVenus,  à Profcrpine  ; le  frêne  ôc  le  chiendent , à Mars  ; 
le  pourpier , à Mercure  ; le  myrte  ôc  le  pavot  , à Cerès  ; la 
vigne  ôc  le  pampre  , à Bacchus  ; le  peuplier  à Hercule  ; le 
dydime  ôc  le  pavot , à Lucine;  l’ail  , aux  Dieux  Penates  ; 
l’aune , le  cedre , le  narcifle  ôc  le  genièvre , aux  Eumenides  ; 
le  palmier,  aux  Mufes;  le  platane,  aux  Génies;  l’aulne,  au 
Dieu  Sylvain;  le  pin,  à Pan,  ôte. 

Si  vous  exceptez  quelques  raifons  fymboliques  qu’on  a rap- 
portées en  paffant , de  ces  fortes  de  confécrations , il  nef!  pas 
poffible  de  deviner  les  autres  : il  y a apparence  que  , comme 
anciennement,  ôc  dès  les  premiers  temps , l’Idolâtrie  ne  con- 
noiffoit  pas  toutes  ces  diff  incüons , ni  de  Viâimes  , ni  d'êtres 
fpécialement  confacrés  à quelque  Divinité , à l’exclulion  des 
autres,  tout  ce  raffinement  fut  imaginé  par  les  Prêtres , qui 
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fe  prQpofoient  d’imprimer  par- là  plus  de  vénération  pour  les 
Dieux. 

La  Vidime  étant  choifie  de  la  maniéré  que  j’ai  dit,  on  la 
paroit  de  rubans  & de  bandelettes  ; on  lui  doroit  les  cornes  , on 
mettoit  fur  fa  tête  des  gâteaux , du  fruit  & de  l’encens  mâle  ( 1 ) ; (i)Tout  c«f* 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  l’immolation,  immolauo.  Enfuite  vè- 
noit  la  libation  ; c’étoit  du  vin  qu’on  prenoit  foi -même,  ôc  tous  les  s»cri- 
qu’on  fàifoit  goûter  aux  alfiftans.  Puis  htabatur  ; c’eft- à-dire,  ficts* 
que  le  Prêtre  prenoit  quelques  poils  entre  les  cornes  de  la  Vic- 
time , les  jettoit  dans  le  feu , Ôc  enfin  après  s’être  tourné  du 
côté  de  l’Orient , ordonnoit  au  Vidimaire  d égorger  la  Vic- 
time. A peine  étoit-ellc  morte,  que  le  Prêtre  lui  enfonçoit 
dans  les  entrailles  le  couteau  facré , pour  voir  fi  le  Sacrifice 
étoit  heureux , an  pcrhtatum  foret  ; ôc  l’Harufpice  les  exami- 
noit , pour  en  tirer  un  augure  favorable.  Enfuite  on  coupoic 
la  Vidime  en  pièces,  on  les  faifoit  cuire,  ôc  on  les  diftri- 
buoit  pour  le  feftin.  Ceux  qui  l’égorgeoient , étoient  nommé» 

V tûtmani , P opte , Cultrarii.  Le  Prêtre , outre  les  habits  defti- 
nés  à fes,  fondions , ne  manquoit  pas  de  porter  fur  fa  tête  une 
couronné  de  branches  ou  de  feuilles  de  l’arbre  qui  étoit  fpé- 
cialement  confacré  au  Dieu  pour  qui  étoit  le  Sacrifice  ; com- 
me, de  chêne  pour  Jupiter  , de  laurier  pour  Apollon  , de 
peuplier  blanc  pour  Hercule,  de  pampre  pour  Bacchus,  de 
cyprès  pour  Pluton  ; ainfi  des  autres. 

Mais  comme  il  y avoit  differentes  fortes  de  Sacrifices,  I’ho- 
locaufte,  le  Sacrifice  expiatoire,  le  Sacrifice  d’adions  de  grâ- 
ces , ôc  plufieurs  autres , on  agiffoit  différemment  par  rapport 
à la  Vidime.  Dansl’holocaufte,  elle  étoit  entièrement  confir- 
mée par  le  feu , fans  qu’il  en  reliât  rien.  Quelquefois  on  re-  . 

Endoit  feulement  le  fang  autour  de  l'autel  ; ofl  brûloir  deffus 
i graiffes  qui  entouroient  les  vifeeres  , & on  emportoit  le 
relie , ou  on  le  raangeoit  près  du  lieu- même  de  l’immolation. 

Il  y avoit  des  portions  aulquelles  le  Prêtre  feul  avoit  droit  de 
toucher , les  autres  étoient  diftribuées  ou  emportées.  Il  paroit 
même  que  parmi  les  Gentils , tout  ce  qui  étoit  pour  l’ufage  de 
la  nourriture  ordinaire , fur-tout  la  chair  des  animaux , avoit 
été  offert  auparavant  en  Sacrifice  ; Ôc  de-là  vint  l’attention 
qu’avoient  les  premiers  fidèles , lorfqu’ils  vivoient  au  milieu. 
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«les  Payens , de  prendre  garde  de  ne  point  manger  de  viandes 
qui  euffent  été  offertes  aux  Idoles.  Si  cette  idée  , qui  à été 
fuivie  par  quelques  Auteurs,  ôc  qui  paroît  fondée  fur  l’Anti- 
quité , n’eft  pas  exaâement  jufte  , du  moins  eft-il  vrai  que 
tous  les  feflins  publics  étoient  précédés  de  Sacrifices , dont  on 
mangeoit  les  viandes , ainfi  que  le  dit  formellement  Athe- 
née(t):  pour  s’en  convaincre,  on  n’a  qu’à  lire  Homere,  Virgile, 
ôc  d’autres  Anciens. 

On  peut  conclure  de  ce  qu’on  vient  de  dire , qu’il  devoit 
y avoir  dans  les  Temples,  &.  dans  les  autres'' lieux  oh  on  fa- 
crifioit , differentes  places  marquées  ; les  unes  pour  préparer 
la  Victime,  d’autres  pour  l’égorger,  d’autres  pour  en  faire 
cuire  la  chair,  d’autres  enfin  pour  célébrer  le  fcftin  ; lequel, 
quoiqu’un  a£te  de  Religion , étoit  fort  gai , 6c  toujours  accom- 
pagné dedanfe,  de  mufique,  ôc  d’hymnes  chantés  en  l’hon- 
neur des  Dieux.  Les  Devins , chez  les  Grecs , comme  Cal- 
chas,  Mopfus,  Amphiarée,  ôc  plufieurs  autres  ; 6c  les  Baruf- 
pices  chez  les  Romains , affiftoient  aux  Sacrifices , pour  con- 
lulter  les  entrailles  de  la  Victime , ôc  en  dire  leur  fentiment. 
C’étoient  eux  qui  ordonnoient  le  temps , la  forme , 6c  la  ma- 
tière des  Sacrifices , fur-tout  dans  les  occafions  importantes  ; 
ôc  on  ne  manquoit  guere  alors  de  les  confulter,  ôc  de  fuivre 
leurs  décidons. 

Il  n’étoit  pas  toujours  neceffaire  de  conduire  la  Victime 
vivante  auprès  des  Autels , puifque  faute  d’autres  animaux , on 
en  alloir  tuer  à la  chaffe , comme  nous  l’avons  dit , pour  les 
immoler  enfuite.  L’animal  même  n’étoit  pas  offert  entier  aux 
Dieux  ; les  cuiffes  étoient  le  morceau  qui  leur  étoit  deftiné , 
ainfi  que  Paufanias  (a)  l’a  remarqué  en  general  pour  les  Sacri- 
fices des  Grecs;  ôc  on  faifoit  brûler  cette  partie  de  la  Victi- 
me fur  un  feu  clair , de  bois  coupé  par  éclats.  Apollonius  de 
Rhodes  (j)  dit  la  même  chofe  : Ils  égorgent,  dit-il,  deux  bœufs, 
les  coupent  par  quartiers , & enfuite  par  morceaux , ils  en  feparent 
les  cutffes  votives  ; & après  les  avoir  couvertes  de  la  graijfe  , ou 
de  /’ omentum  qui  tjl  gras , il  les  font  griller  fur  des  éclats  de 
bois. 

Les  libations  accompagnoient  toujours  les  Sacrifices  : c’é- 
toit  une  liqueur  qu’on  repandoit  en  l’honneur  du  Dieu  à qui 
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«n  offrait  le  Sacrifice , 6c  Couvent  Le  Sacrifice,  même  n’étoit: 
qu’une  fimple  libation.  Anciennement  ce  n’étoit  que  de  l’eau, 
qu’on  repandoit  » lorfque  l’ufage  du  vin  n’étoit  pas  établi , ou 
ne  l’étoit  qu’en  quelques  endroits  ; 6c  ce  qui  paraîtra  fujrpjre- 
nanc , c'eft  que  plufieurs  Peuples  qui  célébraient  lps  Orgies» 
ou  les  Bacchanales , ignoraient,  ou  du  moins  ne  fai  lisent  au- 
cun ufage  du  vin.  Les  Perfes , au  rapport  d’Herodote  (i)jne 
bcuvoient  que  de  l’eau.  On  doit  dire  la  mêaiechofe  désis- 
tions du  Pont , des  CappadociqnS , ôc  des  Scythes.  Connnçrft 
les  Arcadiens,  qui  anciennement  ne  vivofent  que  de  glands» 
ou  plutôt  de  quelques  châtaignes  fauvages  ; enfument-  les 
Troglodytes , les  Iélhyophagcs , 6c  une  infinité  de  Peuples 
.errants»  qui  vivoient  au  milieu  des  bois  ou  dans  des  grottes  , 
auraient  ils  connu  l’ufage  du  vin  ? Ils  avoient  cependant  une 
Religion  » . des  Sacrifices  6c  des  Libations.  Des  Peuples  mê- 
me plus  polis , & qui  en  connoiffoient  Pufage , tels  que  les 
Egyptiens,  n’ofoient,  ft  nous  en  croyons  Plutarque  (a),  en 
porter  dans  les  Temples.  En  effet  avant  Plkmmeticus , les 
Egyptiens  n’en  ufoient  point  du  tout»  6c  n’en  offraient  point 
à leurs  Dieux , croyant  qu’il  ne  leur  écoit  pas  agréable,  puif- 
qu’ils  le  regardoient  comme  le  faqg-fdes  Titans*  qui  mêlé 
avec  la  terre  , après  que  Jupiter  fes-eui  foudroyés , ayou 
produit  la  vighe.  I ,, 

Quoiqu’il  n’y  eut  point  de  temps  marqué  pour  les  Sacri- 
fices particuliers , on  obfervoit  cependant  très-religieufement 
dans  les  Sacrifices  publics,  de  prendre  le  matin  pour  les  Dieux 
celeûes»  ôc  lefoir  ou  la, nuit,  pour  les  Dieux  terrefites  op 
infernaux.  Les  Sacrifices  laits ;en  l’honftcür  de  ces  derniers , 
exigeoient  des  ceremonies  qui  leur  étoient  particulières.  On 
ne  leur  immoloit  que  des  viiiimes  noires  ; on  feifoit  une  fofle 
pour  en  recevoir  le  fang , 6c  on  y jettoit  le  vin  de  la  libation 
On  brûloir  la  vichme  entière  comme  dans  les  holocagltes , 
fans  en  referver  rien  pour  le  fcftin  ; car  i}  neto;t  pas  permis 
de  manger  les  viandes  qui  étoient  offertes  aux  Dieux  infer- 
naux 6c  aux  Mânes (}).■  < 

Enfin  il  eft  bon  de  remarquer  après  Lucien  (4) , que  les 
Sacrifices  étoient  differens  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Le 
Laboureur,  dit-il  . immole  un  bœuf  } le  Berger , un  agneau  le 
J'orne  L It 
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Chevrier , une  thevre  : il  y en  a qui  ri offrent  que  de  Jimples  gâ- 
teaux ou  de  l’encens  ; & le  pauvre  fait  Jon  facrifice  cnbaifant  fa 
main  droite. 

Remarquons  encore  que  les  Sacrifices  éroient  devenus  fi 
communs,  qu’on  en  offroit  dans  prefque  toutes  les  occafions 
de  la  vie  ; puifqu’outre  ceux  qui  etoient  prefcrits  par  les  Ri- 
tuels , les  Generaux  d’armée  en  offroient  avant  ta  bataille , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  anciens  Auteurs , particulièrement 
(i)mMcÆ  dans  Paufanias  fi)  : ceux  qui  vouloient  fonder  quelque  ville» 
(i)  Ibid,  comme  il  paroît  par  le  même  Auteur  (a)  : lorfqu’on  vouloit 
entreprendre  quelque  voyage  : dans  les  maladies , dans  les 
affaires , après  quelque  fonge  ; enfin  on  n’entreprenoit  rien  de 
confiderabie/ans  avoir  auparavant  imploré  lefecours  des  Dieux 
par  cet  aête  de  Religion. 

£Tan  £rep’  Eufebe  rapporte  (3)  un  paflage  de  Porphyre  au  fbjet  d’un 
3*  Oracle  d’Apollon , qui  prefcrivoit  la  forme  des  Sacrifices. 
» Il  y a , dilbit  Porphyre , d’après  un  Oracle , des  Dieux  de  la 
» terre  Ôt  des  Dieux  des  enfers.  On  leur,  offre  des  vi&imes  à 
» quatre  pieds , de  couleur  noire  ; mais  avec  cette  différence» 
» que  pour  les  Dieux  tcrreftres  , on  prefente  les  viüimes  fur 
» des  Autels , & pour  les  Dieux  infernaux  dans  des  foffes  » 
■m  & dans  des  lieux  creux.  Aux  Dieux  de  l’air  on  immole  des 
•>  oifeaux , dont  on  brûle  tout  le  corps  en  holocaufte , & 
» dont  on  répand  le  fang  autour  de  l’Autel.  On  offre  auflï  des 
» volatiles  aux  Dieux  marins , mais  il  faut  qu’on  jette  lalibation 
* dans  les  flots , ôc  que  les  oifeaux  foient  de  couleur  noire  ». 
D’ou  l’on  peut  conclure  qu’on  offroit  aux  Dieux  celeftes  des 
oifeaux  blancs  , ainfi  que  des  victimes  blanches , comme  je 
l’ai  déjà  remarqué.  Mais  il  faut  obferver  encore,  i*.  qu’à  Ro- 
me , lorfque  la  victime  avoit  quelques  taches , on  la  blanchif- 
foitavec  de  la  craye,  & cette  forte  de  victime  s’appelloir, 
bot  cretatus.  *°.  qu’on  oftoit  aux  Dieux  terreftres  des  bêtes  à 
quatre  pieds  > pourvu  quelles  fuffent  noires  ; comme  devoit 
être  le  cochon  qu’on  immoloit  à Cerès,  parce  que,  comme 
le  remarque  le  même  Porphyre , la  terre  eft  de  couleur  bru- 
ne. 3*.  enfin  que  comme  les  bandelettes  dont  on  omoic 
la  tête  des  viétimes  offertes  aux  Dieux  du  ciel , dévoient 
être  blanches , celles  dont  on  paroit  les  animaux  defliné* 
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aux  Sacrifices  qu’on  faifoit  aux  Dieux  terrellres  Ôc  infernaux 
dévoient  être  noires  (a). 

Les  Sacrifices  ne  fe  fàifoient  pas  toujours , comme  on  Ta 
remarqué , en  immolant  des  animaux  : fbuvent  on  ne  prefentoit 
aux  Dieux  que  des  fruits  ôc  des  plantes , comme  à Pomone 
ôc  à d’autres  Divinités  5 fouvent  de  la  farine  cuite,  ou  des 
gâteaux  de  farine  de  bled , ou  d’orge.  Les  Grecs  en  offraient 
dans  tous  leurs  Sacrifices , de  quelque  nature  qu’ils  fuffent. 
Homere  nomme  ces  gâteaux  •'«* ; d’autres  s'appelaient 
popana  Ôc  prothymata , ôc  ceux-ci  étoient  principalement  of- 
ferts à Efculape.  Une  autre  forte  de  gâteau  étoit  nommé  bos , 
le  bœuf,  parce  qu’on  y figurait  des  cornes,  ôc  il  étôit  deftiné 
à Jupiter  celefte , à Apollon , à Diane , à Hecate  ôc  à la 
Lune.  Il  y en  avoit  d’autres  qu’on  nommoit  melyta , parce 
qu’ils  étoient  pétris  avec  du  miel , ôc  ceux-ci  étoient  offerts 
à Trophonius.  Enfin , pour  tout  dire , il  y avoit  une  autre 
forte  ae  gâteau , qui  fe  nommoit  s4ri/ca , une  autre  appellée 
Hygica , qu’on  offrait  à la  Déefle  de  la  lànté. 

A Rome  cetoit  avec  de  la  farine  de  bled  ôc  du  fel,  que  fe 
fàifoient  ces  gâteaux  , qu’on  nommoit  /fdor , ôc  les  Sacrifices 
qu’on  en  faifoit  Adorca  Sacrificia . Suivant  la  Loy  de  Romo- 
lus , ces  gâteaux  dévoient  être  cuits  au  four  ; ôc  il  inllitua 

(jour  cela  la  Fête  appellée  Fornacalia  ; d’où  vint  dans  la  fuite 
a Déefle  Fornax. 

Après  que  la  viâime  étoit  égorgée , il  y avoit  des  Minif- 
très  qui  tenoient  des  vafes  prêts  pour  en  recevoir  le  fang  , 
d’autres  qui  avoient  à la  main  des  inftrumens  , ou  pour  l’écor- 
cher, ou  pour  la  couper  en  pluffeurs  morceaux.  J’ai  dit  que 
i’Harufpice , le  Flamine , ou  le  Prêtre  examinoitles  entrailles 
de  la  vi&ime,  Ext  a,  pour  en  tirer  des  Augures  favorables, 
il  faut  ajouter  ici,  x°.  que  le  cœur , le  foye,  le  poulmon  ôc 
la  rate,  étoient  le  principal  fujet  de  leur  attention  : 20.  que 
c’étoit  de  l’infpeélion  des  entrailles , qu’étoit  venue  la  maniéré 
de  deviner,  qu’on  nommoit  Extifpicium  : 30.  qu’on  obfervoit 
auffi  le  mouvement  de  la  queue , au  moment  que  la  vitlime 

(4)  Le  mot  latin  cmdttu,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  ta  couleur  de  cet  ban- 
delettes, cft  fouvent  pris  par  les  meilleurs  Auteurs,  pour  marquer  le  noir,  quoi- 
qu’il s’entende  ordinairement  du  bleu  fonce. 

Iiij 
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expirait.  Si  elle  fe  tordoit,  cela  marquoit  une  entreprife  dif- 
ficile : lorfqu’elle  fe  toumoit  en  bas , on  en  augurait  une  dé- 
faite ; & fi  elle  s’élevoit  en  haut , c’étoit  la  marque  d’un 
triomphe  complet  : 40.  qu’on  tirait  encore  des  prefages  fur  la 
maniéré  dont  1 encens  petilloir  en  brûlant,  ainfi  que  de  la  fu- 
mée & de  fes  difierens  mouyemens  ou  contours. 

Lorfque  le  Sacrifice  étoit  fini , fi  l’augure  en  étoit  favora- 
ble , c’étoit  alors  un  Sacrifice  parfait , ce  qu’on  eJtprimoit  par 
le  fcul  mot  Lttare  ; car  tous  n’étoient  pas  agréables  à la  Di- 
E|>'  7L!r'10'  v‘n‘t®  à laquelle  on  les  offrait,,  comme  le  dit  Martial  (1)  » 

Non  quacumque  manu  viéhma  ceefa  litote 

(0  In  Pœn.  Plaute  dit  auffi  (2  ) 

Si  Hercule  ijltic  un qttam  faâum  ejl  > tum  me 

Jupiter  faciat , ut  femper  facrificcm  > nunquam  litent. 

. Si  je  fuis  coupable  de  ce  dont  vous  ni accu fez , je  confens  que  Ju- 
piter ne  reçoive  favorablement  aucun  des  Sacrifices  que  je  lui 
offrirai. 

Ainfi  il  n’y  avoit  point  de  véritable  Sacrifice  fans  la  Lita- 
tion  y s’il  eft  permis  ae  rendre  ce  mot  françois. 

Tous  les  Affiftans  étoient  obligés  de  garder  le  filence  pen- 
dant qu’on  égorgeoit  la  vi&ime,  & qu’elle  brûloit  fur  l’Au- 
tel : dans  1 intervalle  de  ces  deux  operations  > on  pouvoir  s’en- 
tretenir les  uns  avec  les  autres  ; d où  étoit  venu  le  proverbe , 
inter  ceefa  & porreÜa. 

Lorfque  le  Prêtre  alloit  facrifier,un  Héraut  crioit  devant 
lui , hoc  âge , foycz  uniquement  attentif  à ce  que  vous  allez 
Lire.  Et  enGrece,  lorfqu’il  approchoit  de  l’Autel  il  deman- 
doit  ; Qui  eft  ici  ? ôt  les  A (bilans  répondoient  : Plufteurs  gens 
de  bien.  Alors  le  Prêtre  prononçoit  la  formule , Loin  dites  tout 
fceleraty  que  les  Romains  rendoient  par  ces  mots  : procul  efte 
profam.  On  avoit  fur-tout  grand  foin  d’en  chaffer  les  voleurs, 
les  meurtriers  , & tous  les  gens  de  mauvaife  vie  : mais  cela 
n’étoit  pas  general , du  moins  dans  la  Grece , pour  tous  les 
Sacrifices. 
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Les  Prêtres  qui  facrifioient  a voient  ordinairement  la  tête 
voilée  ; je  dis  ordinairement , parce  qu’il  y avoir  des  Sacri- 
fices où  ils  dévoient  être  tête  nue.  On  n’eft  pas  trop  d’ac- 
cord fur  cette  diffinâion  > cependant  Fabretti  ( 1 ) croit  qu’on 
fe  voiloit  la  tête  pour  facrifier  aux  douze  grands  Dieux , & 
qu’on  facrifioit  aux  autres  la  tête  découverte.  Plutarque  femble 
infinuer  que  le  Prêtre  ne  fe  couvroit  la  tête  que  iorfqu’il  fa- 
crifioit aux  Dieux  edeftes , puifqu’il  dit  que  celui  qui  offroit 
le  Sacrifice  à Saturne , avoir  la  tête  nue , parce  que  c’étoit 
un  des  Dieux  infernaux.  Les  bas-reliefs  antiques  qui  repre- 
fentent  les  Sacrifices , tels  qu’on  peut  les  voir  dans  le  P.  de 
Montfàucon  (a)  ôc  ailleurs  > n’autorifent  gueres  ces  difiinc- 
tions.  On  fçait  feulement  qu’en  Grece > le  Sacrificateur  étoit 
toujours  tête  nue. 

Le  Prêtre  , avant  que  de  facrifier , devoit  s’y  préparer  fur- 
tout  par  la  continence . durant  la  nuit  qui  le  précedoit , êc 
par  lablution  ; & c’eft  pour  cela  qu’à  l’entrée  du  Temple  il  y 
avoit  ordinairement  de  l’eau , où  il  fe  purifioit.  Il  paraît  qu’an- 
ciennement  on  alioit  fe  laver  dans  quelque  fleuve  ; du  moins 
Virgile  (3)  fait  dire  à Enée  prêt  à offrir  un  Sacrifice,  qu’il 
ne  lacrifiera  point  avant  que  de  s’être  purifié  dans  l'eau  d’un 
fleuve  : 

..  . . ..  » Doncc  me  fiumine  vivo- 
Abluero , 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  cpe  cette  ablution  n étoit  re- 
tjuife  que  dans  les  Sacrifices  qu’on  offrait  aux  Dieux  ccleftes  ; 
1 afperlîon  étant  fuffifantc  pour  les  Dieux  terreffres  & infer- 
naux. On  ne  facrifioit  jamais  à Rome , qu’on  n’eût  commencé 
par  adreffer  une  priere  à Janus  , par  la  raifon , dit  Ovide , 
qu’il  étoit  gardien  delà  porte  qui  conduifoit  aux  autres  Dieux. 
Cette  priere  étant  finie , on  en  faifoit  une  féconde  à Jupiter , 
puis  une  troifiéme  àjunon,  ou  félon  d’autres,  à Vefta.  Le 
Prêtre  faifoit  enfuite  plufieurs  fois  le  tour  de  l’Autel , & por- 
toit  la  main  à la  bouche  \ puis  il  verfoit  du  vin  fur  le  meme 
Autel  avec  la  patere  : enfin  il  ordonnoit  au  Viâimaire  de 
frapper  la  viêtime  ; ce  qu’il  faifoit , ou  avec  le  couteau  nom* 
me  Secejpita , ou  il  l’affommoit  d’un  coup  de  maillet. 

Ii  iij 


COCoLTrai, 
p.  i«j>. 


(1)  Am.Eïpî. 
T.  1. 


(3)  En  L.% 
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(i)loc.cit.  Le  P.  de  Montfaucon  (i)  explique  la  plupart  des  Sacrifices 
qu’on  trouve  encore  reprefentes  fur  des  marbres , & fur  des 
bas-relifs  ; ce  qui  me  difpenfe  d’en  parler  ici , d’autant  plus 
que  fes  explications  fuppofent  les  figures  qu’on  doit  avoir 
devant  les  yeux  ; mais  comme  parmi  le  grand  nombre  de 
ces  Sacrifices , il  y en  avoit  de  plus  folemnels  que  les  autres , 
tels  que  font  l’Hecatombe , le  Taurobole,  le  Criobole,  & 
quelques  autres , je  crois  qu’on  attend  de  moi  que  j’en  donne 
ici  un  détail  abrégé. 

Hécatombes  Dans  les  grandes  victoires  , ou  dans  le  temps  de  quelque 
calamité  publique , on  immoloit  quelquefois  dans  le  même 
Sacrifice , jufqu’à  cent  bœufs , ou  cent  autres  animaux  ; c’eft 
ce  qu’on  appelloit  Hécatombe  : quelquefois  jufqu’à  mille , ce 
qui  étoit  très-rare , & c’eft  ce  qu’on  nommoit  Chiliombe. 

(a)  ia Balb.  Capitolin  (2)  parlant  de  l'Hecatombe  qui  fut  offerte  par 

l’Empereur  Balbin , après  la  défaite  de  Maximin , nous  ap- 
prend en  même  temps  de  quelle  maniéré  s’offroit  cette  forte 
de  Sacrifice.  » On  drefle  en  un  lieu  marqué  cent  Autels  de 
*>  gazon , & on  immole  cent  moutons  6c  cent  cochons  ; fi 
•»  le  Sacrifice  eft  Impérial , on  immole  cent  lions  , cent  ai- 
» gles,  6c  cent  autres  animaux.  Les  Grecs,  ajoute  cet  Au- 
» teur , faifoient  la  même  chofe  lorfqu’ils  étoient  affligés  de 
* la  pefte.  » Athenée  ajoute  qu’on  en  ufoit  de  même  après 
des  vi&oires  fignalées , ôc  cite  pour  cela  l’exemple  de  Conon  , 
Capitaine  Lacedemonien , qui  offrit,  dit-il,  une  vraie  Hé- 
catombe. Par  ce  mot  de  vraie  Hécatombe , l’Auteur  nous  fait 
entendre  que  ce  General  fit  immoler  véritablement  cent 
boucs , car  quelquefois  on  donnoit  ce  nom  à des  Sacrifices , 
où  les  cent  animaux  étoient  d’une  autre  efpece.  Par  le  paffage 
de  Capitolin , on  peut  refùter  l’erreur  de  ceux  qui  fouricnnent 
que  l’Hecatombe  étoit  ainfi  nommée  , à caufe  des  cent  bœufs 
ou  taureaux  qu’on  y immoloit.  Kefychius  6c  plufieurs  autres 
Auteurs , confirment  ce  que  dit  Capitolin , qu’on  facrifioit 
dans  les  Hécatombes , d’autres  animaux  que  des  bœufs.  Au 
relie  ce  Sacrifice  étoit  très-ancien , puifqu’il  en  eft  fait  men- 

(3)04.  L.i.  tion  dans  Homere  (3),  qui  dit  que  Neptune  alla  enEthyopie 
recevoir  le  Sacrifice  des  Hécatombes  de  taureaux  6c  d’a- 
gneaux. On  fçait  que  Pythagore  offrit  une  Hécatombe , pour 
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avoir  trouvé  la  démonftration  de  la  quarante-feptiéme  propor- 
tion du  premier  Livre  d’Euclide. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sacrifice  d 'Agrotere , où 
l’on  immoloit  cinq  cens  chevres  tous  les  ans  à Athènes , en 
l’honneur  de  Diane , furnommée  Agrottre , foit  de  la  ville 
Agros  dans  l’ A trique,  foit  d’un  fuxnom  de  cette  Déeffe  , qui 
lui  fur  donné , félon  Rhodiginus , parce  qu’elle  étoit  toujours 
dans  les  champs.  Xenophon  rapporte  l’inftitution  de  ce  Sa- 
crifice , au  vœu  que  firent  les  Athéniens  d’immoler  à cette 
Déeffe  autant  de  chevres , qu’ils  auroient  tué  de  Perfes  ; mais 
ils  en  firent  un  tel  carnage , qu’il  fut  impoflible  d’accomplir 
ce  vœu  à la  lettre , ce  qui  les  obligea  à faire  un  Decret  r 
par  lequel  ils  s’engageoient  d’immoler  tous  les  ans  cinq  cens 
chevres  en  fon  honneur  ; ce  qu’ils  continuoient  encore  dis 
temps  de  cet  Hiftorien. 

Le  Taurobole  étoit  un  Sacrifice  offert  à la  mere  des  Dieux. 
Ce  Sacrifice  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  dans  les  premiers 
temps  du  Paganifme , puifque  la  plus  ancienne  Infcription 
qui  en  faffe  mention  , & qui  eft  celle  qui  fut  trouvée  à Lyon 
en  1704.  dans  la  Montagne  de  Fourviere , nous  apprend  que 
ce  Taurobole  fut  offert  fous  le  régné  de  l’Empereur  Antoninr 
l’an  de  Jefus-Chrift  1 60.  Il  ne  finit  auffi  que  fort  tard  ; la  der- 
nière Infcription  qu’on  en  connoiffe , eft  de  l’Empire  de 
Valentinien  I1L 

Comme  perfoime  n’a  mieux  expliqué  les  cérémonies  du 
Taurobole  que  M.  de  Bofe , dans  la  Diflèrtation  qu’il  fit  fur 
l’Infcriprion  de  Lyon  (x).  j’y  renvoyé  les  Curieux , me  con- 
tentant, pour  en  donner  quelqu’idée,  d’obferver  que  ce  n’eft 
gueres  que  par  les  Infcriptions  qu’on  connoît  cette  forte  de 
Sacrifices , les  Anciens , du  moins  ceux  qui  nous  reftent , 
gardant  fur  cet  article  un  profond  filence  ; fi  on  en  excepte 
Julius  Firmicus,  Auteur  chrétien , Prudence , & peut-être 
Lampridius , qui  parlant  d'Heliogabale , dit  qu’il  étoit  fi  dé- 
vot à Cybele^ju’il  recevoit  le  fang  des  taureaux  qu’on  immoloit 
à cette  Déeffe.  Ce  Sacrifice  étoit  offert  à Cybele  pour  la 
confecration  du  Grand  Prêtre , pour  l’expiation  des  péchés  y 
eu  pour  la  fanté  du  Prince , ou  de  ceux  qui  l’offroient  C’é- 
toic  une  efpece  de  baptême  de  fang  , dans  lequel  on  croyoic 


Taurobole. 


(1)  Mem.  de 
l'Ac.  des  BeL 
Lear.  T.  J- 
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trouver  une  rcnaiffance  fpiritucllc , ôc  dont  le  rit  ôc  les  cé- 
rémonies étoient  differentes  des  autres  Sacrifices.  Mais  com- 
me le  Pocte  Prudence  fait  une  defcription  détaillée  du  Tau- 
robole,  nous  allons  donner,  pour  mettre  nos  Lcücurs  au  fait, 
une  traduction  de  fes  vers. 

» Pour  confacrer  le  Grand  Prêtre , dit-il , c’eft- à-dire > pour 
» l’initier  au  Taurobole,  on  faifoit  une  grande  foffe,  dans  la- 
» quelle  il  entroit , paré  d’un  habit  extraordinaire , ôc  por- 
•>  tant  une  couronne  d’or,  avec  une  Toge  defoye,  ceinte  à 
« la  manière  des  Sabins.  Au  defTus  de  la  foffe , il  y avoit  une 
» efpecc  de  plancher , dont  les  planches  mal  jointes  Iaiffoient 
- plufieurs  fentes,  ôc  outre  cela,  on  les  perçoit  de  plufieurs 
*>  trous  ....  On  amenoit  enfuite  un  grand  Taureau  cou- 
« ronné  de  feftons , ponant  fur  les  épaules  des  bandelettes 
*>  couvertes  de  fleurs , ôc  ayant  le  front  doré.  On  égorgeoit 
■ cette  victime  , enforte  que  le  fang  tout  chaud  , & à grands 
■>  flots,  couloit  fur  le  plancher,  lequel  étant  criblé  de  trous , 
« laiffoit  tomber  dans  la  foffe  comme  une  pluye  de  fang,  que  le 
» Prêtre  rccevoit  fur  fa  tête , fur  fon  corps , ôc  fur  fes  habits. 
•>  Non  content  de  cela , il  renverfoit  aufli  la  tête  pour  rece- 
» voir  ce  fang  fur  fon  vifage,  il  en  faifoit  tomber  fur  l’une 
*>  ôc  l’autre  joue , fur  fes  oreilles , fur  fes  lèvres , fur  fes  na- 
■»  rines  : il  ouvrait  même  (abouche , pour  en  arrofer  fa  langue 
» ôc  en  avaler.  Lorfque  la  victime  avoit  rendu  tout  fon  fang, 
» on  la  retirait,  ôc  le  Grand  Prêtre  fortoit  de  la  foffe.  C’étoit 
« un  fpeôtacle  horrible  que  de  le  voir  ainfi  la  tête  couverte 
•>  de  fang , la  barbe  chargée  de  grumeaux  , Ôc  tous  fes  habits 
» fouillés.  Cependant  lorfqu’il  paroiffoit  ..tout  le  monde  le  fa- 
•>  luoit , ôc  l’adoroit  même  fans  ofer  en  approcher , le  regar- 
•>  dant  comme  un  homme  purifié  ôc  fanêtifié  ». 

Ceux  qui  avoient  ainfi  reçu  le  fang  du  Taurobole , portoiem 
le  plus  long-temps  qu’ils  pouvoient  leurs  habits  ainfi  fouillés, 
comme  une  marque  fenfible  de  leur  régénération. 

2*.  Ce  n’étoit  pas  toujours  pour  les  particuliers  que  fe  fai- 
foit le  Taurobole  : on  en  faifoit  la  ceremonie  pour  les  Corps 
de  Ville,  pour  des  Provinces  entières  , pour  la  profperité  de 
l’Empereur,  ôcc.  Quelquefois  ces  régénérations  étoient  pour 
vingt-ans  ; quelquefois  enfin  l’Archigalle  , ou  le  Grand 

Prêtre 
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Trêtrc  de  Cybele,  l’ordonnoit  dans  certaines  occafions  (a). 

3°.  Ce  Sacrifice  de  régénération  n'exigeoit  pas  toujours 
qu’on  immolât  un  Taureau  ; la  victime  étoit  quelquefois  un 
belier , & alors  il  fe  nommoir  Criobole.  Quelquefois  une  chè- 
vre , ôc  alors  il  porroit  le  nota  é’Egibole , ou  Ægoboïe.  Plufieurs 
Sçavans  ne  conviennent  pas  que  cette  demiere  victime  air  été 
employée  dans  les  Tauroboles , mais  feulement  le  taureau , & 
quelquefois  le  belier,  lorfqu’on  vouloit  honorer  Atys  , favori 
de  Cybele , à laquelle  le  Taurobole  droit  uniquement  confa- 
cré  ; quoique  Duchoul , Cambden , Selden  & quelques  au- 
tres avent  cru  qu’il  s’offroit  auiïi  à l’honneur  de  Diane,  s 
Finiffons  ce  Chapitre  par  quelques  obfervations  generales 
au  fujet  des  formules  de  prières  qu’on  y faifoic.  Comme  on 
croyoit  que  les  Dieux  eux-mêmes  a voient  dicté  ces  formules, 
on  les  regardoit  comme  quelque  chofc  de  fi  effentiel , que  fi 
celui  qui  étoit  chargé  de  les  prononcer , en  oubliait  ou 
tranfpofoit  feulement  quelque  mot,  on  étoit  perfuadé  que  le 
Sacrifice  devenoit  inutile.  Audi  quand  le  Conlul  Deciusfe  dé- 
voua aux  Dieux  infernaux,  ôc  avec  lui  les  Troupes  ennemies» 
il  avertit  le  Pontife  Valerc  Maxime  de  prononcer  exactement 
la  formule  preferite  en  cette  occafion.  li  y avoir  même  des 
hommes  prépofés  pour  prendre  garde,  qu’on  n’oubliât  rien  du 
Formulaire  ; ôc  pour  qu’ils  puffent  entendre  celui  qui  le  pto- 
non^oit,  fans  en  perdre  aucune  parole,  ils  impofoient  filence 
aux  Afliftans.  La  plupart  de  ces  formules  , fi  nous  en  croyons 
Jamblique  ( i) , comme  celle  de  la  Tlteurgie , efpece  de  ma- 
gie , dont  on  pariera  dans  la  fuite , avoient  d’abord  été  cotn- 

Îofées  en  Langue  Egyptienne , ou  en  Langue  Chaldaïque. 

.es  Grecs  & Tes  Romains  en  les  traduifant  y avoient  lailfé 
beaucoup  de  mots  de  ces  Langues  étrangères,  ce  qui  les 
rendit  fouvent  un  langage  barbare  ôc  inintelligible,  mais  tou- 
jours d’autant  plus  rcfpe&able  qu’il  étoir  plus  inintelligible  ôc 
plus  barbare.  . 

(a)  Tout  cela  eft  cité  de»  Infcriptioas , te  delà  Differtatioo  de  Moniteur  de  Bofe. 


Tome  J. 


(t)  DetMyft. 
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(t)  En-  L.  4- 
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CHAPITRE  XI. 

Des  bijbrumens  dont  on  fie  fieruoit  dam  les  Sacrifices  & dans 
d’autres  Cérémonies  religieufes. 

AP r e’ s avoir  traité  des  Sacrifices  & des  Viûimes , Je 
dois  parler  des  Inftrumens  facrés  ; niais  comme  il  eft 
difficile  d’en  faire  bien  entendre  la  defcription  fans  figures , 
les  Lecteurs  auront  recours  aux  Antiquaires  qui  les  ont  fait 
graver. 

Celui  qu’on  nommoit  Acerra>  étoit  un  coffret  dans  lequel 
on  mettoit  l’encens , à peu  près  comme  nous  en  avons  dans 
nos  Eglifes  ; car  ceux  des  Anciens , que  le  temps  nous  a con- 
fervés  , & qu’on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  , n'étoient 
pas  tous  faits  fur  le  même  modèle , ni  de  même  métal.  Ce 
coffret  ou  cette  boëte  de  parfums , fe  voit  fouvent  fur  les 
Monumens  anciens , entre  les  mains  des  Camilles,  quelquefois 
entre  celles  des  Veftales. 

• L’Encenfoir,  ou  Thurtbulttm  , étoit  connu  des  Anciens» 
mais  on  rien  voit  aucune  reprefentation  dans  les  Monumens. 
Les  Grecs  nommoient  cet  Infiniment  Thymiaterton , ôc  on 
voit  bien  quel  en  devoit  être  l’ufage. 

Le  Prefericule  étoit  un  vafe  qui  contenoit  la  liqueur  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Libations.  Le  Difque,  un  baffin  où 
l’on  mettoit  les  viandes  des  victimes.  L’Afperfoir , qui  étoit 
à peu  près  comme  les  nôtres , de  crin  de  cheval , ou  de  quel- 

Su’autre  animal , avec  un  manche , fervoit  pour  les  afperfions 
’eau  iufirale , qui  étoit  contenue  dans  un  vafe , dont  les  mo- 
numens nous  ont  confervé  quelque  reprefentation. 

La  Patere , étoit  un  infiniment  ordinairement  rond , un  peu 
creux , & avec  un  manche.  Elle  fervoit  à recevoir  la  liqueur 
qu’on  y verfoit  du  vafe , & à la  répandre  fur  la  victime  , ce 
que  Virgile  explique  très- nettement  : 

lofa  tenens  dextrâ  poser am  pulcherrima  Dido 
Candentis  vaccce  media  inter  cornua  Jùdit  (i). 
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Expliquées  par  PHiJloire.  Liv.  III.  Chap.  X. 

La  belle  Dtdon  tenant  la  patere  de  la  main  droite , la  ver/à  entre 
les  cornes  de  la  Genijfe  blanche.  Cet  infiniment,  fait  de  differens 
métaux ,-  avec  quelques  variétés  pour  là  forme , eft  celui  que  le 
temps  a le  plus  refpeâé , & il  y a peu  d’ Antiquaires  qui  n’en 
ayent  plufieurs. 

Le  Simpulum , qui  approchoit  allez  par  fa  forme  de  la  Pa- 
tere j étoit  une  efpece  de  cueiller,  dont,  félon  Fefius , on 
fe  fervoit  dans  les  Sacrifices  pour  faire  les  Libations  du  vin. 
Pline  (i)  nomme  cet  infiniment  Stmpstvtum,  & dit  qu’il  y en 
avoit  de  terre  cuite. 

Le  Bâton  augurai , qu’on  appelloit  L/rwo , ainfi  qu’une  forte 
de  trompette,  étoit  un  peu  recourbé  par  le  bout,  & les  Au- 
gures , qui  vouloient  examiner  le  vol  des  oifeaux  pour  en  tirer 
quelque  préfage , le  tenoient  à la  main  : on  le  trouve  com- 
munément fur  les  Monumens  & fur  les  Médaillés. 

Le  Maillet , maliens , fervoit  pour  aflbmmer  la  viâime , 
ainfi  que  la  Hache  ; car  on  voit  ces  deux  fortes  d’inftnimens 
fur  les  bas-reliefs  indifféremment  entre  les  mains  des  Viéti- 
maires. 

Le  Secejpita , étoit  un  Coutelas  qui  fervoit  à égorger  la 
victime  : il  y en  avoit  de  differentes  formes , & même  à guaî- 
ne.  La  définition  qu’en  donne  Fefius  eft  jufte  : c’étoit,  dit-il, 
un  couteau  de  fer , long , à manche  rond  & d’y  voire , orné 
au  pommeau  de  bandes  d’or  & d’argent , dont  les  Flamines 
& les  Pontifes  fe  fervoient  pour  fàcrifier. 

Le  Ligula , ou  Lingula , étoit  une  efpece  d’Efpatnle  dont  fe 
fervoient  les  Harufpices  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des 
vi  aimes. 

Le  Candélabre  étoit  un  chandelier  à plufieurs  branches , 
fur  lequel  on  mettoit  les  torches  qui  brûloiem  pendant  le 
Sacrifice. 

Le  Dolabre , un  grand  couteau  qui  fervoit  à découper  la 
viaime  (a). 

L’ Enc  labres , dont  parle  Miffon  dans  fon  Voyage  d’Italie, 
étoit  la  Table  fur  laquelle  on  pofoit  la  viaime,  pour  en  confide- 
rer  plus  commodément  les  entrailles,  ôc  en  tirer  les  augures. 

(a)  On  en  trouve  la  reprefentarion  dans  le  cinquième  Tome  des  Mémoires  de 
l'Aeademie  des  Betle3-I.ec  très. 

Kk  ij 
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VOffa  ; étoit  la  Marmite  dans  laquelle  les  Prêtres  fai- 
foient  cuire  la  portion  de  la  victime , qui  leur  avoir  été  def- 
tinée. 

La  Trompette  étoit  une  efpece  de  Cor  ou  de  Clairon 
dont  on  fonnoit  dans  la  ceremonie  des  Hécatombes  ; mais 
dans  tous  les  Sacrifices  c’étoit  toujours  un  joueur  de  flûte  , 
qui  accompagnoit  la  victime , lorfqu’on  la  conduifoit  dans  lé 
lieu  où  on  devoit  l’immoler  , 6c  qui  jouoit  de  fes  deux  flûtes- 
pendant  le  Sacrifice , comme  on  le  voit  dans  prefque  tous  les 
, monumens  qui  nous  relient  fur  ce  fujet. 

L ’Urceolus , étoit  un  petit  vafe , de  bronze , d’argent , de 
terre , ou  de  quelque  autre  matière , qui  avoir  un  col  retrefli 
ôc  l’ouverture  large , à peu  près  comme  nos  burettes , que 

fortoient  les  Miniftres  lubalternes , pour  laver  les  mains  des 
rêtres.  On  en  trouve  fouvent,  fur  les  monumens  antiques  y 
entre  les  mains  de  ces  fortes  de  Miniftres» 

Quoiqu’on  ne  doive  pas  mettre  les  Trépieds  au  nombre  des 
Inftrumens  dont  on  fè  fervoit  dans  les  Sacrifices,  cepen- 
dant comme  il  y en  avoit  fouvent  dans  les  T emples , fur-tout- 
dans  ceux  d’Apollon , 6c  qu’ils  fervoient  quelquefois  à fou- 
tenir  des  vafes  üicrés , il  eft  neceflaire  d’en  dire  ici  quelque 
chofe.  Sans  m’arrêter  à la  diftinêtion  d’Athenée  qui  n en  ad- 
met que  de  deux  fortes,  qui  fe  reduifent  aux  grands  ôc  aux, 
petits  Trépieds,  je  les  divife  en  trois  efpeces.  Je  mets  dans 
fa  première,  ceux  qui  fervoient  à la  Pythie  lorfqu’elle  ren- 
doit  les  Oracles  d’Apollon  dans  le  Temple  de  Delphes 
Comme  l’exhalaifon  qui  lui  infpiroit  l’avenir  fortoit  d’une  ca- 
verne , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoire  des  Oracles  , 
ôc  qu’on  pouvoir  y tomber  en  s’en  approchant  de  trop  près , 
ce  qui  étoit  arrivé  qpelquefois,  on  inventa  une  machine  fou- 
tenue  fitr  trois  pieds  qui  pofoient  fur  le  roc , ôc  la  Prêtrefle 
s’y  affeioit , pour  recevoir  commodément  6c  fans  danger  l’ex- 
halaifon  de  la  caverne.  C’eft  cette  forte  de  Trépieds  dont  il 
eft  tant  parlé  dans  l Hiftoire  ancienne.  La  féconde  efpece 
comprend  tout  ce  qui  étoit  appuyé  fur  trois  pieds , vafes,. 
tables,  ou  quelque  autr&  chofe  que  ce  fût  ; 6c  de  ceux-ci  iL 
y en  avoit  un  grand  nombre.  Je  mets  dans  la  troifiéme  les 
Trépieds  votifs,  que  des  Princes  ou  des  Particuliers  confa- 
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Expliquées  par  F Hifiotre.  Liv.  HT.  Chap.  XI.  261 
croient  dans  les  Temples  d’Apollon.  Hérodote  (1)  parle  d’un 
Trepied  d’or,  que  les  Grecs  victorieux  des  Perles  envoyè- 
rent à Delphes  : Dans  le  partage  qu’ils  firent  des  dépouilles  des 
tnnemts , dit  cet  Auteur , ils  mirent  l’argent  à part , en  prirent 
un  dixiéme , pour  le  Dieu  qu’on  honorait  à Delphes  ; & ils  firent 
de  cette  portion  un  Trepied  d'or  qu’ils  lut  conjacrerent , & qu’on 
voit  encore  fur  un  Serpent  d’airain  à trois  têtes.  I!  paroît  par 
ces  dernieres  paroles,  que  ce  Trepied  d’or  étoit  foutenu  fur 
un  autre  efpece  de  Trepied  reprefenté  par  les  trois  têtes 
d’un  ferpent  ; ce  qui  eft  confirmé  par  Paulanias , qui  dit  (2) , 
que  le  Trepied  d’or  donné  par  les  Grecs,  après  la  bataille  de 
Platée , étoit  foutenu  par  un  dragon  d’airain. 

On  ne  s’attend  pas  que  je  mette  dans  aucune  de  ces  efpe- 
ees  de  Trépieds,  ceux  dont  parle  Homere , qui  alloient  tous 
feuls  à l'afiemblée  des  Dieux  : fiction  poétique  par  laquelle 
il  a voulu  nous  foire  comprendre  l'excellence  des  ouvrages  de 
Vulcain. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  cabinets  des  Curieux,  & 
dans  les  ouvrages  des  Antiquaires  que  lès  Trépieds  , on  y en 
trouve  de  toutes  fortes  de  figures , ôc  même  d’affez  linguliers. 
La  plupart  font  d’airain  ou  de  bronze. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Prêtres , <ÙT  des  autres  Minijires  des  Sacrifices 

APre’s  avoir  parlé  des  Sacrifices,  des  Victimes,  ôc  des1 
Inftrumens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  immoler,  il  faut 
maintenant  dire  quelque  chofe  des  Prêtres  & des  Miniftres. 
Comme  il  n’y  a point  de  Nation,  quelque  fauvage  qu’elle 
foit,  qui  n’air  quelque  Religion,  il  n’en  elt  aucune  aulli  qui 
n’ait  des  Miniftres  pour  y prefider  ; mais  nous  ne  parlerons 
gueres  dans  ce  Chapitre , que  de  ceux  des  Grecs  8t  des  Ro- 
mains. Le  nom  general  que  les  premiers  de  ces  deux  Peu- 
ples donnoient  à leurs  Prêtres , étoit  celui  de  iV*>  , quoiqu’ils 
difFeraflent  entre  eux  par  des  noms  8c  par  des  fonctions  parti- 
culières. Pour  en  parler  avec  quelqu  ordre , nous  prendrons 

K k iij 


(1)  Liv.  j. 


(1)  m Phoc. 
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pour  guide  l'illuftre  M.  Porter  qui  a fait  un  excellent  Ouvrage 

fur  l’Archeologie  Grecque- 

Je  crois  d’abord , comme  je  l’ai  déjà  infinué , qu’ancienne- 
mentle  Sacerdoce  appartenoit  aux  Chefs  de  famille  ; du  moins 
avoient-ils  la  liberté  de  facrifier , quoiqu’il  y eût  des  Prêtres 
d’office  : c’eft  ainfi  qu’au  fiege  de  Troye , pendant  que  Chry- 
sès  6c  d'autres  encore  étoient  Prêtres  , nous  voyons  dans  Ho- 
mère que  les  Rois , les  Princes , & les  Chefs  de  l'armée,  ne 
laifloient  pas  d’offrir  des  Sacrifices. 

Lorfquil  s’agiffoit  de  choifir  un  Prêtre,  on  examinoit  fa 
vie , fes  mœurs , 6c  même  fes  qualités  corporelles , ôt  il  fal- 
loir qu’il  fut  exempt  des  défauts  qui  choquent  ; à peu  près 
comme  nous  voyons  que  dans  l’Ecriture  Sainte  les  borgnes, 
les  boiteux , les  boffus , ôcc.  étoient  exclus  du  Sacerdoce.  Les 
Athéniens  demandoient  même  dans  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion, une  vie  chafte>  ôc  pure,  ôc  on  fçait  que  leurs  Hiero- 

{>hantes  fe  fervoient  de  quelques  herbes  froides , comme  de 
a ciguë  , pour  devenir  continens.  Généralement  il  étoit  per- 
mis aux  Prêtres  de  fe  marier  ; fouvent  les  fécondés  noces  leur 
étoient  interdires , quoique  l’Hiftoire  nous  apprenne  que  cette 
réglé  n’a  pas  toujours  été  exactement  obfervée. 

Putre,  des  Les  Grecs  ôc  les  Romains  avoient  une  Hiérarchie  ; des 
Souverains  Pontifes , des  Prêtres , 6c  des  Miniftres  fubalter- 
nes  qui  les  fervoient  dans  leurs  fondions  ; mais  comme  les 
Grecs  étoient  divifés  en  plufieurs  Etats  indépendants  les  uns 
des  autres  , cetre  Herarchie  n’étoit  pas  par-tout  uniforme.  Il 
y avoit  même  des  Villes,  comme  Argos  ôc  quelques  autres, 
où  les  femmes  prefidoient  à la  Religion.  Rien  n’eft  plus  cé- 
lébré que  ces  Prêtreffes  d’Argos , puifque  leur  Sacerdoce 
fervoit  d’époque  dans  les  evenemens  publics.  Les  noms  de 
la  plupart  de  ces  Prêtreffes  n’étoient  plus  connus , lorfque 
M.  Fourmont  le  jeune  trouva,  pendant  fon  voyage  de  la 
Grece , une  Infcription  fort  étendue  qui  en  contient  un  am- 
ple catalogue , ôc  dont  il  fe  difpofe  à donner  l’hiftoire.  Mi- 
nerve Poliade , la  Patrone  d’Athenes  , avoit  une  Prêtreffe  pour 
prefider  à fon  culte,  ôc  Plutarque , dans  fes  morales,  nomme 
une  Lyltmaque  qui  exerçoit  cette  fonClion.  Les  Pedaftens, 
(i)inClio.  félon  Hérodote  (t) , avoient  auffi  pour  leur  Minerve  une 
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PrêtrefTe.  Il  y en  avoit  auffi  une  à Catane  pour  Cerès,  à 
Clazomene  pour  Pallas  > ôcc. 

A Delphes  il  y avoit  cinq  Princes  des  Prêtres  , ôc  avec 
eux  des  Prophètes  qui  prononçoient  les  Oracles.  A Opunte 
deux  Souverains  Pontifes  feulement , dont  l’un  prefidoit  aux 
culte  des  Dieux  cdeftes , qu’on  nommoit  Ouranius  ; l’autre 
aux  Dieux  terreûres  ôc  infernaux , & ce  dernier  étoit  appellé 
Catacthonien. 

Le  Sacerdoce  de  Syracufe,  lequel  , félon  Cicéron  (i) , 
étoit  d’une  très-grande  confidération , ne  durait  qu’un  an. 
Les  Hiérophantes  étoient  des  Prêtres  très-celebres  à Athènes  : 
leur  nom  vient  de  deux  mots  Grecs  , facré,  ôc  $«/>«,  je 
parois.  Selon  Apollodore , c’étoit  lui  qui  étoit  prépofé  pour 
enfeigner  les  chofes  facrées  ôc  les  myfteres  à ceux  qui  vou- 
loient  être  initiés  ; ce  qui , avec  le  nom  d’Hierophante , lui 
avoit  auffi  fait  donner  le  nom  de  Prophète.  Ce  Miniftre  avoit 
fous  lui  d’autres  Officiers  qui  l’aidoient  dans  cette  fonction 
ôc  dans  les  autres  ; on  les  nommoit  Extgetes , ôc  quelque- 
fois , Prophètes.  11  omoit  auffi  les  Statues  des  Dieux , ôc  les 
portoit  dans  les  ceremonies  publiques.  Leurs  femmes  fe 
mêloient  auffi  du  culte  divin , ôc  étoient  nommées  Httrophan~ 
tides.  CePrêtreavoit  encore  le  foin  du  culte  de  Cerès  ôc  de  fes 
myfteres.  On  peut  confulter  pour  tous  ces  articles  les  Notes 
de  Saumaife  fur  Solin. 

Comme  les  Hiérophantes  ôc  leurs  femmes  étoient  defti- 
nés  au  culte  de  la  Dédie  Hecate  ôc  de  Cerès , les  Orgio- 
phantes , ôc  les  femmes  nommées  Orgiajies , prefidoient  aux 
Orgies  ; Ôc  le  Daduque  ou  Lampadophore  aux  Fêtes  nom- 
mées Dadtiquies , dont  nous  parierons  dans  l’article  des  Fêtes 
des  Grecs. 

Si  nous  en  croyons  Pollux  (2) , il  y avoit  feize  fortes  de 
Miniftres  des  Temples  ; les  Prêtres  ; les  Garde- Temples  ou 
Bedeaux  ; ceux  qui  avoicnc  foin  des  chofes  facrées  ; les  Pro- 
phètes/ les  Hypoprophetes  , ou  les  Subdelegués  des  Prophè- 
tes, qui  publioient  l’Oracle;  les  Sacrificaèeurs  , ceux  qui  mi- 
tioient , les  Adminiftrareurs  des  chofes  facrées , les  P uri frot- 
teurs , les  Devins  ou  Infpirés , les  Sortilegues , ceux  qui  ra£ 
fembloient  les  difcoursde  bonne  avanture  , les  Chrefmoihttes , 
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e’cft-à-dirc  , ceux  qui  donnoicnt  les  Sorts  à tirer,  les  Saints 

ou  Dévots , les  Thuriféraires  ou  porte-encens , les  Hyparetcs , 

6c  les  Serviteurs  (<a)  ou  Canailles. 

Le  même  Auteur  remarque  enfuite  (1)  que  les  mêmes 
noms  étoient  donnés  aux  differens  Ordres  de  Prêtreffes , dans 
les  lieux  où  les  femmes  étoient  les  Miniftres  des  Temples, 

& que  la  Prêtrcffe  d’Apollon  à Delphes , poctoit  par  excel- 
lence le  nom  de  Pythia.  Il  pouvoit  ajouter  encore , qu’à  Cla- 
zomene  la  Prêtreffc  de  Pallas  étoit  nommée  Hejÿchta , celle 
de  Bacchus  T/iyas , ôc  en  Crete  celle  de  Cybéle , MeUJJè.  * 
li  pouvoit  remarquer  aulfi  que  parmi  les  Athéniens  , les  Mi- 
niftres fubalternes  s’appclloient  Parafa  es  ; ce  nom  n’étant  pas 
alors  une  injure , comme  il  l’eft  à prefent.  L’acception  de 
ce  mot  dans  le  fens  que  je  l’ai  prife,  fc  tire  d’une  Infcription 
d’ Athènes,  où  il  cft  dit , que  des  deux  Taureaux  immolés, 
une  partie  feroit  retenue  pour  les  Jeux,  l’autre  partagée  entre 
les  Prêtres  6c  les  Paralitcs.  La  fonction  principale  de  ces  Pa- 
rafites,  qui  avoient  féance  entre  les  premiers  Magiftrats , étoit 
de  choitir  le  froment  deftiné  aux  Sacrifices. 

Il  y avoit  encore  une  autre  efpece  de  gens  deftinés  à fer- 
vir  dans  les  Sacrifices  ; c’étoient  les  Ceryces , ou  les  Crieurs, 
dont  la  fonction  étoit  d’annoncer  publiquement  les  chofes > 
tant  civiles  que  facrécs.  Audi , félon  Athenée , on  devoit  en 
élire  deux,  ôc  on  trouve  en  effet  ce  nombre  de  deux  Cery- 
ces, dans  la  belle  Infcription  d’ Athènes,  expliquée  dans  la 
i.  Paléographie  (2) , l’un  pour  l’Arcopage  , l’autre  pour  l’Ar- 
chonte. ils  dévoient  être  tirés  de  la  famille  Athénienne,  la- 
quelle, félon  Ifocratc,  portoitle  nom  deCeryce,  d’un  certain 
Ceryx,  fils  de  Mercure,  6c  de  Pandrofe,  fille  de  Cecrops. 

Surquoi  nous  remarquerons  en  paffant  , qu’il  y avoir  des 
familles  Sacerdotales,  defquelles  dévoient  être  tirés  les  Prê- 
tres ; comme , à Athènes  celles  des  Eumolpides , pour  le  culte 
de  Cerès  ôc  les  myfteres  Eléuûniens,  ôc  a Rome  celles  des 
Pinariens  ôc  des  Potitiens,  pour  celui  d’Hercule. 

A Athènes  l’Archonte  fe  faifoit  honneur  de  la  qualité  de 
ftêtre  : tel  étoit  entre  autres  Xénon , qui  fut  Archonte  fous 

(4)  Cette  lifte  n’eft  pas  complette , comme  on  le  verra  Hans  la  fuite  de  ce 
.Chapitre. 
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le  Confulat  de  Drufus,  la  fécondé  année  de  Tibere,  & qui 
prend  la  qualité  de  Prêtre  dans  Hnfcription  dont  nous  venons 
de  parler  ; 6c  fi  nous  en  croyons  Spon , le  même  Drufus  étoit 
en  même-temps  Conful  , Archonte  ôc  Prêtre.  L’origine  du 
Sacerdoce  des  Archontes , félon  Demofthene  (i) , vint  de  ce  3i 

qu’anciennedient  les  Rois  6c  les  Reines  d’Athenes  étoient  les  cxr,im' 
Souverains  Pontifes.  La  Royauté  ayant  été  abolie,  on  conti- 
nua de  choifir  un  Roi  6c  une  Reine  , pour  préfider  aux  cho- 
fes  facrées , oe  qui  enfuite  paffa  aux  Archontes  , ôc  à leurs 
femmes.  Les  Eptmeletes  fervoient  le  Roi  dans  les  chofes  fa- 
crées, 6c  des  femmes  nommées  Gereres,  adiftoient  la  Reine, 
au  nombre  de  quatorze.  Le  Ceryce  la  fervoit  auffi  dans  les 
myfteres  les  plus  fecrets  de  la  Religion. 

Indépendamment  de  tous  ces  Miniftres  , il  y avoit  auffi  un 
Pontife,  ou  plutôt  un  Archiprêtre  »*,  qui  préfidoit  aux 
chofes  facrées.  Quelquefois  il  ne  l’étoit  que  d’une  ville; quel- 
quefois de  toute  une  Province.  Il  avoit  auffi  fouvent  cette 

Sualité , à vie  ; quelquefois  pour  cinq  ans.  Comme  il  y avoit 
es  Archiprêtres,  on  trouve  auffi  des  ArchiprêtrefTes  ; car  parmi 
les  Grecs , les  femmes  étoient  auffi  fouvent  que  les  hommes , 
admifes  aux  Minifteres  facrés.  Ces  ArchiprêtrefTes  étoient  les 
Supérieures  des  PrêtrefTes , 6c  étoient  choifîes  dans  les  meilleu- 
res maifons.  De  toutes  les  PrêtrefTes  des  Payens , la  plus  célé- 
bré étoit  la  Pythie,  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Les  Neocores  avoient  des  emplois  qui  répondoient  à ceux 
de  nos  Sacriftains  : ils  dévoient  en  effet  avoir  foin  d’orner  les 
Temples,  ôc  de  tenir  propres  les  vafes  6c  les  uflenciles  qui 
fervoient  dans  les  ceremoniesde  Religion.  Theodoret  (2)  eft  (0  } 

le  feul  qui  parle  de  deux  autres  fondions  des  Neocores. 

L’une  de  fe  tenir  à la  porte  des  Temples  pour  jetter  de  l’eau 
luftrale  fur  ceux  qui  y venoient , afin  de  les  purifier.  L’autre 
de  jettet  de  la  même  eau  fur  les  viandes  fervies  à la  table  des 
Empereurs.  Julien  TApoftat  , dit  cet  Auteur,  alloit  dans 
le  Temple  du  Génie  public  de  la  Ville  d’Antioche;  6c  les 
Neocores , debout  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Temple  , jettoient 
de  l’eau  luftrale  fur  ceux  qui  entroient , prétendant  par-là  les  juf 
tifier. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  la  fécondé  fon&ion  dont 
Tome  1.  L 1 
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on  a parlé , dans  l’hiftoire  que  je  vais  raconter  : c’eft  à l’occa- 
fion  d’un  jeune  Neocore  qui  fefaifoit  inflruire  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne , mais  qui  ne  put  refufer  d’accompagner  le 
même  Empereur  dans  un  feffin , où  il  devoir  faire  la  fonction  de 
bénir  avec  l’eaa  luftrale  les  viandes  qu’on  fervoit  dans  le  repas. 
Sur  quoiTheodoret  remarque , que  quoique  la  fête  que  donnoit 
Julien  dans  le  Faubourg  de  Daphné,  aux  habitans  d’Antio- 
che, dura  plufieurs  jours,  le  jeune  Neocore,  qui  étoit  debout 
auprès  de  cet  Empereur , apres  avoir  jetté  l’eau  luftrale  fut  les 
viandes  , fe  retira  fecretement , & ne  parut  plus  aux  feftins  des 
jours  fui  vans.  Cet  office  devint  très- confid  erable  ; car  lesNeo- 
cores , qui  d’abord  n’étoient  chargés  que  d’emplois  ferviles , fu- 
rent dans  la  fuite  des  Miniftresfuperieurs,  des  fouverains  Pon- 
tifes , qui  facrihoient  pour  le  falut  de  l’Empereur.  On  trouve 
furies  médaillés,  où  le  nom  de  Neocore  eft  fouvent  employé, 
celui  de  Prytane  qui  leur  étoit  accordé  quelquefois , avec  celui 
d ' Afgonothete , ou  Diftributeut  des  prix  dans  les  Jeux  publics. 
Les  Villes  mêmes,  6c  celle  d’Ephefe  fut  la  première,  félon 
Van-Dalc , prirent  le  nom  de  Neocores  ; furquoi  on  peut 
confulter  Vaillant,  ôc  les  autres  Antiquaires. 

Avant  que  de  parler  du  Sacerdoce  des  Romains  , je  dois 
dire  quelque  chol’edes  trois  fortes  de  Prêtres,  qui  leur  étoient 
communs  avec  les  Grecs.  Les  premiers  étoient  ceux  de  Cybc- 
le,  les  féconds  ceux  de  Mithras,  les  troiftémes  ceux  des  Or- 
gies, ou  des  myfteres  de  Bacchus. 

Rien  n’cft  plus  célébré  dans  l’Antiquité  , ôc  en  même-temps 
plus  méprifàble  que  les  Prêtres  de  Cybcle , qu’on  nommoit 
Galles  y ou  Archigalles , d’un  fleuve  de  Phrygic , appellé  Gal- 
lus.  Van-Dale  regarde  ces  Galles , 6c  avec  raifon,  comme  des 
coureurs,  des  bandits  6c  des  charlatans  , qui  alloient  de  ville 
en  ville , jouant  des  cymbales  ôc  des  crotales , portant  fur  leur 
fein  de  petites  images  de  la  mere  des  Dieux , pour  ramafler 
quelques  aumônes;  gens  de  la  lie  du  peuple,  félon  Apulée; 
des  fanatiques , des  furieux , ôc  d’une  débauche  infâme.  On 
convient  avec  ce  fçavant  Auteur,  du  portrait  qu’il  fait  de  ces 
Miniflres  ; mais  on  ne  fçauroit  être  de  fon  avis  , lorfqu  il  dit 
que  quoiqu’ils  fuffent  confacrés  au  fervice  de  Cybele,  ils  n’a- 
voient  pas  la  qualité  de  Prêtres , puifque  leur  Sacerdoce  eft 
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une  chofe  inconteôable.  Pline , Apulée  & Suidas,  difent  for- 
mellement qu’ils  étoient  Prêtres , ôc  leur  donnent  ce  titre  ; fie 
Lucien  (i)  qui  décrit  la  ceremonie  de  leur  initiation,  ne  laide 
aucun  lieu  d’en  douter. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  voir  dans  Clement  d’Alexandrie , 
dans  Ladance,  dans  S.  JeanChryfoflome  ôc  dans  S.  Auguftin , 
le  portrait  qu’ils  font  de  ces  malheureux  Prêtres,  puifque  les  Au- 
teurs profanes  ont  eu  un  égal  mépris  pour  eux.  Cependant  la 
Loi  avoit  pourvu  à leur  fubfiftance  , puifque  félon  Cicéron  (2) , 
elle  tnarquoit  les  jours  où  il  leur  étoit  permis  de  demander 
l’aumône , Ôc  pendant  lefquels  il  étoit  défendu  à toute  autre 
perlonne  de  mendier:  P rater  Idea  matris  famulos , eofque  juflis 
dtebus , ne  qui  s jhpem  cogito.  Cette  quête , autorifée  par  la  Loi , 
fe  fàifoit  apparemment  chaque  mois,  puifqu’on  avoit  donné  à 
ces  Prêtres  le  nom  de  Menagyrtes  ôc  Metragyrtes  ; parce  que  cé- 
toit  pour  la-mere  des  Dieux  qu’ils  recueilloient  ces  aumônes.  On 
avoir  ajouté  à ces  noms,  par  derifion , celui  d ’Agtdies , comme 
qui  diroit,  foifeurs  détours  de  paffe-paffe,  pour  avoir  de  l’ar- 
gent, joueurs  de  gobelets.  Clement  d’Alexandie  ajoute  aux 
qualifications  qu’il  donne  à ces  Galles , celle  de  Preftigiareur 
Ôc  de  Devin,  parce  qu’ils  fe  mêloient  en  effet  de  prédire  l'a- 
venir. Ils  étoient  toujours  accompagnés  de  vieilles  femmes 
qui  paffoient  pour  des  forcieres.  Plutarque  (j)  qui  parle  des 
vers  qu’ils  chantoient,  dit  qu’ils  avoient  rendu  fa  Poëfie  des 
Oracles  fi  méprifable,  qu’ils  avoient  fait  tomber  les  vrais  Ora- 
cles du  Trepié  ; c’eft-à^dire , de  Delphes.  Ce  même  Auteur 
ajoute  qu’ils  rendoient  leurs  Oracles  fur  le  champ , ou  qu'ils 
les  tiroient  au  fort  dans  certains  Livres  qu'ils  portoiem  avec 
eux  , ôc  v-etidoient  leurs  miferables  prédictions  à des  femme- 
lettes , qui  étoient  charmées  de  la  cadence  de  leurs  vers. 

A ce  portrait  des  Galles  nous  devons  ajouter  ce  que  Lu- 
cien (4)  nous  apprend  de  la  grande  fête  qui  fe  cefebroit  en 
Syrie , ôc  de  la  fureur  où  jettoit  l’initiation  de  ces  miferables 
Mini  (1res.  A cette  fête,  dit-il,  fe  rendent  quantité  de  Galles  , 
qui  célèbrent  leurs  myfteres.  Us  fe  tailladent  les  coudes , ôc 
fe  donnent  mutuellement  des  coups  de  fouet  fur  le  dos.  La 
troupe  qui  les  environne , joue  de  la  flûte  ôc  du  tympancm , 
pendant  que  d’autres  faifis  d’un  entlmufiafine  divin , chantent 
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des  chanfons  qu’ils  font  fur  le  champ.  C’cft  ce  jour-là , ajouta 
Lucien , qu’on  fait  des  Galles.  Comme  le  fon  de  la  flûte  ins- 
pire aux  afliftans  une  efpece  de  fureur , le  jeune  homme  qui 
doit  Être  initié , jette  fes  habits , ôc  faifant  de  grands  cris , vient 
au  milieu  de  la  troupe,  qui  efl  hors  du  Temple , dégainé  fon 
épée,  6c  fe  fait  Eunuque  lui-même;  puis  courant  par  la  ville , 
tenant  à la  main  les  marques  de  fa  mutilation , il  les  jette  dans 
une  maif'on , où  il  prend  l’habit  de  femme.  Cette  mutilation 
fe  faifoit  ailleurs , félon  Pline , avec  les  fragmens  d’un  pot  de 
terre  de  Samos , ôc  étoit  par  conféquent , ôc  plus  longue  ôc 
plus  douleureufe. 

On  fçait  que  c’étoit  en  l’honneur  d’Atys , favori  de  Cybele , 
que  fe  commettoit  cette  barbarie,  dont  il  avoit  lui-même  don- 
né l’exemple  : mais  tirons  le  rideau  fur  ces  infâmies , ôc  difons 
un  mot  feulemeht  du  Grand-Prêtre  de  cette  miferable  trou- 
pe. Ce  Chef  fe  nommoit  l’Archigalte,  ôc  étoit  ordinairement 
d’une  famille  confiderablc  ; du  moins  lifons-nous  dans  Grutec 
une  Infcription  de  l’Archigalle  Camerius  Crefcens , qui  avoit 
à fa  fuite  un  grand  nombre  d’Efclaves  ôc  d’Aflranchis.  On 
trouve  dans  le  premier  Tome  de  l’Antiquité  expliquée,  la  fi- 
gure d’un  Ardiigalle  avec  une  longue  tunique  qui  defeend 
jufqu’à  terre , ôc  pardeflùs,un  grand  manteau  retrouffé,  avec 
un  collier  qui  lui  defeend  fur  la  poitrine , fur  laquelle  font  re- 
préfentées , dans  deux  Médaillons  , deux  têtes  d’Atys , fans 
barbe , avec  le  bonnet  Phrygien  : plus  bas  fe  voit  le  frontifpi- 
ce  d’unTemple,  à l’entrée  duquel  paroîtla  DéefTe  Cybele , re~ 
connoiflàble  aux  tours  ôc  aux  créneaux  quelle  porte  fur  la  tête- 
Jupiter  ôc  Mercure  qui  font  à côté  d’elle , marquent  qu’elle 
étoit  la  mete  des  Dieux.  Cette  figure , à laquelle  il  manque  la 
tête , ôc  qui  appartenoit  autrefois  à M.  Baudeiot , efl , je  crois, 
prefentement  en  Angleterre. 

Outre  ces  Galles  ôc  ces  Archigalles , Cybele  avoit  encore 
d’autres  Prêtres  qui  n’étoient  pas  mutilés , ôc  des  Prêtrefles , 
dont  on  trouve  les  noms  dans  Gruter.  On  connoîr  parmi  ces 
Prêtrefles  une  Dame,  nommée  Lober ia>  Foltcla , qui  étoit  la 
fouveraine  Prêtrefle  de  la  mere  des  Dieux  ; c’eft-à-dire , qui 
préiidoit  aux  autres,  comme  l’Archigalle  prefidoit  aux  Galies. 

Nous  devons  remarquer,  que  tous  les  Prêtres  ôc  Prêtrefles 
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de  la  mere  des  Dieux , établis  d’abord  dans  la  Phrygie , s’é- 
toient  enfuite  répandus  dans  la  Grece  , ôc  dans  lEmpire  Ro- 
main , dès  le  temps-même  de  la  Republique. 

Je  dirai  peu  de  chofes  des  Prêtres  de  Mithras  , dont  le  culte 
fut  porté  à Rome,  fi  nous  en  croyons  Plutarque,  du  temps 
de  Pompée , ôc  plus  tard , félon  Van-Dale , parce  que  j’en  par- 
lerai au  long  dans  l’hiftoire  de  ce  Dieu  (a).  Il  fuffit  de  fçavoir 
pour  le  prefent,  que  Mithras  avoit  un  Miniftre  qui  fe  nom- 
moit  le  rere  des  myfteres  facrés;  Pater Jacrorum , ôc  desPrê- 
trcffes  qu’on  appelloit,  Matres facrorum  ; que  ces  Prêtres  étoient 
furnommés  Lions  , Ôc  les  Prétreffes  Hyènes , félon  Porphyre  : 
de-là  étoient  appelles  Leontiques,  les  myfteres  Mithriaques  , 

& Patriques , à caufe  des  Peres  qui  y prélidoient  ; que  d’autres 
Miniftresde  ce  Dieu  étoient  nommés  Coraces  r les  corbeaux, 
ou  Hterocoraces  y corbeaux  facrés  ; ou  Heltaques , à caufe  du 
Soleil  que  Mithras  repréfentoit.  Enfin,  que  ceux  qui  vouloient 
être  initiés  aux  myfteres  de  ce  Dieu , dévoient  palier  par  des 
expiations  aufli  longues , que  douleureufes , comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu. 

Enfin,  comme  les  Grecs  ôc  les  Romains  célebroient  égale- 
ment les  grands  myfteres  de  Bacchus,  ou  les  Orgies  , je  dois 
mettre  dans  cette  clafle  commune,  les  Prêtres  ôc  les  Prêtrefl'es 
qui  y prélidoient  ; mais  comme  il  en  fera  queftion  dansl  hiftoire 
de  ces  myfteres,  je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  Minif- 
tres  portoient  différons  noms , puifqu’on  trouve  dans  les  An- 
ciens, que  les  Bacchantes  étoient  appellées  Baccha , Alena- 
des , Ba/Jarides , Thyades , Mtmallomdes  , Edonides , Elyades  , 

Eleides  -,  tous  noms  tirés  ou  de  leur  maniéré  de  crier , ou  de 
leur  fureur.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  Prêtres  des  Ro-  • 
mains. 

La  Ville  de  Rome  n’ayant  été  d’abord  qu’un  affemblage  de  p"tr« 
bandits  ôc  de  fugitifs,  que  Romulus  avoit  ramaffés,  ce  Prince  Romamv’ 
fongea  peu  à la  Religion  ; Ôc  cette  Religion  , empruntée  des 
Aibains  ôc  de  quelques  autres  Peuples  voifins,  fut  dans  ces 
premiers  temps  très-limple  ôc  très-unie.  Des  Templeaôc  des 
Chapelles  fans  omemens  Ôc  fans  Statues  ; car  félon  PlutarquG 
il  fe  paflâ  171.  ans  fans  qu’on  y en  vît  aucune  ; des  Sacrifices 

(«)  Voyez  l’Article  des  Divinisés  des  Perlés. 
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ollerts  fans  appareil,  fàifoient  tout  le  cérémonial  de  cette 
Ville  naiffante.  Nous  trouvons  cependant  dans  Denys  d’Haii- 
(0  Uv.  ï.  carnaffe  (i),  que  Romulus  ayant  divifé  Rome  en  trente  Cu- 
ries , il  avoit  établi  deux  Prêtres  pour  chacune  ; ce  qui  faifoit 
en  tout,  foixante. 

Numa  Pompilius  , plus  appliqué  aux  adirés  de  la  Religion 
qu  a celles  de  la  guerre,  fit  ptulîeurs  changemens  dans  la  Hié- 
rarchie Romaine  , ainli  que  quelques-uns  de  fes  Succeffeurs  ; 
comme  on  peut  le  voir  dans  Tite-Live,  dans  Denys  d’Hali- 
carnaflTe,  & dans  Dion.  Voici  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
aflïiré.  Les  Prêtres  établis  par  Romulus , dévoient  avoir  au 
moins  yo.  ans  , être  diftingués  par  leurs  moeurs , par  leur 
naiflance , 6c  avoir  de  quoi  s’entretenir  honorablement,  êc 
être  fans  aucun  défaut  corporel  : tant  il  eft  vrai  que  même 
dans  les  Religions  les  plus  groflieres , on  a toujours  obfervé 
de  n’admettre  pour  Miniftres  , 6c  de  n’offrir  pour  Viêtimes , 
que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait , ôc  de  plus  propre  à ho- 
norer la  Divinité.  Comme  dans  le  minillere  de  ces  Prêtres, 
il  y avoit  des  chofes  qui  ne  pouvoient  être  exercées  que  par 
des  petfonnes  du  fexe , 6c  d’autres  où  il  falloir  en  être  aidé , 
c’étoient  les  femmes  mêmes  ôc  les  enfàns  de  ces  Prêtres,  qui 
étoient  chargés  de  ces  fondions.  D’abord  les  feuls  Patrices 
exerçoient  le  Sacerdoce , mais  le  Peuple  piqué  de  cette  pre- 
ference , eut  le  crédit  de  partager  le  Sacerdoce  avec  le  Sé- 
nat , 6c  même  de  fe  faire  transférer,  fous  le  Tribunat  de  Cn. 
Domitius,  le  privilège  qui  étoit  auparavant  refervé  au  College 
des  Patrices , d’élire  les  Prêtres  ; ce  qui  fut  encore  changé 
une  fois , & il  fut  établi  que  le  College  éliroit , 6c  que  le 
Peuple  confirmerait  l’éledion.  Enfin , après  quelques  autres 
variations , qu’il  ferait  inutile  de  rapporter , les  Empereurs 
s’arrogèrent  le  droit  d’élire  les  Prêtres,  & devinrent  eux-mê- 
mes les  Souverains  Pontifes;  ce  qui  commença  à Jules  Cefar. 
Lorfque  l’éledion  des  Prêtres  , faite  par  le  College  qui  avoit 
ce  droit,  étoit  confirmée  par  le  Peuple , on  procedoit  à l’inau- 
guratiên , qui  étoit  comme  une  prile  de  pofTeffion , faire  avec 
ceremonie , 6c  qui  fe  terminoit  par  un  repas  que  donnoient  les 
nouveaux  Prêtres.  Dès  ce  moment  ils  prenoienr  la  Toge,  qui 
fe  nommoit  Toga  prétexta , 6c  l’ornement  de  tête , appellé 
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Apex , Galerus , Albo-Galerus , ÔC  qui  confiftoit  en  une  efpece 
de  bonnet  blanc , furmonté  fouvent  d’une  couronne. 

Les  Prêtres  dans  Rome  jouifloient  de  plufieurs  privilèges  , 

& ils  pouvoietjt  affifter  au  Sénat  ; mais  ce  droit  leur  fut  ôté 
dans  la  fuite  (1).  Ils  étoient  exempts  des  Charges  onereufes  Ci)  Tîte 
de  l’Etat , ôc  difpenfés  d’aller  à la  guerre.  On  portoit  ordi-  Ucc'  3' 
nairement  devant  eux  un  flambeau  ôc  une  branche  de  laurier; 

& il  leur  étoit  permis  de  monter  au  Capitole  fur  un  char  , 
qu’on  appelloit  Carpentum.  Il  y avoir  des  Prêtres  dont  le  Sa- 
cerdoce étoit  à vie , d’autres  qu’on  deftituoit  ; mais  les  Augu- 
res ne  pouvoient  l’être,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Cha- 
qu’ordre  de  Prêtre  avoit  fon  College  particulier , ôc  des  ap- 

ftointemens  pour  les  Sacrifices.  Comme  dans  les  Provinces 
es  Prêtres  etoient  obligés  de  fournir  à la  dépenfe  des  Jeux 
publics  , Ôc  que  dès-là  le  Sacerdoce  leur  étoit  fouvent  à char- 
ge . on  ne  contraignoit  perfonne  à l’accepter. 

Dans  l’ordre  de  la  Hiérarchie  Romaine,  les  Pontifes  étoient 
les  premiers.  D’abord  il  n’y  en  eut  que  quatre  ; mais  ce  nom- 
bre ayant  été  augmenté  dans  la  fuite , on  les  diftingua  en  Pon- 
tifes majeurs  > ôc  en  Pontifes  mineurs  ; les  uns  ôc  les  autres  fou- 
rnis au  Souverain  Pontife , dont  l’autorité  étoit  fi  grande , que 
les  Empereurs  ne  crurent  pas  cette  charge  indigne  d’eux , 
Comme  je  viens  de  le  dire.  Maître  de  toutes  les  ceremonies 
de  b Religion , ôc  du  premier  College , le  Souverain  Pontife 
étoit  extrêmement  refpecté  : fon  chariot , nommé  Thenfa  , 
étoit  different  de  celui  des  autres  Prêtres,  ainfi  que  fon  habil- 
lement ôc  le  refte  de  fon  équipage.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  fortir  d’Italie  ; comme  c’étoit  une  efpece  de  profanation 

[>our  lui  de  voir  un  corps  mort , lorfqu’il  afliftoit  aux  funerail- 
es  on  mettoit  un  voile  entre  lui  ôc  le  cercueil  du  défunt  : c’eff 
Seneque  qui  nous  apprend  cette  particularité , plus  inftruit  en 
cebque  Dion  , lequel  parlant  de  la  Pompe  fimebre  d’Agrip- 
pa  > à laquelle  Augufte , Souverain  Pontife,  affifta , dit  qu’il  ne 
fçait  pas  la  raifon  pour  laquelle  on  avoir  mis  un  voile  entre 
cet  Empereur  ôc  le  cercueil , ôc  que  c’cft  une  erteur  de  croire 
qu’il  n’eft  pas  permis  au  Souverain  Pontife  de  voir  un  mort. 

On  m’objectera  peut-être  que  Cefar  étant  Souverain  Pontife, 
alb  faire  b guerre  dans  les  Gaules  > ôc  qu’ainfi  j’ai  tort  de  dire 
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étoient  au  (fi  fort  étendus , quoique  moindres , & il  falloit  fur- 
tout  qu’ils  fuflent  de  famille  Patricienne. 

Les  Flamines  mineurs  , pris  parmi  le  Peuple,  étoient  moins 
confiderés  , ôc  le  nombre  n’en  a pas  toujours  été  .fixé  à douze. 

11  fuffit  de  les  nommer  pour  connoître  leurs  fondions.  Le 
Flamine  Carmentahs  étoit  Prêtre  de  la  DéefTe  Catmenta.  Le 
Falace  étoit  ainfi  appellé  d’un  ancien  Dieu  de  ce  nom.  Florahs , 
de  la  DéefTe  Flora  ; Furtnalis , de  Furina,  de  laquelle  Varron 
lait  mention.  Laurentalis , d’/lcca  Laurentia  ,•  Lucmalis , de  Lu- 
cine  ; Palatinalis,  de  la  DéefiTe  Palatina,  la  prote&rice  du 
Palatium  ; Pomonalis , de  Pomone  ; V irbialts , de  F'trbius , ou 
Hippolite  i V itcanahs , de  V ulcain  ; V olturnahs , du  Dieu  du 
fleuve  Vulturne.  Les  Empereurs  dont  on  avoit  fait  l’Apo- 
theofe , avoient  aufli  leurs  Flamines.  Ainfi  on  trouve  dans  les 
Infcriptions  un  Prêtre  d’Augufte , Flamen  ylu^uflalis  ; un  Prê- 
tre de  Cefàr , Flamen  Ca/aris  -,  & Marc- Antoine  voulut  bien 
par  flaterie  prendre  cette  dignité  ; un  Prêtre  de  l’Empereur 
Claude,  Flamen  Claudti  ; un  d’Hadrien , Flamen  Hadrtanalis. 

Enfin  il  y avoit  un  Flamine  qui  apparemment  fe  mêloit  du 
culte  de  tous  les  Dieux , & qui  étoit  nommé  Flamen  Dtvorum 
omnium,  le  Prêtre  de  tous  les  Dieux  ; ce  qui  étoit  pourtant 
contre  les  anciennes  conftitutions  (a).  Feftus  prétend  que  les 
femmes  des  Flamines  Diales , ou  de  Jupiter , étoient  des  Prê- 
treffes  & fe  nommoient  Flaminiques , & félon  Aulu-Gelle  , 
elles  jouiffoient  des  mêmes  privilèges. que  leurs  maris , & les 
mêmes  chofes  leur  étoient  défendues  {b). 

Le  Roi  Sacrificateur,  nommé  Rex  Sacrificulus , fut  établi 
après  qu’on  eut  chaffé  les  Rois  de  Rome , pour  conferver, 
dit  Denys  d’Halicarnafle  (1) , le  fou  venir  des  grands  biens  (i)Lir.i. 
qu’avoient  fait  à Rome  quelques-uns  de  leurs  Rois.  On  ordon- 
na que  les  Pontifes  fit  les  Augures  defigneroient  un  des  plus 
anciens  , pour  avoir  foin  du  culte  divin  ; mais  de  peur  que  le 
nom  de  Roi  ne  fut  encore  fùfped,  on-établiten  même  temps 
que  le  Roi  Sacrificateur  feroit  fournis  au  Souverain  Pontife, 


(a)  Tons  ces  noms  font  tirés  de  Feftus  & de  plulieurs  autres  Anciens,  au  des 
Infcriptions  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  Gruter. 

(b)  Erdcm  fermé  ccr alterna  funt , quai  FUmiiuçat  Ditlti  fierfim  aiunt  obftrvi - 
tare.  Aulu-G.  L.  cit. 
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On  lui  donnoit  aufli  le  nom  de  Rex  Sacrontm , & à fa  femme 
(i)Satwr.L i.  celui  de  Regina  Sacrorum.  Macrobe  (t),  qui  l’appelle  le  Pon- 
tife mineur,  dit  qu’il  facrifioit  à Junon  dans  la  Curie  Calabra, 
ainfi  que  fa  femme  qui  immoloit  à cette  Dée£Te  une  Truye  ou 
un  Agneau  femelle. 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  à Rome,  comme  en  Grece,  des  fa- 
milles Sacerdotales  : telle  étoit  dans  cette  Ville  la  famille  des 
Potitiens  & celle  des  Pinariens  , pour  le  culte  d’Hercule , & 
ce  Sacerdoce  y dura  long-temps.  L’origine  en  remontoir  au 
temps  d’Evandre,  ôc  en  voici  l’hiftoire.  Hercule  étant  chez 
ce  Prince , Arcadien  d’origine , mais  établi  en  Italie,  lui  pref- 
crivit  la  maniéré  dont  il  vouloir  être  honoré,  & chargea  de 
ce  foin  deux  vieillards,  dont  Fun  fe  nommoit  Potitius,  & 
l'autre  Pinarius.  Dans  le  premier  Sacrifice  qui  lui  fut  offert  te 
foir , ( Denvs  d’Halicarnafle  dit  que  cela  arriva  au  Sacrifice 
du  matin  ) Potitius  arriva  le  premier , 6c  Pinarius  ne  vint  que 
lorfque  la  ceremonie  éroit  prefque  achevée; ce  qui  engagea 
Hercule  à le  punir  de  fa  lenteur,  en  ordonnant  que  dans  la 
Elire  les  Pinariens  ne  feroîcnt  qpe  les  Miniftres  des  Potitiens: 
ce  qui  fut  exactement  obfcrvé  jufqu’à  l’an  +61.  de  Rome,  que 
ce  Sacerdoce  fut  aboli. 

On  voit  bien  que  cette  fable  eft  fondée  for  ce  que  le  culte 
d’Hercule  ayant  été  porté  en  Italie  par  Evandre , on  établit 
les  Potitiens  & les  Pinariens  pour  en  avoir  foin , avec  la  dé- 
pendance dont  nous  venons  de  parler. 

A toutes  ces  fortes  de  Miniftres  on  doit  joindre  encore  les 
Epulons  (a),  qui  exerçoient  le  Sacerdoce  parmi  les  Romains. 
Les  Pontifes  ne  pouvant  vaquer  à tous  les  Sacrifices  qui  fe 
feifoiertt  à Rome,  pour  le  nombre  infini  de  Dieux  qui  y étoient 
honorés  , inftiruerent  trois  Miniftres  qu’ils  appellerent  Epu- 
lons , Trimnmm  Epulonum , parce  que  leur  fonction  eonfiftoit 
à préparer  les  feftins  facrés  dans  les  J eux  folemnels , comme 
nous  rapprenons  deFeftus(a),  6c  à dreffer  les  lits  fur  iefquels 
on  fe  plaçoit  pour  manger.  Ces  feftins  qui  n’étoient  que  pour 
les  Dieux,  6c  for-tout  pour  Jupiter,  s’appeüoient  les  LeÜtjler- 
(î  ) Lîv. 3 j.  nés  ( 3),  comme  nous  le  dirons  dans  l’article  des  Fêtes.  Le» 

(ï)  Efulemol  iktient  Antiqui,  <put  nwu  EpuJontt  didtmu , datum  auttm  eft  i«î 
w>men  , uuod  ifult!  auUtndi  Jçvi , tattrifqut  Uui  Jottjhuem  luttrtm. 
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Epulons  «voient  le  privilège  de  porter  la  Robe  bordée  de 
pourpre , comme  les  Pontifes , ainfi  que  le  dit  Tite-Live.  Le 
nombre  de  ces  Miniftres  fut  augmenté  d’abord  de  deux , puis 
encore  de  deux  autres , ôc  enfin  jufqu  a dix  dans  le  temps  que 
Jules  Cefar  étoit  Pontife.  Voila  les  Triumvtn , les  ffutntum- 
vtri , les  Septcmvirt,  ôc  les  Decemviri  Epulanum,  dont  il  eft 
parlé  dans  1 Hiftoire  Romaine. 

Parmi  les  autres  privilèges  accordés  aux  Epulons , le  plus 
conliderable  étoit  de  n’êtte  point  obligés  de  donner  leurs  hiles 
pour  être  Veftales,  ôc  ils  avoient  cela  de  commun  avec  d au- 
tres Miniftres , ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Aulu-Geile  (1).  Cet  (0 L 
Auteur  parlant  des  filles  Romaines  qui  pouvoient  s’exempter 
dette  Veftales,  dit  : Sed  tant,  cujus  forer  ad  id  Sacrifie  tu  m leüa 
fit , exeufattontm  mtrtri  aiunt.  Item  cujus  parer  Flamen , aut  //u- 
pur  , aut  Quindecimvir  Sacris  faciendis , aut  qui  Septemvir  Epu- 
lenum,  ôcc. 

On  connoît  par  Tite-Live  la  date  de  la  première  inftitution 
des  Epulons , ce  fut  l’an  yy8.  de  la  fondation  de  Rome . fous 
le  Confulat  de  Lucius  Furius  Purpureo  , ôc  de  M.  Claudius 
Marcellus  {a)  ; enforte  qu’on  eft  juftement  furpris  que  Pompo- 
nius  Laetus  dife  qu’on  ne  peut  pas  découvrir  1 époque  de  cette 
première  inftitution  ( b ). 

Je  dirai  peu  de  chofe  prefentement  des  Prêtres  établis  pour 
la  garde  des  Livres  Sybillins , me  refervant  à en  parler  dans 
l’arcicle  des  Sybilles.  Tarquin  le  Superbe  ayant  acheté  ces 
Livres,  inftituadeux  Miniftres  pour  les  garder  foigneufement: 
l’an  de  Rome  trois  cens  quatre-vingt-huit , on  en  créa  huit 
autres;  ôc  enfin  on  y en  ajouta  encore  cinq  du  temps  de  Sylla , 
ce  qui  fit  quinze.  Ce  Miniftere,  fort  relpedé  à Rome,  dura  juf- 
qu’au  temps  de  Theodofe , à l’an  de  1 Ere  Chrétienne  j88. 

Les  Romains  avoient  encore  d’autres  ordres  de  Prêtres  ôc 
de  Prêtreffes;  comme,  les  Veftales , dont  nous  parlerons  au 
long  dans  l’hiftoire  de  la  Déefiè  de  laquelle  elles  avoient  pris 
leur  nom  : les  Sibylles , dont  nous  ferons  un  article  feparé  : 
les  Saliens , Prêtres  de  Mars,  dont  il  fera  parlé  dans  l’hiftoire 

(a)  Romj  to  frimum  awio  Triumvir?  Efmhmet  f»X,  Csuut  Licinius  Lucullus , T- 
Uomcilrius,  qui  Ltgrn  it  crttmdiz  hit  tulertu,  & P.  Porcins  Lecca. 

(£)  Voyez.  Vigenere  fur  le  premier  livre  de  Tite-Live , p.  810.  & Su. 
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de  ce  Dieu  : les  Prêtres  / IrvaJes , qui  facrilioient  pour  la  ferti- 
lité des  champs  , Arva  : les  Feciales , qui  alloient  déclarer  la 
guerre,  ou  refoudre  la  paix  : les  Phœbades , qui  avoient  foin 
du  culte  d’Apollon;  & les  Baffarides , pour  celui  de  Bacchus: 
les  l.uperces , pour  le  Dieu  Pan , ôc  quelques  autres  encore 
qui  étoient  deftinés  aü  culte  de  quelques  Divinités  particu- 
lières; fans  parler  de  plufieurs  Miniftres  fubalternes,  qui  fer- 
voient  les  Prêtres  dans  leurs  fondions  ; comme  les  Camiiles , 
qui  étoient  ainfi  appcllés  d’un  nom  donné  à Mercure,  parce 
que  ce  Dieu  étoit  le  Miniftre , ou  plûtôt  le  Serviteur  de  Ju- 
piter (a). 

Indépendamment  de  ces  Miniftres , les  Grecs  ôc  les  Ro- 
mains en  avoient  d’autres , qui  étoient  aufli  deftinés  au  culte 
des  Dieux,  tels  que  les  Augures  & les  Arufpices,  dont  je  par- 
lerai dans  l’article  de  la  Divination. 

Pour  ce  qui  concerne  les  habillemens  des  differens  Prêtres 
& des  autres  Miniftres  dont  il  a été  parlé  dans  ce  Chapitre , je 
renvoyé  aux  Antiquaires  qui  les  ont  fait  defliner  fur  les  mo- 
numens.  La  fimple  infpedion  des  figures  fupplée  à de  longues 
ôc  fouvent  inintelligibles  explications. 

Difons  avant  que  de  finir  cet  article  , que  chaque  ordre  de 
Prêtres , confacrés  à quelque  Divinité , avoit  un  College  par- 
ticulier, qui  étoit  comme  la  Communauté  de  laquelle  il  rele- 
voit , & dans  laquelle  fe  faifoient  les  éledions.  Ces  Colleges 
portoient  le  même  nom  que  ces  Prêtres  : de-là  le  College 
des  Arvales , pour  les  Dieux  des  champs  ; de  Sylvain  , pour 
ceux  de  ce  Dieu  ; des  Saliens , pour  ceux  de  Mars  ; celui  des 
Feciales  ; celui  des  Luperces , ôc  tant  d’autres , dont  les  noms 
fe  trouvent  fouvent  dans  les  Hiftoires , ôc  fur  les  anciennes 
Infcriptions. 

(«)  Voyez  l’tiftoirc  de  Mercure  Tome  fecoad. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Fêtes  des  Grecs  & des  Romains. 

LE  S Grecs  & les  Romains , fans  parler  des  Egyptiens 
& des  autres  Peuples,  avoienr  un  fi  grand  nombre  de 
Fêtes , qu’il  feroit  bien  difficile  d’en  donner  un  détail  exaû  ; 
& comme  nous  avons  plufieurs  Traités  fur  cette  matière,  il 
faut  commencer  par  les  indiquer.  Meurlius  en  a compofé 
un  fur  les  Fêtes  des  Grecs  (1),  qui  contient  fut  livres:  Feful- 
dus  6c  Caftellanus  (2)  , ont  travaillé  fur  le  même  fujet , ainfi 
que  le  célébré  M.  Potter , dans  fon  Archéologie  Grecque  » 
Beger , ôc  d’autres  encore.  Ovide  dans  fes  Faîtes-,  ôc  Rotin 
dans  fes  Antiquités  Romaines , nous  inftruifent  fuffifamment 
fur  les  Fêtes  des  Romains , 6c  ceux  qui  veulent  étudier  ce 
fujet  à fond , peuvent  les  confulter.  Cependant  pour  ne  pas 
biffer  ma  Mythologie  incomplette,  6c  foulagec  ceux , ou 
qui  n’ont  pas  ces  Ouvrages , ou  qui  n’ont  pas  le  temps  de 
les  confulter,  je  vais  donner  une  idée  abrégée  de  la  plupart 
de  ces  Solemnités.  Les  plus  grandes  de  toutes  étoient  les 
Myfteres  ; mais  j’en  parlerai  ailleurs. 

Les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  plufieurs  de 
leurs  Fêtes , comme  ceux-ci  en  avoient  emprunté  des  Egyp- 
tiens ôcdes  Phéniciens.  Ils  en  avoient  auffide  particulières; 
c’efl:  ce  que  nous  aurons  foin  de  remarquer  : entrons  dans 
quelque  détail  J’efpere  qu’on  me  pardonnera  la  féchereffe  de 
ce  Calendrier  en  faveur  de  quelques  traits  d’Hiftoire,  qui  ont 
donné  lieu  à l’inftkution  de  ces  F êtes. 

Celles  des  Grecs  étoient  en  très-grand  nombre  ; parlons 
des  principales.  Les  Achillées  étoient  en  l’honneur  d’Achille. 
Paulànias  qui  dit  (})  qu’elles  fe  celebroient  à Brafeis,  où  ce 
Héros  avoit  un  Temple,  ne  nous  en  apprend  aucun  détail. 
Les  Âfltaques qu’on  célébrait  en  l’honneur  d’Apollon , avoient 
pris  leur  nom  du  Promontoire  d’Aâium,  où  étoit  un  Tem- 

fle  de  ce  Dieu.  On  danfoit  pendant  la  célébration  de  cette, 
ête , 6c  on  ruoit  un  bœuf  pour  les  mouches , qui  s’étant  rall'a- 

Mm  iij  . 


( I ) Gr*c. 
Feri. 

(»)  De  Feftis 
Cjtrc. 


Fctes  «le» 
Grecs. 

( 1 ) In  Lac. 
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lices  de  fon  fang , s’envoloient  & ne  rcvenoient  plus. 

‘ Les  Agranies , ou  /ignames,  étoient  une  Fête  in  (limée  à 
Argos  en  faveur  d'une  fille  de  Prœtus.  Les  Agraultes  étoient 
ainfi  nommées  parce  qu’elles  dévoient  leur  inilitution  aux 
Agraules,  Peuples  de  l’Attique,  de  la  Tribu  Ereciheïde , 
laquelle  avoir  pris  fon  nom  d’Aglaure  , fille  de  Cecrops , 
Prcrreffc  de  Minerve , en  l'honneur  de  laquelle  1a  Fête  étoit 
celebrée. 

(i)laSjrmp.  Plutarque  décrit  ainfi  la  Fête  des  Agrionics  (i).  Les  fem- 
mes , dit -il,  y cherchent  Bacchus  ; 6c  ne  le  trouvant  pas , elles 
ceflent  leur  pourfuite  , difant  qu’il  sert  retiré  près  des  Mufes. 
Elles  foupent  enfemble , ôc  après  le  repas  elles  fe  propofent 
des  enigmes  ; myflere  qui  fignifioit  que  l’érudition  ôt  les  Mu- 
les doivent  accompagner  la  bonne  chere  : & fi  ryvrefle  y 
furvient , là  fureur  eft  cachée  par  les  Mufes  qui  la  retiennent 
chez  elles,  c’eft-à-dire,  qui  en  répriment  l’excès. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  Agroteres , Fête  de  Diane , où  On 
immoloit  cinq  cens  chevres . parce  que  nous  en  avons  fuffi- 
lammcnr  parlé  dans  le  Chapitre  des  Sacrifices. 

Dans  les  Ematuries , célébrées  en  l’honneur  de  Pelops , les 
jeunes  garçons  fe  fouëttoient  jufqu’au  fang.  Les  Ajaxties , Fête 
de  Saiamine , étoient  célébrées  en  l'honneur  d’Ajax , fils  de 
T elamon.  Les  Eortes , Fête  d’ Athènes  en  l’honneur  d’Erigone , 
fille  d’Icare,  avoient  été  inftiruées  fur  ce  que  cette  fille,  qui 
fe  pendit  de  defefpoir , avoit  prié  les  Dieux  de  faire  périr  de 
la  même  forte  les  filles  des  Athéniens , s’ils  ne  vengeoient 
pas  la  mort  de  fon  pere.  Plufieurs  filles  en  effet  fe  pendirent. 
Apollon  confulté,  ordonna  l’établifTement  d’une  Fête,  pour 
appaifer  les  mânes  d’Engone. 

Je  ne  ferai  que  nommer  les  Alées  célébrées  en  Arcadie  en 
l’honneur  de  Minerve  AUa  : les  Aloties  que  le  même  Peuple 
folemnifoit  pour  avoir  pris  beaucoup  de  prifonniers  Lacédé- 
moniens ; les  Alies , Fêtes  d’Apollon , ou  du  Soleil  : les  Alca- 
thées , en  l'honneur  d’Alcathoüs  fils  de  Pelops  : les  Akes , ou 
la  Fête  des  Aires , pendant  laquelle  on  offrait  à Cerès  6c  à 
Bacchus  les  prémices  de  la  récolté  : les  Ambrofies , ceiebrées 
au  temps  de  la  vendange  en  l’honneur  du  même  Dieu  : les 
Amphtarées , Fête  du  Devin  Amphiaraüs  : les  Anacies , en 
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l’honneur  de  Caftor  fie  Pollux  , nommés  AnaSes , ou  Anaees  » 
qui  veut  dire  Princes , Souverains , &c.  Les  Anagogies , célé- 
brées à Eryx  en  Sicile , en  l’honneur  de  V enus  : les  Andro~ 
génies,  que  Minos  établit  à Athènes,  où  fon  fils  Androgée 
avoit  été  affaffiné  (a)  : les  Anthcsphories  en  l’honneur  de  Pro* 
ferpine,  Fête  ainfi  nommée  parce  quelle  fut  enlevée  dans  le 
temps  qu’elle  cueilloit  des  fleurs  : les  Apobomies , qui  prirent 
ce  nom , parce  que  dans  leur  Solemnité  on  facrifioit , non  fur 
un  Aurel , mais  à terre. 

Les  Anthcflcries , ainfi  nommées  du  mois  Anthefterion,  qui 
répond  en  partie  au  mois  de  Novembre , avoient  cela  de  par- 
ticulier , que  les  Maîtres  fervoient  à table  leurs  Efclaves  » 
pendant  les  trois  jours  quelles  duroient  ; ce  que  les  Romains 
imitèrent  dans  leurs  Saturnales.  La  Fête  finie  on  faifoit  fortir 
ces  Efclaves  ; ôc  comme  ils  étoient  prefque  tous  de  Carie  , 
de-là  le  Proverbe  : hors  d’ici  Cariens  , les  Anthejleries  font 
finies 

Les  Apaturies , Fête  des  Athéniens , dont  le  nom  venoit 
, tromperie , dévoient  leur  origine  à l’hiftoire  que  je  vais 
raconter.  Les  Béotiens  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens  r 
à l’occafion  du  territoire  de  Céléne  ou  d’Onoé , que  ces  deux 
Peuples  fe  difputoient,  Xanthe,  Chef  des  Béotiens , offrit  de 
terminer  le  différend  dans  un  combat  fingulier.  Thymete , 
Roi  d’Athenes,  ayant refufé  le  défi,  fut  depofé,  & Melan- 
the  qui  l’accepta,  fut  mis  en  fa  place.  Celui-ci  voyant  appro- 
cher fon  ennemi,  lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  agir  en  galant 
homme , de  venir  accompagné  dans  un  Duel.  Xante  tourna 
la  tête  pour  voir  fi  effectivement  il  lui  venoit  un  fécond,  êc 
pendant  ce  temps-là  , Melanthe  lui  paffa  fon  épée  au  travers 
au  corps.  Cette  Fête  durcit  trois  jours  : pendant  le  premier 
on  célébrait  un  feftin  ; on  facrifioit  au  fécond  , & le  troifiéme 
on  inferivoit  dans  chaque  Tribu  les  jeunes  gens  qui  dévoient 
y être  reçus. 

Voici  le  fujet  qui  fit  établir  les  Apollonies  par  les  Peuples 
d’Egialée.  Apollon  après  la  défaite  de  Python , fe  retira  à 
Egialée  avec  Diane  fa  foeur  : mais  en  ayant  été  chaffé , il  fut 
obligé  d’aller  chercher  une  retraite  dans  l’Ifle  de  Crete,  Ce- 

(a  ) Voyez  l’hiftoixe  de  Minos,  Tome  troifidm*. 


(i)  Vied*A- 
ratut. 
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pendant  la  pefte  faifant  de  grands  ravages  dans  la  ville  que 
ce  Dieu  venoit  d'abandonner,  on  alla  confulter  l’Oracle , ôc 
on  apprit  qu’il  fàiloit  députer  fept  jeunes  garçons  ôc  un  pareil 
nombre  de  jeunes  filles , pour  chercher  Apollon  ôc  Diane , 
ôc  les  ramener  chez  eux.  Cette  députation  plut  aux  deux  Di- 
vinités offenfées , ôc  elles  revinrent  à Egialée,  où  l’on  dédia 
un  Temple  à Pytho  , Déefle  de  la  perfuafion  ; ôc  en  mémoire 
de  cet  événement , on  faifoit  fortir  tous  les  ans  le  meme  nom- 
bre de  garçons  ôc  de  filles , comme  pour  aller  chercher  Apol- 
lon ôc  Diane. 

Les  Aphrodtfies  éroient  célébrées  en  l’honneur  de  Venus 
dans  l’Ifle  de  Chypre , ôc  en  piufieurs  autres  endroits.  Pour 
être  initié  à cette  Fête,  on  donnoit  une  piece  d’argent  à Ve- 
nus, comme  à une  fille  de  mauvaife  vie,  ôc  on  en  recevoit 
des  préfens  dignes  de  la  Déeffe. 

Voici  une  foule  d’autres  Fêtes  qu’il  fuffiira  prefque  de  nom- 
mer. Les  Aratêes , dont  parle  Plutarque  ( i ) , étoient  célébrées 
en  l’honneur  d’Aratus.  Les  Ariadnées,  en  l’honneur  d’Ariadne, 
fille  de  Minos.  Les  / Irtermfus , étoient  célébrées  en  piufieurs 
lieux  de  l’Afie  mineure  ôc  de  la  Grece , en  l’honneur  de 
Diane  qu’on  nommoit  slrtcmis.  A Delphes  on  immoloit  à la 
Déefle  un  poiflon  appellé  le  Mulet.  Les  slfclepies , pour  Ef- 
culape  , étoient  célébrées  dans  toute  la  Grece , fur-tout  à 
Epidaure , où  on  les  nommoit  Megalafclcpia , les  grandes 
Afclepiades. 

Les  Boédromies , Fête  d’ Athènes  , pendant  lefquelles  on 
couroit  ôc  on  crioit  de  toute  fa  force , avoient  pris  leur  nom 
de  Boé y cri,  ôc  de  Dromos , courfe.  Elles  fe  celebroient  vers 
le  mois  d’Aouft  ;d’où  le  mois  Athénien  qui  y répond,  a été 
nommé  Boédromion.  Cette  Fête  félon  Plutarque , fut  inftituée 
lorfque  les  Amazones  fe  rendirent  Maîtrefles  d’Athenes.  Les 
Boréefines  étoient  célébrées  aufli  à Arhenes  pour  appaifer  le 
vent  Borée.  Les  Buphonies , autre  Fête  d’Athenes,  prenoient 
leur  nom  du  bœuf  qu’on  y immoloit  à Jupiter  Polien  : les 
Athéniens  celebroient  aufli  anciennement  la  Fête  nommée 
Dtipolie,  en  l’honneur  du  même  Jupiter. 

Les  Cabiries  avoient  été  inllituées  dans  l’Ifle  de  Samo- 
thrace , en  l’honneur  des  Cabices , ôc  fe  celebroient  encore 

en 
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f)n  d’autres  endroits  de  la  Grece.  Les  Catliftes , ainfi  nommées 
parce  que  les  femmes  s’y  difputoient  le  prix  de  la  beauté  , 
étoient  particulières  à l’Ifle  de  Lelbos.  Les  Carnées , dont 
parlent  Hérodote  (1)  & Thucydide  (2) , fe  celebroient  fur- 
tout  chez  les  Lacedemoniens  . en  l’honneur  d’Apollon  Car- 
néen  ; & les  Caries  en  l’honneur  de  Diane , furnommée  Ca- 
naris. Les  Charities  étoient  la  Fête  des  Grâces.  Les  CiJJotonies , 
ainfi  nommées  du  lierre  qu’on  portoit  à cette  Fête,  inftituée 
en  l’honneur  d’Hebé , Déefle  de  la  jeunefie.  Les  Corées  étoient 
ia  Fête  de  Proferpine  , nommée  Coré.  Les  Corybantiques 
étoieat  célébrées  dans  l’Iile  de  Crete  , en  l’honneur  des  Co- 
tybantes , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Les  Chronies , célé- 
brées à Athènes  à l’honneur  de  Saturne , étoient  à peu  près 
les  mêmes  que  les  Saturnales  des  Romains.  Cynophoris  étoit 
une  Fête  d’Argos  célébrée  aux  jours  caniculaires , pendant 
laquelle  on  tuoit  tous  les  chiens  ; ce  qui  donna  le  nom  à cette 
Solemnité. 

Dades , Fête  qui  prenoit  fon  nom  des  torches  (?)  qu’on  y 
allumoit,  durant  trois  jours:  le  premier  étoit  en  mémoire 
des  douleurs  de  Latone  lorfqu’elle  accoucha  d’Apollon  5 le 
fécond  étoit  pour  honorer  la  naiflânee  de  Glycon  , & des 
Dieux  ; & le  troifiéme  en  faveur  des  noces  de  Podalirius  ôc 
de  la  mere  d’Alexandre.  Les  Dédales  dont  parle  au  longPau- 
fanias  (4) , étoient  de  deux  fortes  : les  petites , que  les  Pla- 
téens  celebroient  tous  les  ans  ; & les  grandes , qui  n’étoient 
célébrées  que  rous  les  foixante  ans , en  mémoire  de  l’exil  des 
Platéens,  qui  avoit  duré  un  pareil  nombre  d’années.  Les 
Argiens  avoient  une  Fête  nommée  Daulis , pour  renouveller 
le  louvenir  du  combat  de  Prœtus  contre  Acrifius.  A Egine 
étoit  la  Fête  nommée  Delphinie , en  l’honneur  d’Apollon  de 
Delphes.  Les  Déliés  dévoient  leur  origine  à Thefée , lorfqu’à 
fon  retour  de  Crete,  il  plaça  dans  un  Temple  la  Statue  de 
Venus,  qu’Ariadne  lui  avoit  donnée. 

Les  Ephefties  étoient  des  Fêtes  de  Vulcain  , où  trois  jeunes 
garçons  portant  des  torches  allumées , couroient  de  toute  leur 
force , êc  celui  qui  atteignoit  le  but  le  premier  fans  avoir 
éteint  fa  torche , gagnoit  le  prix  deftiné  a cette  courfe.  Les 
Epheflrtes , qu’on  celebroit  à Thebes , avoient  quelque  chofe 
Terne  1.  N n 


(0  Li».  7. 
( * ) Ijr.  î. 


(1)  la  Bcott 
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de  bien  fingulier.  On  habilloit  le  Devin  Tirefias  en  femme  , 
puis  on  le  deshabilioit , ôc  on  lui  donnoit  un  autre  habit,  pour 
marquer  qu’il  avoit  changé  de  fexe,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  hiftoire  ; & comme  EpheJJrie  lignifie  une  forte  d’habit, 
une  efpece  de  furtout,  ce  mot  devint  celui  de  la  Fête. 

Il  arrivoit  fouvent  aufli  que  les  Fêtes  des  Grecs  tiraient 
leur  nom  du  lieu  où  elles  étoient  célébrées.  Les  Gerefties , 
Fêtes  de  Neptune , étoient  ainfi  nommées  de  Gerefte,  bourg 
de  l’Eubée.  Les  Ithomées , pendant  lefquels  les  Muficiens 
jouoient  à l’envi  de  leurs  inftrumens  en  l’honneur  de  Jupiter, 
tiraient  leur  nom  d’un  lieu  nommé  Ithome.  Les  Geronthées  , 
Fêtes  du  Dieu  Mars , du  lieu  appellé  G tr ont  hé , ainfi  de  plu- 
fieurs  autres. 

Quelquefois  elles  prenoient  leur  nom  de  la  chofe  qu’on  y 
offrait  aux  Dieux.  Les  Hecatombées , étoient  ainfi  appellées  , 
parce  qu’on  y immoloit  cent  bœufs.  Les  Galeries , Fêtes 
d’Apollon , parce  qu’on  offrait  à ce  Dieu  une  bouillie  d’orge 
& de  lait.  Les  Hecatonphonics , marquoient  chez  les  Lacede- 
moniens  qu’ils  avoient  tué  cent  de  leurs  ennemis.  Les  Ela- 
phoboltes , dans  laquelle  on  immoloit  à Athènes  des  cerfs  à 
Diane,  parce  que  ce  mot  lignifie  que  cette  Déeffe  les  tuoit  à 
la  chaffb. 

Plus  fouvent  encore  des  Dieux  ou  des  Héros  en  l’honneur 
defquels  elles  étoient  inftituées  ; ainfi  on  voit  bien  , fans  qu’il 
foie  befoin  de  s’étendre  fur  ce  fujet,  que  les  Heraclées  étoient 
les  Fêtes  d’Hercule , les  Hermées,  les  Fêtes  de  Mercure  ; les 
Hyacmthinées , la  folemnité  ou  le  deuil  que  les  Lacedemo- 
niens  célébraient  en  l’honneur  d’Hyacinthe.  Les  Eumcmdes , 
les  Fêtes  des  Furies  :les  Erottdes , celles  de  l’Amour,  ou  de 
Cupidon  ; c’étoienc  les  Thefpiens  qui  célébraient  cette  Fête  : 
les  Iolées  y celles  d’Iolaüs,  compagnon  d’Hercule  : les  ljées , 
celles  d’Ifis.  Les  Leonidées , celles  de  Leonidas.  Les  Inoies  , 
celles  d’Ino.  Les  Limnatidcs  , celles  de  Diane  fumommée 
Limnatis.  Les  Unies , celles  6e  Limes.  Les  Lycurgies , celles  de 
Lycurgue.  Les  Mufées , celles  des  Mufes.  Les  Pelopies , étoient 
les  Fêtes  de  Pelops  ; les  Paufanies , celles  de  Paufanias , Roi 
de  Sparte  : les  Promethèes  , celles  de  Promethée.  Les  Proteft- 
lits  , celles  de  ce  Protefilas  qui  fut  tué  fur  le  rivage  de  Troye. 
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Les  Pofidonies , celle  de  Neptune , fumommé  par  les  Grecs 
Pofiidon.  Les  Tuâmes , celles  des  Titans;  les  Trophonies,  celles 
de  Trophonius.  Les  Thejèides , celles  de  Thefée  ; les  DiotUi- 
des,  celles  du  Héros  Dioclès , fans  parler  d’une  infinité  d’autres. 

Enfin  elles  prenoient  leur  dénomination  des  furnoms  des 
Dieux  ; comme  les  Elnuhrries  , de  Jupiter  Eieutherien,  ou 
Libérateur  ; les  Dyâuuües , de  Diane  UyÜinne , ôc  plulieurs 
autres. 

Voici  deux  Fêtes  qui  demandent  un  peu  plus  de  détail.  La 
première  étoit  les  Daphnephortes , qui  fe  celebroient  tous  les 
neufs  ans.  On  mettoit  un  Globe  de  cuivre  fur  une  branche 
d’Olivier,  duquel  pendoient  plufieurs  autres  petits  Globes  :1e 
premier  defignoit  le  Soleil,  ou  Apollon; le  fécond,  un  peu 
plus  petit,  defignoit  la  Lune  ; ôc  les  autres,  les  Etoiles.  Les 
couronnes  quienvironnoient  ces  Globes , marquoient  les  jours 
de  l’année.  Cette  branche  ainfi  ornée  étoit  portée  en  pompe 
par  un  jeune  homme , qui  tenoir  auffi  en  main  une  branche 
de  laurier,  6c  pour  cela  étoit  nommé  Daphnephore.  Ce  jeune 
homme , choifi  parmi  les  meilleures  familles , devoit  être  bien 
fait,  fort  6c  robufte , comme  nous  l’apprend  Paufanias  ( 1 ).  La  ^ i„  Beot. 
féconde  étoit  la  Fête  de  la  flagellation , nommée  Diamaftigote 
par  les  Grecs.  Tertullien  qui  en  parle , dit  qu’à  Lacedemone , 
où  cette  Fête  étoit  celebrée , les  jeunes  enfans  de  la  première 
Nobleffe,  fe  tenoient  devant  l’Autel , où  en  prefence  de  leurs 

{sarens  ils  étoient  fouettés  avec  tant  de  cruauté , que  qaelque- 
ois  ils  en  mouraient , ôc  cela  làns  fe  plaindre , ni  donner  la 
moindre  marque  d’impatience  : ceux  qui  étoient  les  victimes 
de  cette  barbarie  , étoient  couronnés  avant  que  d’être  mis  en 
terre.  Dans  la  fuite  on  fe  contentoit  de  fuftiger  ces  jeunes 
gens , jufqu’au  premier  fang.  Pendant  la  ceremoni»  le  Prêtre 
tenoit  à la  main  une  Statue  de  Diane , très-legere  ; mais  qu’il 
difoit  s’appelàntir  lorfqu’on  fe  relâchoit  durant  cette  operation. 

Les  Dtonyfiaques  étoient  auffi  des  Fêtes  célébrés , non  feu- 
lement à Athènes , mais  auffi  dans  route  la  Grece  ; leur  nom 
marque  affez  qu’elles  étoient  inftituées  en  l’honneur  de  Bac- 
chus , nommé  Dionyfus.  Elles  fe  divifoient  en  grandes , en 
petites , en  anciennes  6c  en  nouvelles  ; 6c  chacune  avoit  des 
Singularités  qui  les  diffcnguoient  : dans  toutes  , regnotent  la 
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licence  & la  débauché.  Ce  Dieu  avoit  aufli  plulieurs  autres 
Fêtes,  comme,  les  Tr  téter  ides  , ainfi  nommées  parce  qu’on 
les  célébrait  tous  les  trois  ans  -,  on  les  appelloit  à Rome  les 
Triennales  y pour  la  même  raifon. 

Le  jour  de  la  Dédicacé  de  chaque  T emple , étoit  célébré 
par  une  Fête  particulière , qu’on  nommoit  les  Encenses.  Les 
quatre  Saifons  de  l’année  avoient  aufli  leurs  Fêtes,  qu’on  nom- 
moit Horées , du  nom  grec  des  Saifons , »o»‘  »•&  dans  cha- 
cune de  ces  Fêtes  on  feifoit  un  repas  folemnel  des  fruits  de  la 
terre.  A chaque  nouvelle  Lune  le  faifoient  les  Fêtes  nom- 
mées Neomenies.  Les  Fêtes  des  morts  , étoient  appellées  les 
Nemijecsy  parce  qu’on  croyoit  que  la  Déeffe  Nemefis  prenoit 
foin  d’eux.  Au  mois  de  Janvier,  étoit  la  Fête  des  noces,  célé- 
brée en  l’honneur  de  Junon  Gameha  , qui  prefidoit  aux  ma- 
riages. C’eft  de  cette  Fête  que  le  mois  auquel  elle  fe  célé- 
brait , a pris  le  nom  de  Gamelion. 

La  Fête  des  Lampes  fe  célébrait  trois  fois  l’an.  La  première 
s’appelloit  Athenèe  , la  fécondé  Hephefliée  ou  V ulcante , & la 
troiliéme  Promethée . La  ceremonie  confiftoit  fut-tout  à allumer 
des  Lampes  pendant  la  nuit.  Celle  qu’on  celebroit  à Pellene 
en  l’honneur  de  Bacchus , fit  dans  laquelle  on  allumoit  aufli 
des  Lampes , étoit  nommée  les  Lampteries . Les  Egyptiens  du 
temps  des  Ptolemées , avoient  une  Fête  qu’on  nommoit  la 
QEnophorie , parce  que  ceux  qui  dévoient  afCfler  au  feftin  qu’on 
fàifoit  dans  le  temps  de  cette  Fête , portoient  à la  main  des. 
bouteilles  de  vin.  Les  Pelories , célébrées  par  les  Theflaliens  , 
ôc  inftituées  par  Pelorus  , avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Saturnales  i les  maîtres  y fervoient  leurs  valets  à table r 
comme  dans  les  Chromes  célébrées  à Athènes  en  l’honneur  de 
Chronos  ou  Saturne.  Les  Sabaftes  étoient  des  Fêtes  noêlurnes 
en  l'honneur  de. Jupiter  Sabafien,  ou  de  Bacchus  qui  avoir 
le  même  furnom  5 nous  examinerons  ce  que  ce  mot  fignifioit, 
dans  l’hiftoire  des  myfteres  de  Alithras.  Les  Thargelies , Fête 
qui  donna  fon  nom  au  mois  Thargelton  y qui  répond  à notre 
mois  d’Avril , étoient  diflinguées  des  autres  par  le  Sacrifice 
de  deux  hommes , ou  d’un  homme  & d une  femme , qu’on 
avoit  foin  d ’engraifler  auparavant.  Les  Plynteries  étoient  des 
jours  de  Fête  de  Minerve , qu’on  croyoit  malheureux , fie 
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pendant  Iefquels , félon  Xenophon , on  fermoit  les  Temples 
de  cette  Déefle.  Il  étoit  défendu  exprelfemenc  de  travailler 
à quelqu’ouvrage  que  ce  lut,  pendant  les  jours  que  devoit- 
duree  cette  Fête,  même  en  cas  de  necelïtié.  11  étoit  permis 
alors,  par  la  Loy  de  Solon , de  jurer  par  les  trois  noms  de 
Jupiter,  propice,  expiateur,  & défenfeur. 

Telles  étoient  les  principales  Fêtes  des  Grecs  : celles  dont 
je  n’ai  point  fait  mention,  font  refervées  pour  l’hiftoire  des- 
Dieux  ou  des  Héros,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Ainfi  on 
trouvera  la  defcripcion  des  Panathénées  ôc  des  Pan-Htllenies > 
dans  l’Hiftoire  de  Minerve  ; les  Olympia  dam  la  defeription 
de  ces  Jeux  ; les  berniques  dans  les  myfteres  de  Mithras , dont- 
elles  faifoienc  partie  ; les  Eiiufmes , ôc  Thtfmophories  , dans; 
l’hiftoire  de  Cerès  ; les  fêtes  Egyptiennes , à la  fuite  de  l’article 
d'piiris , ôcc.  • i . . . 

Le  Calendrier  Romain  étoit  encore  plus  chargé  de  Fêtes 
que  celui  des  Grecs  {a)  , puifqu’outre  celles  qu’ils  en  avoient 
empruntées , ils  en  avoient  inflitué  plufieürs  inconnues  aux 
autres  Peuples  : commençons  par  celles  qu’ils  avoient  prifes 
des  Grecs» 

Comme  ceux-ci  celebroient  les  Chômes  en  l’honneur  de  Sa- 
turne , les  Romains  avoient  leurs  Saturnales  qui  furent  célé- 
brées pour  la  première  fois , au  mois  de  Décembre,  l’an  de 
Rome  ij7.  Pendant  cette  Fête,  fi  nous  en  croyons  Accius, 
cité  par  Macrobe , qui  a décrit  fort  au  long  cette  Fête  (1),  le  (0  L-  S«. 
Sénat  ne  s’affembloit  point  ôc  les  Ecoles  publiques  étoient c-  7' 
fermées.  Tout  le  monde  prenoit  le  bonnet  nommé  Fu'eus , 

four  marque  de  la  liberté , ôc  des  habits  particuliers  à cette 
ête.  On  fe  régaloic  ; on  s’envoyoit  des  prefens;  les  Maîtres 
fervoient  les  valets  à table , ôc  les  traitoient  magnifiquement  ; 
enfin  tout  refpiroit  la  liberté,  ôc  rappelloit  le  fouvenir  du  fié- 
cle  d’or,  pendant  lequel  Saturne  avoit  régné , ôc  où  tout 
étoit  commun.  Selon  Macrobe  que  nous  venons  de  citer, 
oetteFête  commençoit  anciennement  le  14.  avant  les  Kalen- 
des  de  Janvier  ; mais  lorfque  Celàr  eut  ajouté  deux  jours  à ce 
mois,  elle  fut  reculée  au  16. 

La  Fête  nommée  Jovialia , étoit  la  même  que  celle  que 

(4)  Voyez,  foui  cet  article  Ovide,  Rofinut , Begec,  & OemTpterus. 

Nn  iij 
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les  Grecs  appelloient  Diafia,  6c  elle  fe  celebroit  en  l’honneur 
de  Jupiter.  Les  Megalefes , chez  l’un  ôt  l'autre  Peuple , étoient 
infliruees  en  l’honneur  de  Cybele , ou  de  la  grande  Mere. 
Les  Romains  qui  celebroient  cette  Solemnité  au  mont  Pala- 
tin , près  du  Temple  die  cette  Déeffe , y avoient  ajouté  deux 
jours,  nommés  Megalejienu  . , 

La  Fêt e Heria , que  les  Grecs  avoient  établie  en  l’honneur 
de  Junon , fc  nommoit  à Rome  , Junonta , ôc  étoit  la  même. 
Les  Céréales  ôc  les  Ambarvales  des  Romains , étoient  aufli  les 
mêmes  que  les  Demetries  ôc  les  Thc/mophories  des  Grecs  , ôc 
les  unes  ôc  les  autres , des  Fêtes  de  Cerès  ; comme  les  Mon- 
geltes  de  ceux-là  étoient  les  Panathénées  des  Grecs  en  l’hon- 
neur de  Minerve; les  Mercurialia  des  Romains,  les  mêmes 
que  les  Hermta  des  Grecs.  Chez  l’un  ôc  chez  l’autre  Peuple, 
les  Orgies,  les  Triéteries , les  Nyiltlées  ôc  les  Bacchanales  , 
étoient  les  Fêtes  de  Bacchus.  Mais  parce  qu’à  l’occalion  de 
ces  dernieres  Fêtes  les  Romains  firent  quelques  changemens, 
il  eft  bon  de  les  indiquer.  D’abord  ils  ne  celebroient  leurs 
Bacchanales,  que  trois  fois  l’année  ; enfuite  on  les  folemnifa 
(i) Quatrié-  tous  les  mois.  Voici  ce  qu’au  rapport  de  Tite-Live  (i),  H if- 
me  Dec.  L.  j>.  paia  fecenia , Affranchie,  déclara  fur  cela  au  Confui  Pof- 
thumius. 

» Dans  les  premiers  temps,  lui  dit-elle,  les  Bacchanales 
» n’étoient  célébrées  que  par  des  femmes , fans  qu’on  y ad- 
» mît  aucun  homme.  Il  y avoit  trois  jours  de  l’année , choi- 
» fis  pour  initier  à ce»  myfteres  , ôc  la  ceremonie  s’en  fàifoit 
m de  pur.  Les  Matrones  choififfoient  entre  elles  les  Prètreffes 
» qui  dévoient  y prefider.  PacullaMinia  changea  tout;  initia 
» fes  deux  fils , fit  faire  la  ceremonie  la  nuit , ôc  au-lieu  de 
» trois  jours  , elle  en  établit  cinq  dans  chaque  mois  de  l’an- 
» née.  Ce  mélange  d’hommes  Ôc  de  femmes , donna  lieu  à 
» des  defordres  affreux  , ôc  s'il  fe  trouvoit  quelqu’un  dans  la 
» compagnie  qui  en  marquât  de  l’horreur  , on  l’immoioit 
» comme  une  viâime  agréable  au  Dieu  qu’on  honoroir , ou 
» on  le  fàifoit  difparoitre  par  le  moyen  de  quelque  machine , 
» ôc  on  publioit  qu’il  avoit  été  enlevé  dans  le  ciel. 

» Pendant  cette  Fête,  c’eft  toujours  le  récit  de  l’Affranchie, 
■ les  hommes  coutrelkUaut  les  iafenfés , ôç  ikiiànt  divers 
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» mouvémens  de  leur  corps  , prédifent  l'avenir  > pendant  que 
» les  femmes  vêtues  en  Bacchantes , & toutes  échevelées  » 
» courent  vers  le  Tybre,  des  torches  allumées  àk  main  » 
» quelles  plongent  dans  le  fleuve,  où  elles  ne  s’éteignent 
» point , parce  qu’elles  font  faites  avec  du  fouphre  ôc  de  la 
*>  chaux  ».  Le  Sénat , pour  remedier  à ce  deiordre  > fit  uir 
Decret  qui  fùpprima  la  célébration  de  ces  infâmes  myfterea 
dans  Rome , &c  dans  toute  l’Italie  ; mais  on  conferva  les  Li- 
berales , autre  Fête  de  Bacchus , fumommé  Liber  Pater , qu’on 
folemnifoit  le  1 7.  de  Mars  , parce  quelles  étoient  moins 
licentieufes.  On  y offrait  une  liqueur , compofée  de  miel , 
qu’on  jettoit  au  feu. 

Les  Lupercales  étoient  célébrées  également  en  Grece  & 
à Rome,  en  l’honneur  de  Pan.  Ce  fût  Evandre,  au  rapport 
de  Tite-Live  (1) , de  Plutarque  (a),  & de  Juftin  (?) , qm  en 
apporta  les  ceremonies  d’Arcadie  en  Italie.  Les  jeunes  gens, 

Îendant  cette  Fête . couraient  tout  nuds , tenant  des  foiiets 
la  main , frappant  indifféremment  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
traient. Les  femmes,  même  celles  de  qualité,  croyant  que 
ces  coups  de  fouet  avoient  la  vertu  de  les  rendre  fécondés  , 
ou  de  les  faire  accoucher  heureufement  quand  elles  étoient 
enceintes,  s’approchoient  pour  les  recevoir.  Valere  Maxi- 
me (4)  prétend  que  cette  Fête  ne  commença  que  du  temps 
de  Romulus , à la  perfuafion  du  Berger  Fauftulus.  Dans  la 

Îremiere  célébration  on  immola  des  chèvres  au  Dieu.  Pan. 

.es  Bergers  qui  y étoient  invités , s’étant  échauffé  la  tête  dans 
le  feftin , fe  partagèrent  en  deux  bandes , ôc  coururent  en  folâ- 
trant, revêtus  des  peaux  des  victimes  qu’on: venoit  d'immoler. 
Pour  rendre  cette  Fête  plus  folemnelle,  les  Romains  avoient 
établi  deux  Colleges  de  Luperces , nommés  les  Fabiens  , ôc 
les  Quinriliens  ; dans  k fuite  on  en  créa  un  troifiéme  en  1 hon- 
neur de  Cefar , encore  vivant. 

Les  Efcuiaptes  des  Romains , les  Mufies , les  Anaces , ôc 
quelques-autres , étoient  des  Fêtes  empruntées  des  Grecs  -, 

3ue  les  uns  ôc  les  autres  cdebroient  en  l’honneur  d’Efculape, 
es  Diofcures , ôc  des  Mufes.  Parions  maintenant  de  celles 
qui  étoient  d’inflirution  Romaine. 

Les  Agonales , ou  Agonies , inüituées  par  Numa  Pompilius, 


(0  Lir.  *.  1. 
(1)  in  Rom. 


(4)1»  II.  0.1. 
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fe  celebroient  trois  fois  Tannée,  le  u.  de  Janvier,  le  2t.  de 
Alai , ôc  le  1 3.  Décembre.  On  croit  communément  que  Janu* 
étoit  l’objet  de  cette  Fête  ; cependant  Feftus  dit  que  c’étoit  le 
!e  Dieu  Agonîtes.  Varron  nous  apprend  (1)  qu’on  y immolok  un 
Belier.  L’étymologie  du  nom  de  cette  Fête  eft  conteftée.  11 
y en  a qui  penfent  qu’elle  étoit  tirée  de  la  Formule  que  pro- 
nonçoit  le  Prêtre  avant  que  de  fkcrifier,  Agori , ferai-je  ? D’au- 
tres prétendent  que  ce  nom  vient  du  mont  Agon  où  l’on 
celebroit  cette  lolemnité  ; mais  l’opinion  la  plus  fuivie , & 
qui  eft  celle  d’Ovide , eft  que  cette  Fête  fût  ainfi  nommée , 
à caufe  des  Jeux , ou  plûtôt  des  combats  qui  Taccompagnoient, 
que  les  Grecs  nomment  ay«<«. 

Les  Angeronales , Fête  d’ Angerona , Déeffe  du  fdence , com- 
me Harpocrate  en  étoit  le  Dieu  parmi  les  Grecs , fe  celebroient 
le  21.  Décembre. 

> U Armiluflre  f Fête  du  dix-neuviéme  jour  d’Octobre,  avoit 
cela  de  particulier , qu’on  étoit  tout  armé  au  Sacrifice  qu’on  y 
offrait.  On  confond  fouvent  cette  folcmnité  avec  celle  que 
celebroient  les  Saliens , Prêtres  du  Dieu  Mars , & pendant 
laquelle  ils  portoient  les  Anctles , qui  éroient  de  petits  bou- 
cliers, dont  je  parle  ailleurs  : mais  U faut  les  diftinguer,  i°. 
Parce  que  cette  demiece  Fête  arrivoit  le  deux  de  Mars , 2°. 
On  jouoit  de  la  flûte  à la  fête  de  Y Armilujhe , fit  de  la  trom- 
pette à celles  des  Anciles. 

Les  Caprotines , célébrées  le  neuf  Juillet,  étoient  une  Fête 
de  Junon  fumommée  Caprotine , où  il  n’y  avoit  que  des  fem- 
mes pour  Miniftres  des  Sacrifices.  Les  Servantes , pour  qui 
en  la  celebroit , couraient  pendant  cette  folemnité , Ôc  fe  bat- 
toient  à coups  de  jloing  ôt  de  fouet. 

Celle  des  Carmentales , célébrée  le  quinze  Janvier , étoit 
pour  les  Meres  de  famille.  Je  parle  ailleurs  de  la  ProphctefTe 
Carmenta , mere  d’Evandre. 

Dans  les  Char it  te  s , dont  la  fête  tomboit  au  onzième  des 
-Calendes  de  Mars , les.  parens  s’affembloient , & fe  fâifoient 
des  prefens  les  uns  aux  autres. 

Comme  les  Caprotines  étoient  pour  les  Efdaves  du  fexe , 
les  Compitales , ou  la  fête  des  Carrefours , inftituée  par  le  vieux 
-Tarquin,  étoit  celle  des  hommes  Efclaves , qui  feuls  pou  voient 

7. 
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y affûter,  & y offrir  les  factifices  aux  Genies  des  carrefours., 
en  l’honneur  de  qui  fe  fàifoit  la  fête  (1). 

Les  Confiâtes,  dediées  au  Dieu  Confus,  Soient  célébrées  d'H^.  i;v.  «r 
dans  une  Chapelle  foûterraine  du  Cirque,  conlàcrée  à cette 
Divinité.  Pendant  ce  jour-là  leschevaux&  les  mulets  netra- 
vailloient  point.  Cette  fête , comme  la  plupart  des  autres , 
avoit  des  jeux,  ainlî  que  des  facrifïces  & des  libations. 

Dans  les  Faunales , célébrées  aux  Nones  de  Décembre  en 
i’honneur  de  Faunus,  on  immoloit  des  boucs,  de  on  fàifoit 
des  libations  de  vin  : c’étoit  au  milieu  des  bois  qu’on  s’aflem- 
bloit  pour  cela. 

Les  Fer  aies,  -qu’O  vide  dit  avoir  été  inüituées  par  Enée, 

-éroit  une  fête  des  Morts , dans  laquelle  on  portoit  aux  fepul- 

cres  des  viandes , pour  y célébrer  un  feftin.  . . . 1 

Les  Fomtnales , ainfi  nommées  parce  que  ce  jour  là  on  jet- 
toient  dans  les  fontaines  des  couronnes  , qu’on  mettoit  fiir  la 
tête  des  enfàns , tomboient  le  1 3.  d'Odobre. 

Les  For dicales , du  mot  farda  , qui  veut  dire,  une  vache 
pleine , arrivoient  le  1 y.  d’ Avril , & gn  immoloit  une  vache 
avant  qu’elle  eût  mis  has. 

Les  Fornacales , qui  dévoient  leur  inftitutionâ  Numa  Pom- 
pilius , & qu’on  célebroit  le  1 2.  avant  les  Kalendes  de  Mars  , 

Croient  une  fête  au  jour  de  laquelle  on  mettoit  de  la  farine  dans 
une  fournaife,  en  l’honneur  de  la  Décile  Fornax -, 

Comme  Laverna  étoit  parmi  les  Grecs  la  Divinité  des  vor 
leurs , Furma  l’étoit  chez  les  Romains  , qui  avoient  inflitué 
une  Fête  en  fon  honneur,  nommée  Furinalia,  qu’on  célebroit, 
félon  Rofin,le  12.  des  Kalendes  de  Juillet.  Le  Prêtre  de 
,cette  DéefTe  étoit  appellé  Flamen  Furtnalis.  Elle  avoit  aufft 
un  Bois  facré , dans  lequel,  au  rapport  de  Plutarque , C.  Grac- 
chus  fut  tué. 

Les  Hilaries , dont  le  nom  marque  aflez  que  la  fête  étoit 
gaye,  fe  célebroient  en  l’honneur  de  Cybele , le  8.  avant  les 
Kalendes  d’ Avril  On  y portoit  fes  plus  beaux  habits  ; on 
y changeoit  même  ceux  de  là  condition , contre  ceux  d’une 
autre , & on  fàifoit  conduire  devant  foi , ce  qu’on  avoit  de  plus 
beau  ôc  de  plus  fingulier  dans  fa  maifon. 

Les  Laurentales , inflituées  en  l’honneur  d’Acca  Lauren- 
Tome  I.  O o 
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tia,  femme  du  Berger  Fauftulus,  6c  nourrice  de  Komulus  6c 
de  Remus,  tomboientrfur  le  dixiéme  avant  les  Kalendes  de 
Janvier.  Les  Pontifes  y offraient  les  fàcrifices  dans  le  Vela- 
bre  près  du  T ybre. 

Les  Foies  Latines  ne  fe  célébraient  pas  à Rome , mais  à 
Albe,  où  les  villes  Latines,  au  nombre  de  quarante -fept, 
avec  les  Magiftrats  Romains  s’affembloient , pour  y facriher 
tous  de  concert , en  l’honneur  de  Jupiter  Latialis  , un  Tau- 
reau , dont  chacun  après  l’immolation , avoit  une  parue.  On 
y o droit  aulïï  du  lait , du  fromage , 6c  d’autres  efpeces  de 
libation , que  ceux  qui  venoient  à cette  folemnité , y appor- 
toient.  D’abord  elle  ne  durait  que  deux  jours , puis  on  y en 
(i) Sat. liv. ajouta  un  troifiéme , 6c  enfin  un  quatrième.  Macrobe  (i)  ob- 
i.ch.  it.  ferve  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre  pen- 
dant les  jours  de  cette  F crie,  qu’il  nomme , apres  Varron, 
Lariar.  i 

Les  Lemurtes  étoient  établies  pour  appaifer  les  Genies  mal- 
fàifans  , qu’on  nommoit  Lemuria.  On  croyoit  qu’on  pouvoit 
les  chaffcr  des  maifons , où  ils  caufoient  de  l’épouvante  pen- 
dant la  nuit , en  leur  jettant  des  fèves. 

Les  Fêtes  Romaines  a voient  toujours  quelque  motif  de  leur 
inftitution  ; on  y demandoit  aux  Dieux , ou  une  bonne  récolte  , 
ou  quel’qu’autre  bien.  On  y appaifoit  ceux  qu’on  croyoit  avoir 
offenfés  ; on  vouloit  détourner  les  maux  dont  on  était  mena- 
cé , comme  on  peut  l’avoir  jugé  par  l’hiftoire  de  celles  dont 
je  viens  de  parler.  Souvent  c’étoit  pour  fe  reffouvenir  d’un 
bienfait  reçu , 6c  telle  étoit  la  Fête  nommée  les  Luceries,  mot 
tiré  de  Lucas , bois  fàcré.  Cette  folemnité  fe  célébrait  dans 
un  de  ces  bois  , qui  étoit  entre  la  Voye  Salarie  ôc  le  Tybre , 
en  mémoire  de  ce  que  les  Romains  pourfuivis  par  les  Gau- 
lois , y avoient  trouvé  une  retraite  qui  les  avoit  fàuvés  : ou 
bien  pour  conferver  la  mémoire  d’un  mauvais  événement  ; 
telle  étoit  la  Fête  des  Populifogies , établies  pour  renouveller 
ie  fouvenir  do  jour  auquel  le  Peuple , 6c  les  Gardes  mêmes 
de  Romulus , avoient  pris  la  fuite , lorfqu’on  apprit  la  Confpi- 
. ration  des  Fidenates  6c  des  autres  peuples  Latins , contre  les 
Romains.  Quelquefois  feulement  pour  s’exciter  à la  joye; 
telle  étoit  la  Fête  des  Mcùames , ainfi  nommée , parce  qu’on 
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la  célébrait  le  premier  Mai  , jour  auquel  les  principaux  de  la 
ville  fe  rendoient  à Oftie , où  ils  prenoient  coures  fortes  de 
divertiflemens.  Comme  les  folemnités  où  le  plaifir  domine  , 
font  celles  quon  a le  plus  de  peine  à abolir , celle-ci  dura 
long-temps , même  fous  les  Empereurs  Chrétiens. 

■ Nous  avons  vû  qu’il  y avoir  des  Fctes  propres  à certains 
états , comme  les  Caprotines  pour  les  Servantes , & d’autres 
pour  les  Valets;  en  voici  encore  du  même  genre.  Les  Mar- 
chands en  avoient  une,  qu’ils  célébraient  au  mois  de  Mai  > 
en  l’honneur  de  Mercure,  le  Dieu  du  Commerce. 

Les  Mau  aies  étoient  la  Fête  des  Matrones , en  l’honneui 
de  la  Déefle  Marna,  à laquelle  on  offrait  des  libations  radi- 
ques , cuites  dansi’des  pots  de  terre  : ce  font  ces  libations  qu’O- 
vide  (i)  nomme  flavaltba.  Mais  comme  la  grandeur  veut  fe  (()Fafl. 
foutenir  partout , même  jufqu’au  pied  des  Autels,  les  Dames  *"•  *• 
Romaines  qui  excluoient  toutes  les  Efclaves  de  cette  Fête,  en 
fàifoienr  venir  une  feule  quelles  foufflettoient  largement.  Ces 
Matrones  avoient  encore  une  autre  Fête  nommée  Mauena * 


lia , qu’elles  célébraient  en  l’honneur  du  Dieu  Mars , le  pre- 
mier du  mois  qui’ porte  le  nom  de  ce  Dieu.  Ovide  (2)  rap- 
porte cinq  raifons  de  l’inftiturion  de  cette  Fête.  La  première , 
en  mémoire  de  la  paix  faite  entre  les  Sabins  ôt  les  Romains, 
à laquelle  les  Sabines , femmes  de  ces  derniers , eurent  tant 
de  part.  La  fécondé , afin  que  Mars  rendît  ces  Dames  Ro- 
maines auffi  heureufes , que  Romulus  fon  fils.  La  troifiéme , 
afin  que  la  fécondité  que  le  mois  de  Mars  procure  à la  terre , 
leur  fut  accordée.  La  quatrième , parce  que  c’étoit  à pareil 
jour  qu’on  avoit  dédié  au  mont  Efquilin  un  T emple  à Locine , 
la  Déefle  des  accouchcmens.  La  cinquième , qui  revient  à 
la  même  , parce  que  Mars  étoit  fils  de  Junon , laquelle  préfi- 
de  aux  mariages. 

Les  Paftres  & les  Bergers  avoient  auflî  leur  Fête  ; c’étoit 
celle  des  Palilies , dediée  à Palès  leur  Déefle.  Ce  jour-  là  le 


(1)  Fait, 
liv.  3. 


peuple  avoit  foin  de  fe  purifier  avec  des  parfums , mêlés  de 
fang  de  cheval , de  cendres  d’un  veau  qu  on  faifoit  brûler  au 
moment  qu’on  lavoir  tiré  du  ventre  de  fa  mere(j),  & de  ti-  «les  avofefc 
ges  de  fèves.  Les  Bergers  , dès  le  matin  du  jour  de  la  Fête , feule,  le  dioic 
purifioient  aufli  leurs  bercaiis  & leurs  troupeaux  , avec  de  veau.™1*  c° 

O o ij 
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l’eau  ôc  du  fouphre , Ôc  faifoient  brûler  l’herbe  nommée  Sabs~ 
ne,  dont  la  fumée  fe  repandoit  dans  tout  le  bercail.  Après- 
cela , Us  facrifioicnt  à la  Déefle , du  lait , du  vin  cuit , ôc  da 
millet  ; puis  fuivoit  le  feftin.  Le  foie  ils  faifoient  brûler  de  la 
paille  ou  du  foin  , ôc  fautoient  pardeffus  : Ovide  décrit  fore 
au  long  toute  cette  folcmnité.  Ces  ceremonies  étoient  ac- 
compagnées d’inftrumens , tels  que  des  flûtes , des  cymbales, 
ôc  des  tambours , qui  jouoient  toute  la  journée. 

Enfin  les  jeunes  gens  ôc  les  Ecoliers  avoient  auffi  leur  Fê- 
te , nommée  Quinquatrics , mot  dont  on  peut  voir  l'étymolo- 
gie dans  Varron  ôc  dans  Feftus.  Ce  jour-là  les  Ecoliers  fai- 
foient des  prefens  à leurs  Maîtres  : cette  Fête  tomboit  le  1 4. 
avant  les  Ralenties  d’Avril. 

Terminons  cette  Lifte  par  quelques  autres  Fêtes  moins  cé- 
lébrés , fur  lefquellcs  nous  dirons  peu  de  chofes.  Les  Medi- 
trinalles , étoient  les  jours  qu’on  goûtoit  le  vin  nouveau.  Les 
Romains  avoient  une  Déefle  Mcditrinale , ôc  c’étoit  en  fon 
honneur  que  la  Fête  étoit  inftituée. 

Les  Opalies,  étoient  la  fête  d’Ops,  la  même  que  Cybele. 
Anciennement  on  la  célebroit  le  même  jour  que  les  Saturna-r 
les , mai»  Cefar,  dans  la  reformation  du  Kalendrier , la  remit 
à un  autre  temps. 

Les  Quirmalcs , étoient  la  fête  de  Romulos  , furnommé 
Quirinus.  Elle  étoit  nommée  la  fête  des  fous , parce  que  ce 
jour-là  ceux  qui  avoient  oublié  de  célébrer  les  Fornacales, donc 
nous  avons  parlé,  étoient  obligés  pour  expier  leur  faute,  de 
facrifier  à Quirinus. 

Le  Rcgifuge  a voit  été  inftitué  pour  conferver  le  fouvenir  de 
l’expulfion  de  Tarquin  ; ôc  ce  jour- là  le  Roi  des  Sacrificateurs 
prenoit  la  fuite  dès  que  le  Sacrifice  étoit  offert.  Plutarque  (1) 
donne  une  autre  origine  à cette  fête  ; mais  Ovide  (2)  ôcÊeftus 
font  en  cela  plus  croyables  que  lui. 

Comme  la  crainte  des  maux  à venir  avoit  beaucoup  de  part 
dans  le  culte  religieux  des  Payens  , iis  avoient  établi  des  fê- 
tes pour  ai  être  prefervés  : celle  qu’on  appelloit  Robigaha  , du 
Dieu  Robigus,  qu’on  croyoit  garantir  les  bleds  de  la  rouille, 
étoit  de  ce  nombre.  On  la  célebroit  fur  la  fin  d’Avril , Ôc  ou 
offroit  à cette  Divinité  une  brebis  ôc  un  chien  , avec  du  viu. 
ôc  de  l'encens» 
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Le  Septimonsium  étoit  une  fête  établie  à Rome  lorfqu'on 
mit  une  feptiéme  montagne  dans  fon  enceinte.  Cette  fête  pen- 
dant laquelle  on  offroit  fept  facrificcs  en  differens  lieux , tom- 
boit  au  mois  de  Décembre  ; ôc  les  Empereurs  faifoient  ce  jour* 
là  des  libéralités  au  peuple. 

Les  Terminales ét oient ainfi  nomméesfelon  Varron  (i)  parce  (<  DeLLat. 
quelles  fe  célebroient  au  dernier  jour  de  Février,  qui  termi-  llv‘ 
noit  l’année  Romaine  ; ou  plutôt , comme  le  prétend  Denya 
d’Halicarnaffe  (a)  parce  quelles  étoient  inftituées  par  Numa  (i)Unz, 
en  l'honneur  du  Dieu  Terme,  lorfque  ce  Prince  établit  qu’on 
roettroit  des  bornes  aux  champs  , afin  que  chacun  reconnût 
l’étenduë  du  fien.  Cette  fête  étoit  totalement  champêtre , ôt 
il  n’étoit  pas  permis  d’y  rien  offrir,  qui  eût  été  animé,  de 
peur  d’enlanglanter  les  bornes,  auprès  defquelles  on  prefen- 
toit  des  fruits  au  Dieu  qui  y prélidoit , ôc  on  lui  faifoit  des 
libations  de  lait  ôc  de  vin.  Il  faut  cependant  que  dans  la  fuite 
du  temps , on  ait  fait  quelque  changement  là-deflus , puifque 
nous  apprenons  de  Plutarque  (3)  que  les  Payfans  s’affembloient  (jjqq 
ce  jour-là  auprès  des  bornes,  ôc  y immoloient  une  truye  ou  ij. 
un  agneau.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’y  avoir  rien  de  plus  facré 
parmi  les  Romains,  que  les  bornes  des  champs  ; ôc  ceux  qui 
avoient  l’audace  de  les  changer,  étoient  dévoués  aux  Furies , 
ôc  il  étoit  permis  de  les  tuer. 

Les  Tubilujires  étoient  une  fête  du  mois  d’Avril  , inftituée 

Siour purifier  les  Trompettes  : on  facrifioit  pour  cela  un  agneau 
èmelle.  On  faifoit  auifi  la  même  purification  aux  V ulc  anales  ^ 
fête  célébrée  le  10.  avant  les  Kal.  de  Mai  en  l’honneur  de 
Vulcain,  le  Dieu. du  feu;  ôc  c’eft  pour  cela  qu’on  jettoit  au 
jour  de  cette  fête  des  animaux  dans  le  feu. 

Vertumne,  Pomone,  ôc  un  grand  nombre  d’autres  Dieux: 
ou  demi-Dieux,  avoient  auffi  leurs  fêtes , fur  lefqucllcs,  com- 
me il  n’y  a rien  de  particulier  à apprendre,  je  renvoyé  à Ovi- 
de, Ôc  à Rofin  qui  a donné  un  Kalendrier  Romain  avec  tour- 
tes Ces  Fctes  ôc  fériés  (4). 

Finitions  certe  Liûe  par  les  finales , qu’on  célebroit  deux  Rom.  liv. 
fois  l’année,  le  p.  avant  les  Kalendesde  Mai , Ôc  le  1 3.  avant  i’ais-  *!*• 
celles  de  Septembre.  Les  premières,  établies  félon  Pline(y}  (tji-iv::*.. 
pour  goûter  le  vin  , n’avoient  aucun  rapport  à la  confervation 

O o iij . 
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des  vignes  ; les  fécondés  étoient  pour  obtenir  un  temps  favo- 
rable à la  vendange. 

Telles  étoient  les  Fêtes  des  Romains , marquées  dans  leur 
Kalendrier  ; ôc  fi  on  en  célebroit  quelquefois  d’extraordinaires , 
comme  les  jours  deftinés  aux  Supplications  publiques , c’étoit 
le  Magiftrat  qui  les  indiquoit  dans  des  cas  extraordinaires. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  fiipplications  publiques , des  Le&ifternes , des  Evoca- 
tions & des  Devonemens. 

Es  Supplications  publiques  fe  fàifoient  ou  dans  les  occa- 
, fions  prcflantes;comme,dans  le  temps  de  pefte,ou  de  quel- 
que maladie  populaire  ; ou  après  quelque  victoire  inefperée  ; 
lorfque  celui  qui  venoit  d'être  élu  General , demandoit  au  Sé- 
nat fa  confirmation , & en  même-temps  la  Supplication  pour 
fe  rendre  les  Dieux  favorables;  6c  pour  d’autres  fujets  encore. 
Ces  Supplications  étoient  des  jours  folemnels , où  il  n’étoit 
pas  permis  de  plaider  pour  quelque  fujet  que  ce  fut , ôc  on  les 
célebroit  par  des  Sacrifices , des  prières , ôc  des  feftins  pu- 
blics. Quelquefois  le  Sénat  bornoit  à un  jour  la  durée  de  cette 
fête,  quelquefois  on  y en  employoit  plufieurs,  ôc  l’Hiftoire 
nous  apprend  qu’il  y en  a eu  qui  ont  dure  jufqu’à  cinquante  jours. 

On  ne  dit  rien  des  Supplications  particulières , qui  n’étoient 
autre  chofe  que  les  prières  que  chacun  fàifoit  aux  Dieux , ou 
pour  obtenir  la  fanté , une  bonne  récolte , ôc  c.  ou  pour  les  re- 
mercier des  biens  qu’on  en  avoit  reçus.  Une  feule  formule  des 
prières  des  Payens,  fuffira  pour  en  donner  quelque  idée  : en 
(,)  Gruwr  voici  une,  confervée  dans  une  Infcription  (i)  que  Camtlla 
ft.i.  Amata  fait  à la  Fièvre  pour  fon  fils  malade.  Divin*  Ftbri , 
fanflee  Fcbri , magna  Febri , Camilla  Amata  pro  filio  malt  afltffo 
P.  Camilla  Amata  offre  fes  prières  pour  fon  fils  malade  à la  divi- 
ne Fièvre  , à la  fainte  Fièvre , à la  grande  Fièvre. 

. . Il  y avoit  une  autre  efpece  de  Supplication  publique , qu’on 

nommoit  le  Leaiiterne  (2).  Gette  ceremonie  confiltoit  en  un 
sic  jMacr°b"  1ue  l’on  pteparoit  ôc  que  l’on  donnoit  dans  un  Tem- 
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pie  ; & parce  que  félon  la  coutume  de  ces  temps-là , on  dref- 
l'oit  des  lits  autour  des  tables , Ôc  que  l’on  plaçoit  fur  ces  lits 
les  ftatues  des  Dieux  en  l'honneur  defquels  la  fête  fe  célébrait, 
de  même  que  les  hommes  s’y  couchoient  dans  leurs  repas , 
on  l’appella  Lettifterne  (a).  Les  Emulons  dont  j’ai  parlé  dans 
l’article  des  Prêtres , prélidoient  a cette  cérémonie  f ôc  en 
étoient  les  ordonnateurs.  Valere  Maxime  (i)  fait  mention. d’un  (i)  Uv.  *, 
Lettifterne  célébré  en  l’honneur  de  Jupiter.  Ce  Dieu,  c’eft-  ch-  *• 
à-dire , là  Statue,  y étoit  couchée-fur  un  lit,  pendant  que  cel- 
les de  Junon  ôc  de  Mercure  étoient  fur  des  fieges  : Nam  Jo- 
vis  tpulo  ipfe  tn  LeÜulum , Juno  & Alercurius  in  fellas  ad  cœ- 
tiam  mvnantur. 

Tite-Live , Cicéron , Lampridius  & d’autres  encore , par- 
lent fouvent  de  cette  ceremonie , & le  premier  de  ces  Au- 
teurs en  rapporte  l’inftitution  à l’an  de  Rome  jy4-  (2) , à l’oc-  (,) 
cafion  de  la  pelle  qui  ravageoit  cette  ville. Ce  Lettifterne  du-  ch.  15. 
ra  huit  jours , & fut  célébré  en  l’honneur  d’Apollon , de  La- 
tone , de  Diane,  d’Hercule , de  Mercure  fie  de  Neptune.  Va- 
lere Maxime , à la  vérité , fait  mention  d’un  autre  plus  ancien  , 
puifque  félon  lui , il  fut  célébré  fous  le  Confulat  de  Brutus , 6c 
ae  Valcrius  Poplicola,  mais  apparemment  qu’il  fut  moins  fo- 
lemnel , ou  que  Tite-Live  ne  l’a  pas  connu. 

Jufqu’au  temps  de  Cafaubon  on  avoit  crû  que  le  Lettifter- 
ne  étoit  d’inftitution  Romaine , 6c  qu’il  n’étoit  pas  connu  hors 
de  l’Italie.;  mais  ce  fçavant  Critique  , examinant  un  endroit 
du  Scholiafte  de  Pindare  (?)  6c  trouvant  qu’il  y étoit  parlé  de  ^ 0A  t 
ces  oreillers  qu’on  mettoit  fous  les  ftatues  des  Dieux , en  a des  aijmp. 
conclu  avec  raifon  que  le  Lettifterne  étoit  en  ufage  dans  la 
Grece.  Les  Auteurs  font,  venus  au  fecours  de  cette  décou. 
verte  , 6c  c’eft  une.  vérité  qui  n’eft  plus  aujourd’hui  conteftée. 

En  effet,  Paulànias  parle  en  plufieurs  endroits  de  ces  fortes  de 
couffins , 6c  rapporte  dans  fon  voyage  d’Arcadie , qu’on  en 
mettoit  fous  les  ftatues  de  la  Paix  ; ôc  dans  celui  de  la  Phoci- 
de  , il  parle  de  ceux  fur  lefquels  on  plaçoit  celles  d’Efcula- 
pe.  Valere  Maxime  (4)  en  dit  autant  des  ftatues  d’Harmodius,  ^ ^ 
ôc  d’Ariftogiton.  « Les  ftatues  de  ces  deux  Héros , dit-il , qui  ch.  iL  * 

» avoient  tant  travaillé  à délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  qui 

(<)  Ce  mot  eft  cempofc  de  ceux  de  lit,  UQtu , & de  fitntre , dreflèr , prépara. 
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odoriférantes.  En  voilà  allez  fur  ce  fujet  ; difqps  un  mot  des 
Evocations. 

Il  y en  avôit  de  trois  fortes  ; les  premières  étoient  des  ope- 
rations magiques  qu’on  employoit  pour  évoquer  lame  des 
morts;  & j’en  parlerai  dans  l’Article  de  la  Magie.  Les  fé- 
condés, dont  il  fera  ici  queftion , étoient  employées  ordi- 
nairement, pendant  le  fiegede  quelque  ville , quon  ne  croyoit 
pas  pouvoir  , ni  même  devoir  prendre  , fans  avoir  invo- 
qué les  Dieux , fous  la  protection  defquels  elle  étoit.  Ma- 
crobe  (i)  nous  a confervé  une  formule  d’E  vocation , qui  met- 
tra les  Lecteurs  au  fait , mieux  que  tout  ce  qu’on  pourrait  dire 
fur  ce  fujet.  » Si  c’eft  un  Dieu  , fi  c’eû  une  Deefle  fous  la 

* garde  de  laquelle  elt  la  ville  & le  peuple  de  Carthage , je 
« vous  prie,  je  vous  conjure , 6c  je  vous  demande  en  grâce, 

* grands  Dieux , qui  avez  pris  cette  ville  6c  ce  peuple  fous  vo- 
*>  tre  protection , d’abandonner  ce  peuple  6c  cette  ville , de 
» quitter  toutes  ces  demeures  , Temples,  lieux  facrés  ; de 
» les  délaiiTer , de  leur  infpirer  la  crainte  , la  terreur  6c 
» l’oubli , 6c  de  vous  retirer  à Rome  chez  notre  peuple  : que 
» nos  demeures , nos  Temples , nos  chofes  facrées , 6c  notre 
•>  ville  vous  foient  agréables.  Faites-nous  entendre  que  vous 

* êtes  mon  Protecteur , celui  du  Peuple  Romain , 6c  de  mes 
» Soldats.  Si  vous  le  laites,  je  m’engage  à fonder  des  Tem- 
» pies  ôc  des  Jeux. 

Enfin , la  troifiéme  forte  d’E  vocation , étoit  celle  qui  étoit 
employée  pour  évoquer  les  Dieux.  Pour  entendre  ce  que  je 
vais  dire  à ce  fujet , il  faut  fçavoir  que  la  Théologie  payenne 
enfeignoit  que  les  Dieux  prélidoient  particulièrement  fur  quel- 
ques lieux  , 6c  que  fouvent  il  y avoit  plufieurs  de  ces  lieux 
qui  étoient  fous  la  protection  du  même  Dieu  ; 6c  comme  il 
ne  pouvoit  être  partout  en  même-temps,  il  étoit  neceffaire 
d’uler  de  la  ceremonie  de  l’évocation , quand  on  croyoit 
avoir  befoin  de  fa  préfence.  On  avoit  pour  cela  des  Hym- 
nes propres  à cette  operation  , qu’on  appelloit  xAm'eoi , com- 
me lont  la  plupart  de  ceux  qu’on  attribue  à Orphée , 6c  ceux 
du  Poète  Proclus.  Ces  Hymnes  étoient  compofés  pour  l’or- 
. dinaire  de  deux  parties.  La  première  étoit  employée  à 
louer  le  s Dieux , 6c  à parler  des  lieux  differens  qui  étoient 
Tome  I.  P p 
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Iorfque  Decius  fe  dévoua,  il  avertit , comme  je  l’ai  dit  dans 
une  autre  occafion,  le  Pontife  Valere  de  prononcer  la  formule 
du  Dévouement  : Deorum  ope , dit-il  V aleri , opus  ejl  ; agedum , 
preei  verba  quibus  me  pro  Legibus  devoveam. 

Lorfque  la  Loi  devouoit  quelqu’un  à la  mort , il  étoit  per- 
mis de  le  tuer.  Il  y en  avoit  une  de  Romulus  qui  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : Si  Patronus  Clienti  fiaudem  faxit , facer 
eflo.  Si  quelque  Patron  fait  tort  à fin  Client , qu'il  fiit  dévoué. 
C’étoit  à Pluton , ou  Dis , 6c  aux  autres  Divinités  infernales , 
que  les  criminels  étoient  dévoués. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  Supplications  ôc  des  Vœux  faits  pat 
des  particuliers  : on  voit  bien  qu^Je  détail  en  feroit  infini , ôc 
nous  apprendrait  feulement  que  les  Dieux  ayant  toujours  été 
regardés  par  les  Payens  comme  les  auteurs  de  tous  les  biens 
ôc  de  tous  les  maux , on  ne  manquoit  pas  de  leur  demander 
ces  biens  , ôc  la  délivrance  des  maux;  que  dans  le  danger  ou 
dans  les  maladies,  on  leur  fàifoit  des  vœux  pour  en  être  déli- 
vré, ôc  pour  obtenir  le  recouvrement  de  lalanté;  qu’enfinon 
mettoit  dans  les  Temples , en  reconnoiflance , les  membres  de 
la  guérifon  defquels  on  croyoit  leur  être  redevables.  Les  Anti- 
quaires en  ont  confervé  un  grand  nombre  comme  on  peut  le 
voir  dans  leurs  Ouvrages.  Parmi  ces  vœux, il  y en  avoit  qui  por- 
toient  des  caractères  de  differens  Dieux  , comme  celui  qu’on 
nomme  la  main  d’Enée,  fur  laquelle  il  y a otum  Cecropis , ôc 
qui  a été  expliqué  dans  un  petit  Ouvrage  de  Thomafini.  Quel- 
quefois c’étoit  une  fimple  main , un  bras , une  jambe , un  œil , 
fans  aucun  fymbole.  Ce  qu’on  trouve  de  plus  fingulier  parmi 
ces  vœux , eft  une  Table  de  cuivre  fur  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion de  toutes  les  guerifons  opérées  par  l’interceffion  d’Ef- 
culape. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Cérémonies  Religieufès  pratiquées  à la  fondation 
des  Villes. 

T’Ai  dit  il  y a un  moment  que  les  évocations  fe  fàifoient 
I lorfqu’une  Ville  étoit  afiîegée , pour  invoquer  les  Dieux , 
fous  la  protection  defquels  elle  étoit  ; & comme  ces  mêmes 
Dieux  en  devenoient  les  Patrons  au  temps  de  la  fondation  de 
chaque  Ville,  il  eft  neceflaûj§de  dire  un  mot  des  cérémonies 
qui  fe  pradquoient  en  cette  occafion.  Feftus  nous  apprend 
que  les  Etruriens  avoient  des  Livres  qui  contenoient  les  ce- 
remonies ufitées  à la  fondation  des  Villes,  des  Autels  ,des 
Temples,  des  Murailles  & des  Portes  ; & Plutarque  dit  que 
Romulus  voulant  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Rome  , 
fit  venir  d’Etrurie  des  hommes  qui  lui  apprirent  de  point  en 
point  toutes  les  cérémonies  qu’il  devoit  obferver.  Selon  De- 
nys  d’Halicarnafle  , on  commençoit  par  offrir  un  fàcrifice , 
après  lequel  on  allumoit  des  feux  près  des  tentes,  & ceux 
qui  dévoient  avoir  quelque  fonction  dans  la  conftru&ion  de  la 
Ville,  fautoient  pardeffus  ces  feux,  pour  fe  purifier.  Enfuite 
on  creufoit  une  fofle , dans  laquelle  on  jettoit  les  prémices 
de  toutes  les  chofes  qui  fervoient  à la  nourriture  de  l'homme , 
& une  poignée  de  terre  du  pays  d’où  étoient  venus  chacun  de 
ceux  qui  affifioient  à la  ceremonie. 

On  confultoit  en  même-temps  les  Dieux  , pour  fçavoir  fi  . 
l’entreprife  leur  feroit  agréable  , & s’ils  approuvoient  le  jour 
qu’on  avoit  pris  pour  la  commencer.  Enfuite  on  traçoit  l’en- 
ceinte par  une  traînée  de  terre  blanche,  qu’on  appelloit  Terre 
pure  ; & faute  de  cette  efoeee  de  craie , on  fe  fervoit  de  fa- 
rine , comme  fit  Alexandre , au  rapport  de  Strabon , lorfqu’il 
jetta  les  fondemens  d’Alexandrie.  Cette  première  operation 
achevée , on  ouvroit  un  fillon  aufli  profond  qu’il  étoit  poffi- 
ble,  avec  une  charrue  d’airain , & onattachoità  cette  charrue 
un  taureau  blanc,  ôc  une  génifle  blanche.  Tout  l’efpace  que  la 
charrue  avoit  ouvert  étoit  réputé  faint.  Pendant  qu  on  formoit 
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l'enceinte,  on  s’arrêtoit  de  temps  en  temps  pour  renouveller  les 
facrifices , & on  marquoit  les  lieux  où  ils  etoient  offerts,  par  un 
tas  de  pierres , qu’on  nommoit  Ctppes.  On  invoquoit  dans  ces 
facrifices,  les  Dieux  fous  la  proteûion  defquels  on  mettoit 
la  nouvelle  Ville,  ainfi  que  les  Dieux  du  pays,  nommés  DU 

Îatrii  Indigetes  3 ce  qui  fe  fàifoit  fecretement,  parce  que  les 
)ieux  tutélaires  de  chaque  ville  dévoient  être  inconnus  au 
vulgaire,  Ovide , dans  fes  Faftes , nous  a confervé  la  formule 
de  priere  que  Romulus  adrelfa  ayx  Dieux  qu’il  vouloir  rendre 
favorables  à fbn  entreprife. 

Vqx  fuit  hac  Regis  : Condenti  Jupiter  Urbem 
Et  gertitor  Mavors , V fiaque  mater  ades. 

Quofque  pium  e[i  adhiberc  Deos , advertite  cunSli , 
Aujptcibus  vobis  hoc  mihi  Jurget  opus , ôcc. 

Enfin , le  jour  de  la  fondation,  d’une  Ville  éroit  fi  refpeêta- 
ble,  qu’on  en  renouvelloit  le  fouvenir  dans  une  Fête  annuelle, 
ôc  cette  fête  étoit  à Rome  celle  qu’on  nommoit  les  Palilies  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit.  M.  Blanchard , dans  une  Differta- 
tion , dont  l’extrait  eft  imprimé  dans  le  troifiéme  Tome  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Lettres  (1),  rend  raifon 
de  cette  cérémonie , ôc  de  quelques  autres  qui  n’ont  pas  un 
rapport  elfentiel  avec  la  Religion  payenne.  Ovide  a heureu- 
fement  renfermé  toutes  ces  cérémonies  dans  les  vers  fui  vans  (2). 
Apta  dies  legitur , quâ  mania  fegnet  aratro. 

Sacra  Palis  Cuberont  : inde  movetur  opus , 

Fojfa  fit  ad  folidum , fruges  jaciumur  in  tmâ  , 

Et  de  vicino  terra  petita  Jblo. 

ToJTa  repletur  humo , plenæque  imponitur  ara 
Et  novus  accenfo  finditur  igné  focus. 

Inde  premens ftivam  defignatmœnia fulco , 

Albajugum  niveo  cum  bovevacca  tulit. 

On  a vû  dans  ce  Livre  l’Hiftoire  de  l’origine  6c  du  progrès 
de  l’Idolâtrie.  J’aiparlé  de  ce  qui  concernoit  le  culte  rendu 
aux  Dieux  ; des  Temples , des  Autels , des  Sacrifices , des 
Prêtres , des  Fêtes  qu’on  célebroit  en  leur  honneur,  Ôcc.  il 
relie  encore  à examiner  plufieurs  articles  imporrans  qui  re- 
gardent l’Idolâtrie , dont  je  vais  parler  dans  le  Livre  fuivant. 

PP  üj 
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Où  ton  traite  des  Superjlitions  que  l Idolâtrie  authorifoit. 

E mets  au  nombre  de  ces  Superftitions , 
le  refpcft  qu’on  avoit  pour  les  Oracles  en 
general , & en  particulier  pour  les  Livres 
des  Sibylles , qui  étoient  à l’égard  des  Ro- 
mains , un  Oracle  permanent  qu’ils  conful- 
toient  dans  toutes  les  occafions  ; les  Préfa- 
ges  , les  Prodiges  , les  Expiations  , la  Ma- 
gic , l’Aftrologie  judiciaire,  la  Divination  , les  Sorts , lesPref- 
tiges , les  Augures  ,lcs  Aufpices,  & quelques  autres. 


CHAPITRE  L 

Des  Oracles. 

CO  m m E les  Oracles,  que  Seneque  définit,  la  volonté  des 
Dieux  annoncée  par  la  bouche  des  hommes,  & que  Cicé- 
ron nomme  Amplement  le  difeours  des  Dieux , Deorum  oratio  , 
tenoient  à la  Religion  payenne  , & en  faifoient  une  panie 
considérable , leur  hiftoire  doit  entrer  dans  cette  Mythologie. 
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Rien  né  toit  fi  fameux  que  ces  Oracles  : on  les  confultoit  non- 
feulement  pour  les  grandes  entreprifes,  mais  même  pour  de 
llmples  affaires  particulières.  Falloit  - il  faire  la  guerre  ou  la 
paix , établir  des  Loix , réformer  les  Etats , en  changer  la 
conftitution  ; on  avoit  recours  à l’Oracle  ; c’étoit  alors  l’auto- 
rité publique  qui  agifloit.  Un  particulier  vouloit-il  fe  marier, 
entreprendre  un  voyage , ou  enfin  avoit  quelqu’autre  affaire  , 
ou  une  maladie  dangereufe  ; il  alloit  confulter  l’Oracle.  L’en- 
vie de  connoître  l’avenir , d affïircr  le  fuccès  de  fes  projets  ; 
la  curiofité  , fi  naturelle  à l’homme  ; tout  le  portoit  à conful- 
ter les  Dieux  qui  avoient  la  réputation  de  prédire  l’avenir;  car 
tous  les  Dieux  n’avoient  pas  ce  crédit.  De-là  l’établiflement 
des  Oracles , l’empreflement  aies  confulter,  & les  dons  im- 
menfesdont  on  remplifloit  leurs  Temples;  car  rien  ne  coûte 
à l’inquiétude  & à la  curiofité. 

Sur  ce  principe,  on  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  Peu- 
ples parmi  lefquels  a régné  l’Idolâtrie,  n’aient  eu  leurs  Ora- 
cles , ou  quelqu’autre  moyen  de  chercher  à connoître  1 ave- 
nir. Aucune  Nation  n’a  jamais  manqué  d’impofteurs , ôc  de 
gens  avides  de  gain , qui  fe  font  donné  la  réputation  de  con- 
noître ôc  de  prédire  ce  myfterieux  avenir.  On  en  a trouvé 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares  ôc  les  plus  groffiers,  tels 
que  les  Iroquois , ôc  les  autres  Sauvages  de  l'Amérique.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs  Druides , qui  étoient  leurs  Pro- 

Îhetes  : parmi  les  Phéniciens  & les  Egyptiens,  c’étoient  les 
rêtres  qui  avoient  cet  emploi , & il  en  a été  fans  doute  de 
même  parmi  les  autres  Nations.  Mais  comme  des  recherches 
particulières  fur  les  Oracles  de  tous  les  Peuples  idolâtres,  nous 
meneroient  trop  loin,  6c  que  nous  manquons  de  monumens 
pour  en  faire  l’hifloire , nous  nous  contenterons  de  parler  des 
Oracles  des  Egyptiens  , ôc  fur  - tout  de  ceux  des  Grecs , 
qui  ont  été  en  même  - temps  fi  célébrés  ôc  en  fi  grand  nom- 
bre. 

Avant  d’entrer  dans  l’Hiftoire  de  ces  Orales , il  eft  necef- 
fàire  d’examiner  en  peu  de  mots  deux  queftions  importantes. 
Toutes  les  prédictions  qu’on  en  rapporte,  ôcdont  les  Auteurs 
Payens  font  remplis  , étoient-elles  le  fruit  de  l’impofturc  des 
Prêtres , ou  venoient-elles  du  Démon  ? Les  Orales  ont-ils  cefié 
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à la  venue  de  Jefus-Chrift?  Van-Dale  dans  un  Traité  où  l'éru- 
dition n’eft  pas  épargnée,  a entrepris  de'  prouver  que  toutes 
ees  prédirions  ne  venoient  que  des  fourberies  de  ceux  qui 
avoient  foin  des  Oracles;  & qu’ils  n’ont  pascelTé  quand  Je- 
fus-Chrift eft  venu  au  monde.  M.  de  Fontenelle , l’homme 
le  plus  propre  à enlever  d’un  Traité  heriffé  de  Grec  ôc  de 
Latin , Ôc  qui  n’étoit  que  pour  les  Sçavans , toute  la  féche- 
rcffo  qui  le  rendoit  de  peu  d’ufage , pour  y répandre  des  or- 
nemens  que  le  miffent  à portée  de  tout  le  monde  , en  a formé 
un  Ouvrage,  qui  a fait  allez  de  bruit  pour  me  difpcnfer  d en 
parler  plus  au  long. 

Comme  l’opinion  de  Van-Dale  parut  contredire  le  fenti- 
ment  unanime  de  tous  les  Peres,  & la  Tradition  confiante  de 
l’Eglife , qui  attribuoit  du  moins  une  grande  partie  des  re- 
ponfes  des  Oracles  au  Démon , qui  n’étoit  pas  encore  enchaî- 
né , avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  le  Pere  Balthus,  Jefuite , 
entreprit  dans  un  fçavant  Traité,  de  venger  la  Tradition  ÔC 
les  Peres  ; ôc  fans  nier  l’impofture  des  Prêtres,  qui  fut  fou  vent 
mêlée  dans  les  Oracles , il  prouve  d’une  maniéré  égalenvent 
claire  ôc  folide , l’intervention  du  Démon  dans  des  prédic- 
tions , que  tous  les  efforts  de  l’incrédulité  ne  fçauroient  attri- 
buer aux  feules  fourberies  des  Prêtres.  Et  pour  le  temps  de  la 
cefïation  de  ces  Oracles,  il  prouve  avec  la  même  érudition, 

3 ue  s’ils  ne  ceflferent  pas  entièrement  à la  venue  de  Jefus-Chrift, 
eft  fur  qu’ils  commencèrent  à décheoir  ; que  leur  réputation 
ne  fut  plus  fi  brillante  ; qu’on  ne  les  confultoit  plus  avec  tara 
d’appareil  : quoiqu’il  foit  incontcftable  qu’ils  ne  cefferent  en- 
tièrement que  iorfque  le  Chriftianifme  triompha  de  l’Ido- 
lâtrie. 

Il  eft  inutile  pour  mon  defTein,  de  m’étendre  davantage  fur 
ces  deux  queftions , les  pièces  du  procès  étant  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Cependant  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de 
faire  fur  la  première  de  ces  deux  queftions , quelques  réfle- 
xions très-propres  à renverfer  le  fyftême  de  Van-Dale.  En 
effet  croira-  t’on  de  bonne  foi , que  fi  les  Oracles  riétoient 
que  le  fruit  des  fourberies  des  Prêtres  , quelque  manège  qu’on 
puiflë  leur  prêter  pour  s’inftruire  adroitement  du  fujet  qui 
amenoit  ceux  qui  venoient  les  confulter  de  leurs  affaires, 
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de  leurs  projets  ; croira-t’on  dis-je  que  ces  Oracles  euffent 
duré  fi  long-temps , & fe  fuffent  foutenus  avec  tant  d’éclat  ôc 
de  réputation , s’ils  n’avoient  été  que  l’effet  de  la  fourberie 
des  Prêtres  ? l’impofture  fe  dement , le  menfonge  ne  fe  fou- 
tient  pas  D’ailleurs  il  y avoit  trop  de  témoins , trop  de  cu- 
rieux , trop  de  gens  intereffés  à ne  point  fe  laiffer  feduire  On 
trompe  pendant  un  temps  des  particuliers  trop  crédules,  mais 
nullement  des  Peuples  entière  pendant  plufieurs  fiécles.  Quel- 
ques Princes  amufes  par  des  équivoques , quelque  rufe  decou- . 
verte , quelque  libertin  trop  curieux  , cela  fuffifoit  de  refie 
pour  découvrir  le  myftere , 6c  foire  tomber  tout  d’un  coup  le 
crédit  de  1 Oracle.  Combien  de  gens  trompés  par  des  repon- 
fes  odieufes,  avoient  intérêt  de  pénétrer  fi  c’étoient  les  Prê- 
tres eux-mêmes  qui  les  feduifoient.  Mais  quoi  ! aucun  de  ces 
mêmes  Prêtres , attirés  par  les  promeffes  ôc  les  libéralités  ef- 
fectives de  ceux  qui  n’oublierent  rien  pour  s’éclaircir  à fond 
fur  un  fujet  fi  intereffant , ne  trahit  la  caufe  de  fes  confrères  ? 
Mais  il  n’y  avoit  donc  point  de  gens  mercenaires  en  ce  temps- 
là  : l’or  ôc-  les  dignités  n’étoient  donc  plus  des  appas  fedui- 
fans.  Les  Prêtres  a’un  Oracle  moins  accrédité  ou  entièrement 
déchu , ne  reveloient  donc  pas , ou  par  defefpoir , ou  par  ven- 
geance , les  impoftures  de  ceux  qui  leur  enlevoient  tout  leur 
gain  : eux  qui  en  pratiquant  de  femblables  fourberies , pou- 
voient  bien  fe  douter  du  moins  de  celles  des  autres.  Quel  eft 
donc  ce  concert , inconnu  jufqu’à  prefent , qui  tient  contre 
l’intérêt , contre  la  réputation  : qui  réunit  tant  de  fourbes  dans 
un  fecret  fi  religieufement  obfervé  ? A ces  reflexions  le  Pere 
Balrhus  en  ajoute  une  autre , tirée  des  Sacrifices  humains  que 
les  Oracles  demandoient  ; puifque  l’homme , dit-il , quelque 
maîtrifé  qu’il  foit  par  fes  pallions,  n’auroit  jamais  exigé  de 
femblables  viûimes. 

J’ai  dit  que  tous  les  Dieux  n’étoient  pas  des  Dieux  à Ora- 
cles ; car  anciennement  il  n’y  avoit  gueres  que  Thémis , Ju- 
piter , ôc  Apollon  <pji  en  rendiffent  ; mais  dans  la  fuite  ce  pri- 
vilège fut  accordé  a prefque  tous  les  Dieux , ôc  à un  grand 
nombre  de  Héros , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pour  confulter  l Oracle , il  folloit  choifir  le  temps  où  l’on 
froyoit  que  les  Dieux  en  rendoient  ; car  tous  les  jours  n’étoient 
Tome  I.  Q q 
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{>as  égaux.  À Delphes , il  n’y  avoit  d’abord  qu’un  mois  de 
'année , où  la  Pythie  répondît  à ceux  qui  venoient  confulter 
Apollon.  Dans  la  fuite , ce  fut  un  jour  de  chaque  mois  que  ce 
Dieu  rendoit  fes  Oracles.  Tous  ces  Oracles  ne  fe  rendoient 
pas  de  la  même  maniéré  : ici  c’étoit  la  Prêtrefie  qui  repondoit 
pour  le  Dieu  que  l’on  confultoit  ; là  c’étoit  le  Dieu  lui-même 
qui  rendoit  l’Oracle  : dans  un  autre  endroit , on  recevoit  la 
reponfe  du  Dieu  pendant  le  fommeil , ôc  ce  fommeil  même 
éto it  préparé  par  des  difpofitions  particulières , qui  avoient  quel- 
que choie  de  myfterieux.  Quelquefois  c’étoit  par  des  billets  ca- 
chetés -,  dans  d’autres  endroits  enfin  > on  recevoit  l’Oracle  en  jet- 
tant  des  Sorts , comme  à Prenefte  en  Italie.  Il  fàlloit  quelque- 
fois pour  fe  rendre  digne  de  l’Oracle , beaucoup  de  prépara- 
tions ; des  jeûnes , par  exemple  , des  Sacrifices , des  Luft ra- 
tions , ôcc.  D’autres  fois  on  cherchoit  moins  de  façons , ôc  le 
Confultant  recevoit  la  reponfe  en  arrivant  à l’Oracle  ; comme 
Alexandre , lorfqu’il  alla  dans  la  Libye  pour  confulter  celui 
de  Jupiter  Ammon,  puifque  le  Prêtre  en  le  voyant  l’appella 
fils  de  Jupiter  ; ce  qui  étoit  le  but  de  fon  voyage.  Mais  il  eft 
temps  de  palfer  à l’hiftoire  particulière  des  Oracles  les  plus 
célébrés  : ôc  comme  ceux  de  Dodone  ôc  de  Jupiter  Ammon 
étoient  les  plus  anciens , c’eft  par  l’hifloire  de  ces  deux  Ora- 
cles que  je  dois  commencer. 

Article  Premier. 

L’Oracle  de  Dodone. 

Au  rapport  d’Herodote , l’Oracle  de  Dodone  , le  plus 
ancien  de  la  Grece , & celui  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Li- 
bye, ont  la  même  origine , 6c  doivent  l’unjflc  l’autre  leur  éta- 
bliflcment  aux  Egyptiens,  comme  toutes  Jes  autres  Antiquités 
de  la  Grece.  Voici  l’enveloppe  fous  laquelle  on  a caché  ce 
trait  d’Hiftoire.  Deux  colombes , difoit-on , s’étant  envolées 
de  Thebesen  Egypte,  il  y en  eut  une  qui  alla  dans  la  Libye, 
& l’autre  ayant  volé  jufqu’à  la  Forêt  de  Dodone  dans  la  Chao- 
nie , Province  de  l’Epire , s’y  arrêta  ; 6c  apprit  aux  habitans 
du  pays  , que  l’intention  de  Jupiter  étoit  qu  il  y eût  un  Oracle 
en  ce  lieu-là.  Ce  prodige  étonna  ceux  qui  en  furent  les  té- 
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moins > 8c  l’Oracle  étant  établi,  il  y eut  bien  tôt  un  grand 
nombre  de  Confultans.  Servius  (1)  ajoute  que  c’étoit  Jupiter  (0  inj.Æa. 
qui  avoir  donné  à fa  fille  Thebé  ces  deux  colombes , & qu’el-  v'  4<!8’ 
les  avoient  le  don  de  la  parole.  Hérodote  (2),  qui  a bien  jugé  (0  Liv.  1. 
que  cette  fiüion  renfermoit  l’évenement  qui  donna  lieu  à 
rétabliffement  de  cet  Oracle , en  a recherché  le  fondement 
hiftorique.  Deux  Prêtreffes  de  Thebes , dit  cet  Auteur , fu- 
rent autrefois  enlevées  par  des  Marchands  Phéniciens  : celle 
qui  fut  vendue  en  Grece,  établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de 
Dodone , où  l’on  alloit  alors  cueillir  le  gland  qui  fervOit  de 
nourriture  aux  anciens  Grecs  , 6c  elle  fit  conftruire  une  petite 
Chapelle  au  pied  d’un  chêne,  en  l’honneur  de  Jupiter  , dont 
elle  avoit  été  Prêtreffe  à Thebes  ;ôc  ce  fut  là  que  s’établit  cet 
ancien  Oracle  , fi  fameux  dans  la  fuite.  Ce  même  Auteur 
ajoute,  qu’on  nomma  cette  femme , la  Colombe , parce  qu’ota 
n’entendoit  pas  fon  langage  ; mais  comme  on  vint  à le  com- 
prendre quelque  temps  après , on  publia  que  la  Colombe  avoit 
parlé. 

Souvent  pour  expliquer  les  anciennes  fables , les  Grecs  qui 
n’entendoient  pas  la  langue  des  Peuples  de  l’Orient , d’où 
elles  leur  étoient  venues , en  ont  débité  de  nouvelles.  Le 
fçavant  Bochart  a cru  trouver  l’origine  de  celle  dont  il  s’agit, 
dans  l’équivoque  de  deux  mots  Phenieiens  ou  Arabes  , dont 
l’un  fignifie  colombe,  ôc  l’autre,  PrêtrefTe.  Les  Grecs  toujours 
portés  au  merveilleux , au  lieu  de  dire  qu’une  Prêtreffe  de 
Jupiter  avoit  déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu , dirent  que  c’étoit 
une  colombe  qui  avoit  parlé.  Quelque  vrai-femblabîe  que  foit 
la  conje&ure  de  ce  fçavant  homme  , M.  l’Abbé  Sallier  en  a 
propofé  une  qui  paraît  l’être  davantage  ( a ) , 6c  il  prétend  que 
cette  fable  eft  fondée  fur  la  double  lignification  du  mot  ftAtiai, 
lequel  fignifioit  des  colombes  dans  l’Artique  ôc  dans  plufieurs 
autres  Provinces  de  la  Grece , pendant  que  dans  la  Dialeâe 
de  l’Epire , il  vouloit  dire  de  vieilles  femmes.  Servius , qui 
avoit  bien  compris  le  fens  de  cette  fable , ne  s’eft  trompé  en 
l’expliquant , que  parce  qu’il  a changé  le  nom  appellatif  de 
Peleias , en  un  nom  propre.  « Il  y avoit , dit-il , dans  la  Forêt 
» de  Dodone  une  fontaine  qui  couloir  avec  un  doux  mur- 

(«)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles-Lettres  T.  î-p-  3ï. 
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» mure  au  pied  d’un  chêne  : une  vieille  femme  nommée  Pe- 
» lias  interprétoit  ce  bruit,  6c  annonçoit  fur  ce  murmure 
» l’avenir , à ceux  qui  venoient  la  confulter  (a)  ». 

C’eft  par  la  double  fignification  du  même  mot,  qu’on  doit 
0)  Iiv.  i.  repondre  à la  queftion  que  Ptolomée  Epheftion  (i)  dit  qu’Ale- 
xandre  propofa  à fon  maître  Ariftote  : pourquoi  il  étoit  dit 
dans  Homere  que  des  *t\ttcu  foumiffoient  l’Ambrofie  à Jupi- 
ter ; car  ce  Philofophe  auroit  fatisfàit  à cette  queftion , en  di- 
lànt  que,  par  ce  mot,  le  Poëre  avoit  voulu  parler,  non  pas 
des  colombes , mais  des  Prêtrefles  de  ce  Dieu , qui  préparoient 
les  mets  des  Sacrifices  qu’on  lui  offroit. 

Anciennement  l’Oracle  de  Dodone  fe  rendit  fur  le  mur- 


mure de  la  fontaine  dont  je  viens  de  parler , mais  il  paroît  que 
dans  la  fuite  on  y chercha  plus  de  façons  ; 6c  voici  l'artifice 
dont  on  s’avifa.  On  avoit  fufpendu  en  l’air  (b)  quelques  chau- 
drons de  cuivre , auprès  d’une  Statue  de  même  métal  aufli 
fùfpendue , 6c  qui  tenoit  un  foüet  à la  main.  Le  vent  venant 
à ébranler  cette  figure , elle  frappoit  le  chaudron  qui  étoit  le 
plus  proche  6c  le  mettoit  en  mouvement  ; tous  les  autres 
ëtoient  ébranlés  8c  rendoient  un  fon  qui  duroit  allez  long- 
temps ; 6c  c’étoic  fur  ce  bruit  qu’on  annonçoit  l’avenir.  C’eft 
de  la  meme  que  la  Forêt  de  Dodone  avoit  pris  fon  nom , car 
Dodo , en  hebreu  , veut  dire  un  chaudron.  Que  fi  on  me  de- 
mande pourquoi  on  publioit  que  c’étoient  les  chênes  de  ce 
Bois  qui  rendoient  eux-mêmes  les  Oracles;  je  répondrai  que 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable  , c’eft  que  les  Miniftres  de 
cet  Oracle  fe  tenoient  cachés  dans  le  creux  des  chênes, 
lorfqu’ils  rendoient  leurs  réponfes.  C’eft  encore  , pour  le 
dire  en  paflànt , de  ces  chênes  parlants  que  tire  fon  origine  la 
fable  de  la  Poutre  de  la  Navire  d’Argo,  coupée  dans  la  Forêt 
de  Dodone,  laquelle , fuivant  Onomacrite,  Apollonius  de 
Rhodes  , 6c  Valerius  Flaccus , rendoit  des  Oraclès  aux  Ar- 
gonautes , comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire  de  l’expeditioa 
(i)  Tome.  3.  de  ces  Héros  (a). 


(a)  Qu*  murmuré  anui , mmint  Ptliat , imerfrttéta  hominibut  ditfcrtbjt.  Serriu» 
in  j.Æn.  v.  4«$. 

(4)  Suidas  iur  l'autorité  de  Srrabon , ou  plutôt  celui  qui  ea  a fait  l'Epitoœe,  ea 
cet  endroit,  qui  manque  dans  l'original. 
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Suidas  (r)  parlant  des  chênes  de  cette  Forêt , dit  qu’ils  par- 
Ioient , ôc  repondoient  aux  confultans , Jupiter  dit  ceci , ôte. 
Van-Dale  dans  fon  Hiftoire  des  Oracles  (2) , après  avoir  re- 
marqué que  Suidas  n’a  fait  que  copier  Euftathe , rapporte  le 
fentimenc  d’Ariftote  ôc  de  plufieurs  autres  Auteurs , ôc  ne 
manque  pas  d’obferver  combien  il  y a de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  Oracle  : variété  qu’on  doit  attribuer 
fans  doute  au  foin  qu’on  prenoit  de  n’en  pas  laifler  approcher 
de  trop  près  , ceux  qui  venoient  le  confulter  , ôc  qui  enten- 
doient  bien  un  certain  bruit , mais  fans  pouvoir  deviner  au 
jufte  ce  qui  le  caufoit. 

Quoiqu’il  en  foit , lorfque  le  fon  des  "chaudrons  étoit  fini , 
des  femmes  qu’on  nommoit  Dodonides , rçndoient  leurs  Ora- 
cles (a)  y ou  en  vers , comme  il  paroît  par  le  Recueil  qui  en  a 
été  fait  ; ou  par  les  Sorts , comme  femble  le  croire  Cicéron 
dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

Article  II. 

L'Oracle  AAmmon. 

Ce  que  j’ai  rapporté  d’Herodote  au  commencement  de 
l’Article  précèdent , prouve  que  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon 
dans  la  Libye , étoit  auffi  ancien  que  celui  de  Dodone , dont 
on  vient  de  voir  l’hiftoire.  Il  devint  auffi  très-celebre  , ôc  on 
venoit  le  confulter  de  toutes  parts  , malgré  les  incommodités 
d’un  fi  long  voyage , ôc  les  fables  brûlans  de  la  Libye  , qu’il 
fàlloit  rraverfer.  On  ne  fçait  pas  trop  que  penfer  de  la  fidelité 
des  Prêtres  qui  le  fervoient.  Quelquefois  ils  étoient  incor- 
ruptibles y comme  il  paroît  par  l’accufation  qu’ils  vinrent  for- 
mer à Sparte , contre  Lyfander  qui  avoit  voulu  les  corrom- 
pre , dans  la  grande  affaire  qu’il  méditoit  pour  changer  l’ordre 
de  la  fucceffion  Royale  ; quelquefois  il  n’étoient  pas  fi  diffi- 
ciles y comme  il  paroît  par  l’hiftoire  d’Alexandre , lequel  pour 
mettre  à couvert  la  réputation  de  fà  mere,  ou  par  pure  vani- 
té , vouloit  paffer  pour  fils  de  Jupiter  ; puifque  le  Prêtre  de 
ce  Dieu  > ainfi  qu’on  l’a  dit , alla  au-devant  de  lui , ôc  le  falua 
comme  fils  du  Maître  des  Dieux, 

4*)  Voyez  Plutarque  fur  les  Oracles  qui  ont  celle. 


(1)  an  mot 
Dodone. 

(1)  xor. fc 
fuir. 
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M Lir.  4- 
c.  7- 


(3)  Lir.  17. 


I.'Oracle 
d’Apollon  à 
Heliopolis. 
(4)  Sat.  Liv. 
1.  c.  13. 


l ’Oraclo  de 
Jupiter 
Phlius. 

(î  ) Hiftoire 
Ecdef.  L.  9. 
c.  3. 
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Nous  apprenons  de  Quinte-Curce  fie  d’autres  Auteurs  an- 
ciens, que  la  Statue  de  Jupiter  Ammon  avoit  la  tête  d’un  bé- 
lier, avec  fes  cornes  ; fie  de  Diodore  de  Sicile  (1),  la  manière 
dont  ce  Dieu  rendoit  Tes  Oracles,  lorfque  quelqu’un  venoit  le 
confulter.  Quatre-vingt  Prêtres  de  ce  Dieu  portoient  fur  leurs 
épaules  dans  un  Navire  dord , fa  Statue,  qui  droit  couverte 
de  pierres  prdeieufes  ; 6c  alloient  ainfi , (ans  tenir  de  route 
certaine,  où  ils  croyoient  que  le  Dieu  les  poufloit.  Une  troupe 
de  Dames  fie  de  filles  accompagnoicnt  cetre  proceffion , chan- 
tant des  hymnes  en  l’honneur  de  Jupiter.  Quinte-Curce,  qui 
dit  la  même  chofe  (3) , ajoute  que  le  Navire,  ou  la  niche  fut 
laquelle  on  portoir  la  Statue  de  ce  Dieu , dtoit  ornée  d’un 
grand  nombre  de  Parères  d’argent  qui  pendoient  des  deux 
côtés.  C’dtoit  apparemment  fur  quelque  ligne  ou  fur  quelque 
mouvement  de  la  Statue,  que  les  Prêtres  annonçoient  les  déd- 
iions de  leur  Ammon  : car,  comme  le  remarque  Strabon  (3) , 
fur  l’autorité  de  Callifthene  , les  reponfesde  ce  Dieu  n’étoient 
point  des  paroles  , comme  à Delphes , fie  chez  les  Branchi- 
acs , mais  un  ligne  ; ôc  il  cite  à cette  occafion  > les  vers  d’Ho- 
mere  où  le  Poëte  dit  : Jupiter  donna  de  fes  fourcils  un  fgne  de 
confentement,  ‘ 

Je  mets  ici  l’Oracle  d’Apollon  dans  la  ville  d’Heliopolis  en 
Egypte , parce  qu’au  rapport  de  Macrobe  (4) , ce  Dieu  ren- 
doit fes  reponfes  de  même  que  Jupiter  Ammon.  » On  porte, 
» dit  cet  Auteur,  la  Statue  de  ce  Dieu , de  la  même  maniéré 
» qu’on  porte  celles  des  Dieux  dans  la  pompe  des  Jeux  du 
» Cirque.  Les  Prêtres  accompagnés  des  principaux  du  pays  , 
• qui  alïïftent  à cette  ceremonie , la  tête  rafée  , fit  après  une 
» longue  continence,  n’avancent  pas  félon  qu’ils  pourroient 
« le  vouloir , mais  félon  le  mouvement  que  le  Dieu  qu’ils 
» portent  leur  donne , par  des  mouvemens  femblabies  à ceux 
» des  Sorts  ou  des  Fortunes  d’Antium  «.C’étoit  apparemment 
fur  les  mêmes  mouvemens  de  la  Statue  de  Jupiter  Phlius, que 
les  Prêtres  annonçoient  les  Oracles , comme  on  peut  le  voit; 
dans  Eufebe  (y) , fit  dans  Ruffin. 
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Article  III. 

L’Oracle  de  Delphes. 

Si  l’Oracle  de  Delphes  n’a  pas  été  le  plus  ancien  de  ceux 
de  laGrece,  il  a été  du  moins  le  plus  célébré , 6c  celui  qui  a 
duré  le  plus  long-temps.  Il  faudrait  copier  prefque  tous  les 
anciens  Auteurs , 6c  un  grand  nombre  des  modernes , fi  on 
vouloit  rapporter  tout  ce  qui  a été  dit  fur  cet  Oracle  : ainfi 
pour  fatisfaire  ceux  qui  n’aiment  pas  les  longues  difculïions , 
je  me  contenterai  d’en  donner  ici  une  hiftoire  abrégée. 

Le  temps  auquel  cet  Oracle  fut  établi , n’efl:  pas  connu  ; ce 
qui  d’abord  prouve  une  grande  antiquité , ôc  Apollon  n’efl: 
pas  le  premier  qu’on  y ait  confulté.  Mais  comme  les  Anciens 
ne  conviennent  pas  entre  eux  au  fujet  des  Dieux  qui  eurent 
fucceffivement  cet  Oracle , il  eft  neceflaire  de  rapporter  leurs 
opinions.  Æfchile , au  commencement  de  fa  Tragédie  des 
Eumenides,  dit  que  la  Terre  fut  la  première  qui  y rendit  des 
Oracles , enfuite  Thémis,  puisPhœbé,  autre  fille  de  la  Terre, 

( celle-ci,  fuivant  les  Mythologues,  étoit  mere  de  Latone  6c 
grand-mere  d’Apollon,  ) enfin  Apollon  fut  le  quatrième. 

Ovide  nous  apprend  (i)  feulement  que  Thémis  rendoit  des 
Oracles  au  pied  du  Parnafle , ôc  que  Pyrrha  ôc  Deucalion  allè- 
rent la  conlulrer  fur  les  moyens  de  repeupler  la  terre,  dont  le 
Deluge  venoit  de  détruire  les  habitans.  Paufanias  (a)  ajoute  (x)Liy.,, 
qu’avant  Thémis,  la  Terre  ôc  Neptune  y avoient  aufii  rendu 
leurs  Oracles  ; 6c  fi  nous  nous  en  rapportons  à l’ancien  Scholiaf- 
te  deLycophron , Saturne  y avoit  aufii  été  confulté  avec  Nep- 
tune 6c  la  Terre.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  recherché  avec 
foin  l’origine  de  cet  Oracle,  rapporte  (j)  une  tradition  qu’il  (3)  Ur.iS. 
avoit  puifèe  dans  les  monumens  les  plus  anciens.  Des  chevres, 
dit-il  , qui  paifToient  dans  les  vallées  du  mont  Pamaffe,  don- 
nèrent accafion  à la  découverte  de  cet  Oracle.  Il  y avoit  dans 
le  lieu , qui  depuis  a été  appellé  le  Sanâuaire , un  trou  dont 
l’ouverture  étoit  fort  étroite.  Ces  chevres  en  ayant  approché 
la  tête,  commencèrent  à faire  des  fauts  fi  extraordinaires , que 
le  Berger  {a) , qui  en  fut  étonné , vint  au  même  lieu,  fe  pencha 
(a)  Plutarque  nomme  ce  Berger , C mut. 
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vers  le  trou  , ôt  fut  faili  d’un  entftoufiafme  qui  le  porta  à débi- 
ter des  extravagances , qui  pafferent  pour  des  Prophéties.  Le 
bruit  de  cette  merveille  y attira  les  habitans  du  vciiinage , 
qui  s’étant  auflfi  approchés  de  la  même  crevaffe , furent  pareil- 
lement cnthoufialinés.  Surpris  d’un  prodige  fi  étonnant  , ils 
fuppoferent  qu’une  Divinité  favorable,  ou  la  Terre  elle-même 
le  produifoit  ; ôt  dès-lors  on  commença  à honorer  en  ce  mê- 
me endroit  cette  Divinité,  d’un  culte  particulier,  6c  à regar- 
der ce  qu’on  débitoit  dans  l’enthoufiafme,  comme  des  prédic- 
tions ôt  des  Oracles.  L’endroit  où  fe  voyoit  le  trou  dont  je 
viens  de  parler , étoit  à mi-côte  du  Pamaflë  , montagne  de  la 
Phocide , en  la  defeendant  du  côté  du  midi  ; ôc  ce  fut  là  que 
furent  bâtis  dans  la  fuite  le  Temple  ôc  la  ville  de  Delphes. 

Comme  plufieurs  Dieux  y avoient  fuccefiivement  rendu 
des  Oracles,  ainfi  qu’on  l'a  déjà  remarqué,  les  Hiftoriens  ôc 
les  Poctes  racontent  d’une  maniéré  fort  fmguliere  , comment 
ils  s’étoient  démis  de  leur  droit.  La  Terre  ôc  Neptune  le  pof- 
fedoient  en  commun;  avec  cette  différence  que  la  Terre  don- 
noit  fes  Oracles  elle-même,  ôc  Neptune  par  le  miniftered’un 
Prêtre,  nommé  Pyrcon.  De  la  Terre,  l’Oracle  paffa  à Thé- 
mis fa  fille,  qui  le  poffeda  affez  long-temps,  ôc  s en  démit  en 
faveur  d’Apollon  quelle  cheriffoit  tendrement.  Suivant  une 
IpWg.  ancienne  tradition , qu’a  fuivie  Euripide  ( i ) , la  ceflion  ne 
fut  rien  moins  que  volontaire.  Apollon  à qui  Pan  avoir  appris 
l’art  de  prédire  l’avenir , étant  arrivé  fur  le  Parnalfe  , avec  l’é- 
quipage que  décrit  Homere , c’eft-à-dire,  revêtu  de  fes  habits 
immortels , parfumé  d’effences  , ôc  tenant  à la  main  une  lyre 
d’or,  dont  il  tiroir  des  fons  charmants , s’empara  de  force  du 
SanSuaire,  tua  le  Dragon  que  la  Terre  y avoir  établi  pour  le 
garder,  ôc  fe  rendit  maître  de  l’Oracle.  Neptune  qui  y avoit 
aufli  fa  part , Ôc  qui  ne  voulut  point  la  dilputer  à fon  neveu , 
l’échangea  avec  lui  pour  l’lfle  de  Calaurie,  vis-à-vis  de  Tre- 
zene.  Depuis  ce  temps- là  il  n’y  eut  plus  qu’ Apollon  qui  ren- 
dit des  Oracles  à Delphes.  On  fentbien  que  cette  .fiction  n’a 
d’autre  fondement  que  l’intérêt  des  Prêtres,  qui  voyant  re- 
froidir le  zele  du  peuple,  tâchèrent  de  le  reveiller  en  prefen- 
tant  de  nouveaux  objets  à fon  culte. 

Quoiqu'il  en  foit,  l’Oracle  d’Apollon  l'emporta  fur  tous  les 
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autrespar  fa  célébrité  6c  par  fa  durée.  On  venoit  de  toutes  parts 
pour  le  confulter  ; les  Grecs  6c  les  Etrangers , les  particuliers 
ôc  les  Princes  , tous  pour  la  moindre  entreprife , comme  pour 
les  grandes  affaires , alloient  eux  mêmes  à Delphes , ou  y en- 
voyoient  leurs  Députés  , pour  apprendre  la  volonté  d’Apol- 
lon. De-là  les  prelens  inhnis  6c  les  richeffes  immenfes , dont 
le  Temple  6c  la  Ville  étoient  remplis,  6c  qui  devinrent  fi 
confiderables  , qu’on  les  comparait  à celles  des  Rois  de  Perfe. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l’Oracle  dont 
je  parle , il  n’y  avoit  point  d’autre  myftere  pour  prédire  l’a- 
venir, que  de  s’approcher  de  la  caverne , ôc  de  refpirer  la  va- 
peur qui  en  fortoit;  ôc  le  Dieu  infpiroit  alors  joutes  fortes  de 
perfonnes  indifféremment  ; mais  enfin  plufieurs  de  ces  Phre- 
netiques  dans  l’excès  de  leur  fureur , s’étant  précipités  dans 
l’abyfme,  on  chercha  les  moyens  de  remedier  à cet  accident, 
qui  arrivoit  fréquemment.  On  drefTa  fur  le  trou  une  machine 
<^ui  fut  appellée Trepied  , parce  quelle  avoit  trois  barres,  6c 
1 on  commit  une  femme  pour  monter  fur  cette  efpece  de 
chaife , d’où  elle  pouvoit  recevoir  l’exhalaifon  fans  aucun  rif- 
que , parce  que  les  trois  pieds  de  cette  machine  pofoient  fur 
le  roc.  Cette  PrêtrelTe  fut  nommée  Pythie,  à caufe  du  fer- 
pent  Python  qu’avoit  tué  Apollon,  comme  nous  le  dirons  dans 
fon  Hiftoire.  On  éleva  d’abord  à ce  miniftere  de  jeunes  fil- 
les encore  vierges,  ôc  on  prenoit  beaucoup  de  précautions 
dans  le  choix  qu’on  en  faifoir.  On  choilifloit  ordinairement 
la  Py  thie  dans  une  mai  fon  pauvre,  où  elle  eût  vécu  dans 
Pobfcurité , fans  luxe  , fans  amour  de  la  parure  , ôc  des  au- 
tres omemens  par  lefquels  les  filles  cherchent  à briller.  il  n’y 
avoit  pas  jufqua  l’ignorance  même,  qui  né  fervît  à élever  à 
cette  dignité , ôc  il  fuflfifoit  que  celle  qui  devoit  être  élue, 

Içût  parler  ôc  repeter  ce  que  le  Dieu  didoit.  La  coutume  de 
■choilir  de  jeunes  vierges,  dura  très-long-temps  , ôc  fe  ferait 

{>eut-être  toujours  conlèrvée , fans  un  accident  qui  la  fit  abo- 
ir.  Un  jeune  Theffalien , nommé  Echeerâtes  ( 1 ) étant  à Del-  ^ , 

Ehes,  devint  amoureux  de  la  Pythie,  qui  étoit  extrêmement  liv.  i. 

elle,  ôc  l’enleva.  Pour  prévenir  de1  pareils  attentats  > le  peuple 
de  Delphes  ordonna  par  une  Loi  exprefle,  qu’à  l’avenir  on 
«'élirait  que  des  femmes  au-deflùs  de  cinquante  ans.  On  s’étoit 
Tome  /.  R r 
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contenté  dans  les  commencemens , d’une  feule  Pythie , & 
(OPIurarc.  elle  fuffifoit  pour  répondre  à ceux  qui  venoient  à Delphes (i); 
c-  c‘£-  niais  dans  la  fuite  il  y en  eut  deux  ôc  même  trois. 

Les  Oracles  ne  fe  rendoient  pas  tous  les  les  jours  : les  fa- 
crifices,  réitérés  jufqua  ce  que  le  Dieu  qui  les  rendoit  hit 
content , confumoienr  fouvent  une  année  entière , ôc  ce  rié- 
toit  qu’une  fois  l’an,  dans  le  mois  Hiox» , qui  repondoitau  com- 
mencement du  Printemps , qu  Apollon  infpiroit  la  Pythie. 
Hors  ce  jour  marqué,  il  étoit  défendu  à la  rrêtreffe  fous  pei- 
ne de  la  vie  d’aller  dans  le  Sanctuaire  confulter  Apollon.  Ale- 
xandre , qui  avant  fon  expédition  dans  l’Afie  vint  à Delphes 
dans  un  de  ces  jours  de  filence , pendant  lefquels  le  Sanc- 
tuaire étoit  fermé , fit  prier  la  Pythie  de  monter  fur  le  Tré- 
pied : elle  le  refufa,  & allégua  la  Loi  qui  l’en  empêchoit.  Ce 
Prince  étoit  vif,  ôc  preffé  de  partir  : il  arracha  de  force  la 
Prêtreffe  de  fa  cellule,  ôc  la  conduifoit  lui-même  au  Sanc- 
tuaire , lorfquelle  s’avifa  de  lui  dire  ; Mon  fils , tu  es  invincible. 
A ces  mots  il  s’écria  qu’il  étoit  content  , ôc  qu’il  ne  vouloit 
point  d’autre  Oracle. 

Comme  rien  ne  fervoit  tant  à accréditer  un  Oracle  , ou 
à le  maintenir,  que  l’air  de  myftere  qu’on  donnoit  à tout  ce 
qui  s’y  prariquoit , on  peut  bien  juger  qu’on  n’avoit  rien  né- 
gligé à Delphes  pour  le  rendre  refpectable.  On  prenoit  des 
précautions  infinies  dans  le  choix  des  Victimes,  dans  l’infpec- 
tion  des  entrailles , ôc  dans  les  augures  qu’on  en  droit.  Une 
minutie  négligée,  engageoit  à renouveller  les  Sacrifices  qui 
dévoient  précéder  la  réponfe  d’Apollon , ôc  on  les  réiteroit 
jufqu  a ce  que  tout  fut  bien.  La  Prêtrefle  elle-même  fe  prépa- 
rent à fes  fondions  : elle  jeùnoit  trois  jours , ôc  avant  que  de 
monter  fur  ie  Trépied,  elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de 
Caftalie.  Elle  s’y  lavoit  ordinairement  les  pieds  ôc  les  mains, 
quelquefois  tout  le  corps  ; ôc  elle  avaloit  une  certaine  quan- 
tité d’ea«  de  cette  fontaine,  parce  qu’on  croyoit  qu’Apollon 
lui  avoit  communiqué  une  partie  de  fa  vertu  enthoufiaftique. 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier , cueil- 
lies encore  près  de  cette  fontaine  : le  laurier  étoit  le  fymbole 
de  la  divination , ôc  n’étoit  pas  inutile  à l’enthoufiafme.  Après 
ces  préparations , Apollon  avertiffoit  lui-même  de  Ion  airi- 
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vée  dans  le  Temple , qui  trembloit , je  ne  fçais  par  quel  arti- 
fice , jufques  dans  fes  fondemens  , ainfi  qu’un  laurier  qui  étoit 
à l’entrée  de  ce  Temple.  Alors  les  Prêtres  , qu’on  nommoit 
auffi  les  Prophètes  , prenoient  la  Pythie , la  conduifoicnt  dans 
le  Sanctuaire,  6c  la  plaçaient  fur  le  Trepied.  Dès  que  la  va- 
peur divine  commençoità  l’agiter,  on  voyoit  fes  cheveux  fe 
dreffer  fur  fe  tête  ; fon  regard  devenir  ferouche , fa  bouche  écu- 
mer , 6c  un  tremblement  fubit  6c  violent  s’emparer  de  tout 
fon  corps.  Dans  cet  état  elle  tâchoit  de  s’arracher  aux  Pro- 

Ehéces , qui  la  retendent  comme  par  force , 6c  fes  cris  6c  fes 
urlemens  feifoient  retentir  le  Temple , 6c  rempliflfoient  les 
Aififtans  d’une  feinte  frayeur.  Enfin , ne  pouvant  plus  refifter 
au  Dieu  qui  l’agitoit , elle  s’abandonnoit  à lui , ôc  proferoit 
par  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées , que  les  Pro- 
phètes tecueilicuent  avec  foin , les  arrangeoient , 6c  leur  don- 
noient  avec  la  forme  du  vers , une  liaifon  qu’elle  n’avoient  pas 
dans  la  bouche  de  la  Prêtreflë  (t).  L’Oracle  prononcé , on  la 
retiroit  du  Trepied,  pour  la  conduire  dans  la  cellule,  où  elle 
étoit  plufieurs  jours  à fe  remettre  de  fes  fetigues.  Souvent, 
dit  Lucain  , une  mort  prompte  étoit  le  prix  ou  la  peine  de 
fon  enthoufiafrne  (a). 

Comme  la  Pythie  n’étoit  que  f infiniment  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  découvrir  la  volonté  d’Apollon,  l’Oracle  avoir  plu- 
fieurs  autres  Miniftres;  des  Prêtres  ou  prophètes,  qui  avoient 
foin  de  tout  ce  qui  le  regardoit;  qui  choililToient  les  Victimes , 
offraient  les  fecrifices , les  réitéraient  quand  ils  n’étoient  pas 
favorables , conduifoicnt  la  Prêtreffe  au  Trepied , où  ils  la  pla- 
qoient  d’une  maniéré  commode  à recevoir  route  la  vapeur 
qui  fortoit  de  l’antre , à l’ouverture  duquel  elle  étoit  aflife  ; 
recueilloient  fes  paroles,  6c  les  donnoient  aux  Poètes,  autre 
forte  de  Miniffres  qui  les  mettoient  en  vers.  Il  paraît  par  un 
paffàge  de  Plutarque  (3)  que  ces  Poètes  étoient  avec  les  Pro- 
phètes autour  de  la  Pythie , lorfqu’elle  prononçoit  les  paroles 
que  le  Dieu  lui  dictoit.  Les  vers  que  compofoient  ces  Poètes, 
étoient  fouvent  durs , malfaits  , ôc  toujours  obfcurs  ; ce  qui 
a voit  donné  lieu  à cette  raillerie,  qu’Apoüon,  le  chef  des 
Mufes , feifoit  de  fort  mauvais  vers.  Quelquefois  la  Pythie, 
comme  on  l’afiure  du  moins  de  Phemonoé , prononçoit  elle* 
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(1)  Hcro4. 
Plut.Scrabon, 
Sic. 


(t)  Ph:uf. 
liv.  j. 


(j)  Loc.cit. 
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même  fes  Oracles  en  vers;  clans  la  fuite,  on  fe  contentoit de 
les  rendre  en  profe  aux  Confultans  ; ce  que  Plutarque  regarde 
comme  une  caufe  de  la  décadence  de  l’Oracle.  Il  y avoit 

1>our  cet  Oracle  plufieurs  autres  Miniftres,  dont  on  peut  voir 
es  noms  & les  fonctions  dans  la  troifiéme  Differtation  de 
Al.  Hardion  ; enforte  , comme  le  dit  M.  de  Fontenelle, 
que  toute  la  ville  de  Delphes  vivoit  opulemment  de  l’Oracle. 

Comme  le  Sanctuaire  où  étoit  la  Pythie,  étoit  caché  par 
des  branches  de  laurier  ; que  la  Prêtreffe  étoit  environnée  des 
Prophètes  & des  Poètes , 6c  qu’il  y avoit  encore  deux  rangs 
de  femmes  qui  empêchoient  les  profanes  d’en  approcher , il 
étoit  difficile  de  fçavoir  précifément  ce  qui  s’y  paffoit;  6c  fans 
quelques  curieux  qui  avoient  pénétré  plus  avant  dans  le  fecret 
des  Prêtres , nous  n’aurions  pas  pu  parler  fi  pofitivement  que 
nous  l’avons  fait , de  la  mamere  dont  cet  Oracle  fe  rendoit. 

Article  IV. 

L'Oracle  de  Trophonius. 

QuoiqueT  rophonius  n’ait  été  qu’un  Héros , & même 
fuivant  quelques  Auteurs , un  brigand  6c  un  fcclerat , il  eut 
pourtant  un  Oracle  qui  devint  trèsr-fàmeux  dans  la  Béorie, 
ôc  auquel  on  pratiquoit  de  grandes  cérémonies , avant  que 
d en  obtenir  la  réponfe.  Comme  perfonne  n’en  a parlé  avec 

flus  de  connoiffance  6c  plus  de  détail  que  Paufanias , qui 
avoit  confulté , 6c  en  avoit  efïuyé  les  fatigantes  pratiques , 
(i)InBeot.  on  nefçauroit  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’il  dit  (i)aece 

Scrfonnage,  6c  de  fon  Oracle.  Erginus,  dit-il , fils  de  Clymenes 
.oi  d’Orchomene , étant  parvenu  à un  âge  fort  avancé  , 6c 
voulant  fe  marier , alla  confulter  l’Oracle  d’Apollon , pour 
fçavoir  s’il  auroit  des  enfàns.  La  Pythie  embarraffée . lui  ré- 
pondit en  ternies  énigmatiques , que  quoiqu’il  s’en  avilit  bien 
tard , il  pouvoit  cependant  beaucoup  efperer  d’une  jeune  fem- 
me. Conformement  à cette  réponfe  il  époufa  une  jeune  per- 
fonne, 8c  en  eut  deux  fils,  Trophonius  6c  Agamede,  qui  de- 
vinrent l’un  6c  l’autre  dans  la  fuite  de  grands  Architectes.  Ce 
furent  eux  qui  bâtirent  le  Temple  d’Apollon  à Delphes,  6c 
un  Edifice  pour  les  tréfors  d’Hyrieus.  En  conltruifant  ce  dei; 
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nier  bâtiment,  il  y avoient  pratiqué  unfecret,  dont  euxfeuls 
avoient  connoifTance  : une  pierre  qu’ils  fçavoient  ôter  ôc  re- 
mettre fans  qu’il  y parût , leur  donnoit  moyen  de  voler  cha- 
que nuit  l'argent  d’Hyrieus,  lequel  le  voyant  diminuer  fans 
qu’on  eût  ouvert  les  portes , s’avifa  de  tendre  un  piege  autour 
des  vafes  qui  renfermoient  fon  tréfor,  ôc  Agamede  y fut 
pris.Trophonius  nefçachant  comment  le  dégager, Ôc  craignant 
que  s’il  étoit  mis  le  lendemain  à la  queftion , il  ne  découvrît 
le  myftere , lui  coupa  la  tête. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hiftoire  , qui  femble 
être  une  copie  de  celle  qu’Herodote  raconte  au  long  d’un 
Roi  d’Egypte , ôc  de  deux  freres  qui  lui  voloient  fon  tréfor 

J>ar  un  femblable  ftratagéme  , je  dois  faire  obferver  que  Pau- 
ânias  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  de  Trophonius,  ôc  qu’il 
dit  feulement  que  la  terre  s’étant  entrouverte  fous  fes  pieds, 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans  cette  foffe , que  l’on  nomme 
encore  aujourd’hui  la  foffe  d’Agamede,  ôc  qui  fe  voit  dans 
un  Bois  facré  de  Lébadée , avec  une  colonne  que  l’on  a éle- 
vée au-deffus. 

La  mort  de  ces  deux  freres  eft  racontée  autrement  par  Plu- 
tarque , qui  cite  Pindare.  Après  la  conftruclion  du  Temple 
de  Delphes , dont  Apollon  avoit  jetté  lui-même  les  fonde- 
mens , au  rapport  d’Homere , ils  demandèrent  leur  récom- 
penfe  à ce  Dieu , lequel  leur  ordonna  d’attendre  huit  jours , 
ôc  cependant  de  faire  bonne  chere  ; mais  au  bout  de  ce  ter- 
me ils  furent  trouvés  morts. 

Lébadée , continue  Paufanias  , eft  une  ville  aufti  ornée 
qu’il  y en  ait  dans  toute  la  Grece  : le  Bois  facré  de  Tro- 
phonius, n’en  eft  que  fort  peu  éloigné,  ôc  c’eft  dans  ce  Bois 
qu’eft  le  T emple  de  Trophonius  avec  fa  Statue , qui  eft  un  Ou- 
vrage de  Praxitèle.  Lorfqu’on  vient  confulter  fon  Oracle , il 
faut  pratiquer  certaines  ceremonies.  Avant  que  de  defcert- 
dre  dans  l’antre  où  l’on  reçoit  la  réponfe , il  faut  paffer  quel- 
ques jours  dans  une  Chapelle  dediée  au  bon  Genie  ôc  à la 
f ortune.  Ce  temps  eft  employé  à fe  purifier , par  l’abftinence 
de  toutes  les  choies  illicites,  ôc  à faire  ufage  du  bain  froid, 
car  les  bains  chauds  font  défendus  ; ainfi  on  ne  peut  fe  lâver 
que  dans  l’eau  du  fleuve  Hercine.  On  facrifie  à Trophonius 
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ôc  à toute  fa  famille.,  à Jupiter  furnommé  Roi,  à Saturne , à 
uneCerès  Europe,  qu’on  croyoit  avoir  été  nourrice  de  Tro- 
phonius  ; ôc  on  ne  vit  que  de  chairs  facrifiées.  Il  failoit  auffi 
confulter  les  entrailles  de  toutes  les  Victimes  , pour  fçavoir 
fi  Trophonius  trouvoit  bon  qu’on  defcendit  dans  fon  antre  i 
fur-tout  celles  d'un  belier  , qu’on  immoloit  en  dernier  lieu. 
Si  les  aufpices  étoient  favorables , on  menoir  le  Confultant  la 
nuit  au  fleuve  Hercine , où  deux  enfans  de  douze  ou  treize 
ans  lui  frottoient  tout  le  corps  d’huile.  Enfuitc  on  le  condui- 
foit  jufqu’à  la  fource  du  fleuve  , Ôc  on  l’y  faifoit  boire  de  deux 
fortes  d’eau  ; celle  de  Lethé , qui  effaçoit  de  l’efprit  toutes 
les  penfées  profanes , ôc  celle  de  Mnemofyne  qui  avoit  la 
vertu  de  faire  retenir  tout  ce  qu’on  devoit  voir  dans  l’antre 
facré.  Après  tous  ces  préparatifs,  on  faifoit  voir  la  Statue  de 
Trophonius,  à qui  il  falloir  faire  une  priere  : on  étoit  revêtu 
d’une  tunique  de  lin , ôc  orné  de  bandelettes  facrées  ; enfuite 
de  quoi  on  étoit  conduit  à l’Oracle. 

Cet  Oracle  étoit  fur  une  montagne , dans  une  enceinte  fai- 
te de  pierres  blanches , fur  laquelle  s’élevoient  des  Obelifques 
d’airain.  Dans  cette  enceinte  étoit  une  caverne  de  la  figure 
d’un  four , taillée  de  main  d’homme.  Là , s’ouvroit  un  trou 
aflez  étroit , où  l’on  ne  defcendoit  point  par  des  degrés , 
mais  avec  de  petites  échelles.  Lorfqu’on  y étoit  dcfcendu , 
onvtrouvoit  encore  une  petite  caverne , dont  l’entrée  étoit  allez 
étroite  : on  fe  couchoit  à terre  ; on  prenoit  dans  chaque  main 
certaines  conipolitions  de  miel , qu’il  failoit  neceflairement 
porter  ; on  pafloit  les  pieds  dans  l’ouverture  de  cette  fécondé 
caverne,  Ôc  aufli-tôt  on  fe  fentoit  emporté  au-dedans  avec 
beaucoup  de  force  ôc  de  vîteffe. 

C’étoit  là  que  l’avenir  fe  declaroit , mais  non  pas  à tous  de  la 
même  maniéré  : les  uns  voyoient , les  autres  entendoient.  On 
fortoit  de  l’antre  couché  à terre , comme  on  y étoit  entré , 
ôc  les  pieds  les  premiers.  Aufli-tôt  on  étoit  mis  dans  la 
chaife  de  Mnemofyne , où  l’on  demandoit  au  Confultant  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  entendu:  de-làonle  ramenoit,  encore 
tout  étourdi , dans  la  Chapelle  du  bon  Genie , ôc  on  lui  laif- 
foie  le  temps  de  reprendre  fes  fens  ; après  quoi  il  étoit  obligé 
d’écrire  fur  unTableau , tout  ce  quil  avoit  vù  ou  entendu  i ce 
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que  les  Prêtres  apparemment  interprétoient  à leur  maniéré. 
Paufanias  ajoute  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  qu’un  homme  qui 
fût  entré  dans  l’antre  de  Trophonius , & qui  n’en  fut  pas  forti. 
C’étoit  un  efpion  que  Demetrius  y avoit  envoyé , pour  voir 
s’il  n’y  avoit  pas  dans  ce  lieu  fàint  quelque  chofe  qui  fut  bon 
à piller.  Son  corps  fut  trouvé  loin  de-là , & il  y a apparence 
que  fon  deflfein  étant  découvert,  les  Prêtres  le  malfacrerent 
dans  l’antre  même , & le  firent  fortir  par  quelque  ifTue , par 
laquelle  ils  enrroient  eux-mêmes  dans  la  caverne  , fans  qu  on 
s’en  apperçûr.  Ce  même  Auteur  dit  à la  fin  : Ce  rjue  j'écris  ici , 
rieft  pas  fondé  fur  un  out-dire  ; je  rapporte  ce  que  fai  vu  arriver 
aux  autres , & ce  qui  m'ejl  arrivé  à moi-même  : car  pour  m'ajfurer 
de  la  venté,  f ai  voulu  dej cendre  dans  l antre , & confulter  l'0~ 
racle. 


Plutarque  qui  dit  que  de  fon  temps  tous  les  Oracles  de  la 
Beotie  avoient  ceffé,  à la  referve  de  celui  de  Trophonius, 
parle  dans  fon  Traité  du  Genie  de  Socrate,  d’un  certain  Ti- 
marque , qui  raconte  ce  qu’il  prétendoit  avoir  vù  dans  l’antre 
de  Trophonius  ; mais  c’étoit  apparemment  un  impofteur , qui 
en  rapporte  des  chofes  fort  extraordinaires , & qui  mérité 
beaucoup  moins  d’être  cru  que  Paufanias. 

On  ignore  en  quel  temps  l’Oracle  de  Trophonius  fut  éta- 
bli : on  fçait  feulement  par  Paufanias , qu’il  étoit  ignoré  dans 
la  Beotie  même , lorfqu  une  grande  fechereffe  affligeant  cette 
contrée , on  eut  recours  à Apollon  de  Delphes  , pour  appren- 
dre de  ce  Dieu  le  moyen  de  faire  cefler  la  fterilité.  La  Pythie 


répondit  que  c’étoit  à Trophonius  qu’il  falloit  avoir  recours, 
& qu’on  dcvoit  l’aller  chercher  à Lébadée.  Les  Députés  obéi- 
rent ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  trouver  d’Oracle  en  cette 
ville , Saonle  plus  âgé  d’eux, apperçût  un  eflain  d’abeilles,  & 
obferva  de  quel  côté  il  tournoit.  Il  vit  que  ces  abeilles  vo- 
loient  vers  un  antre  ; il  les  fuivit , & découvrit  ainfi  l’Oracle. 


On  dit,  c’eft  toujours  Paufanias  qui  parle  , que  Trophonius 
l’inftruifit  lui-même  de  toutes  les  ceremonies  de  fon  culte , ôc 


& delà  maniéré  dont  il  vouloir  être  honoré  & confulté;  ce 


qui  me  fait  croire  que  c’eft  ce  Saon  qui  eft  lui-même  le  fonda- 
teur de  cet  Oracle , qui  fut  fans  doute  établi  à l’occafion  de  la 
iterilité  dont  on  vient  de  parler. 
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Article  V. 

Des  autres  Oracles. 

Apre’s  avoir  parlé  allez  au  long  des  principaux  Oracles, 
il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  étoient  moins 
célébrés.  Apollon  étoit  celui  des  Dieux,  qui  en  avoit  le  plus 
grand  nombre.  Celui  de  Claros , ville  d’Ionie , près  de  Colo- 
phon , quoique  moins  ancien  que  plufieurs  autres , étoit  ce- 

fiendant  très-fameux , & très  fouvent  confulcé.  On  croit  que 
a ville  de  Claros  fur  fondée  par  Manto , fille  de  Tirefias , 
après  la  fécondé  guerre  de  Thebes , quelques  années  avant 
1 époque  de  la  prilè  de  Troye.  Cette  fille,  dont  l’Antiquité 
conte  plufieurs  merveilles  fur  le  don  quelle  avoit  de  prédire 
l’avenir , déplorant  les  malheurs  de  fa  Patrie , fondit  en  lar- 
mes , & fes  pleurs  formèrent  une  fontaine  ôc  un  lac , dont 
l’eau , lorfqu’on  en  bûvoit , communiquoit  le  don  de  Prophé- 
tie : mais  comme  cette  eau  n’étoit  pas  faine , elle  caufoit  aulfi 
des  maladies  & abregeoit  la  vie.  Pline  qui  en -parle  ( i ) s’ex- 
prime ainfi  : Colophone  tn  / Ipolltnis  Clarii  Jpecu  lacus  eft , cujus 
potu  mira  redduntur  oracula  , btbentium  breviore  vitd. 

Le  même  Dieu  en  avoit  grand  nombre  d’autres  , dont  je 
vais,  aprèsVan-Dale  (i),  nommer  les  principaux.  Il  y en  avoit 
un,  & qui  fut  très- célébré , dans  le  fàuxbourg  de  Daphné  à 
Antioche.  Selon  Lucain , un  dans  fille  de  Delos,  où  l’on 
croyoit  qu’il  étoit  né.  Selon  Hérodote,  un  à Didyme  chez 
les  Branchides.  Un  à Argos,  comme  nous  l’apprend  Paufa- 
nias.  Dans  la  Troade , & dans  l’Æolide , fuivant  Stephanus; 
à Bayes  en  Italie , ainfi  qu’on  l’apprend  de  Capitolin  ; dans  la 
Cilicie , en  Egypte , dans  les  Alpes , dans  la  T hrace , à Co- 
rinthe, dans  l’Arcadie,  dans  la  Laconie;  enfin,  dans  une  in- 
finité d’autres  endroits , comme  on  peut  le  voir  dans  l’endroit 
de  l'Auteur  moderne  que  je  viens  de  citer. 

Quoique  les  autres  Dieux  fufient  moins  bien  partagés  qu’- 
Apollon  , le  Dieu  delà  divination,  ils  avoient  pourtant  pref- 
que  tous  des  Oracles.  Jupiter,  outre  celui  de  Dodone,  & 
-quelques  autres  dont  il  partageoit  l’honneur  avec  Apollon , en 
avoit  un  dans  la  Beotie  , fouslenom  de  Jupiter  le  foudroyant , 

& 
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& un  autre  dans  l’Elide  (i).  Un  à Thebes  & à Meroé  (2);  un 
près  d’Antioche , ôc  plusieurs  autres.  Efculape  étoit  confulté  ^ 
dans  la  Cilicie,  à Apollonie,  dans  rifle  de  Cos,  àPergame, 
à Epidaure , à Rome,  & ailleurs.  Mercure  à Patras,  fur  i’He- 
mon  , ôc  en  d’autres  endroits  encore.  Mars  , dans  la  Thrace, 
dans  l’Egypte  ôc  ailleurs.  Hercule,  à Gadès , à Athènes,  en 
Egypte,  à Tivoli , dans  la  Mefopotamie , où , fuivant  Tacite, 
il  rendoit  fes  Oracles  par  les  fonges  ; ce  qui  lui  avoit  lait  don- 
ner  le  nom  de  Somntalts , ainfi  qu’on  le  voit  dans  une  lnfcrip- 
tion  de  Spon,  ôc  dans  une  autre  rapportée  par  Reineiius.  Ifis  , 
Ofiris , ôc  Serapis , rendoient  de  même  leurs  reponfes  par  les 
fonges , comme  nous  l’apprennent  Paufanias,  Tacite , Arrien  , 
ôc  plufieurs  autres.  Cette  maniéré  de  rendre  des  Oracles , pour 
le  dire  en  paffant,  étoit  très-ordinaire  : de  là  le  fens  de  ces 
Infcriptions  rapportées  par  Gruter , dans  lefquelles  on  lit  ; Ex 
vifu  Dea  : vifu  jujja  p»fuit:vifu  monitus  -.fomnio  mont  eus,  &c. 
Celui  d’Amphilocus  dont  parle  Dion,  fe  rendoit  aufli  en  lon- 
ge. Le  bœuf  Apis  avoit  aulfi  fon  Oracle  en  Egypte  ; b maniéré 
dont  on  le  conluitoit , étoit  finguliere.  S’il  mangeoit  ce  que  le 
confultant  lui  offroit , c’étoit  une  bonne  marque  ; ôc  une  mau- 
vaife  lorfqu’il  le  refufoit,  comme  il  arriva  à Germanicus.  C’é- 
toit à peu  près  ce  qui  fe  pratiquoit  à Rome  pour  les  Augures 
bons  ou  mauvais , par  rapport  aux  Poulets  lacrés  ; comme  fi 
l’avenir  avoit  dépendu  de  l'appétit  ou  de  b fatieté  du  bœuf 
Apis,  ôc  des  Poulets. 

Les  Dieux  Cabires  fi  nous  nous  en  rapportons  à S.  Athana- 
fe , avoient  leur  Oracle  dans  b Béotie.  Diane , fœur  d’Apol- 
lon , n’en  manquoit  pas  : elle  en  avoit  un  en  Egypte  (3) , dans 
la  Cilicie,  à Ephefe , bns  parler  de  plufieurs  autres.  Virgile 
fait  mention  de  celui  de  Faunus  en  Italie.  Ceux  de  1a  Fortune 
à Prenefte , ôc  des  Sorts  à Antium , font  trop  connus , pour 
qu’il  foit  neceflaire  de  s’étendre  fur  ce  fujet.  Les  Fontaines, 
qui  avoient , comme  on  fçait,  chacune  leur  Divinité , ren- 
doient  aufli  des  Oracles  : telles  étoient  en  particulier , la  Fon- 
taine de  Caflalie  à Delphes,  une  autre  de  même  nom  dans 
le  faubourg  d’Antioche,  ôc  b Fontaine  veridique,  près  du  Tem- 
ple de  Cerès  dans  l’Achaïe.  Ce  que  dit  Pline  de  celle  de  Li- 
myre,  eft  fort  fingulier  : elle  rendoit  fes  Oracles  par  le  moyen 
Tsme  I.  S s 


(1)  Strabow. 
r)  Hérodote. 


(3}  HerodoW, 
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des  portions.  Les  confultans  leur  prefentoient  à manger  : fi  les 
poiflons  fe  jettoient  defius , c’écoit  un  augure  favorable  pour 
i événement  fur  lequel  on  venoit  les  interroger  ; s’ils  le  refu- 
foient  , en  le  rejettant  avec  leur  queüe , c’étoit  la  marque  d’un 
mauvais  fuccès  (a). 

Junon  avoit  plufieurs  Oracles  : un  près  de  Corinthe,  à Ny- 
fa , & en  d’autres  endroits.  Latone,  lelon  Hérodote,  en  avoit 
un  à Butés  en  Egypte.  Leucothoé  avoit  le  fien  dans  la  Col* 
chide,  fuivant  Strabon.  Memnon , dans  l’Egypte , comme  Ta- 
cite ôc  Lucien  nous  l’apprennent.  Machaon,  à Gerania  dans  la 
Laconie,  fuivant  Paulànias.  Minerve,  qui  portoit  le  nom  de 
Fatidtca , ne  manquoit  pas  par  confequent  d’Oracles  : elle  en 
(i)HeroJote.  avoit  un  en  Egypte  (i) , dans  l’Efpagne,  fur  le  mont  Ethna, 
à Myccnes,  dans  la  Colchide,  & encore  ailleurs.  Ceux  de 
Neptune  étoient  à Delphes  & à Cala  urée,  près  deNeocefa- 
(0  Paofanias.  rée , 6c  ailleurs  (a).  Les  Nymphes  avoient  le  leur  dans  l’Antre 
deCorycie.  Pan  en  avoit  plufieurs , donc  le  plus  célébré  étoit 
celui  d Arcadie.  Celui  de$  Palices,  félon  Macrobe,  Virgile, 
. (i)  Voyez  & Stephanus,  étoit  dans  la  Sicile  (j). 

Pluton  en  avoit  un  à Nyfà,  comme  on  l'apprend  de  Stra- 
bon. Saturne  en  avoit  en  plufieurs  endroits , mais  les  plus  célé- 
brés étoient  celui  de  Cumes  en  Italie , 6c  celui  d’Alexandrie 
en  Egypte.  Lucien  parle  de  celui  de  la  Déerte  de  Syrie  ; Gru- 
ter.de  celui  de  Sylvain.  Ceux  de  Venus  étoient  répandus 
en  plufieurs  endroits,  à Gaze,  fur  le  mont  Liban,  à Paphos, 
dans  l’Ifle  de  Cypre,  ôte.  Serapis  en  avoit  un  à Alexandrie, 
que  Vefpafien  alla  confulter  ; le  Prêtre  qui  le  deflervoit,  ne 
■-  : ' voulut  lui  revcler  qu’en  fecret  les  chofes  qu’il  avoit  à lui  dire , 

fur  les  grands  deffeins  qu’il  meditoit  : furquoi  je  remarquerai 
en  partant , qu’il  étoit  très-rare  que  ceux  qui  venoient  conful- 
ter les  Oracles , euflent  la  permirtîon  d’entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire ; 6c  Van-Dnle  qui  a épuifé  la  matière  , n’en  connoît  que 
deux  exemples  ,:célui  d’Alexandre , qui  au  rapport  de  Plutar- 
que après  Callifthene,  entra  feu!  dans  le  Sanctuaire  d’Ammon  ; 
6c  celui  de  V efpafien , lequel  fuivant  T acite , fut  introduit  dans 
■celui  de  Serapis. 

(a)  Ftiti  Urxyr*  irtnfirt  filet  mlxt  vichtt , ptrfendatl  nlitpni  nimtrttm  tpnà  cnnt 
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Je  ne  fçaurois  pafler  fous  filence  celui  de  Venus  Aphaeite, 
dont  parle  Zozime,  ôc  qui  fut  confulté  par  les  Palmyrenicns , 
révoltés  fous  l’Empire  d’Aurelien , vers  l’an  de  Jefus-Chrift* 
272.  Aphaca  étoit  un  lieu  entre  Heliopolis  & Byblos,  où  Ve- 
nus avoir  un  Temple , près  duquel  étoit  un  lac  l'emblable  à 
une  citerne.  Ceux  qui  venoient  confulter  l’Oracle  de  cette 
Déefle , jettoient  dans  le  lac  des  prefens , ôc  il  n'importoit  de 
quelle  efpece  ils  fuflent.  S’ils  étoient  agréables  à Venus,  ils 
alloient  au  fond  ; fi  elle  les  rejettoit , ils  furnageoient , fuft-ce 
de  l’or  ou  de  l’argent.  L’Hiflorien  que  je  viens  de  nommer 
ajoute , que  l’année  qui  précéda  la  ruine  des  Palmyreniens  , 
leurs  prefens  allèrent  à fond , mais  que  l’année  fuivante  tout 
fiimagea. 

, Un  Dieu , fort  peu  connu  des  Mythologues , nommé  Bcfa, 
avoit  fuivant  Ammian  Marcellin  , à Abyde  dans  l’exrrêmité 
de  la  Thebaïde,  un  Oracle,  qui  fe  rendoit  par  des  billets  ca- 
chetés. Zozime  raconte  que  l’on  envoya  à Conftantius  , de 
ces  billets  qui  avoient  été  laiffés  dans  le  Temple  de  ce  Dieu.- 
L’Empereur  fit  faire  des  informations  très-rigoureufes , ôc 
jetta  en  prifon , ou  envoya  en  exil  un  aflTez  grand  nombre  de 
perfonnes  : apparemment  qu’on  avoit  confulté  cet  Oracle  fur 
la  deftinée  de  l’Empire , ou  fur  le  fuccès  de  quelque  deffein 
que  l’on  avoit  formé  contre  l’Empereur. 

On  ne  croiroit  pas  que  Geryon , ce  monflre  à trois  têtes 
qui  fut  tué  par  Hercule  , eût  dû  avoir  un  Oracle  : il  en  avoit 
un  cependant , auffi  bien  que  fon  vainqueur.  Cet  Oracle  étoit 
en  Italie , près  de  Padoue , ôc  Tibere  meme  alla  le  confulter, 
au  rapport  de  Suetone  (1).  Là  étoit  la  fontaine  d’Apon,  la- 
quelle , fi  on  en  veut  croire  Claudien , rendoit  la  parole  aux 
muets , ôc  guérifloit  toutes  fortes  de  maladies.  Celui  d’Her- 
cule  étoit  à Tibur  , ôc  fe  rendoit  par  les  Sorts  ; comme  le  dit 
Stace , à peu  près  comme  ceux  de  la  Fortune  à Preneftc  ôc 
à Antium,  ainîi  que  je  l’expliquerai  dans  la  fuite. 

J’ai  parlé  des  Fontaines  dont  l’eau  avoit  le  don  de  prédire 
l’avenir.  Les  Fleuves  ne  jouiffoient  pas  de  la  même  préroga- 
tive : on  en  trouve  cependant  un  qui  étoit  privilégié , ôc  qui  > 

fifetbut  tranfit.  Rcjfonfa  ah  hit  permit  incoU  eiho  , quem  rapunt  anmunrei  :Ji  verà 
tvntum  rtcgtnt , c audit  abtgunt.  Plin.  Liv.  31.  C.  1. 

S s ij 
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( i ) in  Tibtf, 
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félon  Pline  le  jeune , avoit  un  Oracle.  C’écoit  Clitumne,  fleuve 
d’Ombrie.  Le  Temple  de  ce  Dieu  , dit  cet  Auteur,  eft  an- 
cien ôc  fort  refpecté  : Clitumne  eft  là  habillé  à la  Romaine. 
Les  Sorts  marquent  la  prefence  ôc  le  pouvoir  de  la  Divinité. 
11  y a auiïi  dans  le  même  lieu  plufieurs  Chapelles  dont  quel- 
ques unes  ont  des  fontaines  ôc  des  fources  ; car  Clitumne 
eft  comme  le  pere  de  plufieurs  autres  petits  fleuves , qui  vien- 
nent fc  joindre  à lui. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Dieux , qui  avoient  des  Ora- 
cles : les  Demi-Dieux  & les  Héros  en  avoient  aulG.  Luratius  (1) 
parle  de  celui  de  Caftor  6c  Pollux  , qui  étoit  à Lacedemonç. 
Barthius  (2)  fait  mention  de  celui  d’Amphiaraüs  à Orope  dans 
la  Macedoine  ; 6c  Mopfus  en  av  oie.  auiïi  un  dans  la  Cilicie, 
comme  les  Anciens  nous  l’apprennent.  La  tête  d’Orphée , 
félon  Ovide,  en  rendoit  à Leibos , Amphiloque,  à Malles > 
Sarpedon,  dans  la  Troade,  Hermione,  dans  la  Macedoine, 
Pafiphaé,dansla  Laconie  , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Ter- 
tullien , qui  cite  dans  fon  Livre  de  l’Ame,  l’Ouvrage  d’Her- 
mippus  : Calchas , dans  l’Italie  (?)  ; Ariftée,  dans  la  Béotie  (4)  ; 
Autolycus,  àSinope  (y)  ; Phryxus,  chezles  Colques  : celui  de 
Rhefus  étoit  à Pangée  : Ulyflë  , fl  nous  en  croyons  l’ancien 
Commentateur  de»Lycophron , avoit  aufli  un  Oracle  ; ainfi 
que  Zamolxis  parmi  les  Gétes  , fi  nous  nous  en  rapportons  à 
Strabon , fans  parler  d’un  grand  nombre  d’autres,  il  n’y  eut 
pas  jufqu’à  Epheftion  favori  d Alexandre , 6c  Antinous , qui 
n’euffent  des  Oracles.  Après  la  mort  du  premier,  Alexandre 
voulut  abfolument , pour  fe  confolet , qu’Epheftion  fût  Dieu , 
6c  tous  les  Courtifans  de  ce  Prince  y confentirent  fans  peine. 
Aufli-tôt  voila  des  Temples  que  l’on  bâtit  en  plufieurs  villes; 
des  Fêtes  qu’on  inftitue  en  fon  honneur,  des  Sacrifices  qu’on 
lui  fait  ; des  guerifons  qu’on  lui  attribue  : 6c  afin  qu’il  n’y  man- 
quât rien  , des  Oracles  qu’on  lui  fait  rendre. 

Hadrien  fit  les  mêmes  folies  pour  Antinous  : il  fit  bâtir  en 
mémoire  de  lui  la  ville  d’Antinopolis , lui  donna  des  T emples 
6c  des  Prophètes,  dit  S.  Jerome  ; or  il  n’y  avoit  des  Prophè- 
tes que  dans  les  Temples  à Oracles.  Nous  avons  encore  une 
Infcription  grecque  qui  porte , 
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A Antinous , le  Compagnon  des  Dieux 
d’Egypre  ; M.  Ulpius  Apollonius  fon 
Prophète. 

Après  cela  on  ne  fera  plus  furpris  qu’Augufte  ait  aufïi  rendu 
des  Oracles  à Rome , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Pru- 
dence. Ces  nouveaux  Oracles  ne  furent  pourtant  jamais  en 
auiïi  grand  crédit  que  les  anciens , 6c  on  ne  faifoit  rendre  à 
ces  Dieux  de  nouvelle  création  , qu’autant  de  reponfes  qu’il  en 
falloir  pour  faire  fa  cour  aux  Princes  qui  les  avoient  divinifés. 
Du  relie , on  ne  les  confultoit  pas  bien  ferieufement , 6c  dans 
les  grandes  affaires  on  en  revenoit  à Delphes,  à Claros > ou  à 
l’antre  de  Trophonius. 

Mais  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  Oracles  du  raganifme.  Van-Dale  après  avoir  parlé 
des  principaux , fe  contente  de  nommer  à la  fin  de  fon  Ou- 
vrage , ceux  dont  il  avoit  recueilli  la  lifte  dans  les  Anciens  ; 
ôc  dans  cette  lifte , que  l’on  peut  confulter , il  en  nomme 
près  de  trois  cens  , dont  le  plus  grand  nombre  étoit  dans  la 
Grèce  : mais  il  ne  les  a pas  fans  doute  tous  nommés  ; car  il  y 
avoit  peu  de  Temples  où  il  n’y  eût  quelqu’Oracle , ou  quelqù- 
autre  forte  de  Divination.  * 

De  toutes  les  parties  de  la  Grece  , la  Béotie  étoit  celle  où 
il  y en  avoit  le  plus , à caufe  des  montagnes  6c  des  cavernes 
dont  elle  étoit  remplie  : car  il  eft  bon  de  remarquer  avec  M. 
de  Fontenelle,  que  rien  ne  convenoit  mieux  aux  Oracles, 
que  les  cavernes  6c  les  montagnes  (a).  C’étoit  dans  ces  An- 
tres , dont  la  vue  infpiroit  je  ne  fixais  quelle  horreur  religieu- 
fe , que  les  Prêtres  pouvoient  ménager  des  iffues , pour  y 
entrer  6c  en  fortir  fans  être  apperçus;  des  machines , des  fta- 
rues  creufes  où  ils  fe  plaçoient , ôc  plufieurs  commodités  pour 
donner  plus  de  réputation  à leurs  Oracles. Car  enfin,  quoique 
je  fois  perfuadé , avec  les  plus  fçavans  Peres  de  l’Eelife , que 
le  Démon  prefidoit  aux  Oracles  , 6c  qu’il  avoit  rendu  lui-mê-. 
me  , ou  par  les  Prêtres , des  reponfes  fur  l’avenir , puifque , 

(4)  Plutarque  remarque  qu'il  y en  avoir  plus  de  vingt  cinq  dans  la  feule  Béotis 
qui  étoit  une  très  petite  Province.  On  en  comptoit  autant  dans  le  Peloponuefe , St 
quinze  autour  de  Delphes , ou  eu  meme  temps,  ou  lucceffivement. 
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quoiqu’on  en  dife , il  eft  impoflible  d’expliquer  autrement  tout 
ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  fur  ces  reponfes  ; cependant 
je  fuis  très-convaincu  que  les  fourberies  des  Prêtres  y ont  eu 
fouvent,  ôc  le  plus  fouvent,  fi  on  veut , beaucoup  de  part, 
& que  dès-là  on  doit  croire  qu’ils  n’avoient  rien  négligé  pour 
foutenir  leurs  impoftures.  Ce  que  Daniel  fit  pour  découvrir 
celle  des  Prêtres  de  Belus , qui  alloient  la  nuit  par  des  che- 
mins fouterrains , enlever  les  viandes  qu’ils  difoient  que  le 
Dieu  lui-même  venoit  manger , eft  une  preuve  convaincante 
des  fourberies  qui  fe  pratiquoient  dans  les  Temples  des 
Payens  ; preuve  qui  ne  laiffe  pas  lieu  de  douter  que  dans  les 
Oracles  on  n’en  pratiquât  de  i'emblables.  AufTi  quand  la  Reli- 
gion Chrétienne  eut  une  fois  triomphé  de  l’Idolâtrie , & que 
les  Oracles  furent  tombés  avec  elle,  on  découvrit  dans  les 
antres  6c.  dans  les  cavernes  où  il  y avoit  eu  des  Oracles , plu- 
fîeurs  marques  de  la  fupercherie  6c  de  l impofture  desMiniftres 
qui  en  avoient  eu  foin. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refte , que  tous  les  Oracles  dont 
nous  venons  de  parler , 6c  ceux  dont  l’Antiquité  ne  nous  four- 
nit que  les  noms , ayent  fùbfifté  dans  le  même  temps  : il  y en 
avoit  de  toutes  fortes  de  dates  , depuis  celui  de  Dodone  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  ancten , jufqu’à  celui  d’ Antinous 
qu’on  peut  regarder  comme  le  dernier.  Quelquefois  même 
les  anciens  ne  duroient  pas  toujours.  Leur  crédit  fe  perdoit , 
ou  par  la  découverte  des  impoftures  de  leurs  Miniftres , ou 
par  les  guerres  qui  ravageoient  les  lieux  où  ils  étoient,  ou  par 
d’autres  accidens  qu’on  ignore.  On  fqait  que  les  immenfes 
richeffes  qui  étoient  à Delphes,  avoient  fouvent  excité  l’envie 
de  les  enlever  ; ce  qui  arriva  plus  d’une  fois , fans  cependant 
que  ces  pillages  euffent  fait  ceffer  cet  Oracle  (a). 

A la  perte  de  ceux-là  en  fuccedoient  de  nouveaux 
foin  d’établir,  ôc  ceux-ci  de  même  fàifoient  place 
mais  le  temps  de  la  décadence  de  plufieurs  de  ces  Ora- 
cles , 6c  de  1 inftitution  des  nouveaux , ne  nous  eft  pas  connu. 


qu’on  avoit 
à d’autres; 


(a)  Il  fut  pillé  par  un  Bripand  , defeendu  des  Phlegréens , par  les  Phocéens , pal 
Pyrrhus,  par  Néron,  & enfin  par  les  Chrétiens. 
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Article  VI. 

Maniérés  dont  fe  rendoient  les  Oracles. 

Enfin  , avant  que  de  terminer  ce  qui  concerne  cette  ma- 
tière, je  dois  examiner  deux  chefs,  que  je  n’ai  fait  qu’indiquer 
dans  quelques  endroits  de  ce  Chapitre.  Le  premier  regarde 
les  differentes  maniérés  dont  fe  rendoient  les  Oracles  : le  fé- 
cond , les  reponfes  fingulieres  dont  l'Antiquité  nous  a confervé 
le  fouvenir. 

Nous  avons  vû  de  quelle  maniéré  fe  rendoient  plufieurs 
Oracles  ; qu’à  Delphes , on  interprétoit  6c  on  mettoit  en  vers , 
ce  que  la  Pythie  avoir  prononcé  dans  le  temps  de  fa  fureur  ; 
qu’à  l’Oracle  d’Ammon , c’étoient  les  Prêtres  qui  annonçoient 
la  reponfe  de  leur  Dieu  ; qu’à  Dodonc , la  reponfe  fortoit  du 
creux  d’un  chêne;  qu’à  l’Antre  de  Trophonius , on  recueilloit 
l’Oracle  fur  ce  que  difoit  le  confultant , avant  qu’il  fut  rentré 
dans  fon  bon  fens;qu’à  Memphis,  on  tiroit  un  bon  ou  un 
mauvais  augure  , fur  ce  que  le  bœuf  Apis  prenoit , ou  rejettoit 
ce  qu’on  lui  prefentoit , 6c  qu’il  en  étoit  de  même  des  poiffons 
de  la  fontaine  de  Limyre.  11  faut  ajouter  maintenant  que  fou- 
vent  la  reponfe  du  Dieu,  fortoit  du  fond  de  fa  Statue,  foit 
que  le  Démon  y rendît  fes  Oracles  , foit  que  les  Prêrres  euffent 
trouvé  le  moyen  de  creufer  ces  Statues , ôc  de  s’y  introduire 
par  des  chemins  foûterrains:  car,  pour  le  repeter  encore , il 
n’étoit  pas  permis  aux  confultans  d’entrer  dans  les  Sanctuai- 
res où  fe  rendoient  les  Oracles,  encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article.  Audi  en  éloignoit-on  avec  foin  les 
Epicuriens  ôc  les  Chrétiens , ôc  il  n’eft  pas  difficile  d’en  devi- 
ner la  raifon.  Dans  plulieurs  endroits  les  Oracles  fe  rendoient 
par  des  billets  cachetés,  comme  à celui  de  Mopfus,  ôc  à Malles 
dans  la  Cilicie.  Celui  qui  venoit  confulter  ces  Oracles , étoit 
obligé  de  remettre  fon  billet  aux  Prêtres  , ou  de  le  laiffer  fur 
l’Autel,  6c  de  coucher  dans  le  Temple;  6c  c’étoit  pendant 
le  fommeil  qu’il  recevoit  la  reponfe  à fon  billet , foit  que  les 
Prêtres  euffent  le  fecret  de  aecacheter  ces  billets , comme 
Lucien  l’affùre  de  fon  faux  Prophète  Alexandre  ( i ) , qui  0)  ia  aîce, 
avoir  établi  fon  Oracle  dans  le  Pont  > foit  qu  il  y eût  quelque 
choie  de  furnaturel. 
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La  maniéré  dont  fe  rendoit  l’Oracie  à Claros  étoit  encore 
plus  finguliere , puifqu’il  fuffifoit  de  dire  fon  nom  aux  Prêtres 
qui  le  defier  voient;  Tacite  eft  mon  garant.  » Germanicus,  dit- 
» il , alla  confulter  l’Oracle  de  Claros.  Ce  n’eft  point  une 
» femme  qui  y rend  les  reponfes  du  Dieu , comme  à Del- 
» phes  5 mais  un  homme  qu’on  choifit  dans  de  certaines  fa- 
» milles,  & qui  eft  prefque  toujours  de  Milet  : il  fuffit  de  lui 
•>  dire  le  nombre , Ôc  les  noms  de  ceux  qui  viennent  le  con- 
» fulter.  Enfuite  il  fe  retire  dans  une  Grotte,  6c  ayant  pris  de 
» l’eau  d’une  fource  qui  y eft  cachée , il  vous  répond  en  vers  , 
» à ce  que  vous  avez  dans  l’efprit , quoique  le  plus  fouvent  il 
»•  foit  très- ignorant  ». 

Parmi  les  Oracles  qui  fe  rendoient  en  fonge , il  y en  avoir 
aufquels  il  falloit  1e  préparer  par  des  jeûnes , comme  nous  l’ap- 
prend Philoftrate  de  celui  d’Amphiaraüs  (0  dans  l’Attique  ; 
6c  d’autres  où  l’on  étoit  obligé  de  dormir  fur  des  peaux  de 
Victimes. 


Un  des  Oracles  des  plus  finguliers  étoit  celui  de  Mercure, 
(i)in Achai.  dans  PAchaïe,  duquel  parle  Paufanias  (2).  Après  beaucoup 
de  ceremonies  , dont  le  détail  n’eft  pas  ici  neceflaire,  ôn  par- 
loit  au  Dieu  à l’oreille  , ôc  on  lui  demandoir  ce  qu’on  avoit 
envie  de  fçavoir  : enfuite  on  fe  boûchoit  les  oreilles  avec  les 
mains,  on  fortoit  du  Temple , 6c  les  premières  paroles  qu’on 
entendoit  au  fortir  de  là , c étoit  la  reponfe  de  Mercure. 

Souvent  les  Oracles  fe  rendoient  par  le  Sort,  ôc  c’eft  ce 
qu’il  faut  expliquer.  Les  Sons  étoient  des  efpeces  de  dez  , fur 
lefquels  étoient  gravés  quelques  caractères , ou  quelques  mots, 
dont  on  alloit  chercher  l'explication  dans  des  tables  faites  ex- 
près. L’ufage  de  fe  fervirde  ces  dez  pour  connoître  l’avenir, 
étoit  different , luivant  les  lieux  où  on  les  employoit.  Dans 
quelques  Temples  on  les  jettoit  foi-même  ; dans  d’autres  on 
les  faifoit  fortir  d’un  cornet , d’où  vint  cette  maniéré  de  pro- 
verbe ; le  Sort  efl  tombé.  Ce  jeu  de  dez  étoit  toujours  précédé 
des  Sacrifices  6c  des  autres  ceremonies  ufitées. 


Il  y avoit  de  ces  Sorts  dans  plufieurs  Oracles , même  à 
Dodonc , comme  il  paroît  par  la  confultation  qu’y  allèrent 
fji  Je  D-.vm.  fa,re  je$  Laccdemoniens , ainfi  que  le  rapporte  Cicéron  ($); 

mais  les  Sorts  les  plus  célébrés  étoient  à Antium  ôc  à Prenefte, 

deux 
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deux  villes  d’Italie.  A Prenefte,  c’étoit  la  Fortune,  & à Antium 
les  Fortunes  ; cetoient  des  ftatues  qui  repréfentoient  cette 
Déeffe.  Celles  d’Antium  avoient  cela  de  remarquable,  quelles  • 
fe  remuoient  d’elles- mêmes , félon  le  témoignage  de  Macro- 
be  (1);  fie  leurs  mouvemens  differents,  ou  fervoient  de  réponfe,  (,)  sat.  1. 1, 
ou  marquoient  (i  l’on  pouvoir  confulter  les  bons.  Un  paffage  ch-)1- 
de  Cicéron,  où  il  dit  (2)  que  l’on  confultoit  les  Sorts  de  (0  De  dît. 
Prenefte  par  le  confenteraent  de  la  Fortune  , pourroit  faire  ' ** 
croire  que  la  Fortune  qui  étoit  dans  cette  ville , étoit  comme 
celles  d’Antium , une  efpece  d’automate , qui  foifoit  quelque 
figne  de  la  tête , à pfcu  près  comme  celle  de  Jupiter  Am- 
mon,  que  nous  avons  ait  avoir  ainfi  aveni  les  Prêtres  qui 
le  portoient  en  proceffion  , du  chemin  qu’ils  dévoient  tenir. 

Un  événement  raconté  par  Suetone,  mit  fans  doute  les  Sorts 
de  Prenefte  en  grand  crédit,  contre  l’intention  de-  Tibere , 
qui  vouloit  les  détruire  ; puifqu’ils  ne  fe  trouvèrent  point  dans 
un  coffre  bien  fcellé , lorfque  le  coffre  fut  ouvert  à Rome,  ôc 
qu’ils  s’y  retrouvèrent  lorfqu’on  l’eut  reporté  à Prenefte. 

Dans  la  Grece  ôc  dans  l’Italie , on  ttroit  fouvent  les  Sorts, 
de  quelque  Poète  célébré,  comme  d’Homere  ôc  d’Euripide; 
ôc  ce  qui  fe  prefentoit  à l’ouverture  du  Livre , étoit  1 Arrêt 
du  Ciel  ; l’Hiftoire  en  fournit  mille  exemples.  Rien  n’eft  plus 
commun  encore  que  les  Sorts  Virgiliens , qu’on  droit  des 
vers  de  ce  Poète.  Lampridius  nous  apprend  qu’Alexandre  Se- 
vere , étant  encore  particulier , ôc  dans  le  temps  que  l’Em- 
pereur Heliogabale  ne  lui  vouloit  pas  de  bien , reçut  pour 
réponfe  dans  le  Temple  de  Prenefte , cet  endroit  de  Virgile, 
dont  le  fens  eft , fi  tu  peus  furmonter  les  Defiins  contraires  , tu 
feras  Matcellus  (1).  k (j)  En.  liv.  t. 

Dans  l’Orient  les  Sorts  étoient  des  flèches , & aujourd’hui 
les  Turcs  fie  les  Arabes  s’en  fervent  de  la  même  maniéré  que 
les  Anciens.  Nous  apprenons  du  Prophète  Ezechiel  que 
Nabuchodonofor  étant  forti  de  fiabylone  avec  une  groffe 
armée , s’arrêta  dans  un  carrefour , pour  Ravoir  par  le  moyen 
des  flèches , qu’il  mêla , mifeutt  farinas , s’il  iroit  foire  la  guer- 
re en  Egypte , ou  contre  les  Juifo  ; fie  le  Prophète  ajoute , 
que  le  fort  tomba  fur  Jerufalem.  On  peut  mettre  dans  ce 
genre  la  confultation  des  Livres  Sibyllins , qui  étoient  regar- 
Tome  I.  J t 
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dés  à Rome , comme  un  Oracle  coptinuel  ; mais  j’en  parlerai 
au  long  dans  l’hiftoire  de  ces  ProphéteflTes. 

Enfin  les  Sorts  paflererrt  jufques  dans  le  Chriftianifme , flc 
on  les  prenoit  dans  les  Livres  facrés , dont  les  premiers  mots 
qui  fe  rencontroientj  étoient  la  décifion  de  ce  qu’on  vouloir 
lçavoir.  Finiflfons  en  rapportant  quelques  réponfes  fingulieres 
des  Oracles. 

L’ambiguité  étoit  ordinaire  dans  les  réponfes  des  Oracles , 

6 le  double  fens  quelles  contenoient , ne  pouvoit  que  leur 
être  favorable,  puifqu’en  les  interprétant  d’une  certaine  ma- 
niéré , quelles  pouvoient  comporter , TOracle  avoit  prefque 
toujours  raifon.  Ainfi  la  réponfe  donnée  à Crefus  par  la  Prê- 
trefle  de  Delphes , ne  pouvoit  manquer  de  paroître  une  vraie 
prédiâion.  Crejus , avoit  dit  la  Pythie,  en  pajjant  l'Halis , ren~ 
■ver fera  un  grand  Empire  : car  fi  ce  Roi  de  Lydie  avoit  vaincu 
Cyrus , il  renverfoit  l’Empire  des  Aflyriens  ; s’il  étoit  vainca 
lui-même , c’étoit  le  fien  qui  étoit  renverfé. 

Celle  qui  avoir  été  donnée  à Pyrrhus , & qu’on  a renfer- 
mée dans  ce  vers  Latin  : Credo  equidem  Æacidas  Romanos  vin- 
cere  pojje , avoit  le  même  avantage  : car  les  deux  Accufatifs , 
par  les  réglés  de  la  Syntaxe , peuvent  également  régir  le  verbe, 
& le  vers  être  expliqué , ou  en  difant  que  les  Romains  pour- 
ront vaincre  les  feacides,  defquels  defcendoit  Pyrrhus,  oa 
que  ceux-ci  pourront  vaincre  les  Romains. 

Lorfqu’Alexandre  tomba  malade  à Babylone , quelques-uns 
de  fes  Courtifans  qui  fe  trouvèrent  en  Egypte , ou  qui  y allè- 
rent exprès  , palferent  la  nuit  dans  le  Temple  de  Serapis, 
pour  lui  demander  s’il  ne  feroit  pas  à propos  de  lui  faire  ap- 

()orter  lejloi,  afin  qu’il  le  guérît.  Le  Dieu  répondit  qu’il  var 
oit  mieux  qu’Alexandre  demeurât  où  il  étoit.  Il  avoit  raifon, 
quoiqu’il  arrivât  : fi  le  Roi  recouvroit  la  fanté  , quelle  gloire 
pour  Serapis  de  lui  avoir  épargné  la  fatigue  du  voyage  ! s’il 
mouroit , c’eft  qu’il  lui  étoit  avantageux  de  mourir  après  des 
conquêtes  qu’il  ne  pouvoit  ni  augmenter  ni  conferver.  C’eft 
effeéivement  le  fens  qu’on  donna  à cette  réponfe  : au  lieu 
que  fi  Alexandre  fût  mon  dans  le  voyage  qu’il  eût  fait , au 

t r 

(<t ) Cicéron  nie  que  cette  répoofe  ait  jamais  etc  donnée. 
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T emple  ou  dans  le  chemin , il  n’y  avoit  aucune  interpréta- 
tion "favorable  pour  Serapis. 

Lorfque  Trajan  eut  formé  le  deflein  d’aller  âttaquer  les 
Partîtes,  on  lui  confeilla  de  confulter  l’Oracle  de  la  ville 
d’Heliopolis , auquel  il  fuffifoit  d’envoyer  un  billet  cacheté  : 
ce  Prince  qui  ne  fe  fioit  guete  aux  Oracles , y envoya  un 
billet  blanc  ; ôc  on  lui  en  renvoya  un  femblable.  Voilà  Trajan 
convaincu  de  la  divinité  de  l’Oracle.  Il  renvoyé  au  Dieu  un 
fécond  billet , par  lequel  il  lui  dentandoit , s’il  retourneroit  à 
Rome  après  avoir  terminé  la  guerre  qu’il  avoit  deflein  d’en- 
treprendre. Le  Dieu , au  rapport  de  Macrobe  qui-conte  cette 
hiftoire,  ordonna  qne  l’on  prît  une  vigne  , qui  étoit  parmi 
les  offrandes  de  fon  Temple,  qu’on  la  mît  en  morceaux,  ôc 
6c  qu’on  la  portât  à Trajan.  L’évenement  juftifia  l’Oracle  , 
car  cet  Empereur  étant  mort  dans  cette  guerre , on  apporta  à 
Rome  fes  os , qui  avoient  été  reprefentés  par  cette  vigne  rom- 

t>ue.  Comme  les  Prêtres  de  cet  Oracle  fçavoient  avec  toute 
a terre,  le  deflein  de  Trajan,  ils  imaginèrent  heureufement 
cette  réponfe,  qui  ne  pouvoit  manquer , quoiqu’il  arrivât,  de 
recevoir  une  interprétation  favorable,  foit  qu’il  eût  vaincu  ou 
divifé  les  Parthes  ; foit  que  fon  armée  eût  été  défaite  ôc  fépa- 
rée,  ôcc. 

Mais  parmi  les  réponfes  des  Oracles,  il  y en  avoit  quel- 
ques-unes de  fingulieres.  Crefus  qui  n’étoit  pas  content  de 
celui  de  Delphes , quoiqu’il  l’eût  comblé  de  prefens , comme 
nous  l’apprenons  d’Herodote , envoya  à deflein  de  le  furpren- 
dre , demander  à la  Pythie  , ce  qu'il  faifoit  dans  le  temps 
même  que  fon  Envoyé  la  confultoit.  .Elle  lui  répondit  qu  il 
faifoit  cuire  alors  un  agneau  avec  une  tortue  ; ce  qui  étoit 
vrai.  Crefus  qui  avoit  imaginé  ce  bizarre  ragoût  , dans  i’ef 
perance  qu’on  ne  devinerait  jamais  ce  qu’il  n’avoit  révélé 
à perfonne  , ôc  ce  qui  en  même  - temps  n’étoit  pas  de 
nature  à être  deviné , fut  frappé  de  cette  réponfe  : augmen- 
tation de  crédulité  , & de  prefens  i mais  comme  ce  fait 
eft  très  - fingulier , ôc  qu’il  renferme  encore  d’autres  circon- 
ftances,  je  vais  rapporter  ce  qu’en  ditHerodote  ( t ).  « Crefus  (1)  Heroù. 
» voyant  que  la  puiflance  des  Perfes  augmentoit  de  jour  liv-  *• 
f en  jour  par  la  valeur  de  Cyrus , fongea  à fe  mettre  en 
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- état  de  la  renverfer.  Avant  que  de  rien  entreprendre  il 
» envoya  confulter  les  Oracles  de  la  Grece,  & de  l’Afri- 

• que.  Ainfi  il  nomma  des  Députés  pour  Delphes , pour  Do- 
» done , d’autres  pour  l’Oracle  d’Amphiaraüs , pour  celui  de 
» Trophonius,  & pour  celui  des  Branchides , qui  étoit  fur 

• les  frontières  des  Milefiens.  Il  en  dépêcha  en  Afrique  pour 

• aller  à l’Oracle  de  Jupiter  Ammon.  Cette  première  démar- 
» che  n’étoit  que  pour  fonder  les  Oracles  ; êc  fuppofé  qu’ils 

• répondirent  quelque  chofe  de  vrai , il  fe  propofoit  d y en- 
» voyer  une  fécondé  fois , pour  apprendre  d eux  s’il  s’enga- 
«•  geroit  dans  l’entreprife  qu’il  médirait  contre  les  Perfes.  Il 
» commanda  à ces  Envoyés  d’obferver  exactement  le  temps 

• qui  fe  ferait  écoulé  depuis  leur  départ  de  Sardes , ôc  de 
» demander  lorfqu’ils  les  confulteroient , ce  que  fàifoit  Cre- 

• fus  ce  jour-là.  On  ne  dit  point  ce  que  répondirent  les  autres 
>»  Oracles  ; mais  quand  ils  furent  arrivés  à Delphes  , à peine 
■>  étoient-ils  entrés  dans  le  Temple , que  la  Pythie  leur  dit  en 
«•  vers  héroïques,  quelle  connoiffoit  l’efpace  immenfe  de  la 
» mer,  quelle  fçavoit  comme  les  Dieux  le  nombre  des  grains 

• de  fable  quelle  contient , quelle  entendoit  parler  celui  qui 
» ne  parle  jamais , que  rien  ne  lui  étoit  cache  ; fie  qu’actuel- 
■>  lement  elle  voyoit  que  dans  un  lieu  éloigné  on  faifoit  cuire 
«>  dans  un  pot  de  cuivre,  avec  un  couvercle  de  même  métal , 
•>  de  la  chair  d’agneau  mêlée  avec  de  la  chair  de  tortue.  Lorf* 
« que  les  Députés  envoyés  aux  autres  Oracles , arrivèrent , 
m Crefus  examina  avec  grand  foin  les  réponfes  qu’ils  appor- 
» raient,  ôc  n’en  fit  aucun  cas , fi  ce  n’eft  de  celle  d’Am- 

• phiaraüs  (fur laquelle  notre  Auteur  ne  nous  donne  aucun 
» éclairciffement; } mais  lorfque  les  Députés  de  Delphes  ar- 
» rivèrent , ce  Prince  fut  frappé  d’étonnement  en  apprenant 
» la  réponfede  l’Oracle,  ôc  le  regarda  comme  le  plus  infàil- 
» lible  de  tous  >. 

Un  Gouverneur  de  Cilicie,obfedé  d’Epicuriens  qui  tâchoient 
de  lui  infpirer  du  mépris  pour  les  Oracles , refolut,  comme  le 
dit  agréablement  Plutarque  , d’envoyer  un  Efpion  chez  les 
Dieux.  Il  lui  donna  un  billet  bien  cacheté , pour  le  porter  à 
Malles , où  étoit  l’Oracle  de  Mopfus.  Cet  Envoyé  coucha 
dans  le  Temple , ôc  vit  un  homme  fort  bien  fait,  qui  lui  dit; 
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Noir.  Il  porta  au  Gouverneur  cette  réponfe , qui  parut  ridicule 
aux  Epicuriens , à qui  il  la  communiqua  ; mais  lui , il  en  fut 
frappe  d’étonnement,  6c  en  ouvrant  le  billet,  il  leur  montra 
ces  mots  qu’il  y avoit  écrits  : T immolerai- je  un  boeuf  blanc , ou 
noir  ! 

Quelquefois  les  réponfes  des  Oracles  n’étoient  qu’une  (im- 
pie piaifanterie  ; témoin  celle  qui  fut  faite  à un  homme  qui 
venoit  demander , par  quel  moyen  il  pourroit  devenir  riche. 
Le  Dieu  lui  répondit  qu’il  n’avoit  qu’à  poffeder  tout  ce  qui 
étoit  entre  les  Villes  de  Sicyone  ôc  de  Corinthe.  Et  celle 
de  ce  Gouteux,  à qui  l’Oracle  répondit  que  pour  guérir,  il 
n’avoit  qu’à  boire  de  l'eau  froide. 

Finirions  cet  article  par  une  réponfe,  que  rapporte  Stra- 
bon(i),  ôc  qui  fut  bien  funefte  à la  Prêtrefle  ae  Dodone 
qui  lavoir  rendue.  Pendant  la  guerre  des  Thraces  contre  les 
Béotiens,  ces  derniers  allèrent  confulter  l’Oracle  de  Dodo- 
ne, 6c  la  Prêtrefle  leur  répondit  qu’ils  auroient  un  heureux 
fuccès , s’ils  en  agifloient  en  impies.  Les  Envoyés  des  Béo- 
tiens perfuadés  que  la  Prêtrefle  vouloir  les  tromper,  pourfa- 
vorifer  les  Pelafges  dont  elle  defcéndoit , 6c  qui  étoient  Alliés 
des  Thraces,  prirent  cette  femme,  ôc  la  firent  brûler  vive, 
difant  que  de  quelque  maniéré  qu’on  tournât  cette  a&ion, 
elle  ne  pouvoit  qu’être  touvée  jufte.  En  effet , fi  la  Prêtrefle 
avoit  eu  deflein  de  les  tromper,  elle  étoit  punie  de  fa  fourbe- 
rie : fi  elle  avoit  parlé  fincerement , ils  n’avoient  fait  qu’execu- 
ter  l’Oracle  à la  Lettre.  On  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon , on 
fe  faifit  des  Envoyés  ; mais  comme  on  n’ofoit  pas  les  punir  , 
fans  les  avoir  jugés  auparavant , on  les  conduifit  devant  les 
deux  Prêtreffes  qui  reftoient  ; car.  il  devoit  y en  avoir  trois 
alors  à cet  Oracle , félon  le  récit  de  Strabon.  Les  Députés 
ayant  réclamé  contre  cette  conduite , on  leur  accorda  deux 
hommes , pour  les  juger  avec  les  Prêtreffes.  Celles-ci  ne  man- 
quèrent pas  de  les  condamner;  mais  les  deux  Juges  leur  fu- 
rent plus  favorables.  Ainfi  les  voix  étant  partagées , ils  furent 
abfous. 

Remarquons  en  finiffane  que  comme  les  Prêtres  tournoient 
en  vers  ce  que  la  Pythie  avoit  dit  dans  fa  fureur , ils  en  fài- 
foient  fouvent  de  fort  mauvais.  Les  Epicuriens  fur- tour  s’ea 
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mocquoient  ouvertement , ôc  difoient  dans  leurs  railleries  » 
qu’il  étoic  bien  étonnant  qu’Apollon , le  Dieu  de  la  Poëfic , 
fût  bien  plus  mauvais  Poëte  qu’Homere , qu’il  avoit  infpiré 
lui-même.  Souvent  même  les  Poètes  étoient  obligés,  n’ef'pe- 
rant  pas  faire  fi  bien , de  fe  fervir  de  ce  fameux  Poëte.  Ce  fu- 
rent làns  doute  les  railleries  de  ces  Philofophes , ôc  plus  par- 
ticulièrement encore  celles  des  Cyniques,  ôc  des  Peripareti- 
ciens , qui  obligèrent  les  Prêtres  à ne  plus  mettre  en  vers  les 
réponfes  de  la  Pythie  , ce  qui  fut  , félon  Plutarque , une 
des  principales  caufes  de  la  décadence  de  l’Oracle  de 
Delphes. 


CHAPITRE  IL 

Htfloire  des  Sibylles. 

AU  Chapitre  des  Oracles  je  dois  joindre  celui  des  Sibyl- 
les, dont  les  prédidions  étoient , fur-tout  pour  les  Ro- 
mains , une  efpece  d’Oracle  permanent , qu’ils  confultoient 
dans  toutes  les  occafions  où  la  Republique  étoit  menacée  de 
quelque  malheur. 

On  ne  s’attend  pas  fans  doute  que  je  m’étende  beaucoup 
fur  un  fujet  déjà  traité  à fond  par  plufieurs  Sçavans  ; mais 
comme  cette  Mythologie  doit  être  à l’ufage  de  tout  le  mon- 
de, ôc  que  Couvent  on  n’eft  pas  en  état  de  confulter  des  Li- 
vres où  l’Hebreu  ôc  le  Grecfe  trouvent  entaffésfans  ména- 
gement , je  ne  fçaurois  me  difpenfer  d’en  dire  du  moins  ce 
qu’on  ne  doit  pas  ignorer,  renvoyant  ceux  qui  voudraient  ap- 
profondir davantage  la  matière,  aux  gavantes  DilTertations de 
Gallæus  (i)  ; au  Traité  qu’en  a fait  M.  Petit  (2),  Médecin  de 
Paris;  à Van-Dale,  à Thomas  Hyde  (?)  ôc  en  particulierà 
Ladance,  qui  nous  a confervé  fur  les  Sibylles  l’ancienne  tra- 
dition qu’il  avoit  puifée  dans  les  Ouvrages  de  Varron. 

Pour  rendre  plus  méthodique  ce  que  j’ai  à dire  dans  ce 
Chapitre,  je  le  divife  en  plufieurs  Articles.  J’examinerai, 
i°.  S’il  eft  vrai  qu’il  y ait  eu  des  Sibylles.  20.  Combien  il  y en 
a eu.  30.  Sur  quel  fondement  les  Anciens  ont  cru  quelles 
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avoient  le  don  de  prédire  l'avenir.  40.  De  quelle  maniéré  on 
avoir  eu  leRecueilde  leurs  créditions.  y °.  Comment  elles  an- 
nonçoient  leurs  Oracles.  6°.  Enfin , fi  on  les  a regardées  com- 
me des  Divinités , & quel  culte  on  leur  a rendu. 

Article  Premier. 

S'il  y a eu  des  Sibylles. 

Les  Anciens  donnèrent  le  nom  de  Sibylles  à un  certain 
nombre  de  filles  qu’ils  croyoient  avoir  été  douées  du  don  de 
prédire  l’avenir  : foit  que  ce  nom  fut  hebreu  d’origine , com- 
me l’ont  prétendu  Delrio  , Peucerus , Neander  , ôc  quel- 
ques autres  ; ou  latin  , ainfi  que  le  dit  Suidas  ; ou  A fri-  _ 
cain,  comme  le  veut  Paufanias  (1);  ou  enfin  Grec,  comme  (i)laPhoc- 
l’afïurent  la  plupart  des  Sçavans.  C’eft  ainfi  qu’en  a penfé  Dio- 
dore , qui  dérive  ce  nom  d’un  mot , qui  dans  la  langue  Grec- 
que , fignifie  injpiré,  enthoufiajle  ( a ),  parce  qu’eflèdivement  on 
&oit  perfuadé  que  les  Sibylles  étoient  infpirées  par  les  Dieux  : 
mais  de  tous  ceux  qni  ont  cherché  l’étymologie  de  ce  nom  , 

Ladance  eft  celui  dont  le  fentiment  eft  le  plus  généralement 
fuivi.  Ce  fçavant  Auteur  dit  qu’il  fignifie  Cortfeil  de  Dieu  : Ont-- 
nés  [foemince  vates  ) Sibylla  funt  à veteribus  nuncupatœ , vel  ah 
un  fus  Delphidis  nomme , vel  à confiliis  Deorum  enunciandts  ; 

Z,h<  emm , Deos , non  ©««♦,  & confilium , non  Sv\hr  ,/ed@v\hv, 
appellabant  Æolico fermonis  genere  ; itaque  mde  Sibyllam  dtclam  , 
effè  su0VAi*n , ( confilium  Det  ) 

Quoiqu’il  en  foit , toute  l’Antiquité  confpire  à établir  l’exif- 
tence  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; & fi  l’on  ne  trouve  point 
de  tradition  confiante  fur  leur  nombre  , & qu’au  contraire  on 
varie  beaucoup  fur  cet  article , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
ftiite,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  y en  a eu.  On  difpute 
fur  leur  nombre , fur  leur  pays,  fur  le  temps  auquel  elles  ont 
vécu , &c.  mais  ces  difputes-là  même , prouvent  qu’on  a fup- 
pofé  leur  exiftence  ; ainfi  on  ne  fçauroit  la  nier  fans  renver- 
ser ce  que  l’Antiquité  a de  plus  certain , & fans  contredire 
en  même-temps  plufieurs  Peres  des  premiers  fiécles  , qui  ont 
fuivi  le  fentiment  unanime  des  Anciens.  Je  n’ai  pas  deffein  de 
(a)  Voyez,  d-deübuslatraindioa  dp  p aflage  de  cet  Auteur. 
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rapporter  tous  les  témoignages  qu’on  pourrait  raffembler  pour 
prouver  cette  vérité  i mais  aulB  je  ne  dois  pas  efperer  qu’on 
m’en  croira  fur  ma  parole. 

Platon  ( 1 ),  à l’occafion  de  cette  fortede  fureur  dont  quelques 

Ferfonnes  font  faifiçs , & qui  les  met  en  état  de  connoître 
avenir , après  avoir  feit  mention  de  la  Prêtreffe  de  Delphes , 
ôc  de  celles  de  Dodone,  ajoute  : « Si  nous  voulions  parler  de 
» la  Sibylle , ôc  des  autres  perfonnes  qui  ont  été  faii'tes  de  la 
» même  fureur , nous  perdrions  notre  temps  6c  nos  peines. 
Ariftote  ( 1 ) recherche  quelle  peut  avoir  été  la  caufe  qui  ren- 
doit  les  Sibylles  capables  de  connoître  l'avenir  ; ôc  dès-là  il 
fuppofe  leur  exiftence.  Diodore  de  Sicile (j)  eft  entré  à ce  fu- 
jet  dans  un  plus  grand  d étail , à l’occafion  de  Daphné  tille 
de  Tirelias , que  les  Epigones  pour  fatisfkire  à leur  vœu , en- 
voyèrent à Delphes , après  la  prife  de  Xhebes.  « Cette  fille , 
» dit  cet  Aureur , n’étoit  pas  moins  fçavante  que  fon  pere  dans 
*>  l’art  de  la  divination , 6c  elle  y fit  de  très-grands  progrès  7 
*>  après  quelle  eut  été  transportée  à Delphes.  Comme  elle 
» étoit  douée  d’un  efprit  merveilleux , elle  écrivit  un  grand 
» nombre  d’Oracles  de  plufteurs  maniérés  differentes  les  unes 
« des  autres.  On  dit  que  le  Poète  Homere  s’eft  approprié  plu- 
*>  fieurs  vers  de  Daphné,  6c  qu’il  s’en  étoit  fervi  pour  orner 
» fes  Poèmes.  Comme  cette  fille  étoit  fouvent  éprife  d’une 
» fureur  divine,  en  rendant  fes  réponfes  . on  lui  donna  le  nom 
» de  Sibylle;  qui  dans  la  langue  du  pays  figoifioit  enthoufiafte. 
Strabon  (4.)  fait  mention  de  la  Sibylle  Erythrée  , 6c  d’une  au- 
tre qui , félon  lui  , vivoit  du  temps  d’Alexandre , ôc  qu’on 
nommoir  Athenaïs  ; 6c  ce  même  Auteur  prétend  dans  un  au- 
tre endroit  (j) , qu’il  y en  avoit  eu  une  plus  ancienne.  Plutar- 
que dans  l’Opufcule  où  il  recherche  la  caufe  de  la  ceffation 
des  Oracles , parle  fort  au  long  des  Sibylles  ; ôc  pour  fermer 
la  bouche  à ceux  qui  n’ajoutoient  pas  foi  à leurs  Oracles , il 
rapporte  plulieurs  exemples  de  prifes  de  villes , de  guerres , 
d’irruptions  de  Barbares , de  migra  ions  de  diiïerens  Peuples, 
6c  plufieurs  autres  évenemens  remarquables , qui  étoient  ar- 
rives de  la  maniéré  dont  elle  les  avoient  prédits.  Elien  (<S) 

farle  de  quatre  de  ces  Sibylles  , comme  nous  le  dirons  dans 
Article  fuivant.  Paufànias  (7)  fait  la  difcription  du  Rocher  où 

habitoit 
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habitoit  ôc  où  rendoit  fes  Oracles  la  Sibylle  Erophile,  qui 
vivoit  avant  le  Siégé  deTroye>  quoique,  félon  lui,  elle  ne 
fut  pas  la  plus  ancienne  de  toutes.  Ce  même  Auteur  parle  du 
Tombeau  de  cette  Sibylle,  ôc  rapporte  fon  Epitaphe  fie 
quelques  uns  de  fes  Oracles  (0).  Stephanus , à l’article  de  Ger- 
gis,  ville  de  la  Troade,  dit  fur  l’autorité  de  Phlegon,  que  la 
Sibylle  qui  y étoit  née  , s’appelloit  Gergithie,  fie  que  le  peuple 
de  cette  ville  la  reprelentoit  fur  fes  monnoyes  avec  un  Sphinx. 
Ariftophane , dans  1a  Comedie  des  Oifeaux , nomme  trois 
Sibylles , dont  l’une  étoit  fœur  d’Apollon,  l’autre  étoit  Ery- 
thréenne , 6c  la  troiliéme  originaire  de  Sardes. 

A ces  témoignages  je  pourrais  joindre  celui  de  Varron,  le 
plus  fçavant  des  Romains,  qui  non  feulement  nomme  dix 
Sibylles , mais  qui  cite  en  même  temps  les  Auteurs  anciens 
qui  en  avoient  parlé , mais  je  referve  ce  qu’il  en  dit  pour  l’ar- 
ticle fuivant  ; celui  de  Cicéron  qui  fait  mention  des  Sibylles 
dans  fes  Livres  de  la  Divination  ; celui  de  Virgile , qui  dit  des 
chofes  fi  curieufes  fur  la  Sibylle  de  Cumes  ; ceux  de  Pline , de 
Solin , du  Philofophe  Hermias , de  Procope , d’Agathias , de 
Jamblique  ,d’Ammian  Marcellin  , dejuftin,  ôc  d’une  infinité 
d’autres.  J’y  ajouterais  ce  que  S.  Juftin,  martyr,  Laélance , 
S.  Jerome,  S.  Auguftin,  fie  d’autres  Peres  de  l’Eglife  en  ont 
•dit  ; ôc  je  terminerais  l’Hiftoire  de  cette  tradition,  par  l’auto- 
rité de  tous  les  Sçavans  que  j’ai  cités  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  Il  eft  donc  confiant , ôc  on  ne  fçauroit  le  nier , 
qu’il  y a eu  en  difïerens  temps , ôc  dans  des  lieux  differens , des 

Îierfonnes  aufquelles  on  a crû  que  les  Dieux  avoient  accordé 
e don  de  connoître  ôc  de  préaire  l’avenir , ôc  qui  ont  porté 
le  nom  de  Sibylles. 

Article  II. 

Le  nombre  des  Sibylles. 

Si  les  Anciens  font  d’accord  fur  l’exiftence  des  Sibylles  j 
il  s’en  faut  bien  qu’ils  le  foient  fur  leur  nombre.  La  caufe  de 
leur  incertitude  fur  ce  fujet , c’eft  qu’une  même  Sibylle  voya- 


it) On  rapportera  dans  le  dernier  article  le  Pafiage  entier  de  cet  Auteur. 

Tome  I,  Vu 
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geoit  en  plufieurs  pays , 6c  qu’après  avoir  demeuré  quelque 
temps  dans  un  lieu , ôc  y avoir  rendu  des  Oracles , elle  pafloit 
dans  un  autre  : Couvent  même  on  donnoit  differens  noms  à la 
même , tantôt  celui  de  fon  pays  , quelquefois  celui  des  lieux 
où  elle  avoit  fejourné.  Cependant  le  fentiment  le  plus  géné- 
ralement reçu , eft  celui  de  Varron , rapporté  par  Laâance  ; 

)De  fclf.  & voici  ce  qu’en  dit  ce  fçavant  Pere  de  fÉglife  ( i).  •»  Varron , 
» dans  les  Livres  qu’il  compofa  fur  les  chofes  divines,  6c 
» qu’il  dédia  à C.  Cefar , Souverain  Pontife , lorfqu’il  eft  arri- 
••  vé  à l’article  des  QuindecimviTs  qui  avoient  la  garde  des 
» Livres  Sibyllins , dit  que  ces  Livres  n'étoient  pas  l’Ouvrage 
*>  d’une  feule  Sibylle , mais  de  dix  ; car  il  y en  avoit  tout 
» autant.  Enfuite  U les  nomme  les  unes  après  les  autres . avec 
«>  les  Auteurs  qui  en  avoient  parlé  avant  lui.  La  première , 
» dit-il , ôc  la  plus  ancienne , étoit  originaire  de  Perfe  , ainfi 
»»  qu’on  l'apprend  de  Nicanor , celui-là-même  qui  avoit  écrit 
» I’Hiftoire  d’Alexandre  de  Macedoine.  La  fécondé  étoit  née 
» dans  la  Libye , 6c  Euripide  en  fait  mention  dans  le  Pro- 
» logue  de  fa  Tragédie,  intitulée  Lamia.  La  troifiéme  étoit 

• de  Delphes , comme  on  l’apprend  dans  le  Livre  de  la  Di- 
» vination , compofé  par  Chryfippe.  La  quatrième  avoit  pris 
•>  naiflance  chez  les  Cimmeriens  d’Italie  ; Nacvius  en  parle 
» dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre  Punique , ôc  Pifon  dans  fes 
» Annales.  La  cinquième  étoit  d’Erythrée , félon  Apollo- 

- *>  dore  qui  étoit  du  même  pays  : celle-ci  prédit  aux  Grecs 

» qui  alloient  aflieger>Troye,  lneureux  fuccès  de  leur  entre- 
■>>  prife , 6c  en  même  temps , qu’Homere  débiteroir  un  jour 
» bien  des  menfonges  à ce  fujet.  La  fixiéme  étoit  de  Samos , 
*>  6c  fon  hiftoire  fe  trouvoit  dans  les  plus  anciennes  Annales 
» des  Samiens  , comme  on  l’apprend  d’Heratofthene.  La 
■>  feptiéme , née  à Cumes , fe  nommoit  Amalthée , félon 
» quelques  Auteurs , 6c  félon  d’autres , Demophile , ou  He- 
» rophüe  : ce  fut  celle-là  qui  offrit  à Tarquin  l’ancien , un 
» Recueil  de  vers  Sibyllins,  en  neuf  Livres.  La  huitième 
® étoit  l’Hellefpontine , née  à Marpefe  près  de  la  ville  de 
» Gergis , dans  la  Troade  : Heraclide  de  Pont  difoit  que  cel- 

* le-ci  avoit  vécu  du  temps  de  Cyrus  ôc  de  Solon.  La  neu- 
® viéme , aufli  Phrygienne  d’origine , rendoit  fes  Oracles  à 
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• Ancyre , où  elle  faifoit  fon  fejour.  La  dixiéme  enfin , nom- 

• mée  Albunée , étoit  de  Tibur , ou  Tivoli , ôc  étoit  honorée 
» comme  une  Divinité  aux  environs  du  fleuve  Anienus  ». 

Telles  font  les  dix  Sibylles  qu’admetroit  Varron  : mais  pour 
éclaircir  ce  quen  difoit  ce  fçavant  Romain,  il  efi  neceuaire 
de  faire  ici  quelques  reflexions.  i°.  Il  ne  dit  pas  le  nom  de  la 
Sibylle  de  Perfe , que  les  Anciens  appelaient  Sambcthe.  20. 

Euripide  parlant  de  la  Sibylle  Libyenne , dit  quelle  étoit  fille 
de  Jupiter  & de  Lamia.  Elle  voyagea  en  piuficurs  endroits, 
à Samos , à Delphes , à Clatos , ôcc.  Ce  font  ces  voyages  , 
au  refte,  qui  ont  porté  quelques  Auteurs  à dire  que  d’une 
Sibylle , on  en  avoit  lait  trois  ou  quatre.  3 °.  Diodore  de  Si- 
cile nomme  Daphné,  la  troifiéme  des  Sibylles  de  Varron,  fie 
dit  qu’elle  étoit  née  à Thebes  en  Béotie.  *°.  Eufebe  croit 
que  la  Sibylle  Erythréenne , la  plus  célébré  de  toutes , vi- 
voit,  non  du  temps  de  la  guerre  deTroye,  comme  le  croit 
Varron  fur  l’autorité  d’Apollodore , mais  fous  le  régné  de  Ro« 
mulus.  y°.  Celle  de  Samos,  dont  Varron  ne  dit  pas  le  nom; 
s’appelloit  félon  Suidas , Pitho , ou  la  Perfuafion , fie  fuivant 
Eufebe , Eriphile. 

Suidas , qui  parle  des  Sibylles  en  Compilateur  peu  exa£t , a 
fait  à leur  fujet  deux  articles  qui  ne  fe  refletftblent  pas  ; quoique 
dans  l’un  6c  dans  l’autre  il  en  admette  dix.  Ainfi  Gallxus  s’eft 
trompé  en  dilànt  qu’il  en  reconnoifibit  quatorze,  comme 
Rofin  en  aflurant  qu’il  n’en  nommoit  que  neuf. 

Elien  au  contraire  (i),  n’en  admet  que  quatre , fijavoir , l’Ery-  (0  Va.  HiA. 
thréenne,  l’Egyptienne , celle  qui  étoit  née  à Samos,  6c  cel-  L'  **' c’ 3Î' 
les  de  Sardes  en  Lydie.  Solin  paroît  perfuadé  que  leur  nom- 
bre doit  fe  réduire  a trois , celle  de  Sardes , celle  de  Cumes , 
fie  l’Ery thréenne , en  quoi  il  a été  fuivi  par  Aufone  (2) , qui  ^ Gfyp,:' 

. j » rr  • * num.  tera. 

n en  admet  aufli  que  trois  : 

Et  très  fattdicœ  nomen  commune  Sibyllæ 
Quarum  tergemini  fatalia  carmina  libri. 

Martianus  Capella  en  retranche  encore  une , 6c  ne  reconnoît 
que  l’Erythréenne  6c  la  Phrygienne.  Enfin  Pierre  Petit , dont 
j’ai  indiqué  l’Ouvrage  au  commencement  de  ce  Chapitre , 
prétend  qu’il  n’y  a jamais  eu  qu’une  feule  Sibylle , qui  étoit 

V u ij 
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l’Erythrécnne  ; & que  li  elle  a porté  d’autres  noms , comme 
celui  de  Cuméenne  , Ôcc.  c’eft  quelle  avoit  voyagé  en  diffe- 
rens  pays , y avoit  fejoumé , 6c  y avoit  rendu  lés  Oracles. 
Ainfi  on  avoit  fait  à l’égard  de  cette  Sibylle  le  contraire  de  ce 
qu’on  faifoit  ordinairement  par  rapport  aux  autres  faits  fabu- 
leux. Car  lorfque  plufieurs  perfonnes  avoient  porté  le  même 
nom , on  chargeoit  l’hilloirc  de  celle  qui  étoit  la  plus  célébré , 
de  toutes  les  avantures  des  autres  ; ce  qui  eft  vrai  en  effet  à 
l’égard  d’Hercule , par  exemple , comme  nous  le  prouverons 
dans  l’Hiftoire  de  ce  Héros.  Ici  Varron , ôc  les  autres  qui  ont 
multiplié  les  Sibylles  , ont  partagé  entre  plufieurs  les  aûions , 
les  voyages , ôc  les  prédirions  d’une  feule.  Ce  fçavant  Auteur 
employé  plufieurs  preuves  pour  établir  fon  fentiment , qu’on 
peut  voir  dans  l’Ouvrage  que  j’ai  cité  ; mais  deux  de  celles 
qu’il  croit  les  plus  fortes , m’ont  paru  fouftrir  quelque  diffi- 
culté. La  première  eft,  que  Platon  6c  Pline  parlent  delà  Sibylle 
en  nombre  fingulier  ; le  premier , dans  le  paffage  que  j’ai  déjà 
rapporté  ; le  fécond  s’exprime  ainfi  : Divinisas , & qusdam 
focietas  Caïman  nobihjfima , ex  feminis  in  Stbylla  fuit , ex  viris 
in  Melampode  apud  Gracos , apud  Roman  os  tn  Marcio.  Alais 
ces  deux  autorités  ne  font  rien  moins  que  concluantes  : Pla- 
ton dans  cet  endroit  de  fon  Dialogue , ne  parloit  des  Sibylles 
qu’en  paffant , 6c  il  lui  fuffifoit  de  donner  un  exemple  de  la 
foreur  Prophétique  dont  quelques  perfonnes  étoient  faifies. 
On  peut  donner  la  même  réponle  fur  ce  que  dit  Pline , qui  ne 
voulant  aulfi  que  donner  quelques  exemples  de  ceux  qui 
avoient  eu  un  commerce  particulier  avec  les  Dieux  , a nom- 
mé Melampe  6c  Marcion  pour  les  hommes , ôc  pour  les  fem- 
mes la  Sibylle , fans  pour  cela  avoir  prétendu  donner  l’exclu- 
fion  aux  autres. 

La  féconde  preuve  de  M.  Petit  paroît  plus  forte.  Le  Recueil 
des  Vers  Sibyllins  étoit  écrit  en  Grec  ; or  comment  feroit-il 
arrivé  que  toutes  les  Sibylles  euflent  fçu  cette  Langue  ? Com- 
ment celle  de  Perfe,  la  Libyenne,  l’Hellefpontine,  la  Sar- 
dienne  , auroient-elles  parlé  grec  dans  des  pays  où  les  Grecs 
n’étoient  pas  connus  de  leur  temps  ? Mais , qui  eft-ce  qui  pré- 
tend que  toutes  les  Sibylles  ont  parlé  grec  ? Ne  peut-on  pas 
avoir  traduit  en  grec  leurs  prédictions , qu’on  recueiiloit  aveç 
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le  même  foin  que  les  Oracles  de  la  Pythie  ? D’ailleurs , quoi- 

3u’il  foit  vrai  que  les  Livres  Sibyllins  que  nous  avons  aujour- 
’hui  foient  en  langue  ôc  en  vers  grecs , eft-il  certain  qu’ils 
l’ayent  toujours  été  ? La  Pythie  rendoit  fes  réponfes  en  profe , 
ôc  c’étoient  des  gens  prépofés  qui  les  mettoient  en  vers,ainfi 
que  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent.  Je  fuppofe 
donc , ôc  la  fuppofition  eft  très-vraifemblable , que  des  Cu- 
rieux recueilloient  toutes  les  prédirions  des  Sibylles , du 
moins  autant  qu’ils  pouvoient  en  trouver,  ôc  qu’ayant  fait 
traduire  celles  qui  étoient  dans  des  langues  étrangères  , ils  les 
mirent  en  vers  : c’eft  ainfi  apparemment  que  furent  faits  les  Re- 
cueils differens  de  ces  prédictions. 

Thomas  Hyde  ( t),  dans  fonTraité  de  la  Religion  des  anciens 


fi)  DeRef. 


Perfes , a fur  les  Sibylles  un  fentiment  encore  plus  fingulier  |)ct^erlirura 
que  celui  de  Pierre  Petit . puifqu’il  nie  qu’il  y en  ait  jamais  eu 
aucune.  Cette  fable  qui  a eu  tant  de  cours  dans  la  Grece  ôc 
dans  l’Italie,  tire,  félon  lui,  fon  origine  de  la  Perfe  Ôc  de  la 
Chaldée  ; ôc  ce  qui  y a donné  lieu  , c’eft  le  figne  de  la  Vier- 
ge , dont  l’étoile  la  plus  brillante  s’appelloit , Ôc  fe  nomme 
encore  aujourd’hui  l’Epi , sl/3t/Ma , ou  x/j30 u\a  , Spica.  Or  ce 
mot  vient  du  Perfan  Sambula  , ou  Sumbula , ôc  fignifie  dans 
cette  langue  un  Epi  de  bled.  Auffi  les  Perfes  avoient-ils  accou- 
tumé de  reprefenter  dans  leurs  Planifpheres , cette  étoile  fous 
la  figure  d’une  jeune  fille  qui  tenoit  à la  main  une  poignée 
d’Epis.  Comme  les  Perfes  ôc  les  Chaldéens , dit  ce  Sçavant  , 
font  les  inventeurs  de  l’Aftrologie,  ôc  qu’ils  tiroient  leurs  pré- 
dictions de  l’infpection  des  A lires,  ils  avoient  une  attention 
particulière  à ce  Signe,  comme  reprefentant  une  Vierge. 

Les  Grecs , dit  encore  le  même  Auteur,  qui  apprirent  des 
Peuples  de  l’Orient  les  Sciences  ôc  les  Arts , ôc  qui  fur  la 
moindre  équivoque  inventoient  des  fables , ayant  trouvé  dans 
l’hiftoire  de  l’Aftrologie  Perfanne  le  mot  de  Sambula , imaginè- 
rent la  Sibylle  Sambethe,& t puis  les  autres  : mais  comme  dans  les 
fictions  on  n’efiàce  pas  entièrement  la  tradition  qui-  y a donné 
lieu , les  mêmes  Grecs  regardèrent  toujours  la  Sibylle  de  Peu- 
fe,  comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Quelqu’ingenieufe  que  foit  la  conjecture  du  fijavant  Anglois, 

«lie  ne  fcauro.it  détruire  le  témoignage  confiant  de  toute  L’Aa- 
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tiquité,qui  admet  en  differens  temps  ôc  en  differens  pays  de 
ces  perfonnes  extraordinaires  qui  ont  paffé  pour  avoir  une 
connoiffance  particulière  de  l’avenir,  ôcdont  les  prédictions 
recueillies  avec  foin , étoicnt  confultées  dans  les  occafions 
importantes  ; car  combien  de  fuppofitions  ne  faudroit-il  pas 
faire  pour  détruire  une  tradition  ii  fuivie  ? Tout  ce  qu’on  peut 
accorder  à cet  Auteur , c’eli  que  la  Sibylle  de  Perfe , nom- 
mée Sambethe , doitfon  origine  à l’équivoque  du  mot  Sambula\ 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu  il  n’y  ait  point  eu  d’autres  Sibylles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher  en  quel  temps  ont  vécu 
les  Sibylles  ; quels  font  les  parens  qu’on  leur  donne  ; quel  fut 
le  lieu  de  leur  naiffance , & dans  quel  ordre  on  doit  les  pla- 
cer ; mais  on  trouve  dans  les  Anciens  comme  dans  les  Mo- 
dernes , tant  d'opinions  differentes  fur  ces  quatre  articles , 
qu’après  bien  des  recherches  on  ne  fçait  à quoi  fe  détermi- 
ner. J’ai  cru  devoir  les  nommer  dans  le  même  ordre  que  Lac- 
tance  après  Varron  les  avoit  nommées , quoique  je  n’ignore 

Eas  que  plufieurs  S ça  vans  ont  renverfé  cet  ordre , comme  fi 
t chofe  valoit  la  peine  de  s’en  inquiéter.  Qu’importe  en  effet 
que  celle  de  Perfe  foit  la  première  & la  plus  ancienne  de  tou- 
tes, comme  le  prétendoit  Varron,  ou  la  cinquième,  ainfi  que 
le  dit  BoifTard  , ou  la  huitième  feulement,  félon  Onufrius 
Panvinus.  Gallæus  s’eft  donné  la  peine  de  raffembler  tout  ce 
qui  a été  dit  fur  ce  fujet  ; les  Sçavans  pourront  le  confulter. 

Article  III. 

Sur  quel  fondement  on  a cru  que  les  Sibylles  avaient 
le  don  de  prédire  f avenir. 

Les  Anciens  ont  raifonné  profondément  furie  commerce 
& fur  l’union  que  la  créature  pouvoit  avoir  avec  la  Divinité, 
fie  ils  ont  cru  que  cette  union  ôc  ce  commerce  pouvoient 
être  fi  intimes , que  quand  l’homme  étoit  parvenu  à un  cer- 
tain point  de  perfection  , il  n’y  avoit  plus  rien  dans  l’avenir 
qui  lui  fût  caché.  C’eft  à ce  point  que  tâchoient  d’arriver , fie 
qu’on  croyoit  qu’arrivoienr  effectivement  quelques  perfonnes, 
par  le  moyen  de  cette  forte  de  Magie , qu’on  nommoit  Theur- 
gie , comme  nous  le  dirons  dans  un  des  Chapitres  fuivans. 
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Ainfi  fuppofànt  pour  le  prefent  cet  article  comme  un  des 
points  fondamentaux  de  la  Théologie  payenne , nous  pouvons 
aire  que  ft  on  a cru  que  les  Sibylles  pofledoient  le  don  de 
prédire  l’avenir , c’eft  qu’on  étoit  perfuadé  qu’elles  avoient 
cette  union  intime  avec  les  Dieux , fur-tout  avec  Apollon , le 
maître  de  la  Divination.  Ce  fut  encore  pour  cela  qu’on  ac- 
corda le  même  privilège  à la  Pythie  de  Delphes  & aux  Prê- 
treffes  de  Dodone,  qu’on  croyoit  intimement  unies  à la  Di- 
vinité qui  les  infpiroir.  Ainfi  raifonnoient  les  Platoniciens  fur 
l’union  que  l’homme  peut  avoir  avec  les  Dieux  : mais  d’autres 
Philofophes  penfoient  autrement  fur  l’efprit  Prophétique  des 
Sibylles  , & l’attribuoient  à leur  humeur  forabre  & melan- 
cholique , ou  à quelque  autre  maladie.  D’autres  ont  cru  que 
la  fureur  à laquelle  elles  fe  livraient , les  mettait  en  état  de 
connoître  ôc  de  prédire  l’avenir , comme  le  prétendent  Jam- 
blique  (1)  êc  Agathias  (2).  A cette  fureur  Cicéron  ajourait  les 
fonges , qui  nous  apprenoient  quelquefois  les  chofes  futures.  Il 
y a,  dit-il,  (?)  deux  maniérés  de  connoître  l’avenir,  ou  par 
la  fureur , ou  par  les  fonges  : cùm  duobus  modis  animt , fine  ra - 
tione  & fcientta , motu  ipji  fuo  foluto  & tibero  ineitarentttr  ; uno 
jurente , altero  fomniante.  Furoris  drvinationem  Sibylltms  maxime 
verftbus  contineri  arbitrait,  &c.  Ce  fçavant  homme  dit  dans  un 
autre  endroit;  il  y a des  perfonnes  qui  fans  aucune  fcience  , 
iàns  aucune  obfervation , prédifent  l’avenir , par  je  ne  fçais 
quelle  fureur  : Carertt  arte  ii  qui  non  ratione  aut  conjeâhrrd , ob- 
jet vati  s ac  notatis  (ignis , Jid  concitatione  quadam  animi  , . . r 
ut  Sibylla  Erythræa. 

On  trouve  des  Auteurs  anciens  qui  ont  rapporté  cette  vertu 
divinatrice  des  Sibylles  aux  vapeurs  & aux  exhalaifbns  des  ca- 
vernes qu’elles  habitoient , ainu  que  nous  l’avons  dit  de  l’antre 
de  Delphes. 

Enfin  S.  Jerome  a foutenu  que  ce  don  étoit  en  elles  la 
xecompenfe  de  leur  chafteté  : voici  comme  ce  Pere  de  l’Egli- 
fe.  en  fàifant  l’éloge  de  cette  vertu  , s’exprime  au  fujet  des 
Sibylles.  Qutd  referam  Stbyilas , Erythrœam  atque  Cumanam  , 
tir  06I0  reliquat , nam  F'arro  decem  ejfe  autumat , quorum  tnftgne 
V irpinttas , & F'irginitatis  prarilium  divinatio  (4).  Il  eft  vrai 
que  la  chafteté  a toujours  été  regardée,  même  par  les  Payens, 


(0  Ad  Porp. 
(»)  Hift.  L.  1. 

(3)  de  Div. 
Lib.  1, 


(4)  Air. 

Jovia. 
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comme  une  vertu  neceffaire  à ceux  qui  approchoient  des  Au* 
tels  ; que  les  Prêtres  avant  que  d’offrir  les  Sacrifices  , dévoient 
s’y  être  préparés  par  la  continence , & qu’il  y en  avoit  même 

Îarmi  eux , qui  employoicnt  des  remedes  pour  fc  la  procurer. 
1 cft  vrai  auffi  que  pour  être  plus  affûré  de  la  chafteté  de  la 
Pythie  de  Delphes , on  la  choififfoit  anciennement  parmi  Ira 
gens  de  la  campagne,  où  cette  vertu  eft  moins  expofée  que 
dans  les  villes.  Cependant  je  ne  fçais  fur  quel  fondement  S. 
Jerome  avoit  une  idée  fi  avantageufe  de  la  chafteté  des  Si- 
bylles, puifqu’il  y en  a une  d’elles  qui  fe  vante  d’avoir  eu  un 
grand  nombre  d’Amans , fans  avoir  été  mariée , dans  ce  vers 
(0  Lib.  6.  que  je  mets  ici  de  la  traduction  faite  en  latin  (î). 

Mille  mihi  lecli , Conmbia  mil  a fuere. 

• * > 
Celle  de  Pcrfe  même , parle  de  fon  mari  qui  étoit  avec  clic 
dans  l’Arche  de  Noé  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Difons  donc  que  les  Sibylles , d’une  humeur  fombre  ôc  me- 
lancholique,  vivant  dans  la  retraite,  6c  fe  livrant  à une  fureur 
phrenetique,  ainfi  que  Virgile  le  dit  de  celle  deCumes,an- 
nonçoient  à i’avanture  ce  qui  leur  venoit  dans  l’efprit , 6c  qu’à 
force  de  prédire,  elles  rencontroient  quelquefois  ; ou  plutôt, 
qu’à  l’aide  d’un  Commentaire  favorable  , on  fc  perfuada  qu  el- 
les  avoient  deviné.  Que  ne  purent  pas  en  effet  ajouter  ou 
retrancher,  fouvent  même  après  l'évenement,  ceux  qui  re- 
cueillirent leurs  prédictions,  6c  qui  les  mirent  en  vers,  com- 
me on  le  pratiquoit  à l’égard  de  celles  de  la  Prêtreffe  de  Del- 
phes? On  eft  quelquefois  Prophète  malgré  foi,  ôc  le  Public 
le  charge  fouvent  du  foin  d’ajufter  des  paroles  dites  au  ha- 
fard , à des  faits  aufquels  celui  qui  les  a proférées , n’a  nulle- 
ment penfé.  N’en  fàit-on  pas  tous  les  jours  autant  pour  un  de 
(,)  NoIVrada-  nos  prétendus  Prophètes  (2)  ? 6c  quoique  fon  Ouvrage  foit  un 
mu!-  cher  d’œuvre  d’obfcurité,  n’y  a-t’on  pas  trouvé  une  partie  des 

évenemens  qui  font  arrivés  après  fa  mort  ? Le  bon  Ronfard  du 
moins , étoit  bien  perfuade  que  cet  homme  extraordinaire 
avoit  connu  6c  prédit  l’avenir,  puifqu’après  avoir  recherché, 
ce  qui  pouvoit  lui  avoir  rendu  prefent  ce  même  avenir , il 
conclut  ainfi  : 

Bref, 
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Bref,  il  eft  ce  qu’il  eft  : fi  eft-ce  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  de  fa  prophète  voix , 

Comme  un  Oracle  antique  il  a de  mainte  année 
Prédit  la  plus  grand’  part  de  notre  deftinée. 

Article  IV, 

• Du  Recueil  des  Vers  Sibyllins. 

O N ignore  de  quelle  maniéré  fut  compofé  le  Recueil  des 
Vers  des  Sibylles.  Il  n’y  a pas  d’apparence  quelles  aient  pro- 
phetifé  en  vers  , encore  moins  qu’ elles  aient  gardé  elles-mê- 
mes & rédigé  leurs  prédirions.  D’ailleurs  elles  ont  vécu  dans 
des  temps  différents , ôc  dans  des  Pays  éloignés  les  uns  des 
autres.  Comment  s’eft-il  donc  trouvé  une  Colleétion  de  ces 
prédirions , mife  en  vers  Hexamètres  ? Dans  quel  temps  a-t  elle 
paru  ? Qui  en  fut  l’Auteuf  ? Ceft  un  fait  que  l’Antiquité  ne 
nous  a point  tranfmis.  Tout  ce  qu’on  fçait,  c’eft  qu’une  fem- 
me vint  offrir  à Tarquin  le  Superbe,  un  Recueil  de  ces  vers, 
en  neuf  Livres,  & quelle  lui  en  demanda  trois  cens  pièces 
d’or  ; que  ce  Prince  n’en  voulant  pas  donner  cette  fomme  , 
elle  avoit  jetté  au  feu  trois  de  ces  Livres.Ôc  avoit  exigé  la  même 
fomme  pour  les  fix  qui  reftoient;  laquelle  lui  ayant  été  refùfée, 
elle  en  fit  brûler  encore  trois  autres , ôc  perfifta  toujours  à vou- 
loir les  trois  cens  pièces  d’or  pour  ce  qui  reftoit  ; ôc  qu’enfin  ce 
Prince  craignant  quelle  ne  fit  brûler  les  autres  trois , lui 
donna  la  fomme  qu’elle  demandoit.  * 

Cette  Hiftoire  a tout  l’air  d’un  Roman  ; cependant  elle  eft 
atteftée  par  un  grand  nombre  d’Auteurs,  ôc  peut-être  n’eft-elle 
fàuffe  que  dans  fes  circonftances  : car  il  eft  sûr  que  les  Ro- 
mains pofledoient  un  Recueil  des  Vers  Sibyllins,  & qu’ils 
le  conferverent  depuis  le  régné  de  Tarquin,  jufqu’au  temps 
de  Sylla , qu’il  périt  dans  l’incendie  du  Capitole , où  il  avoit 
été  depofé.  Ainfi  pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de  juger  de 
ce  fait,  je  vais  leclaircir.  Lactance  qui  le  rapporte  dans  le, 
détail  qu’on  vient  de  voir,  dit  que  ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes 
qui  prefenta  ce  Recueil  à Tarquin , 6c  il  a été  fuivi  par  Pline, 
par  Solin  ôc  par  Ifidore.  Peut-être  Laüancc  l’avoit-il  trouvé 
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dans  les  Livres  des  chofes  divines  de  Varron , où  il  avoir  puifé 
ce  qu’il  dit  des  Sibylles  ; mais  d’autres  Auteurs  affùrem  feu- 
lement qu’une  femme  offrit  ces  Livres  à Tarquin,  fans  dire 
que  ce  fut  la  Sibylle  elle-même.  Servius  qui  convient  de  ce 
fait,  & qui  paraît  l’avoir  examiné , dit  qu’il  n’eft  pas  croya- 
ble que  la  Sibylle  de  Cumes , quelque  longue  vie  qu’on  lui 
ait  donné , ayant  été  du  temps  d’Enée  qui  la  confulta , ait 
encore  vécu  du  temps  de  Tarquin  ; c’eft-à-dire , cinq  ou  fix 
cens  ans  après.  Multœ  Stbylla  fuerunt , dit-il , quas  omnes  y ar~ 
ro  in  L.ibris  rerum  divinarum  commémorât , eir  requirit  à qua  Jint 
Romana  fata  confcripta  ; & multi  fequentes  V \rgtltum , ab  hac 
Cumana  dicunt , quee  hcet  longteva  dicatur  , non  tamen  valdi  con- 
gruit , eam  ufque  ad  Tarquinu  tempora  durajfe , cui  Itbros  Stbyl- 
(Q  la  6.  linos  confiât  effè  oblatos  (i).  D’autres  Anciens  qui  conviennent 
,a'ae‘i  du  même  fait , difent  feulement  que  ce  fut  une  femme  qui 
prefenta  à Tarquin  les  Livres  dont  il  eft  queftion. 

Je  pourrais  citer  pour  la  vérité  du  fond  de  cette  hiftoire, 
plufteurs  autres  Auteurs  anciens  ; mais  je  me  contente  du 
feul  témoignage  de  Pline,  qui  affure  qu’elle  eft  univerfelle- 
ment  atteftée  : Inter  omnes  veto  convenu , Stbyllam  ad  Tarqui- 
mum  fuperbum  très  libros  attuliffe , ex  quibas  igni  duo  crematiab 
(0  Lib.  ij.  ipfa,  tertius  cumCapitolto  Syllanis  temporibas  { 2).  On  voit  feu- 
B IJ'  lement  dans  ce  paffage,  que  Pline  différé  de  Ladance,oufi 
l’on  veut,  de  Varron,  fur  deux  articles  .Te  premier,  que  ce  fut 
à Tarquin  l’ancien , non  à Tarquin  le  Superbe  que  ces  Livres 
forent  prefentés;  le  fécond,  que  ce  Recueil  n’étoit  pas  compo 
fé  de  neuf  Livres , trfeis  feulement  de  trois , en  quoi  Solin  fon 
copifte  eft  d’accord  avec  lui  ; circonftances  qui  bien  loin  de 
détruire  le  fait , ne  fervent,  félon  moi,  qu’à  le  confirmer. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Romains  conferverent  avec  foin  ce 
Recueil,  depuis  Tarquin  jufqu’à  l’incendie  du  Capitole,  où 
il  fut  confumé  avec  cet  édifice.  C’étoient  dans  ce  long  efpa- 
ce  , le  Pontifes  qui  le  confultoient , ainfi  que  nous  l’appre- 
(j)  Cap.  s.  °ons  de  Solin  (1).  Cujus  Librum  ad  Corneltum  ufque  Syllam 
Pontifices  noflri  confulebant. 

Après  cet  accident  les  Romains  pour  reparer  cette  perte , 
U)  Annal,  envoyèrent , au  rapport  de  Tacite  (2} , en  differens  endroits, 
à Samos , à Troye,  en  Afrique , en  Sicile,  & parmi  les  Co- 
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lonies  établies  en  Italie  , pour  recueillir  ce  qu’on  pourrait 
rencontrer  de  vers  sibyllins  ; & les  Députés  en  rapportèrent 
un  grand  nombre.  Comme  il  y en  avoir  fans  doute  beaucoup 
d’ap'ocryphes , on  commit  des  Prêtres  pour  en  faire  un  choix 
judicieux  : Po(l  exufium  (ivtlt  btllo  Capnoltum , quœfttis  Samo  , 

J/io  , Erythris , per  Afrtcam  etiam , ac  Siciliam , & haltcas  co * 
lonias  carminibus  Sibylles  ; (unafeu  plures  fuere)  i datoque  Sacer - 
dotibus  negotio , quantum  humanâ  ope  potuijjent  difcernere.  Fe- 
neftella , dans  Lacbnce , dit  feulement  que  le  Sénat  après 
que  le  Capitole  fut  rebâti , avoit  envoyé  à Erythrée  P.  Gabi- 
nius,  M.  O&acilius,  ôc  L.  Valerius,  pour  chercher  les  vers 
de  la  Sibylle  de  ce  nom , & qu’ils  en  avoient  trouvé  chez 
des  particuliers  j environ  cent,  qu’ils  avoient  apportés  à Rome. 

Ainfi  fut  compofé  le  fécond  Recueil  des  vers  Sibyllins  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’on  y eut  autant  de  foi  qu’au  premier. 

Il  paroît  même  que  des  particuliers  en  avoient  à eux  apparte- 
nants , aufquels  ils  ajoutoient  ou  retranchoient  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Il  n’y  avoit , félon  Lactance , que  les  vers  de  la  Sibylle 
de  Cumes  qui  étoient  confervés  avec  foin  par  les  Romains  , 
ôc  qu’on  ne  montroit  à perfonne.  Les  Qumdecimvirs  étoient 
les  feuls  qui  euffent  la  permiffion  de  les  voir  ôc  de  les  conful- 
ter.  Pour  ceux  des  autres  Sibylles  chacun  en  avoit.  Harum 
omnium  Sibyllarum  carmina  & formantur  & habentur , pr ester 
qitarn  Cumete , cujus  libri  à Romanis  occuluntur , nec  eos  ab  ullo  , 
ntft  à Quindecimviris  infpici  fas  habent.  Il  arrivoit  de-là  qu’à 
chaque  événement  on  faifoit  courir  dans  Rome  ôc  dans  toute 
ritalie , des  prédirions  ; ôc  cet  abus  alla  fi  loin , que  Tibère 
défendit  d’avoir  de  ces  Recueils  particuliers , ôc  ordonna  que 
ceux  qui  en  avoient,  les  portaffent  chez  le  Préteur  : Simul 
commonefecit , ( Tiberius  ) quia  multa  vana  fub  nomme  celebri 
vulgabantur , fanxtjje  Augujlum , quem  mtr  a diem  ad  Prcetorem 
urbanum  deferrentur  , neque  babere  privaum  hceret.  ■ s , 

Au  relie  ces  Livres  n’étoient  pas  écrits  fur  du  papier  ; mais 
fur  du  linge , afin  qu’ils  duraffent  plus  long-temps  : c’cft  à quoi 

Claudien  fait  allufion  dans  ces  vers!  1)  : (t)  de  ML 

Ger.  L 8. 
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de  même  que  Symmaque , quand  il  dit  : Cumanos  ( Verfus) 
iintea  texta  fampferunt. 

On  avoit  formé  un  College  de  quinze  perfonnes , pour 
veiller  à la  confervation  de  cette  Colle&ion , qu’on  nommoit 
les  Quindecimvirs  des  Sibylles(a):  c’étoienteuxàqui  étoit  com- 
mis ce  depot  : c’étoient  eux  qui  dévoient  le  confulter  ; & 
on  avoit  une  fi  grande  foi  aux  prédirions  qu’il  contenoit , 
que  dès  qu’on  avoit  une  guerre  à entreprendre  ; lorfque  la 
pefte,  ou  la  famine,  ou  quelque  maladie  épidémique  affli- 
geoit  ou  la  ville  ou  la  campagne , on  ne  manquoit  pas  d’y 
avoir  recours.  C’étoit  une  efpece  d’Oracle  permanent , auflï 

celui  de  Delphes  l’é- 
îtres  peuples.  Denys 
plus  particulièrement 
quelles  étoient  les  occaiions  où  l’on  avoit  recours  aux  Livres 
Sibyllins.  » Le  Sénat,  dit-il,  ordonne  qu’on  les  confulte , lorf- 
” qu’il  s’élève  quelque  fedition , lorfque  l'armée  a été  défaite , 
« ou  quand  on  a obfervé  quelques  prodiges  qui  menacent  d’un 
*>  grand  malheur , comme  il  y en  a eu  plufieurs  »;ceque  Var- 
CO  Re  ron  confirme  pour  ce  dernier  article  (i)  : sdd  cujus  ( Stbylla) 
Ruft.1.  i.e-i.  hbros  tôt  annis  pojl  publiée  fôlemus  redire  , cum  defideramus 
quid  faciendum  fit  nobis  ex  aliquo  portento  ,*  & l’Hiftoire  Ro- 
maine nous  fournit  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu’on  les 
confultoit  en  pareilles  occafions. 

On  ne  fixait  quel  fut  le  fort  de  cette  fécondé  Colle&ion  de 
vers  Sibyllins  ; car  pour  celle  que  nous  avons  aujourd’hui , 
qui  contient  huit  Livres,  ôt  fur  laquelle  Gallæus  a fait  un  fça- 
vant  Commentaire , quoiqu’elle  contienne  peut-être  quel- 
ques-unes des  anciennes  prédictions , tous  les  Critiques  la  re- 
gardent comme  un  Ouvrage  fort  apocryphe , & comme  le 
fruit  de  la  pieufe  fraude  de  quelques  Chrétiens  plus  zélés 
qu’habiles;  & qui  crurent  en  laeompofant,  prêter  des  armes 
à la  Religion  Chrétienne , & mettre  ceux  qui  la  défendoient 
en  état  de  combattre  le  Paganiftne  avec  plus  davantage  : com- 
me fi  la  vérité  avoit  befoin  du  menfonge  pour  triompher  de 
l’erreur.  Ce  qui  rend  la  chofe  tout-à-  fait  hors  de  doute , c’eft 


luuvent  comuite  par  tes  rvomams , que 
toit  par  les  Grecs , & par  plufieurs  ai 
d’Halicarnaffe  nous  apprend  encore 


(a)  Il  n’y  en  avoit  eu  d’abw 4 91e  deux , puis  dix , ainü  que  Je  l’ai  dit  eu  par- 
lant des  Uraçks. 
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qu’on  trouve  dans  cette  Colle&ion,  affez  mal  digerée, 
des  prédirions  plus  claires  fur  les  myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne , quelles  ne  le  font  dans  Ifaïe  & dans  les  autres 
Prophètes.  Le  nom  meme  de  Jefus-Chrift,  & celui  de  la 
Vierge  fa  mere,  s’y  rencontrent  à chaque  page.  11  y ell  parlé 
du  myftere  de  la  Rédemption,  des  miracles  du  Sauveur,  de 
fa  Paflion , de  fa  Mort  ôc  de  fa  Refurreûion , de  la  création 
du  Monde,  du  Paradis  terreftre , de  la  longue  vie  des  Pa- 
triarches, du  Deluge.  Une  des  Sibylles  fe  vante  même  d’a- 
voir éré  dans  l’Arche  avec  Noé.  Il  y eft  parlé  de  l’invention 
des  Arts  ; ôc  ceux  qu’on  dit  y avoir  excellé , font  les  mêmes 
que  ceux  que  nomme  Moyfe  ; ainfi  que  de  mille  autres  particu- 
larités qui  font  évidemment  tirées  des  Livres  de  l’Écriture 
Sainte  : en  forte  qu’il  eft  étonnant  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Au- 
teurs affez  entêtéspour  foutenir  que  tout  ce  que  contient  cette 
Collection , eft  l’Ouvrage  des  Sibylles.  Dieu  auroit-il  révélé 
aux  Payens  les  myftcres  de  notre  Religion , d’une  maniéré 
plus  claire  qu’il  ne  les  avoit  révélés  à fon  Peuple  par  la  bou- 
che de  fes  Prophètes  ? 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  fans  doute  dans  cette  derniere  Collec- 
tion des  vers  des  deux  premières  ; mais  il  n’eft  pas  aifé  de 
diftinguer  ceux  qui  en  étoient  tirés  , d’avec  ceux  que  l’Auteur 
y a inférés  de  fon  chef.  Pierre  Petit  avoit  à la  vérité  entre- 

f>ris  de  le  faire,  mais  il  m’a  paru  que  cet  Auteur,  habile  d’ail- 
eurs,  montroit  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage,  plus  de 
crédulité  que  de  critique.  Il  paroît  même  fi  entêté  de  fa  Si- 
bylle, & il  luiaccorde  une  fi  grande  connoiflânce de  l’avenir, 
que  la  Pythien’étoit  en  comparaifon  qu’une  Ecoliere  (1).  Mais  Voyet 

f>our  prouver  d’une  manière  qui  ne  fouffre  point  de  réplique,  le  troifiéme 
a différence  de  cette  Colleêtion  d’avec  l’ancienne , c eft  que  Auieu/*  K 
les  vers  Sibyllins  que  l’on  confultoit  à Rome,  ne  refpiroient 
que  l’Idolâtrie  & le  culte  des  faux  Dieux , ôc  ne  prefcrivoiens 
le  plus  fouvent  que  des  facrifices  barbares  ôc  de  Vidimes 
humaines;  au  lieu  que  ceux  qui  nous  reftent,  enfeignent  le 
culte  du  vrai  Dieu , ôc  font  faits  la  plupart  pour  porter  les 
hommes  à la  pieté. 

On  doit  donc  diftinguer  trois  Colle&îons  de  vers  Sibyllins  ; 
car  je  ne  parle  pas  de  celles  que  pouvoient  avoir  quelques  par- 
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ticuiiers.  La  première,  étoit  celle  qui  fut  prefentée  à Tarquin  i 
& qui  ne  conrenoit  que  trois  Livres.  La  fécondé  eft  celle 
qui  fut  compilée  après  l’incendie  du  Capitole , de  plufieurs 
lambeaux  que  les  Députés  dont  nous  avons  parlé  , avoient 
rapportés  de  leur  voyage;  ôt  on  ignore  combien  de  Livres 
elle  contcnoit.  La  troiliéme  enfin  eft  celle  que  nous  avons 
en  huit  Livres,  dans  laquelle  il  n’eft  pas  douteux  que  l’Auteur 
ait  inféré  plufieurs  prédictions  de  la  fécondé  , foit  qu’il  en  eût 
une  copie,  ou  qu’il  eût  recueilli  celles  de  ces  prédictions  qui 
étoient  devenues  publiques  , mais  qu’il  a augmentée  d’une  in- 
finité d’autres  , qui  certainement  n étoient  pas  l’Ouvrage  de 
ces  Prophetefles. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à Servius  , l’ancien  Recueil 
ne  contenoit  en  tout , que  cent  prédictions.  Cet  Auteur  fur 
ces  vers  du  lixiéme  de  l’Enéide, 

Excifum  Euboicœ  latus  ingens  rupis  in  antrum , 

Ouo  lati  ducunt  aditus  centum , Oflia  centum , 

Undcruunt  tôt  idem  voce  s,  refponja  Stbyila, 

fait  cette  remarque  : il  n’y  avoit  que  cent  réponfes  ou  cent 
prédictions  des  Sibylles  , ni  plus  ni  moins  : Sane  feiendum  om- 
nia  refponfa  Sibylt<e , plus  minujve  centum  conttneri  Jèrmonibus  ; 
{a)  mais  il  y a apparence  que  ce  fçavant  Commentateur  ne 
vouloit  parler  en  cet  endroit  que  de  la  Sibylle  de  Cumes , 
de  laquelle  il  eft  queftion  dans  le  partage  de  Virgile.  Laitance 
qui  admettoit  dix  Sibylles  , comme  Varron  , attribue  à cha- 
(0  Div.inft.  cune  d’elles  un  Livre  de  prédictions  (i),  fans  toutefois  qu’on 
il>.  i.c.«.  p^t  djftjnguer  à laquelle  chacun  de  ces  Livres  appartenoit, 
excepté  celui  de  la  Sibylle  Erythrée  qui  avoit  mis  Ion  nom  à 
la  tête  du  Livre  qui  les  contenoit  : Et  funt  finguli  Ltbrt , qui 
quia  Stbyllde  nomine  inferibuntur , funt  que  confuji , nec  difeerni 
ac  fuum  cuique  afiignari  potcjl  , nift  Erythreœ  qua  & nomen 
fuum  verum  carmini  mferuit.  Je  ne  fçais  où  Laitance  avoit 
pris  ce  qu’il  dit  ; mais  il  eft  certain  que  les  Romains  n’eu- 
rent que  trois  de  ces  Livres , l’avarice  de  Tarquin  ayant  été 

(a)  J’ai  fuivi  la  correâion  de  Pierre  Petit , qui  fupprime  la  particule  nuit , pout 
accorder  Servius  avec  lui-mcme.  Ptrr.  Pet.  deStbylU.  JLib.  3.  c.  14. 
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caufe  que  les  fix  autres  avoient  été  brûlés  par  celle  qui  les  lui 
prefentoit. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je  crois  qu’il  eft  à propos  d’in- 
ferer  ici  quelques-unes  des  prédirions  des  Sibylles  : on  juge- 
ra par-là , quel  cas  on  doit  faire  du  Recueil  qui  les  contient  : 
jeme  fervirai  de  la  traduftion  Latine.  Voici  comme  parle 
du  Déluge  celle  de  Perfe , qui  fe  dit  fille  de  Noé  : 

.....  Siquidem  cum  diluer etur 

Mundus  aquis  , cum  vir  folus  probus  exuperavit 

Ontdam , quem  per  aquas  vexit  domus  eruta  fylvis , 

Et  pecudes  & aves , rurfum  impleretur  ut  orbts. 

Ejus  ego  nurus , ejus  item  de  fanguine  nata. 

Et  elle  ajoute  dans  un  autre  endroit  ; 

O eevi  fexti  Jlirps  prima  > 6 gaudia  magna  ! 

Ouod  fortita  fui , poflquam  diferimina  mortis 
Effugi , jaflata  meo  cum  conjuge  muhum , ÔC ci 

Mais  comme  cette  Sibylle  n’eft  pas  bien  sure  de  ce  qu’elle 
dit  d’elle-même , ou  plutôt  comme  le  fourbe  qui  la  fait  par- 
ler s’eft  oublié  lui-même  en  cet  endroit , elle  afiure  dans  un 
autre  endroit , quelle  avoir  effuié  l’avanture  des  filles  de  Lot  > 
ôc  dans  un  autre  encore , elle  fe  dit  Chrétienne  : 

Nos  igitur  fanfld  Chrijli  de  Jlirpe  crfati 
Cœlefti , nomen  retinemus proximitatis. 

comme  fi  véritablement  il  y avoit  eu  des  Chrétiens  du  temps 
de  Noé  ou  de  Lot. 

Celle  qu’on  appelloit  la  Libyenne  parle  de  la  naiflance 
miraculeufe  de  Jelus-Chrift , ôc  de  fes  miracles  en  ces  termes  ; 

Virgo  hune  fanSla  dabit  terris , gremioque  fovebit. 


llle  quidem  morbis  preffos  fanabit , & omnes. 
Firmos  rejlituet  lafos , ôte. 
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Ne  croiroit-oft  pas  entendre  parler  Ifaie  ôc  les  Evangeliftes? 
Celle  de  Delphes  en  dit  autant  de  la  naiflknce  du  Sauveur. 

Non  tardé  veniet  y tacitâ  fed  mente  tenendum 
Hoc  opus  j hoc  memori  Jemper  qui  corde  reponet 
H u] us  pert entant  cor  gaudia  magna  Prophétie 
Eximii , qui  V irgined  conceptus  ab  alvo 
Prodibit , fine  contacîu  maris,  ôte. 

Puis  oubliant  qu’elle  a parlé  en  véritable  Prophète,  elle  re- 
prend fon  langage  Payen,  ôc  fait  mention  defes  galanteries 
avec  Apollon  : 

Quodjuerim  Phtebo  grata , ferent  pretium. 

Celle  de  Cumes,  après  avoir  parlé  de  l’Incarnation  > 

E coelo  veniens  mortales  induit  artus , 

débite  à l’avanture  plufieurs  prédirions , que  les  Romains  lui 
firent  l’honneur  de  croire  regarder  leur  Empire. 

On  trouve  parmi  les  prédirions  de  la  Sibylle  Erythrée , 
des  vers  Acroftiches»  qui  commencent  chacun  par  des  lettres 
qui  forment  ces  mots  , Je  fus  Chrifius , Dei  Ftlius , Salvator. 
(0  De  Ci,.  Voici  ce  qu’en  dit  fainr  Auguftin  (i),  « La  Sibylle  Erythrée  a 
Dei.  Lit.  „ prophétiïé  d’une  maniéré  bien  claire  touchant  Jefus-Chrift  : 
•>  j’en  avois  déjà  vû  une  tradurion  , mais  elle  étoit  très  - infi- 
•»  dele , lorfque  Flavianus , Proconful , homme  très-f^avant , 
*>  me  montra  l’original  grec  , où  étoit  cette  prédirion  en 
•>  vers  Acroftiches , dont  chacun  commençoit  par  une  des 
» Lettres  qui  compofent  ces  quatre  mots  Inoit  Xpiçbs , ©ts? 

» ùi'oi  , Sonrp. 

La  Sibylle  de  Samos  , après  avoir  parlé  de  Dieu  d’une 
maniéré  également  fublime  ôc  orthodoxe,  dit  qu’il  n’y  a que 
lui  qui  mérité  d’être  honoré. 

Principium,  finem , media  omnia  novif.ab  ipfo 
Omnia  funt  : folus  Deus  efi , neque  efi  Deus  alter 


Ilium 
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Ilium  igitur  folum  exiflentem  colite  opificem  mundi, 

Qui  folus  è faculo , & in  feculumfuit , e/l  que  futur  us. 

Celle  de  Cumesen  Ionie,  parle  de  la  Refurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  , de  la  fin  du  monde  ôc  du  feu  qui  doit  le  confumer  ; 
puis  elle  prédit  la  deftrudion  de  l’Empire  d’Alexandre , fur  les 
ruines  duquel  devoit  être  formée  la  puiflànce  des  Romains. 

L’Hellefpontine  annonce  fous  Jefus-  Chrift  un  fiécle  auffi 
heureux  que  le  fiécle  d’or  tant  chanté  par  les  Poètes,  ôc  parle 
de  l’Eclipfe  qui  devoit  arriver  à fa  mort. 

La  Phrygienne  prédit  l’Annonciation , & la  naiffance  de 
Jefus-Chrift , conçu  miraculeufement  dans  le  fein  d’une  Vierge, 
là  Mort , fa  Palïion  ôc  là  Refurreûion;  ôc  comme  fi  elle  a voit 
copié  les  Evangeliftes , elle  annonce  qu’il  fera  voir  fes  pieds 
ôc  fes  mains  à fes  Apôtres: 

Tum  Dominas  linquet  mânes,  lucemque  revifèt , 

Prima  refurgenii  leSlts  ve/ltgia  mon/lrans. 

Porro  fuis  primùm  Dominus  patefiet , eritque 
Corporeus , ftcut  fuit  ante , manufque  pedefque 
OJlendet,  ôcc. 

À ces  prédirions  fi  claires  ôc  fi  nettes,  elle  en  joint  d’autres 
fur  les  Idolâtres , qu’elle  menace  de  la  colere  de  Dieu , s’ils 
n’abandonnent  le  culte  des  Idoles.  Elle  voit  le  Jugement 
dernier,  ôc  Jefus-Chrift  fur  un  Trône,  qui  vient  juger  tous 
tes  hommes.  Elle  n’oublie  pas  même  les  fignes  qui  doivent 
précéder  ce  dernier  jour , ni  la  trompette  qui  fe  fera  entendre 
aux  quatre  coins  du  monde. 

Enfin , celle  de  Tibur,  ou  Tivoli , parle  aufli  de  la  naiftàn- 
ce  de  Jefus-Chrift  à Bethléem  ; mais  fi  celle  de  Cumes  n’a 
prédit  aux  Romains  que  des  profperités , celle-ci  menace  Ro- 
me des  plus  grands  malheurs  ; ôc  après  avoir  fait  un  portrait 
odieux  de  cette  Ville , elle  annonce  fa  ruine  prochaine. 

■N une  Deus  eeternus  difperdet  teque  tuofque  ; 

Nec  fuper  alla  tui  in  terra  monumenta  manebunt. 

L’Auteur  de  cette  Colleôtion , au  lieu  d’inferer  tant  de 
prédidions , que  Dieu  ne  révéla  jamais  à des  filles  Payennes , 
Tome  1.  Y y 
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auroit  bien  mieux  caché  fes  fourberies , s’il  y avoir  mis  p!u- 
fteurs  Oracles  qu’on  trouve  d’elles  dans  les  Auteurs  profanes  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  les  eût  lus  aufli  exactement  que 
Gallarus , Pierre  Petit , ôc  quelques  antres  qui  les  ont  recueillis  : 
un  feul  exemple  que  je  vais  rapporter  d’après  Paulànias , fervira 
à Élire  voir  comme  ils  étoient  conçus , 6c  en  même-temps  de 
quelle  maniéré  on  les  appliquoit  aux  évenemens.  « Philippe  , 
(0  In  Ach.  m dit  cet  Auteur  (i) , ayant  voulu  donner  bataille  àFlamimus, 
«•  fut  taiUé  en  pièces , ôc  n’obtint  la  paix  qu’à  condition  qu’il 
x évacuerait  toutes  les  places  qu’il  occupoit  dans  la  Grece  ; 
» encore  cette  paix,  qui  lui  coûta  bien  cher,  ne  fut -elle 
» qu’un  vain  nom , puifqu’au  fond  il  devint  l’efclave  des  Ro- 
• mains.  Ainfi  l’on  vit  arriver  ce  que  la  Sibylle , fans  doute 
•»  infpirée  d’en  haut , avoit  prédit  long-temps  auparavant , 
» que  l’Empire  de  Macédoine  après  être  parvenu  à un 
» haut  point  de  gloire  fous  Philippe  fils  d’Amyntas , tom- 
«>  beroit  en  décadence  ôc  en  ruine  fous  un  autre  Philip- 
*•  pe  ; car  l’Oracle  qu  elle  rendit  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
m Macédoniens , qui  vous  vantez  d’obéir  à des  Rois  ijjus  des  an~ 
m tiens  Rois  d" slrgos , apprenez  que  deux  Philippes  feront  tout 
» votre  bonheur  & votre  malheur.  Le  premier  donnera  des  Maî- 
*•  très  à de  grandes  failles  & à des  Nations  i le  fécond  vaincu  par 
m des  peuples  fortis  de  î Occident  & de  l’Orient  yvous  perdra  /ans 
m reffource , ër  vous  couvrira  d’une  honte  étemelle.  En  effet  > 
m ajoute  Paufanias,  les  Romains  par  qui  le  Royaume  de 
«>  Macedoinefiit  renverfé,  étoient  au  couchant  de  l’Europe  , 
» fie  ils  furent  fécondés  par  Attalus  Roi  de  Myfie , ôc  par  les 
® Myfiens  qui  étoient  à l’Orient. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  fur  cet  exemple , ôc  fur  plufieurs 
autres  que  je  pourrais  rapporter,  que  la  plupart  des  prédic- 
tions des  Sibylles , qu’on  trouve  encore  dans  d’anciens  Au- 
teurs , avoient  été  faites  après  coup. 

Les  Sibylles  avoient  prédit  encore  plufieurs  autres  renver- 
femens  d’Émpires  , des  tremblemens  de  terre , ôc  d’autres 
malheurs,  que  les  Payens  croyoient  être  arrivés  conforme- 
ment à leurs  prédictions , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Apparem- 
ment qu’elles  avoient  parlé  en  particulier  de  ce  grand  trem- 
blement de  terre  qui  ébranla  ilfle  de  Rhodes  jufques  dans 
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fes  fondemens , puifque  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  dit  k 
cette  occafion  (1) , que  la  prédtttton  de  la  Sibylle  ne  Je  trouva  (ijInCoriœ. 
que  trop  accomplie. 

Article  V. 


De  quelle  maniéré  les  Sibylles  rendoient  leurs  Oracles,  & ce 
qu'on  doit  penfer  de  la  longue  vie  qu’on  leur  attribuoit. 

Gallæus  dans  (à  treiziéme  Differration  fur  les  Sibylles , 
explique  dans  un  grand  détail  toutes  les  maniérés  dont  l’ave- 
nir peut  être  révélé  aux  hommes  : il  rapporte  tous  les  paflages 
de  FEcriture  Sainte , où  il  en  eft  fait  mention , & recherche 
avec  foin  dans  quel  fens  on  peut  dire  que  le  Démon  peut  le 
connoître  8c  le  reveler.  Je  n ai  pas  deltein  de  le  fuivre  dans 
des  difcuffions  qui  me  meneroient  trop  loin.  Il  faudrait  avant 
toutes  chofcs,  prouver  que  les  Sibylles  ont  fait  de  véritables 

f rédigions , ôc  établir  qui  les  leur  avoir  revelées  j 8c  l’un  8c 
autre  de  ces  deux  articles  fouffte  de  grandes  difficultés.  Rap- 
pelions ce  que  nous  avons  dit  des  Oracles , 8c  appliquons-le 
aux  Sibylles.  Les  Oracles  étoient  quelquefois  rendus  de  vive 
voix , comme  ceux  de  la  Pythie  de  Delphes  ; la  Sibylle  de 
Cumes  en  Italie , rendoit  quelquefois  les  fiens  de  la  même 
maniéré,  puifqu’Helenus  dit  à Enée , en  lui  confeillant  de  la 
confulter  quand  il  ferait  arrivé  en  Italie , de  la  prier  de  ne 
point  écrire  fes  prédirions  fur  des  feuilles  d’arbres  , comme 
elle  fàifoit  ordinairement  ; mais  de  les  lui  apprendre  d’une 
autre  maniéré  ; ce  qu’Enée  execute  à la  lettre , lorfqu’il  va  la 
ponfulter  : 


.....  Foins  tantum  ne  carmina  manda  , 

Ne  turbata  volent  rapidts  ludibna  vernis  / 

Jpfa  canas  oro  (2).  (*J  Æn.  L.  ?i 

La  Pythie  après  avoir  demeuré  quelque  temps  furie  Trepied , 
entroit  en  fureur,  8c  dans  le  tranfport  qui  l’agitoit  elle  rendoit 
fes  Oracles  ; la  Sibylle  étoit  famé  de  la  même  fureur , lorf- 
quelle  débitoit  fes  prédirions. 

*.  . . Sedpeftus  anhelum  ; 

Et  rabie  fera  corda  fument , major  que  vider  i , 

Y y 
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(3  )£a.L.f. 
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Nec  mort  ale  fonans , a (fl  ata  ejl  numine  quand 0 
Jam  propiore  Det  ( 1 ). 

Ovide  en  fait  à peu  près  le  même  portrait  1 

. . . Tandemquc  Deo  furibunda  recepto  , 

Magna  petit , dixit , ôcc  (2). 

Des  Prêtres  établis  à Delphes  avoient  foin  de  recueillir  ce  que 
la  Pythie  prononçoit  dans  fa  fureur , ôc  le  mettoient  en  vers  : 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  en  fâifoit  à peu  près  de  meme 
des  reponfes  de  la  Sibylle , puifque  toutes  celles  que  l’Anti- 
quité nous  a tranfmifes,  font  aufïi  en  vers. 

Les  Oracles  fe  rendoient  de  differentes  autres  maniérés , ou 
en  fonge,  ou  dans  des  billets  cachetés,  &c.  on  ne  fçait  pas 
de  queue  forte  les  autres  Sibylles  rendoient  les  leurs  : Virgile 
nous  apprend  feulement  la  maniéré  finguliere  dont  celle  de 
Cumes  avoit  coutume  d’annoncer  les  fiens.  Elle  les  écrivoit 
fur  des  feuilles  d’arbre , quelle  arrangeoit  à l’entrée  de  fa  ca- 
verne ; ôc  il  fàlloit  être  allez  habile  6c  allez  prompt , pour 

}>rendre  ces  feuilles  dans  le  même  ordre  où  elle  les  avoir 
ailTées.  Car  fi  le  vent , ou  quelque  autre  accident  venoit  à les 
déranger , tout  étoit  perdu , 6c  on  étoit  obligé  de  s’en  retour-; 
ner , fans  efperer  d’autre  reponfe  : 


Rupe  fub  ima 

Fatascanit , foliisque  notas  & nomma  mandat. 
Oucecumque  in  foliis  defirtpfit  carmina  Virga  , 

Digerit  in  numerum , atque  antro  Jèdufa  relinquit . 

Ilia  manent  immota  tocis , neque  ab  ordine  cedunt. 

V trùm  tadtm  verfb  tenais  cum  cardtne  ventus 
Jmpulit , & teneras  turbavit  janua  frondes  , 

Nunquam  deinde  cavo  volitantia  prendere  faxo  » 

Nec  revocare  fitus , aut  jungere  carmina  curât. 

Inconfulti  abeunt , fedemque  odere  StbylU  (3). 

Virgile,  au  refte,  n’a  voit  pas  imaginé  cette  maniéré  dont  la 
Sibylle  de  Cumes  rendoit  fes  Oracles  ; c’étoit  une  ancienne 
tradition  ; qu’on  trouye  dans  Varron.  Ce  fijav^at  Romain , an 
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rapport  de  Scrvius  (1),  dit  formellement  dans  le  Livre  des  (0  Iaj-Æo. 
chofes  divines , que  cette  Sibylle  écrivoit  fes  prédi&ions  fur 
des  feuilles  de  Palmier.  Le  même  Servius  nous  apprend  auflS 
que  cette  Sibylle  rendoit  fes  Oracles  de  trois  manières , ou 
de  vive  voix , ou  par  écrit , ou  par  des  lignes  : Tribus  modisf mu- 
ra pradiett  ; aut  voce , aut  fcrtpturà , au t Jignts , id  e/l , quibufdam 
notis  , ut  tn  Obelifco  Romano  vtdemus  ; vel , ut  alii  diettnt , nous 
litterarum , ut  per  aliquam  litteram  figntficet  altquid  (2).  On  pour-  lko  cir. 
roit  ntt  demander  ce  que  cet  Auteur  entend  par  ces  fignes , 
mais  comme  il  dit  lui-même  que  c’étoient  des  marques  fem- 
blables  à celles  qui  fe  trouvent  fur  l’Obelifque  qui  étoit  à Ro- 
me, il  eft  clair  qu’il  parle  de  cette  écriture  hiéroglyphique  , 
en  ufage  chez  les  Egyptiens , ôc  qui  étoit  fur  l’Obelifque  qui 
avoir  été  porté  d’Egypte  à Rome  ; fur  quoi  on  peut  confulter 
Pline  (3).  (j)lîv-3< 

Aurefte,  rien  n’étoit  plus  célébré  en  Italie,  que  l’antre 
où  cette  Sibylle  avoir  rendu  fes  Oracles.  Ariftote  (4)  en  parle  (4)  Adon. 
comme  d’un  lieu  très-curieux , 6c  Virgile  en  fait  une  delcrip- 
tion  magnifique.  La  Religion  avoir  confacré  cette  Caverne  , 
ôc  en  avoit  fait  un  Temple , comme  nous  le  dirons  dans  l’ar- 
ticle fuivant. 

Jeriai  pas  deffein  de  recueillir  tout  ce  que  les  Hiftoriens 
Romains  ôc  les  Poètes  difent  de  cette  Sibylle  ; mais  je  ne 
fçaurois  paffer  fous  filence , ce  qu’Ovide  raconte  dans  fes  Me- 
tamorphofes,  de  fes  amours  avec  Apollon.  Ce  Dieu,  dit- 
il  (y)  y en  étant  devenu  amoureux , elle  lui  promit  de  répon-  (j)Mec  L j*. 
dre  à fa  tendreffe , s’il  vouloit  lui  accorder  autant  d’années 
de  vie , quelle  tenoit  de  grains  de  fable  dans  fa  main  ; mais 
après  avoir  reçu  cette  faveur , elle  ne  le  paya  que  d’ingrati- 
tude ; ôc  comme  elle  riavoit  pas  penfé  à demander  quelle  put 
paffer  ce  grand  nombre  d’années  dans  l’état  de  jeuneffe  ou 
elle  étoit  alors , elle  devint  fi  caduque  ôc  fi  accablée  du  poids 
delà  vieilleffe,  qu’il  ne  tefta  plus  d’elle  que  la  voix 

Nulltque  vtdenda 

Voce  lamcn  nofcar , vocem  miht  fat  a reltnquent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  fable  eft  fondée  fur  une  double 
iradition  i l’une  qu’ Apollon  étant  regardé  comme  celui  dc$ 

-Y  y-  iij 
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Dieux  qui  connoiflbit  le  mieux  l’avenir , ôc  qui  le  communi- 
quoit  aux  perfonnes  qui  luiétoient  cheres , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  ait  ait  qu’il  avoit  été  amoureux  de  cette  Sibylle,  qu’on 
croyoit  très-habile  dans  la  connoiflance  de  cet  avenir.  L’autre  , 
fur  ce  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Sibylles  vivoient  fort  long- 
temps. Virgile  nomme  en  deux  endroits  celle  deCumes,une 
( i)  Æn.  L.  «■  vieille  Prêtreflc , longarva  Sacerdos  ( i ).  Erafme  aflüre  que  c’étoit 
de  cette  longue  vie  des  Sibylles  qu’étoit  venu  le  Proverbe, 
(O  Adag.  Stbylla  vivaaor  (2) > 6t  Propcrce  dit  dans  le  fécond  Lft're  de  * 
(j)  tieg.  *•  fes  Elegies  (3) , quand  vous  vivriez  autant  de  fiecles  que  la 
Sibylle  : 

Et  fi  Cumea  facula  E'atis  agas. 

On  cite  encore  à ce  fujet  les  vers  d’un  ancien  Poète , qui  rap- 
porte trois  exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu  long-temps  ; 
fçavoir  Hecube,  femme  de  Priam , Æthra , mere  de  Thefee , 
ôc  la  Sibylle. 

Ovide  raconte  qu’au  temps  qu’Enée  la  confulta  elle  avoit 
déjà  vécu  fept  cens  ans , ôc  qu’il  lui  en  reftoit  encore  trois 
£cns  à vivre  : 

Namqttc  mihtjam  fiecula  fèptem 

A cl  a vides  : fuperefi , numéros  ut  pulveris  eequem , 

Ter  centum  mejjes,  ter  centum  mufia  videre. 

Phlegon  dit  la  même  chofe  de  la  Sibylle  Erythrée , ôc  elle- 
même  fe  vante  dans  fes  prédictions , de  cet  avantage. 

Ces  témoignages  fur  la  longue  vie  des  Sibylles , m’enga- 
gent à foire  deux  reflexions. La  première,  qu’il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  voir  que  ce  font  des  exagérations  Poétiques.  Que 
quelques-unes  d’elles  ayent  vécu  autant  de  temps  qu’Hecubs 
& Æthra , c’eft-à-dire , quatre-vingt  ou  quatre-vingt  dix  ans , 
il  n’y  a rien  là  d’extraordinaire  ; mais  c’eft  tout  ce  qu’on  peut 
(4)  in  Macr.  accorder.  Lucien  même  qui  a parlé  fort  au  long  (4)  des  per- 
fonnes qui  ont  vécu  long-temps , ne  fait  aucune  mention  des 
Sibylles  ; ce  qui  eft  un  grand  préjugé  contre  la  longue  vie 
qu’on  leur  donne.  Mais  comme  les  fiftions  Poétiques  ont 
toujours  quelque  fondement , de  fçavans  Auteurs  ont  prêtent 
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du  qu’on  n’avoit  dit  que  la  Sibylle  de  Cumes  avoit  vécu  mille 
ans , que  parce  quelle  avoit  prédit  ce  qui  devoit  arriver  aux 
Romains  pendant  cet  efpace  de  temps.  La  metamorphofe  de 
cette  Sibylle  en  voix,  neft  qu’un  Emblème  dont  le  fens  eft 
que  fes  Oracles  dévoient  durer  toujours. 

La  fécondé  reflexion  eft , qu’il  y a toute  apparence  que  la 
Sibylle  de  Cumes,  étoit  la  même  que  celle  d’Erythrée,  la- 
quelle ayant  quitté  fon  pays  natal , vint  s’établir  en  Italie.  En 
effet , fi  nous  en  croyons  Servius , l’avanture  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  d’après  Ovide , regarde  la  Sibylle  Erythrée. 
Cet  Auteur  parlant  des  amours  d’Apollon  pour  cette  fille , 
ajoute  à ce  que  nous  en  avons  dit , que  ce  Dieu  ne  lui  avoit 
accordé  la  longue  vie  quelle  demandoit , que  fuppofé  quelle 
voulût  abandonner  lifte  Erythrée , où  elle  avoit  reçu  le  jour  , 
pour  venir  s’établir  en  Italie  : elle  y vint  en  effet  & fixa  fon 
fejour  auprès  de  Cumes , où  elle  vécut  long-temps , & jufqu’à 
ce  que  confumée  de  vieilleffe  il  ne  refta  d’elle  que  la  voix. 
Ses  compatriotes , dit  le  même  Auteur , foit  par  pitié , foit 
par  quelque  autre  motif , lui  écrivirent  une  lettre  ; mais 
craignant  quelle  ne  pût  pas  lire  le  caracfere  qui  étoit  alors  en 
ufage , ôc  qui  devoit  être  bien  changé  depuis  qu’elle  avoit 
abandonné  leur  Ifle , ils  s’aviferent  de  fe  fervir  du  plus  vieux 
qu’ils  connuflent , ôc  de  cacheter  la  lettre  à l’antique.  La  Si- 
bylle la  reçut , mais  elle  ne  l’eut  pas  plutôt  lue  quelle 
mourut. 

On  peut  ajouter  que  ce  que  nous  avons  dit  de  la  longue  vie 
de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie , les  Anciens  l’aflurent  aufli 
de  celle  d’Erythrée , & de  celle  de  Cumes  en  Ionie  ; ce  qui  a 
porté  Gallæus  à croire  que  ces  trois  Sibylles  n’en  faifoient 
qu’une , qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  l’Ifle  d’Erythrée , en  Ionie  , 
fie  à Cumes  en  Italie , où  elle  étoit  morte. 

Article  VI. 

Du  Culte  rendu  aux  Sibylles . 

On  ne  ne  peut  rien  ajouter  au  refpect  que  les Payens,  fur- 
tout  les  Romains , avoient  pour  les  Oracles  des  Sibylles,  dont 
ils  confervoient  la  Colle êlion  dans  le  Capitole , fous  la  garde 
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de  quinze  Prêtres  , qui  les  confultoient  dans  les  occafions  im- 
portantes , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Il  faut  ajouter  ici  qu’on 
avoir  pour  les  Sibylles  elles-mêmes , autant  de  refpect  que 
pour  leurs  Oracles  ; 6c  fi  on  ne  les  regarda  pas  toujours  com- 
me des  Divinités , on  les  croyoit  du  moins  d’une  nature , qui- 
tenoit  le  milieu  entre  les  Dieux  & les  hommes.  C’eft  ce  qu’une 
■ des  Sibylles  difoit  d’ elle-même , au  rapport  de  Paufanias  (1). 
Cependant  elle  reconnoiiïoit  qu’après  une  vie  de  plufieurs 
fiécles,  elle  devoit  payer  à la  mort  le  tribut  que  tous  les 
hommes  lui  doivent  ; mais  elle  difoit  en  même  temps  qu  elle 
feroit  un  jour  changée  en  cette  face  qui  paroît  dans  la  Lune, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Plutarque  (2)  ; comme  fi  avant 
qu’il  y eût  des  Sibylles , cette  Planete  n’avoit  pas  toujours 
prefcnté  cette  face  qu’on  croit  y appercevoir.  Les  Mytholo- 
gues anciens  6c  modernes  ont  débité  bien  inutilement  de  la 
Phyfique  ôc  de  la  Morale  fur  cette  metamorphofe  des  Sibyl- 
les , 6t  je  ne  crois  pas  qu’on  s’attende  que  je  les  copie.  En 
effet  quelles  allégories  raifonnables  peut-on  imaginer  pour 
chercher  un  fondement  à une  fiction  li  frivole  f 

Telle  étoit  l'idée  qu’on  avoir  anciennement  des  Sibylles: 
dans  la  fuite  des  temps  on  leur  rendit , du  moins  à quelques- 
unes,  les  honneurs  divins.  Pierre  Petit,  dans  le  Traité  dont 
nous  avons  parlé , dit  qu’on  ne  trouve  rien  dans  l’Antiquité 
qui  puiffe  nous  perfuader  qu’on  ait  honoré  les  Sibylles  com- 
me des  Divinités  (5)  ; mais  il  cft  certain  qu’il  fe  trompe.  Lac- 
tance  qui  avoit  lû  l’Ouvrage  de  Varron  , dans  lequel  il  parle 
des  Sibylles , dit  pofitivement  que  la  Tiburtine  étoit  honorée 
comme  une  Déeffe , à Tibur  : Ttburi  cultam  ut  Deam,  juxta 
ripas  amnis  /latents , cujus  ingurgite  Simulachrum  ejus  tnventum 
ejje  dicitur , tenons  in  manu  Ubrum  (4).  Il  paroît  même  que  le 
culte  que  lui  rendoient  fes  compatriotes , fut  porté  à Rome, 
puifque  ce  fçavant  Pere  de  l’fcglife  ajoute  immédiatement 
après  les  paroles  que  je  viens  de  citer  : cujus  facra  Senatus  in 
Capttolium  tranfiuht.  La  plus  grande  marque  du  culte  fuprême 
rendu  à quelqu’un,  étoit  de  lui  confacrer  des  Temples  ; or  il 
cft  certain  que  quelques-unes  des  Sibylles  en  av oient.  S.  Jut 
tin , martyr , parle  de  celui  de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie  , 
bâti  fur  l’antre  même  où  elle  avoit  rendu  fes  Oracles  : ôc 
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comme  il  avoic  eu  la  curiolité  de  le  voir  lorfqu’il  étoit  en  Ita- 
lie j il  en  a fait  une  description  très- détaillée.  Virgile  fait  men- 
tion de  ce  Temple,  ou  plutôt  il  regarde  comme  un  Temple 
la  Grotte  où  la  Sibylle  rendoit  fes  Oracles , parce  que  vérita- 
blement on  y en  bâtit  un  dans  la  fuite  fvocat  alta  in  templa  Sa- 
cerdos  (i).  On  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Spon  (a)  que  près  du  ^ 

lieu  que  les  gens  du  pays  dilent  être  l’antre  de  la  Sibylle  Ti-  ^ ‘ p'37‘ 
burtine,on  voit  les  ruines  d’un  petit  Temple,  qu’on  croit 
lui  avoir  été  confacré.  On  peut  ajouter  encore  que  les  habi- 
tans  de  Gergis , dans  la  petite  Phrygic , avoient  coutume  de 
reprefenter  fur  leurs  Médaillés , la  Sibylle  qui  étoit  née  dans 
cette  ville,  comme  étant  leur  grande  Divinité  (j).  Atel^Gen*1* 

Une  autre  preuve  du  culte  rendu  aux  Sibylles , c’eft  qu’on  aiJr."  Liv.  4. 
leur  avoit  érigé  des  Starues , qu’on  avoit  placées  dans  les  Tem-  c- 1 f • 

Fies  : celles  que  Gallæus  a fait  graver , étoient  même  dans 
Eglife  de  Sienne , où  apparemment  on  les  avoit  biffées  lors- 
qu'elle fut  confacrée.  Or  (i  on  veut  fçavoir  quels  honneurs  on 
rendoit  aux  Statues  qui  étoient  dans  les  T emples , Arnobe 
nous  l’apprend  : cum  per  omnia  fupphces  irent  Templa  , cum 
Deorum  ante  or  a profitait , limina  tpfa  converrerent  ofcults  (4)  ; f+)  *<•  Gent. 
en  fe  proftemoit  devant  les  Statues  des  Dieux,  & on  baij'oit  la  terre . J * 

On  peut  ajouter  encore , qu’on  ne  touchoit  le  Livre  qui  con- 
tenoit  leurs  Oracles , que  les  mains  couvertes , ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  toutes  les  autres  ceremonies  religieufes  (y).  (s)  Vo ytr. 

C’eft-là  ce  qu’on  trouve  de  plus  pofitif  lur  le  culte  rendu  GaU'  p'  t£,7‘ 
aux  Sibylles.  Gaihcus  à la  vérité  rapporte  d’autres  preuves 
pour  établir  cette  vérité  ; mais  on  peut  dire  qu’il  y en  a plu- 
sieurs qui , félon  moi,  ne  font  rien  moins  que  concluantes. 

Quoiqu’il  en  Soit,  il  y a apparence  qu’on  rendoit  dans  plu- 
sieurs lieux  un  culte  religieux  aux  Sibylles , fur-tout  dans  ceux 
où  elles  avoient  reçu  le  jour  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’on  en  ait 
d’autres  preuves  que  celles  que  je  viens  d’indiquer.  < 

Enfin  pour  terminer  cette  matière,  il  ne  me  refte  qu’à  dire 
un  mot  du  Tombeau  ôa»de  l’Epitaphe  de  la  Sibylle  Eryrhrée, 
la  plus  célébré  de  toutes.  Comme  l’endroit  où  Paufanias  en 
parle  contient  quelques  particularités  de  cette  Sibylle,  qu’on 
ne  trouve  point  ailleurs,  je  vais  le  copier , en  me  Servant  de 
J’élegante  tradu&ion  de  M.  l’Abbé  Gedoyn.  » . La  Sibylle 
Tome  I,  Z z 
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*>  Herophile,  dit  Pautanias  (1),  eft  pofterieure  à celle  qui 
» étoit  fille  de  J upiter  ôc  de  Lamia , quoiqu’elle  ait  vécu 
» avant  le  fiége  de  T roye  ; car  elle  annonça  qu’Helene  étoit 
» élevée  dans  Sparte  1 pour  le  malheur  de  l’Afie , ôc  qu’un 
» jour  elle  feroit  caufe  que  les  Grecs  conjureroient  la  ruine 
» de  Troye.  Les  habitans  de  Delosont  des  Hymnes  en  l’hon- 
» neur  d’Apollon  , qu’ils  attribuent  à cette  femme.  Dans  fes 
» vers  elle  fe  donne , non  feulement  pour  Herophile , mais 
» aufli  pour  Diane.  Elle  fe  fait  tantôt  femme , tantôt  fœur , 
» ôt  tantôt  fille  d’Apollon  ; mais  alors  elle  parle  comme  inf- 
» pirée , & comme  hors  d’elle-même  ; car  en  d’autres  en- 
» droits  elle  fe  dit  née  d’une  immortelle , d’une  des  Nym- 
» phes  d’Ida,  ôt  d’un  pere  mortel  : Fille  d'une  Nymphe  im- 
» mortelle , mats  dun  pere  mortel , je  fuis , dit-elle , originaire 

* d'Ida , ce  pays  oit  la  terre  ejl  fi  aride  & fi  lege%e  ; car  la  ville 

» de  Marpeffe  & le  fleuve  Atdonée , oru  donné  à ma  mere  la  naifl 
« fance.  En  effet,  vers  le  mont  Ida  en  Phrygie,  on  voit  en- 
■*  cote  aujourd’hui  les  ruines  de  Marpeffe , où  il  eft  même 
» refté  une  foixantaine  d’habitans  Marpeffe  eft  à 

* deux  cens  quarante  ftades  d’Alexandrie , ville  de  la  Troade. 
« Les  habitans  d’Alexandrie  difent  qu’Herophile  étoit  Sacrif- 
» tine  duT emple  d’Apollon  Smintheus , ôc  qu  elle  expliqua  le 
» fonge  d’Hecube,  comme  l’évenement  a montré  qu’il  devoit 
« s’entendre.Cette  Sibylle  paffa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à Sa- 
» mos  ; enfuite  elle  vint  à Claros , ville  dépendante  de  Colo- 
» phon  ; puis  à Delos , de-là  à Delphes , où  elle  rendoit  fes 
» Oracles  fur  la  roche  dont  j’ai  parlé.  Elle  finit  fes  jours  dans 
« la  Troade  : fon  Tombeau  fublîfte  encore  dans  le  bois  facré 
«>  d’Apollon  Smintheus , avec  un  épitaphe  en  vers  élegia- 
•»  ques , gravés  fur  une  colonne , ôc  dont  voici  le  fens.  Je  fuis 
» cette  fameufe  Sibylle  qu  Apollon  voulut  avoir  pour  interprète  de 
® fes  Oracles  autrefois  Vtergc  éloquente  , maintenant  muette 
« fous  ce  marbre , & condamnée  à un  füence  éternel.  Cependant 
» par  la  faveur  du  Dieu , toute  morte  que  je  fuis , je  jouis  encore 
» de  la  douce  focteté  de  Mercure , & des  Nymphes  mes  compa~ 
«>  gnes.  En  effet , près  de  fa  fepultute  on  voit  un  Mercure , 
••  dont  la  forme  eft  quadrangulaire  ; ôc  fur  la  gauche  , une 
» fource  d’eau  tombe  dans  un  baûin , où  il  y a des  Statue» 
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m de  Nymphes.  Les  Erythréens  font  de  tous  les  Grecs  ceux 
■ qui  revendiquent  cette  Sibylle , avec  le  plus  de  chaleur.  Ils 
® vantent  leur  moût  Corycus , ôc  dans  cette  montagne  un 
•>  antre,  où  ils  prétendent  qu’Herophile  prit  naiflance.  Selon 
» eux, «un  Berger  de  la  contrée  nommé  Théodore,  fût  fon 

• pere,  6c  une  Nymphe  fa  mere.  Cette  Nymphe  étoit  fur- 
» nommée  Idéa,  parce  qu’alors  tout  lieu  où  il  y avoit  beau- 
» coup  d’arbres , étoit  appellé  Ida.  Les  Erythréens  retran- 
•>  chent  des  Poëfies  d’Herophile , ces  vers  où  elle  parle  de 
» la  ville  de  Marpeffe  ôc  du  fleuve  Aidonée , comme  de  fon 
» pays  natal  ». 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  refpeâ  qu’on  ayoit  pour  les 
vers  Sibyllins  dura  jufques  bien  avant  fous  le  régné  des  Em- 
pereurs i mais  une  partie  du  Sénat  ayant  embraflé  le  Chriftia- 
nifme  du  temps  de  Theodofe,  on  commença  à n’avoir  plus 
tant  de  vénération  pour  eux  î ôc  enfin  Stilicon  fous  l’Empire 
d’Honorius  les  fit  brûler. 

Mais  en  voila  allez  fur  ces  filles  célébrés , dont  les  prédic- 
tions ont  été  en  vogue  pendant  tant  de  fiecles  parmi  les  Pay  ens  : 
paffons  aux  autres  moyens  qu’on  employoit  pour  connoitre  la 
volonté  des  Dieux , ôc  cet  avenir  qui  a toujours  fait  l’objet  le 
plus  vif  de  la  curiofité  des  hommes. 

• , 

CHAPITRE  III. 

De  la  Divination. 

L’H  o m m E , toujours  inquiet  fur  l’avenir , ne  fe  contenta 
pas  de  lé  chercher  dans  les  Oracles  ôc  dans  les  prédic- 
tions des  Sibylles  ; il  entreprit  de  le  découvrir  de  mille  autres 
maniérés  , ôc  inventa  plufieurs  fortes  de  divinations , pour  les- 
quelles meme  il  établit  des  maximes  ôc  des  réglés , comme 
fi  des  connoiflances  aulfi  frivoles , avoient  pu  fe  réduire  en 
tegles  ôc  en  maxime*. 

On  définit  la  Divination  , Rerum  futur  arum  fcttmta , ôc  il  y 
en  a de  plufieurs  fortes , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Cette  fcicnce  au-refle,  eft  aulfi  ancienne  que  l'Idolâtrie,  ôc 
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elle  faifoit  une  partie  confiderable  de  la  Théologie  Payenneî 
Elle  éroit  même  autorifée  par  les  Loix , particulièrement  chez 
les  Romains. 

.1  Cicéron , qui  a compofé  deux  Livres  auffi  curieux  qu’éle- 
gans  fur  la  Divination,  examine  d’abord  s’il  eft  vrai  qu’il  puifle 
y en  avoir , & dit  que  les  Philofophes  avoiwit  à ce  lujet  trois 
opinions.  Quelques-uns  croyoient  que  dès  qu’on  admettok 
des  Dieux  , il  falloir  neceflairemcnt  admettre  une  Divination. 
D autres  foutenoient  qu’il  pouvoir  y avoir  des  Dieux,  fans 
qu’il  y eut  de  Divination;  & les  derniers  étoient  perfuadés 
que  quand  même  il  n’y  auroit  point  de  Dieux,  il  pouvoir  y 
en  avoir  une.  Il  fcroit  inutile  de  raifonner  fur  ces  trois  opi- 
nions : la  Religion  nous  apprend  que  non-feulement  l’avenir 
eft  inconnu  à l’homme,  à moins  que  Dieu  ne  le  lui  révélé  ; mais 
encore  que  c’eft  un  crime  de  le  tenter  pour  le  connoître , & 
que  toutes  les  pratiques  que  l’on  employé  pour  cela , font 
aufli  criminelles  qu’inutiles.  Cicéron  lui-même , quoique  plon- 
gé dans  les  tenebres  du  Paganifme > s’eft  mocqué  dans  l’Ou- 
vrage que  j’ai  cité,  de  la  plupart  de  ces  pratiques,  ôc  les  a 
tournées  en  ridicules  , quoique  fon  frere  eût  fait  tout  ce  qu  il 
avoit  pu  pour  les  foutenir. 

Ce  fçavant  ôc  ingénieux  Auteur  divife  la  Divination , en 
artificielle  & en  naturelle.  Je  fuis  donc  du  fcntiment , ditQuintus 
fon  frere , de  ceux  qui  admettent  deux  fortes  de  Divination  ; 
l'une  où  Part  a beaucoup  de  part , &"  P autre  où  il  tien  a aucune. 
C e(l  un  art  dans  ceux  qui  fuivent  les  anciennes  Obfervations  ; 
mats  ce  n’en  ejl  point  un  dans  ceux  qui  fans  fe  fervir  d’aucune 
conjefiure  , fondée  fur  des  Obfervations  précédentes , prédtfcnt  les 
thofes  futures  par  une  efpece  d’agitation  d’efprit , & par  un  mou- 
vement libre  & dégagé  de  toutes  fortes  de  raijonnemens , comme 
il  arrive  fouvent  à ceux  qui  font  des  fonges , & quelquefois  à ceux 
qui  deviennent  épris  d’une  certaine  fureur  , ainfi  que  Bacbts  Béo- 
tien , Eptmentde  de  Crete , & la  Sibylle  Erythrée. 

Pour  prouver  l’univerfalité  de  la  pratique  de  la  Divination  , 
il  dit  dans  un  autre  endroit  - Or,  y a-t’il  quelque  Peuple  qui  ne 
reçoive , ou  la  Divination  par  art , comme  par  exempte , celle  qui 
fe  tire  de  l infpeftion  des  entrailles  des  faillîmes , de  l’interprétation 
des  prodiges  & des  foudres  , de  Fu/age  des  Aufptces  , de  la  pratique 


Digitized  by  Google 


t 


Expliquées  par  fflijloire.  Li  V.  IV.  Ch  AP.  III.  365 
des  Sorts , & des  prédirions  des  Agrologues  y ou  la  Divination 
naturelle , qui  ejl  celle  qu’on  a par  les  Jonges , & par  la  V ati- 
cination  (a)  ? 

J’ai  fuffifamment  parlé  de  la  Divination  naturelle , c eft-à- 
dire  des  Congés  6c  de  la  fureur , dans  le  Chapitre  des  Oracles , 
ôc  dans  celui  des  Sibylles  : pour  l’artificielle , elle  Ce  pratiquoit 
de  cent  maniérés  differentes.  L’Ecriture  Sainte  parle  de  neuf 
fortes  de  Divination  : la  première  fe  faifoit  par  Inspection 
des  Planètes,  des  étoiles  ôc  des  nuées  ; nous  en  parlerons  dans 
le  Chapitre  de  l’Aftrologie.  La  fécondé , par  le  moyen  des 
Augures.  La  troifiéme , par  les  maléfices.  La  quatrième , par 
les  enchantemens.  La  cinquième , en  confultant  les  Efptits , 
ou  comme  dit  Moyfc,  ceux  qui  interrogeoient  le  Python.  La 
ftxiéme,  par  les  Devins  ou  Magiciens  , que  le  même  Moyfe 
nomme  Jedeoni.  La  feptiéme,  par  la  Necromantie,  ou  par 
l’évocation  des  morts.  La  huitième , par  le  moyen  des  Ba- 
guettes, ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  Prophète  Ofée  (i):on 
peut  appeller  cette  forte  de  Divination , Raldomantie , ôc  Bo- 
lomantte  celle  qui  fe  faifoit  en  mêlant  des  flèches  ; le  Prophète 
Ezechiel  en  parle  à l’occafion  de  Nabuchodonofor,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  Enfin  la  neuvième , par  l infpeâion  du 
foye,  ôc  étoit  nommée  X Hepatojcopie. 

Ces  neuf  fortes  de  Divination  font  très-anciennes , puifqus 
la  plupart  étaient  en  ufage  du  temps  même  de  Moyfe  : on  en 
a inventé  depuis  une  infinité  d’autres , qu  il  fuffira  de  nom- 
mer. Nous  nous  étendrons  cependant  un  peu  plus  fur  celles 
qui  étoient  pratiquées  par  les  Grecs  ôc  par  les  Romains , parce 
qu’ elles  entrent  dans  l’Hiftoire  de  leur  Religion  , dont  elles 
feifoient  partie. 

Les  quatres  efpeces  de  Divination  les  plus  generales , étoient 
celles  dans  lefquelles  on  employoit  quelqu’un  des  quatre  Ele- 
mens,  l’eau  , la  terre,  l’air,  ôc  le  feu;  d’où  ces  Divinations 
tiroient  leurs  noms  ( b ). 

Pour  la  première , on  employoit  ou  l’eau  de  la  mer , ôc  alors 

(a)  Trnduftion  Je  Moniteur  l'Abbé  Régnier  des  Marra. 

(b)  Les  noms  oc  Pyromantie  , Hydromantic  , Citomantie  , font  compofés  des 
mots  grecs , qui  Signifient  le  feu  , l’eau , la  terre , ainfi  des  autres  , & du  mot 
jenrr ri*  qui  dans  la  même  langue  lignifie  Divination. 

Z z iij 


(i)Chap.  4. 

V.  1&. 
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elle  fe  nommoit  Hydromantie;  ou  l’eau  des  fontaines,  6c 
elle  étoit  appellée  Tegomanue.  Cette  forte  de  Divination 
eft  très-ancienne,  puilqu’on  dit  quelle  tire  fon  origine  des 
Perfes,,  qui  la  communiquèrent  à d’autres  peuples , & en  par- 
ticulier aux  Grecs , fur-tout  à Pythagore , qui  lelon  Varron  , 
y étoit  fort  addonné  ( 1 ).  On  la  pratiquoit  de  deux  maniérés  , 
ou  en  remplilfant  un  ba(Tm  d’eau , ôc  fufpendant  un  anneau  à 
un  fil  qu’on  tenoit  avec  un  doigt  , pendant  que  celui  qui 
faifoit  cette  operation  , proferoit  quelques  paroles  , ôc  fui- 
vant  que  cet  anneau  battoit  les  bords  du  balfin , il  en  tiroit 
fes  prédictions  ; ou  en  évoquant  les  efprirs  qui  paroiffoient  au 
fond  du  balfin  ; & c’étoit  cette  fécondé  efpece  que  pratiquoit 
Numa  Pompiiius. 

La  Pegonuntie , ou  la  Divination  par  l’eau  des  fontaines , fe 
pratiquoit  en  jettant  des  Sorts , ou  des  efpeces  dedez.  On  tiroit 
d’heureux  prefageslorfqu'ils  alloient  à fond;  ôc  lorfqu’ils  demeu- 
roientàla  iurfàcede  l’eau,  c’étoit  un  mauvais  augure.  Rofaeus  (1) 
nous  apprend  qu’il  y avoit  encore  d’autres  maniérés  de  prédire 
l’avenir  par  le  moyen  de  l’eau;  1 en  buvant  de  celle  de  quelques 
fontaines , comme  celle  de  Caftalie  en  Béotie , qui  avoit  la  vertu 
de  communiquer  ce  don.  20.  En  jettant  dans  quelques  fon- 
taines, comme  dans  celle  d’Ino  en  Laconie  , des  gâteaux; 
car  s’ils  alloient  à fond , ç’étoit  un  bon  augure,  & un  mauvais 
s’ils  furnageoient , comme  nous  l’apprenons  de»Paufanias  (3). 
11  en  éroit  de  même  des  billets  qu  on  jettoit  dans  les  deux 
petits  Lacs  des  Paiices  , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoire 
de  ces  Dieux.  3*.  Quand  l’image  de  la  chofe  qu’on  vouloit 
voir  , apparoilfoit  dans  l’eau , comme  il  arrivoit , dit-on , dans 
la  fontaine  d’Apollon  Phryxeus , en  Achaie.  4°.  En  jettant 
des  phioles  de  verre  dans  de  certaines  eaux  , pour  connoître 
les  fuites  de  quelque  maladie  ; car  on  prétend  qu’en  les  reti- 
rant , on  jugeoit  li  elle  étoit  mortelle  , ou  fi  le  malade  en  re- 
viendroir.  y°.  En  obfervant  le  mouvement  de  trois  pierres 
qu’on  avoit  jettées  dans  l’eau  : fur  quoi  on  peut  confulter  cet 
Auteur  (4). 

La  Pyromantie  s’exerçoit  par  le  moyen  du  feu,  ou  en  ob- 
fervant le  pétillement  de  la  flamme,  ou  de  la  lumière  d’une 
lampe.  Cétoit  pour  cela  qu’à  Athènes , il  y avoit  toujours  une 
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lampe  allumée  dans  le  Temple  de  Minerve  Poliade , entrete- 
nue par  des  Vierges  qui  obfcrvoient  régulièrement  les  mou- 
vemens  de  la  flamme.  Les  Arufoices  l’obfervoient  de  même, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Une  autre  ancienne  efpece  de  Pyromantie , droit  de  remplir 
d’urine  des  veffies,  qu’on  jettoit  dans  le  feu  ; Ôc  en  obfervanc 
de  quelle  maniéré  cette  urine  fortoit  lorfque  la  veflie  crevoit , 
on  croyoit  pouvoir  prefàger  l’avenir  : de  même  qu’en  jettant 
de  la  poix  dans  le  feu , & regardant  de  quelle  maniéré  elle  bru- 
loit,  ou fàifant  attention  à la  fumée,  ôcc.  On  a imaginé plu- 
fteurs  maniérés  de  deviner  par  le  moyen  du  feu  ; mais  je  ne  m’é- 
tends que  fur  celles  qui  faifoient  partie  de  l’Idolâtrie. 

La  Géomantie  fe  pratiquoit  en  employant  de  la  terre , com- 
me fon  nom  le  fait  allez  connoître.  Elle  confiftoit  le  plus  fou- 
vent  à tracer  des  lignes  ou  des  cercles , fur  lefquels  on  croyoit 
pouvoir  deviner  ce  qu’on  avoir  envie  d'apprendre  ; ou  à ob* 
ferver  les  fentes  & les  crevafles  qui  fe  font  naturellement , à 
la  furfàce  de  la  terre , d’où  fortoient , difoit-on , des  exhalaifons 
nous  l’avons  dit  de  l’antre  de  Delphes. 

La  Divination  par  le  moyen  de  l’air  , s’exerçoit  aufli  de 
differentes  maniérés , ou  en  obfervant  le  vol  des  oifeaux 
ôc  les  cris  de  quelques  animaux , ou  en  examinant  de  quel 
côté  venoit  le  tonnerre,  ou  à l’occafion  des  météores  ôc  des 
cometes  ; mais  nous  en  parlerons  dans  l’Article  des  Augures 
& des  Prodiges:  enfin  fur  l’infpeclion  des  nuées,  Ôc  ce  fut 
une  femme , nommée  Anthufe , qui  inventa  du  temps  de 
l’Empereur  Leon , cette  forte  de  Divination , dont  perfonne 
avant  elle , fi  nous  en  croyons  Photius , ne  s’étoit  avifé. 

Il  y avoit  encore  june  infinité  d’autres  fortes  de  Divination , 
que  je  ne  ferai  que  nommer , pour  venir  à celles  qui  étoient 
autorifées  par  les  Loix  ôc  par  la  Religion.  On  appelloit  Orni- 
tomantie  celle  qu’on  tiroir  du  vol  ou  du  chant  des  oifeaux  , 

* Cledontfmantie  celle  qu’on  tiroitde  la  voix.  Cicéron  remarque  à 
cette  occafion  (i)  que  les  Pythagoriciens  obfervoient  non-  (i)DeD;r 
feulement  la  voix  des  Dieux  , mais  aufli  celle  des  hommes  : liv.  i. 
Pythaponci  mn  folùm  voces  Deorum  obfcrvabant , Jed  & homi- 
mm.  La  Divination  par  les  lignes  qui  paroiflent  dans  la  paul- 
me  de  la  main , étoit  nommée  Cluromantie , ôc  cette  forte  de 
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Divination  à été  le  plus  en  vogue , & a duré  le  plus  long-" 

temps. 

Celle  qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen  des  clefs  , étoit  nom- 
mée Clidomantie  y par  le  tamis  , Co/hnomantic  y par  la  farine , 
Alphitomantie  y par  le  moyen  de  quelques  pierres  , Luhoman- 
tie  -,  par  un  ou  plulicurs  anneaux,  Datlyhomanue  y par  l’évoca- 
tion des  morts , Pfycomanne  y ou  Sciomamie  ; par  la  flamme 
d’une  lampe , Lychnomantie  y par  le  moyen  d’un  miroir,  Cato- 
ptromanuo  y lorfqu’on  y employoit  des  figures  de  cire , elle 
étoit  nommée  Ceromantie  , li  on  la  faifoit  avec  une  hache  ou 
une  coignée , Axinomanüe  y 6c  quand  on  fe  fervoit  des  nom- 
bres , Arithmomantie. 

On  trouve  encore  d’autres  efpeces  de  Divination  dans 
l’Ouvrage  de  Cicéron;  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Sagefle, 
par  Cardan  ; dans  Robert  Flud , & ailleurs  ; mais  en  voilà 
trop,  peut-être,  fur  une  matière  fi  vaine  ôc  fi  frivole. Comme 
la  plupart  de  ces  Divinations  faifoient  partie  de  la  fcience  des 
Augures , des  Aufpiccs , ôc  des  Arufpices , dont  les  fonctions 
étoient  autorifées  par  les  Loix  des  Romains , ôc  faifoient  par- 
tie de  leur  Religion , on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  l’ulàge 
qu’ils  en  faifoient. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Augures , des  Aufpices , <&"  des  Arufpices. 

LE  mot  d’ Augure  a une  double  lignification  ; car  il  fe 
prend  ou  pour  le  préfage  même  , Augurtum  , ou  pour 
la  perfonne  qui  l’obfervoit  Augur.  A parler  exactement,  1 Au- 
gure fe  prenoit  fur  les  Phénomènes  qui  paroifloient  dans 
le  ciel  ; l Aufpice  du  vol  6c  du  chant  des  oifeaux , 6c  l’Aruf- 
pice  de  l’infpection  des  entrailles  des  Victimes;  cependant  les 
Augures  obfervoienr  aufli  le  chant  des  oifeaux  ; 6c  on  croit  mê- 
me que  c’eft  de  là  que  fe  tire  le  nom  d’Augure,aè  avtumgarrittr. 

Quoiqu’il  en  foit , l’art  des  Augures  eft  très-ancien , puifqu’il 
étoit  en  ufage  du  temps  de  Moyfe  , qui  le  défend  ainfi  que 
toute  autre  forte  de  Divination  : Cave  ne  inutari  vehs  abomi- 
nai tonc  s 
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nationes  illarum  gentium,  nec  inveniatur  in  te  qui  luflret  fihum 
fuum , autfiliam,  ducens  per  tgnim  ; aut  qui  ariolos  fcifcitetur , & 
cbfervet  fomnia,  ai  que  auguna  , Ôcc.  (1)  On  croit  qu’il  prit  fon  ( 1 ) Deat. 
origine  chez  les  Chaldéens,  d’où  les  Grecs  ôc  enfuite  les  Ro-  »*•*•*•&»•* 
mains  en  avoient  eu  connoiflance.  Ces  derniers  eurent  tant 
d’eftime  & de  confideration  pour  cette  fcience , qu’il  y avoit 
une  Loi  des  douze  Tables , qui  défendoit  fous  peine  de  la 
vie  de  défobeir  aux  Augures  : Quæ  Augur  injufia,  nefafla  , vi~ 
tioja  , dirave  dixerit,  irma  infijîaque  Junto  : quiquc  non  par ue- 
nt , Capitale  eflo. 

Cet  art  étoit  connu  en  Italie  avant  Romulus  , puifque  ce 
Prince  ne  bâtit  la  Ville  de  Rome  qu’après  avoir  pris  les  au- 
gures. Les  Etruriens  le  pratiquoient  dès  les  temps  les  plus 
reculés  > 6c  s’y  étoient  rendus  extrêmement  habiles  depuis 
que  Tagèsle  leur  eut  enfeigné.  Les  Rois  fucceffeurs  de  Ro- 
mulus , pour  ne  pas  laifTer  perdre  une  fcience  qu’ils  croyoient 
fi  utile,  ôc  en  même -temps  pour  ne  pas  trop  la  divulguer, 

6c  la  rendre  par-là  meprifable,  firent  venir  a’Etrurieles  Au- 
gures les  plus  habiles , pour  la  mettre  en  pratique  dans  les  ce- 
remonies religieufes  , 6c  pour  l’apprendre  à leurs  Citoyens  ; 
ôc  dans  la  fuite  ils  envoierent  tous  les  ans  en  Tofcane  de 
jeunes  gens  d’entre  les  meilleures  familles  de  Rome , pour  l’y 
étudier , comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite  (a). 

Romulus  ne  compola  d’abord  ce  College  que  de  trois  Au- 
gures, tirés  des  trois  Tribus  qui  alors  comprenoient  tous  les 
habitans  de  la  ville , ôc  Servius  en  ajouta  un  quatrième.  Pour 
entrer  dans  ce  College  il  falloir  être  de  race  Patricienne, 
ôc  la  coutume  de  n’y  en  admettre  point  d’autres , dura  juP* 
qu’à  l’an  de  Rome  CCCCLIV.  fous  le  Confulat  de  Q.  Apu- 
!eius  Panfa,  ôc  deM.  Valerius  Corvinus,que  les  Tribuns  du 
peuple  demandèrent  qu’on  élevât  des  Plébéiens  à la  dignité 
d’Augure  ; ce  qui  leur  fut  accordé  après  quelques  contefta- 
tions , 6c  on  en  créa-cinq  du  peuple  : ainli  ce  College  fe  trouva 
compofé  de  neuf  perfonnes  jufqu’au  temps  de  Sylla  , qui  y en 
ajouta  fix  autres , comme  on  rapprend  de  Tite-Live  6c  de 
Florus  ; ou  quinze , fuivant  d’autres  Hiftoriens  > qui  prétendent 

* ; ; •.»  '• 

• • ( a ) Voyez  la  page  j7f,  ■ ' ' * ' 

Tome  L Aa* 
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que  fous  ce  Dictateur  le  College  des  Augures  étoit  compofé 
de  vingt-quatre  perfonnes.  Le  Chef  de  ce  College  étoit  nom- 
mé Magijler  Augurum.  Le  nombre  des  Augures  ne  demeura 
cependant  pas  fixé  à ceux  qui  compofoient  ce  College , puif- 

3 u entre  ceux  qui  étoient  en  charge , les  Empereurs  en  avoient 
e particuliers  pour  eux  qui  demeuraient  au  Palais  , ôc  qui 
les  fuivoient  dans  leurs  voyages  ; & qu  il  y eut  des  villes , de 
celles  qui  étoient  foumifes  aux  Romains , qui  en  avoient  un  11 
grand  nombre,  que  le  College  des  Augures  de  Lyon,  étoit 
compofé  de  trois  cens  perfonnes. 

Anciennement  c’étoit  le  peuple  afiemblé  qui  élifoit  les  Au- 
gures , mais  dans  la  fuite  il  lufiifoit  que  deux  des  plus  anciens 
de  chaque  Curie  en  propofaflent  un  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  étudié  cette  icience;  6c  après  un  ferieux  examen  , il 
étoit  admis  ou  refufé  par  le  College  afiemblé  ; ôc  cette  cou- 
tume dura  jufqu’à  l’an  de  Rome  DCLI.  que  Marius , picqué 
qu’on  eût  élevé  un  autre  que  lui  à la  dignité  d’ Augure  qu’il 
avoit  follicitée  , fit  publier  une  Loi  { 1 ) qui  atttibuoit  au  peuple 
le  pouvoir  d’élire  à l’avenir  les  Augures  , les  Pontifes , 6c 
les  autres  Prêtres  (2)  ; mais  peu  de  temps  après  Sylla  fit 
abroger  cette  Loi , ôc  rendit  aux  Augures  le  droit  d’élection 
dont  la  vengeance  de  Marius  les  avoit  dépouillés.  Ils  n’en 
jouirent  pas  long-temps  , car  Jules  Cefar  qui  afpiroit  à la  di- 

fnité  de  Souverain  Pontife, 6c  qui  ne  l’efperoit  que  par  la  faction 
u Peuple , engagea  le  Tribun  Tirius  Attius  Labienus  à réta- 
blir la  Loi  Domitia.  Il  y eut  encore  d’autres  changemens  à ce 
fujetdans  les  temps  de  troubles  qui  agitèrent  la  République  ; 
mais  enfin  Augufte  après  avoir  mis  fin  aux  guerres  civiles,  ren- 
dit au  Coll  ege  des  Augures  le  droit  d’éleûion  ; ce  qui  dura  juf- 
qu’au  temps  où  les  Empereurs  fe  le  referverent. 

On  prenoit  de  grandes  précautions  dans  l’éleétion  des  Au- 
gures ; ôc  il  falloit  que  celui  qu’on  élevoit  à cette  place , fut 
d’une  vie  irréprochable , 6c  n’eût  aucun  défaut  de  corps.  Audi 
fon  caractère  étoit  indélébile,  6c  on  ne  pouvoit  le  dépofer 
pour  quelque  fujet  que  ce  fut.  Leurs  fonctions  étoient  très- 
confiderables  par  rapport  à l’Etat  ôc  à la  Religion.  Le  Sénat 
ne  pouvoit  s’aflcmbler  qu’en  un  lieu  qu’ils  avoient  confacré. 
Si  pendant  l’affemblée  ou  du  Sénat  ou  du  Peuple  > ils  obfei- 
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voient  quelque  mauvais  prefage , ils  avoient  le  pouvoir  de  la 
rompre , comme  auffi  celui  de  cafferles  Magiftrats  dont  l’élec- 
tion avoit  été  faite  fous  de  mauvais  aufpices. 

Enfin  on  avoit  une  fi  grande  confideration  pour  les  Augu- 
res ôc  pour  les  chofes  qu’ils  annonçoient , qu’on  prenoit  pour 
des  impies  ceux  qui  les  meprifoient  , ou  qui  fàifoient  de 
leurs  prédictions  le  fujet  de  leurs  railleries.  Auffi  regarda-t’on 
comme  une  punition  des  Dieux  la  cataftrophe  de  Claudius 
Pulcher,  qui  fit  jetter  les  Poulets  facrés  dans  la  mer,  parce 

Su’ils  avoient  refufé  de  manger  ce  qu’on  leur  avoit  offert,  en 
ifant  : S’ils  ne  veulent  pas  manger  ils  boiront. 

On  ne  fàifoit  point  d’entreprife  confiderable  , point  de 
guerre , point  de  fiege , fans  avoir  auparavant  confulté  les  Au- 
gures. Si  les  prelàges  qu’ils  tiroient  dans  ces  occafions  étoient 
favorables , profpera , ils  répondoient , id  crues  addtcunt . les  oi- 
feaux  l’approuvoient  : s’ils  étoient  mauvais  , adver/a , infaufla , 

Îtaculana , leur  réponfe  étoit , id  aves  abdicunt,  les  oifeaux 
e defapprouvent.  Quand  les  prefages  fe  prefentoient  d’eux- 
mêmes  , on  les  appelloit  oblatrva 6c  s’ils  n’apparoiffoient  que 
lors  qu’on  les  cherchoit , impetrata. 

Les  augures  fe  prenoient  en  differentes  maniérés , 6c  tou- 
jours avec  des  ceremonies  particulières.  On  les  droit  du  vol 
des  oifeaux  , ôc  on  obfervoit  trois  chofes  ; l’augure , augu~ 
rium  ; l’aufpice  , aufpictum  ; ôc  le  mouvement  ou  treffaille- 
ment,  tripidium  ; des  entrailles  des  animaux,  ôc  onl’appelloit 
Pextifpice  : des  Prodiges , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  un  ar- 
ticle ieparé  : des  Météores  ôc  des  Phenomenes  qui  apparoif- 
foient  dans  le  ciel  ; ôc  de  toutes  les  maniérés  de  prendre 
l’augure , celle-ci  étoit  la  plus  authentique  ôc  la  plus  sûre , 
parce  que  ces  fortes  de  Phenomenes  ne  fe  réiteroient  pas  or- 
dinairement dans  un  même  jour.  Ainfi  quand  le  Chef  des 
Augures  vouloit  rompre  une  affemblée,  il  lui  fuffifoit  de  faire 
afficher  qu’il  avoit  obfervé  des  fignes  dans  le  Ciel , avec  cette 
formule  ; alio  die  dixerit , pour  un  autre  jour.  Mais  comme  le 
Sénat  vit  que  le  pouvoir  des  Augures  pourroit  autorifer  bien 
des  abus,  il  ordonna  que  ces  fortes  d’affiches  ne  romproient 
plus  déformais  les  affemblées  qui  feroient  légitimement  con- 
voquées. 
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Parmi  les  lignes  du  Ciel  qu’obfervoient  les  Augures , il  y 
en  avoit  qui  ne  fignifioient  rien , ôc  on  les  nommoit  bruta , ou 
varia  ; ceux  qui  annonçoient  quelque  événement , écoient  ap- 
pelas fatidica  ; de  ces  derniers  on  nommoit  confiharia  Jigna  , 
ceux  qui  paroiflbient  pendant  qu’on  deliberoit  fur  une  aflaire  : 
auâloritativa , ou  confirmatifs , lorfqu’ils  n’arrivoient  qu’aptès 
qu’elle  étoir  confommée.  De  ceux-ci , il  y en  avoit  encore 
de  deux  efpeces  ; pofiularia , qui  obligeoient  à renouvelier  les 
Sacrifices  ; Ôc  momtoria , qui  avertiffoient  de  ce  qu’on  devoit 
éviter. 

Tous  les  jours  ôc  toutes  les  faifons  n’étoient  pas  également 
propres  à prendre  les  augures  ; ôc  ce  lut  pour  cela  que  Me- 
tellus , au  rapport  de  Plutarque,  défendit  de  les  prendre  après 
le  mois  d’Aoüt,  parce  que  les  oifeaux  muoient  en  cette  fai- 
fon.  On  ne  devoit  pas  les  prendre  non  plus  immédiatement 
après  les  Ides  de  chaque  mois,  à caufe  du  décours  de  la  Lu- 
ne , ni  après  midi  quelque  jour  que  ce  fut. 

Le  lieu  où  l’on  prenok  l’augure , devoit  être  élevé , fie  on 
l’appelloir  pour  cela,  félon  Servius,  Templum , Arx , Augura - 
(i)  Serv.  in  culum  , ôc  le  Champ  confacré  à cet  ufage,  Ager  effatus  (i). 
fiigiL  Lorfque  le  temps  fe  trouvoit  calme  ôc  ierein,  car  il  n’étoit 
pas  permis  de  prendre  l’augure  dans  toute  autre  difpofition  de 
l’air  ; ôc  que  toutes  les  autres  ceremonies  étoient  faites , l’Au- 
gure revêtu  de  fa  Robe  , appellée  Lana,  ou  Trabea,  & tenant 
à la  main  droite  le  Bâton  augurai , qui  étoit  à peu  près  fem- 
blable  à nosCrolfes  d’Evêques,  s’afleioit  à l’entrée  de  fa  Ten- 
te , regardoit  de  tous  côtés  ; Ôc  après  avoir  marqué  les  quatre 

Parties  du  ciel  avec  fon  Bâton  augurai , ôc  tiré  une  ligne  de 
orient  à l’occident,  ôc  une  autre  du  midi  au  feptenttion  , il 
offroit  le  Sacrifice  ôc  adreffoit  cette  priere  à J upiter  : Jovis 
parer  Ji  mtfn  es  auiîor , urbi , populoque  Romano  Quiriuum , htcc 
Jane  Jartéque  ejfe  T ut  tu  nunc  miht  bene  fponfts , beneque  volueris  p 
Jupiter , Ji  vous  êtes  le proteSeur  de  Rome  & du  Peuple  Romain, 
faites  que  l’augure  me  fait  favorable  ; ou , comme  le  dit  Tite- 
Live  à foccafion  de  l’éleûion  de  Numa  Pompilius  : Jupiter 
Pater , fi  efi  fas  hune  Numam  Pompihurn , cujus  ego  taput  teneo  , 
Regem  Romæ  ejfe , ut  tua  figna  nobts  certa  & clara  fiint  inter  eos 
fines  quos  feci:  Jupiter , fi  mus  devons  élire  pour  notre  Roi  Numa 
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Pompilius , dont  je  tiens  la  tête  entre  mes  mains , faites  que  les 
ftgnes  qui  paroitront  dans  f enceinte  que  je  viens  de  tracer , [oient 
clairs  & certains.  Cette  priere  faite , le  Prêtre  obfervoit  à droite 
& à gauche , 6c  vers  quel  endroit  les  oifeaux  prenoient  leur 
vol,  pour  décider  enfuite  fi  l’augure  étoit  favorable  ou  fûnefte. 

Comme  cette  ceremonie  fàifbit  partie  de  la  Religion  des 
Romains , on  y affiftoit  avec  un  grand  refpeêt , ôc  pendant  le 
Sacrifice  ôc  la  priere  on  obfervoit  un  grand  lilence.  Si  l’augure 
étoit  favorable , celui  qui  lavoir  pris  defcendoit  du  lieu  où  il 
s’étoit  placé , ôc  venoit  l’annoncer  au  Peuple  par  cette  for- 
mule que  nous  avons  déjà  rapportée  ; Les  Oifeaux  l'approuvent , 
ou  , ne  1‘ approuvent  pas.  Quoique  l’augure  fût  favorable , on 
attendoit  quelquefois,  avant  que  de  rien  entreprendre,  que 
les  Dieux  l’euflent  continué  par  un  nouveau  figne  : c’eft  ce  que 
nous  Élit  entendre  Virgile  dans  ce  vers  i 


Da  deinde  auxilium , parer , atque  hac  omina  firma. 


Jupiter  foyez  moi  favorable , ôc  confirmez  le  prefage  que 
vous  venez  de  me  donner. 

De  tous  les  ftgnes  du  ciel  qui  fervoient  à prendre  l’augure , 
les  plus  fiârs  éroient  le  tonnerre  Ôc  les  éclairs,  fur- tout  quand- 
il  tonnoit  dans  un  temps  ferein  : fi  le  tonnerre  ôc  les  éclairs 
venoient  du  côté  gauche , c’étoit  un  bon  prefage , ôc  un  mau- 
vais s’ils  venoient  du  èôté  droit.  Virgile  qui  a lijû  faire  entrer 
dans  fon  Poème  une  grande  partie  des  coutumes  religieufes 
des  Romains,  dit  à cette  occafion  (1)  : 


(1)  ÆneiA 

LU>.  ÿ.Y.630. 


Jludiit , & cceli  genitor  de  parte  ferena 
Intonuit  lavum , ôcc. 


Donat  expliquant  ce  vers , nous  apprend  qne  la  raifon  pour 
laquelle  le  tonnerre  venant  du  côte  gauche  étoit  favorable , 
c’eft  parce  que  ce  qui  paroiffoit  de  ce  côté  là , partoit  de  la 
droite  des  Dieux  : quia  Sacrificantis  lotus  lavum , dextra  ejî 
ejus  qui  pojlulata  largitur.  Les  foudres  qui  pafloient  du  fepten- 
trion  à l’orient , étoient  de  mauvais  augure  ; ceux  aux  con- 
traire qui  alloient  de  l’orient  à l’occident  , étoient  réputés 
favorables. 

A a a ii) 
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Les  vents  étoient  un  autre  ligne  du  ciel  qu’on  obfervoit 
dans  les  augures , parce  qu’on  les  regardoit  comme  les  meffa- 
gers  des  Dieux,  qui  venoient  apprendre  leurs  decrets  aux 
hommes.  Lutatius,  ancien  Commentateur  de  Stace , expliquant 
cet  endroit  où  le  Poëte  dit , que  l’infpeêtion  des  vents  ôc  du 
vol  des  oifeaux  faifoit  différer  la  guerre 

V mtifque , aut  alite  vifâ 

Bellorum  prof  erre  dtem , ôcc. 

obferve  que  les  Augures  tiroient  leurs  prefages , par  le  moyen 
des  vents  : Soient  Augures  ventorum  fiatibus  futur  a cognofcere  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  particulier  fur  ce  fujet. 
Ainfi  on  ignore  quels  vents  étoient  favorables,  ou  de  mauvais 
préfage. 

Au  relie  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  augures  qui  fe 
tiroient  des  lignes  du  ciel , fe  pratiquoit  pareillement  dans 
ceux  qu’on  prenoit  par  le  vol  des  oifeaux  : la  differente  ma- 
nière dont  ils  voloient , annonqoit  de  bons  ou  de  mauvais 
aufpices.  Si  elle  étoit  de  mauvais  augure,  on  la  nommoitjîwi/^ 
tra , ou  funejla  ; ou  arcula , c’eft-à-dire , qui  defendoit  quelque 
entreprife  ; dévia , pour  montrer  que  cette  même  entreprife 
feroit  de  difficile  execution  ; rémora , quand  elle  devoit  être  re- 
tardée ; inebra,  lorfque  l’augure  paroiffoit  y devoir  mettre  quel- 
qu’obllacle , 6c  enfin  altéra  , quand  un  fécond  prefage  detrui- 
foit  le  premier. 

Les  oifeaux  dont  on  obfervoit  le  plus  cxaflement  le  vol  6c 
le  chant,  étoient  l’Aigle,  le  Vautour,  le  Milan,  le  Hibou, 
(i)  Lîv. 3.  le  Corbeau  ôc  la  Corneille.  Horace  (i)  dit  du  Corbeau: 

Ofcinem  corvum  prece  fufeitabo 
Solis  ab  ortu. 

Et  Virgile , parlant  de  la  corneille 

Seepc  fmijlra  cavâ  pradixit  ab  ilice  cornix, 

Mais  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  prendre  l’augure,  confif- 
toit  à examiner  de  quelle  maniéré  les  Poulets  facrés  prenoient 
le  grain  qu’on  leur  prefentoit.  On  faifoit  venir  ordinairement 
ces  Poulets,  de  l’Ille  du  Negrcpont,  ôc  on  les  tenoic  renfer- 
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més  dans  des  cages.  Celui  qui  en  avoit  foin  étoit  nommé 
Pullartusy  comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron  ( 1).  Les  Ro-  (0D*  D*v. 
mains  avoient  tant  de  foi  à la  maniéré  dont  ils  mangeoient  > 
qu’ils  n’entreprenoient  rien  de  confiderable , fans  avoir  pris 
auparavant  cette  forte  d’augure.  Les  Generaux  même  des  ar- 
mées les  fàifoient  porter  dans  leurs  Camps,  & les  confultoient 
avant  que  de  livrer  bataille.  Le  Conful , après  avoir  averti 
celui  qui  prenoit  foin  de  ces  Poulets , de  préparer  tout  ce  qui 
étoit  necefiaire  pour  prendre  l’aufpice , jetroit  lui-même  du 
grain  aux  Poulets  : s’ils  le  prenoient  avec  avidité , en  le  tré- 
pignant & l'écartant  çà  6t  là , l’aufpice  étoit  favorable  ; fi  au- 
contraire  ils  refufoipnt  de  manger  & de  boire , l’aufpice  étoit 
mauvais , ôc  on  fe  defiftoit  de  l’entreprife  pour  laquelle  on 
les  confultoit. 

On  eft  étonné  avec  raifon,  de  voir  qu’un  Peuple  aulfi  fe- 
rieux  & aulfi  fage  que  le  Peuple  Romain , ait  été  addonné  pen- 
dant plufieurs  iiecles  à une  fi  puerile  fuperftirion  , ôt  ait  fait 
dépendre  les  plus  grandes  entreprifes  de  la  fatieté  ou  de  1 ap- 
pétit d un  Poulet  ; mais  le  fait  n’en  eft  pas  moins  certain.  Ci- 
céron à la  vérité , s’en  eft  mocqué  ouvertement  , fans  qu’il 
parodie  qu’on  lui  en  ait  fait  une  affaire  ferieufe^  mais  apparem- 
ment que  les  temps  étoient  changés , lorfqu’il  écrivoit  fes 
Livres  de  la  Divination  : peut-être  que  dans  un  autre  fiecle  il 
n’en  aurait  pas  raillé  impunément. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Romains  étoient  fi  attachés  aux  aufpi- 
ccs  & aux  augures  , & ils  y avoient  tant  de  foi , qu’ils  les  pre- 
noient dans  toutes  les  entreprifes.  Après  avoir  fait  précéder  les 
ceremonies  prefcrites  par  la  Religion , ils  confultoient  toujours 
une  perfonne  intelligente  dans  cette  forte  de  fcience.  On  nous 
a confervè  la  maniéré  dont  ils  interrogeoient  celui  à qui  ils 
s’adreflfoient.  Quintus  Fabius,  je  Jouhaite  que  vous  me  ferviex^à 
prendre  fanfpice  y dttes-moi  fi  toutes  les  ceremonies  ufite'es  en  pareil 
cas  , ont  été  objervées  exactement , & fi  l'aufpice  ne  fl  point  défec- 
tueux : fJutnte  Fabt , te  volo  miht  tn  aufpicio  eJJ'e  : dtctto  fi  filen- 
tium  ejje  videtur  ; & alors  la  perfonne  confultée  repondoit  : 
tien  n'y  manque  ; filentium  efie  videtur. 

Les  Arufpices  étoient  à Rome  dans  la  même  confideration 
que  les  Augures.  Comme  leurs  fondions  confiftoient  à exarni- 
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ncr  les  entrailles  des  Victimes , on  les  nommoit  aufïï  Extifpi- 
ces , nom  compofé  de  deux  mots  latins,  exta,  entrailles,  ôc 
injpicere , confiaerer,  obferver,  ainfi  que  je  l’ai  dit  en  parlant 
des  Sacrifices.  Les  Etruriens  étoient  de  tous  les  Peuples  d’Ita- 
lie ceux  qui  pofledoient  le  mieux  la  fcience  des  Arufpices , 
que  Tagès  leur  avoit  enfeignée  ; & c’étoit  de  leur  pays  que 
les  Romains  fàifoient  venir  ceux  dont  ils  fe  fervoient , ou  les 
prenoient  parmi  ceux  qu’ils  y avoient  envoyés  pour  s’y  inf- 
truire  ; car  ils  envoyoient  tous  les  ans  en  Etrurie , ainfi  que  le 
Sénat  l’avoit  ordonné,  fix  jeunes  perfonnes , fi  nous  en  croyons 
Cicéron , ou  dix,  félon  Valere  Maxime,  ou  douze , comme 
l’aflurent  d’autres  Auteurs , pour  être  inftruits  dans  les  con- 
noiffances  des  Arufpices  ôc  des  autres  fortes  de  Divination. 
De  peur  même  que  cette  fcience  ne  vint  à s’avilir,  par  la 
qualité  des  perfonnes  qui  l’exerçoient , ils  choififfoient  ces 
jeunes  gens  parmi  les  meilleures  familles  de  Rome  : Tantum 
autem  fludium  antiauis , non  folùm  obfervanda , fed  etiam  ampli - 
ficandœ  Religionis  fuit , ut  è fiorentiffima  dr  opulentiffima  Civirate 
decem  principum  filii  Senatus-Conjulto  ftngulis  Hctruriœ  populis , 
lÎv  V2!.'  Perc'Ptend‘e  Sacrorum  dtfciphna  gratta , traderentur  (i). 

André  Glartanus  croit  que  comme  les  Etruriens  étoient 
divifés  en  douze  nations , il  faut  lire  dans  Valere  Maxime  6c 
dans  le  fécond  Livre  de  la  Divination  de  Cicéron , douze 
jeunes  gens , ôc  non  pas  dix , comme  le  dit  Valere  Maxime, 
ou  fix , comme  le  marque  Cicéron , perfuadé  que  le  texte  de 
ces  deux  Auteurs  a été  altéré  par  quelque  Copifte. 

J’ai  dit  que  Tagès  avoit  le  premier  enfeigné  aux  Etruriens 
la  fcience  des  Arufpices , ôc  cette  autre  forte  de  Divination 
que  les  Latins  nomment  la  Divination  Etrufque  ; je  dois  main- 
ténant  faire  connoître  ce  Tagès.  Cicéron  raconte  ainfi  fon 
Lib  D'V"  h*ft°'re , ou  plutôt  fa  fable  (a).  = Un  Payfan,  dit-il , labourant 
» un  champ , ôc  le  foc  de  fa  charrue  étant  entré  un  peu  avant 
» dans  la  terre , il  remua  une  motte  d’où  fortit  un  enfant  qui 
n lui  ênfeigna  , de  même  qu’aux  autres  Tofcans , les  principes 
» de  la  Divination 

Ovide  raconte  la  même  fable  dans  le  XVe.  Livre  de  fes 
(j)Verf.  ? j8.  Metjmorphofes  (3). 


Indigents 1 
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Indigente  dixere  Tagen , qui  primus  Hetrufcam 
Edocuit  gentem  cajus  aperire  futuros. 

Comme  la  maniéré  de  raconter  un  fait , peut  bien  en  altérer  les 
drconftances  fans  le  détruire , je  fuis  perfuadé  que  le  fond 
de  la  fable  que  je  viens  de  rapporter , eft  vrai , ôc  quelle 
fignifie , ou  que  Tagès  étoit  d’une  naiffance  obfcure , ou  qu’il 
étoit  originaire  du  pays , AutoZone  ; car  c’étoit  de  ces  for- 
tes de  gens  qu’on  difoit  communément  qu’ils  étoient  fortis 
de  terre.  Quoiqu’il  en  foit  > Tagès  devint  habile  dans  la  fcience 
de  la  Divination , fur  - tout  dans  celle  qui  confiée  à exami- 
ner les  entrailles  ; 6c  l’enfeigna  enfuite  aux  Etruriens , qui  y 
devinrent  très  - habiles.  Il  avoit  même  compofé  fur  cette 
matière  un  Ouvrage  que  l’on  confetvoit  précieufement , ôc 
qui  fut  expliqué  dans  la  fuite  par  Antiftius  Labeo  , qui  le  divifà 
en  quinze  Livres. 

On  ne  fixait  fi  Tagès  avoit  lui-même  inventé  cette  forte  de 
Divination  , ou  s’il  l’avoir  apprife  des  Etrangers  qui  voya- 
gèrent de  fon  temps  en  Tofcane.  II  eft  fur  du  moins  que, 
fuivant  plufieurs  Auteurs , elle  étoit  connue  ôc  pratiquée  dans 
d’autres  pays.  Les  Grecs  la  pofledoient  du  temps  de  Tirefias 
& de  Carès , lefquels  avoient  inventé , félon  Pline , le  pre- 
mier , l’Aufpice , 6c  le  fécond , l’Augure.  Clement  d’Alexan- 
drie qui  nous  a confervé  de  précieux  morceaux  fur  l'Anti- 
quité , prétend  que  les  Phrygiens  furent  les  premiers  de  tous 
les  Peuples  du  monde , qui  obferverent  le  chant  6c  le  vol  des 
oifeaux  > ôc  nous  apprend  en  même  temps  qu’on  nommoit 
Prtepetes , ceux  qui  avoient  attention  au  vol , 6c  0 fanes,  ceux 
qui  s’attachoient  au  chant  ; ce  qui  peut  fervir , pour  le  dire 
en  pafTant , à faire  entendre  les  vers  d’Horace  que  j’ai  cités 
dans  ce  Chapitre. 

D’autres  Auteurs  font  encore  remonter  plus  haut  l’origine 
de  cette  fcience , ôc  foutiennent  qu’elle  a été  en  ufage  dès  les 
temps  les  plus  reculés , dans  la  Chaldée  ôc  dans  l’Egypte , 
d’où  les  Grecs  l’apprirent , ôc  la  pratiquèrent  fort  long-temps. 
11  y avoit  même  dans  la  Grèce  deux  familles,  celle  des  Ja- 
mides  ôc  celle  des  Clytides , qui  étoient  fpecialement  defti- 
oées  aux  fondions  quelle  preferivoit.  De  la  Grece  elle  paflâ 
Tome  l ■ Bbb 
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en  Etrurie , ôc  les  Tolcans  s’y  rendirent  fi  habiles  ] qu’ils 
devinrent  les  plus  fçavans  de  tous  les  Arufpices , comme  je 
l’ai  déjà  dit.  Il  falloir  même  qu’elle  fe  fût  répandue  dans 
plufieurs  parties  de  l'Italie  avant  la  fondation  de  Rome  , 
puifque  Romulus  établit  dans  fa  nouvelle  ville  un  College  de 
trois  Aufpices,  en  prenant  un  dans  chaque  Tribu. 

L’Arulpice  throit  lés  prefages  des  mouvemens  de  la  Vi£ti- 
me  qu’on  menoit  au  Sacrifice  , de  fes  entrailles , ôc  du  feu 

3ui  la  cpnfomoit.  Si  la  Victime  fe  laiffoit  conduire  fans  fe 
ébattre  ; fi  elle  ne  jettoit  point  de  cris  extraordinaires  quand 
on  lui  donnoit  le  coup  mortel  ; fi  elle  ne  fe  déroboit  point 
des  mains  de  celui  qui  la  conduifoit , c’étoit  un  bon  augure  , 
Ôc  un  mauvais  fi  le  contraire  arrivoit.  La  Victime  frappée,  on 
lui  ouvroit  le  ventre  ôc  on  examinoit  fes  entrailles , lur  tout 
le  foye , le  cœur,  la  rate  , les  reins,  ôc  la  langue  : on  avoit 
attention  à leur  couleur,  ôc  on  obfervoit  foigneulement  s il  n’y 
paroifloit  point  quelque  fiétriffure , ôc  fi  chacune  de  fes  parties 
étoit  telle  qu  elle  devoit  être. 

Avant  que  d’ouvrir  la  ViCtime  on  afiignoit  un  des  lobes 
du  foye  à ceux  qui  offraient  le  Sacrifice  , ôc  l’autre  aux  enne- 
mis de  l’Etat.  Celui  qui  fe  trouvoit  rouge  ôc  vermeil,  ni  plus 
si  moins  gros  qu’il  ne  fàlloit,  fans  fiétriffure,  fans  tache, 
annonçoit  les  chofes  les  plus  heureufes  à ceux  à qui  il  étoit 
deftiné  ; celui  qui  étoit  maigre , livide,  ôcc.  annonçoit  le  plus 
mauvais  de  tous  les  prefages.  Lucain,  quia  décrit  avec  beau- 
coup d’élegance  toutes  les  operations  des  Arufpices , n’a  pas 
oublié  cette  circonftance. 

Si u cité  qu'il  afftgne  à la  force  ennemie  , 

La  couleur  efl  vermeille , & la  chair  affermie. 

L’autre  efl  tour  languijjant  dr  tout  défiguré , 

Et , ce  qui  lui  prononce  un  malheur  a/Juré , 

(i)Trad.  de  A la  tête  du  foye  une  autre  efl  attachée , ôte  (1). 

Btebœuf. 

Après  le  foye , le  cœur  étoit  la  partie  qu’on  obfervoit  avec  le 

f>lus  de  foin.  S’il  palpitoit , s’il  étoit  maigre  ôc  plus  petit  qu’à 
'ordinaire  , tout  cela  étoit  de  mauvais  augure  ; mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  de  cœur  dans  la  Victime,  on  en  tirait  les  pré- 
fages  les  plus  finiftres.  Un  aflûre  que  le  jour  que  Cefar  fût 
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afîafliné , cette  partie  ne  s’écoit  point  trouvée  dans  deux  Victi- 
mes qu’on  avoir  immolées.  La  même  chofe  arriva , dit-on  , 
à Caius  Marius  dans  un  Sacrifice  qu’il  offrit  à U tique  en  Afri- 
que , 6c  à l’Empereur  Pertinax. 

On  en  ufoit  de  même  pour  la  rate , le  fiel , 6c  les  poulmons  ; 
6c  P our  que  l’augure  fut  bon,  il  fàiloit  que  ces  trois  parties 
eufient  à peu  près  les  mêmes  qualités  que  celles  que  dévoient 
avoir  le  cœur  6c  le  foye.  Si  les  entrailles  tomboient  des  main! 
de  celui  qui  les  examinoit  ; fi  elles  jettoient  une  mauvaife 
odeur  ; enfin  fi  elles  étoient  livides , flétries , ou  trop  bouffiej , 
l’Arufpice  n’en  prefageoit  que  des  malheurs. 

Après  avoir  fcrupuleufement  examiné  les  entrailles  de  la 
Victime,  on  allumoit  le  feu , ôc  on  tiroit  plufieurs  augures  de 
la  maniéré  dont  il  brûloit.  Si  la  flamme  étoit  claire , fi  elle  s’éle- 
voit  fans  fe  feparer , fi  elle  ne  s’éteignoit  qu’après  avoir  entiè- 
rement confirmé  la  Vi£time , c’étoit  une  marque  infaillible 
que  le  Sacrifice  étoit  agréable  ; fi  au-contraire  on  avoit  eu  de 
la  peine  à allumer  le  feu,  fi  la  flamme  fe  feparoit,  fi  au-lieu 
de  s’attacher  à la  Viétime,  elle  ne  faifoit  que  rouler  autour, 
fi  elle  defeendoit  en  bas , le  prefage  étoit  mauvais. 

L’Arufpice  tiroit  encore  fes  pronoftiques  du  vin  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  Libation.  S’il  perdok  fa  couleur  6c  fon  goût , 
l’augure  éroit  mauvais  : c’eft , au  rapport  de  Virgile  (1) , ce  qui 
arriva  à Didon , lorfqu’offrant  un  Sacrifice  elle  s’apperçut  que 1 
le  vin  s’étoit  changé  en  un  fang  noir  Ôc  corrompu , 

. ....  Lances  nigrefeere  Jàcros, 

Fufaque  in  obfccenum  fe  vertere  vina  cruorem. 

De  même  qu’à  Xerxès,  qui,  félon  Valere  Maxime , foupant 
la  veille  qu’il  devoit  affieger  la  ville  de  Sparte,  vit  avec  éton- 
nement le  vin  qu’on  lui  fervoit  à boire . fe  changer  par  trois 
fois  en  fàng  : Injufum  namque  pater <e  ejus  vinum , tn  fangumem 
nec  femel , fed  iterùm  & tertio  corner  fum.  ' 

T els  étoient  les  prefages  que  tiroient  les  Augures » les  Auf- 
pices  ôc  les  Arufpices  : mais  comme  il  y en  avoit  encore  plu- 
fieurs autres  que  chaque  particulier  pouvoit  obferver,  je  vais 
en  parler  dans  le  Chapitre  hâtant. 

Bbbij 


(1)  Æneid. 
. 4-r-  4S3- 
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CHAPITRE  V. 

Des  Prefages  & des  Prodiges. 

Monsieur.  Simon  , dans  une  Diflertation  dont  l’Ex- 
trait efl  imprimé  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires 
rademie  des  Belles-Lettres  ( 1) , réduit  à fept  efpeces  les 
Prefages  dont  il  eftqueftion  dans  ce  Chapitre.  1 Les  paro- 
les fortuites  , qui  fe  divifoient  encore  en  deux  claffes;  celles 
dont  on  ignoroit  l’auteur , fie  qu’on  appeiloit  voix  divines  : 
telle  fut  la  voix  qui  avertit , fans  qu’on  fçut  d’où  elle  venoit , 
les  Romains  de  l'approche  des  Gaulois , & à laquelle  on  bâtit 
un  T emple  , fous  le  nom  d ’siius  Loquutms.  Ces  mêmes  paro- 
les étoient  appellées  voix  humaines,  lorfqu’on  fçavoit  qui  les 
avoit  prononcées.  On  fe  fervoit  de  cette  forte  de  Prefage , ou- 
en  recueillant  les  premières  paroles  qu’on  entendoit  au  fortir 
de  la  maifon  y ou  en  envoyant  un  efclave  dans  la  rue , pour 
rapporter  les  premiers  mots  qu’il  entendroit.  On  peut  rapporter 
à ce  Préfage  celui  qu’on  tiroit  des  paroles  que  prononçoient 
les  enfans  en  jouant , ôc  qu’on  prenoit  en  bonne  ou  mauvaife 
part. 

20.  Les  treflaillemens  de  quelques  parties  du  corps  , prin- 
cipalement des  yeux  , des  fourcils,  ôc  du  cœur,  formoient  la 
fécondé  efpece  de  Prefages.  Le  treffaillement  de  l’oeil  droit 
& des  fourcils , étoiu  un  ligne  heureux  ; celui  du  coeur , ou 
fes  palpitations , étoient  de  mauvais  augure , fie  prefageoient , 
félon  Melampus , la  trahifon  d’un  ami.  L’engourdiflement  du 
petit  doigt , fie  le  trelfaillement  du  pouce  de  la  main  gauche, 
ne  fignifioient  rien  de  favorable.  30.  Les  tintemens  d’oreille, 
fit  les  bruits  qu’on  croyoit  entendre  quelquefois , étoient  aulli 
de  mauvais  Prefages  : de  là  cette  ancienne  Epigramme , 

Garru/a  qiud  toties  refonas  mihi  nottibus  auris  ? 

Nefcio  quem  dicis  nunc  meminijje  mei. 

40.  Les  éternuemens  du  matin  n’étoient  pas  de  bon  augure  J 
ceux  de  l’après-midi  l’étoiem.  y °.Les  chutes  imprévues  étoient 
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toujours  de  mauvais  prefages,  même  celles  des  Statues:  ainfi 
celles  de  Néron  s’étant  trouvées  renverfées  un  premier  jour 
de  Janvier,  on  en  augura  la  mort  prochaine  de  ce  Prince.  Si 
en  fortant  on  heurtoit  avec  le  pied  contre  le  feüil  de  la  porte; 
ft  l’on  rompoit  par  quelque  effort  les  cordons  de  fes  fouliers  ; 
ou  qu’en  fe  levant  de  fon  fiége  on  fe  fentit  retenu  par  la  robe» 
tout  cela  étoit  pris  à mavais  augure. 

6°.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  ou  de  certains  ani- 
maux, étoient  de  .bons  ou  de  mauvais  prefages.  Si  on  ren- 
controit  le  matin  un  Ethiopien , un  Nain  , un  Eunuque , un 
homme  contrefait,  on  ne  manquoit  pas  de  rentrer  auffi-tôt 
dans  fa  maifon,  ôc  d’y  demeurer  tout  le  relie  du  jour.  La  ren- 
contre d’un  ferpent,  d’un  loup,  d’un  renard , d’un  chien , d un 
chat  j le  cris  d’une  fouris,  ôte.  ne  prefageoient  que  des  mal- 
heurs. Le  lion,  les  fourmis,  les  abeilles,  étoient  au-contraire 
d’un  heureux  prefage.  70.  Il  y avoir  encore  des  noms  de  bon- 
ou  de  mauvais  augure  ; ôc  on  obfervoit  rrès-fcrupuleufement- 
que  les  premiers  foldats  qu’on  enrolloit , que  les  enfàns  qui 
lervoient  aux  Sacrifices  , que  ceux  qui  fàifoient  la  Dédicacé 
d’un  Temple  , euffent  des  noms  heureux  ; & on  déceftoit  ceux 
qui  fignifioient  des  chofes  trilles  ôc  defagréables. 

On  pourroit  encore  ajouter  plufieurs  autres  prefages  à ceux' 
que  nous  venons  de  rapporter  : mais  que  nous  apprendroir 
ce  détail , fi-non  que  la  iuperftition  des  Payens  n’avoit  point 
de  bornes , puifqu’il  n’y  avoit , fur-tout  parmi  les  Romains  ,- 
prefque  aucune  aélion  de  la  vie  , pour  laquelle  on  n’eût  re- 
cours aux  prefages  ; aucune  où  l’on  crût  pouvoir  les  négli- 
ger ? mais  cette  attention  avoit  lieu  fur-tout  dans  toutes  les 
ceremonies  de  Religion  , dans  les  Aâes  publics , qui  pat 
cette  raifon  commençoient  tous  par  ce  préambule  : Quod 
felix  yfaujium , fonunatumque  fit  \ dans  les  mariages , à la  naifi- 
fance  des  enfans , dans  les  voyages,  dans  les  repas , ôcc.  Mais 
il  ne  fuffifoit  pas  d’obferver  les  prefages , il-  falloir  les  acceptet 
quand  iis  étoient  favorables , en  remercier  les  Dieux , leur  en 
demander  l’accompliffement , ôc  même  les  prier  d’en  envoyer 
de  nouveaux  qui  confirmaffent  les  premiers  ; ôc  lorfqu’ils  étoient 
mauvais , les  prier  d’en  détourner  l’effet  : Di prius  omen 

in  ipjum  convenant  (1),  dit  Sinon  dans  Virgile,  en  parlant  de  (i)Virg.  Æm- 
Çalchas.  B b b iij  ^Y‘ 
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Les  Romains  avoient  des  Dieux  particuliers  qu’ils  invo- 
quoient , 6c  aufquels  ils  facrifioient , lorl'qu’il  s’agiffoit  de  dé- 
tourner les  mauvais  pre&ges , ôt  d’en  prévenir  l’effet  ; ôc  ces 
Dieux  écoient  nommés  Avcrrunci , ou  Averruncani , du  vieux 
mot  latin  averruncare , qui  fignifioit , éloigner , détourner.  Mais 
indépendamment  du  fecours  de  ces  Dieux  , on  croyoit  pou- 
voir remedier  aux  prefages  en  bien  d’autres  maniérés , puifque 
pour  détourner  l’effet  d’un  difcours  , ou  d’un  objet  defagréa- 
ble , il  fuiîifoit  de  cracher  promptement , comme  pour  rejetter 
le  venin  que  l’on  àvoit  relpiré.  On  obfervoit  avec  une  atten- 
tion fcrupuleufe , lotlqu’on  ne  pouvoit  éviter  de  fe  fervir  de 
mots  de  mauvaifc  augure , d’adoucir  les  termes , ôc  d’éloi- 
gner autant  qu’il  étoit  pollibie , l’idée  funelte  qu’ils  faifoient 
naître  naturellement  : ainfi  au-lieu  de  dire  qu’un  homme  étoit 
mort , on  difoit  qu’il  avoit  vécu , vixtt.  A Athènes  on  appel- 
loit  une  prifon , la  maifon  ; le  Boureau  , l'homme  public  ; les 
Futies  , les  Eumenides  ou  les  Déeffes  pitoyables,  ainfi  du  relie. 

Les  Prodiges. 

De  tous  les  Prefages  y les  Prodiges  étoient  les  plus  mau- 
vais , ôc  ceux  pour  lefquels  la  Religion  payenne  prefcrivoit 
les  plus  grandes  Ceremonies.  Lorfque  le  prodige  étoit  fuivi 
de  quelque  événement  funefte,  on  ne  manquoit  pas  de  croire 
qu’il  en  étoit  la  caufe , ou  qu’il  étoit  arrivé  pour  l’annoncer. 
Tite-Live,  Denys  d’Halicarnaffe  ôc  les  autres  Hiftoriens  n’ont 

{>as  manqué  d’inferer  dans  leurs  Ouvrages  les  prodiges  , que 
es  Annales  qu’ils  confultoient  leur  apprenoient  être  arrivés 
en  differens  temps , ôc  de  marquer  les  trilles  évenemens  qui 
les  avoient  fûivis.  Pline  en  rapporte  aulfi  un  grand  nombre , 
ainfi  que  Valcre  Maxime,  ôc  Julius  Obfequens  en  a fait  une 
compilation.  Je  n’ai  pas  deffein  de  m’étendre  beaucoup  fur 
un  fujet  fi  connu , ôc  la  Differtation  de  M.  Freret , imprimée 
(i)T.fp.  daqs  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Belles  - Lettres  (i),  eft 
41  *•  propre  à épargner  bien  des  leûures  à ce  fujet. 

On  peut  réduire  à deux  claffes  tous  les  Prodiges  dont  par- 
lent les  Anciens.  Dans  la  première , on  comprend  ces  mira- 
cles du  Paganifme , qu’il  femble  qu’on  peut  expliquer  fans 
recourir  à une  caufe  furnaturclie.  Tel  étoit  entr’autres  celui 
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qu’on  publioit  des  Dieux  Penates  que  Denys  d’Halicamaffc 
raconte  ainft  ( 1).  » Pendant  qu’on  étoit  occupé  à perfcûionner  (OLîv.  t: 
» les  travaux,  il  arriva  un  prodige  furprenant.  Le  Temple  & 

» le  San&uaire  étant  difpofés  à recevoir  les  Dieux  qu’Enée 
» avoir  apportés  de  Troye,  & qu’il  avoir  placés  à Lavinium» 

« on  tranfporta  leurs  Statues  dans  le  nouveau  Temple;  mais 
* le  lendemain  elles  fe  trouvèrent  dans  le  même  lieu  , & 
p fur  les  memes  baies  doù  elles  avoient  été  tirées  la  veille» 

» quoique  les  portes  euflent  été  fermées  pendant  la  nuit , & 

» qu’il  ne  parût  aucune  brèche  aux  murailles  : on  les  tranfporta 
p une  fécondé  fois  de  Lavinium  en  ceremonie,  & après 
p avoir  offert  un  Sacrifice  pour  appaifer  les  Dieux  ; mais  on 
p les  retrouva  encore  placées  dans  le  même  endroit  à La- 
» vinium  p. 

On  peut  mettre  dans  la  même  clafle  celui  de  Jupiter  Ter- 
minalis , qu’il  ne  fut  pas  poflible  d’arracher  de  fa  place  lors  de 
la  conltrudion  du  Capitole:  l’avanture  d’Accius  Matvius  qui 
trancha  , dit  on  , un  caillou  d’un  coup  de  rafoir , pour  con- 
vaincre l’incrédulité  d’un  Roi  de  Rome  qui  mepriloit  les  Au- 
gures , & la  Divination  Etrufque  : celle  de  la  Veftale  Æmiiia 
qui  puilà  de  l’eau  dans  un  crible:  celle  d’une  autre  Veliale, 
qui  tira  à bord  avec  fà  ceinture  un  vailfeau  engravé  que  les 
plus  grandes  forces  n’avoient  pu  ébranler:  ôc  celle  de  la  Ve£ 
taie  qui  alluma  avec  le  pan  de  fa  Robe  le  Feu  facré,  que  fon 
imprudence  avoir  laifTé  éteindre.  On  pourroit  joindre  aux  pro- 
diges de  cette  première  efpece , l’apparition  de  ces  deux  jeu- 
nes Cavaliers  montés  fur  deux  chevaux  blancs  , qui  furent  vûs 
près  du  lac  Rhegille  dans  le  temps  que  le  Dictateur  Pofthu- 
mius  étoit  fur  le  point  de  perdre  la  bataille, & quiayant  combattu 
pour  les  Romains  jufqu  à ce  qu’ih  1 eurent  gagnée , difparurent 
dans  le  moment , fans  que  le  General , qui  les  fit  chercher 
avec  foin  pour  recompenfer  leur  valeur , pût  en  apprendre 
aucune  nouvelle  : 1 avanture  que  raconte  Julius  Obfequens  (2)  (»)  c.  j»; 
de  certe  Statue  de  Junon,  laquelle  interrogée  par  un  jeune 
homme  fi  elle  vouloit  aller  à Rome,  fit  un  (igné  de  tête  pour 
marquer  qu  elle  y confentoit , & répondit  qu  elle  iroit  volon- 
tiers , au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  furent  prefens  à 
ce  Prodige  : V ijne  ne  Rornam , Juno  t Pojleaquam  capite  an- 
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nuijfet)  felibenter  ituram  , magna  omnium  admiratione  refpondit  : 
celle  de  deux  boeufs  qui  parlèrent  : enfin  celle  de  ce  bouclier 
qui  tomba  du  ciel  fous  le  régné  de  Nunn  Pompilius , ainll 
que  le  dit  le  même  Auteur;  6c  plufieurs  autres  qui  parodient 
Être  des  effets  au-defTus  de  la  nature. 

Les  Prodiges  de  la  fécondé  claffe  étoient  de  ces  évenemens 
à la  vérité  purement  naturels , mais  qui  arrivant  moins  fréquem- 
ment , êc  paroiflant  contraires  au  cours  ordinaire  de  la  nature, 
étoient  attribués  à une  caufe  fuperieure , par  la  fuperftition  ôc 
la  trop  grande  crédulité  des  Payens , effrayés  à la  vue  de  ces 
effets  ou  rares  ou  tout-à-fait  inconnus.  Tels  étoient  la  plupart 
des  météores , comme  les  Parelies  , les  feux  ôc  les  lumières 
nocturnes , les  enfantemens  monftrueux , foit  d’hommes  foit 
d’animaux , les  pluies  de  fang , de  pierres  ou  de  cendres  ou 
de  feu , Ôc  mille  autres  chofes  purement  naturelles , dont  je  vais 
rapporter  quelques  exemples  tirés  des  anciens  Auteurs , ôc  en 
particulier  de  Julius  Obfequens. 

(0e-»-  Sous  le  régné  de  Romulus,  dit  ce  dernier  Auteur(i),  ôedans 

le  temps  que  ce  Prince  affiegeoit  la  ville  de  Fidenes , il  tomba 
une  pluie  de  fang , ôc  auffr-tôt  après , la  perte  affligea  la  ville  de 
(OC.4.  Rome.  Sous  celui  de  Tullus  Hoftilius  (2),  il  tomba  du  ciel 
une  quantité  prodigieufe  de  pierres , à peu  près  comme  quand 
il  grêle.  Sous  le  Confulat  de  P.  Pofthumius  Tubero , ôc  de 
Menenius  Agrippa,  on  vit  dans  le  ciel  pendant  une  partie 
G)C*  confiderable  de  la  nuit,  des  flèches  enflammées  (?).  Ce  même 
Auteur  parle  fouvent  de  ces  mêmes  feux  qui  apparoifToient 
dans  le  ciel,  femblables  à des  armées  qui  fe  battoient  ; de  même 
que  des  Spe&res , ôc  des  voix  extraordinaires  qu’on  avoit  en- 
tendues la  nuit. 

Le  lac  d’Albe , fuivant  Tite-Live , monta  à une  hauteur 
confiderable  , fans  aucune  pluie  précédente  ôc  fans  aucune 
autre  caufe  apparente  ; ôc  cet  événement  effraya  fi  fort  les 
Romains  qui  étoient  alors  occupés  au  fiege  de  Veïes,  que 
ne  pouvant  confuker  les  Etruriens  avec  qui  ils  étoient  actuel- 
lement en  guerre , ils  furent  obligés  d’envoyer  à l’Oracle  de 
Delphes.  Sous  le  Confulat  de  M.  Valerius  Alaximus,  ôc  de 
(4)  C.  »7-  Q.  Manilius  Vitulus  (4) , on  vit  fortir  du  fang  de  terre  , pen- 
dant qu’il  pleuvoir  du  lait  ; ôc  fous  celui  de  C.  Quintius 

Flaminius  , 
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Flaminius  , 6c  de  P.  Furio , un  fleuve  parut  couvert  de  fang. 
, Les  autres  prodiges  que  rapportent  les  Anciens , font  à 
peu  près  les  mêmes.  En  effet , ce  font  ou  des  Statues  de 
Dieux  frappées  delà  foudre,  ou  couvertes  de  fimg  ; ou  des 
tremblemens  de  terre , ou  des  inondations  fubites  : ici  c’eft 
un  enfant  de  deux  mois  qui  crie  , triomphe  ( 1 ) ; là  c’qfl  le  ciel 
tout  en  feu , ôc  des  nuits  éclairées  par  le  Soleil , ou  plutôt  par 
un  globe  de  lumière  qui  lui  reflemble  ; ou  des  tenebres  au 
milieu  du  jour.  Tantôt  c’eft  la  naiflance  d’un  monftre,  d’un 
enfant , par  exemple , qui  n’a  qu’une  main  , qui  a deux  têtes; 
ou  qui  a la  figure  de  quelque  animal  ; une  pierre  d’une 
extrême  groffeur  qui  tombe  du  ciel  ; une  arc-en-ciel  fans  nua- 
ges , ôcc. 

Il  ne  ferait  pas  bien  difficile  , fi  on  vouloit  l’entreprendre , 
d’expliquer  par  des  caulès  naturelles  les  prodiges  de  cette  fé- 
condé efpece.  Tous  ces  feux  noâurnes  , ces  lances  enflam- 
mées , ces  armées  qui  paroiflent  dans  le  Ciel , font  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui,  la  Lumière  Boreale,  fi  commune 
depuis  quelques  années,  6c  peut-être  auffi  ancienne  que  le 
monde.  Ces  inondations  extraordinaires, ôc  dont  on  ne  voyoit 
aucune  caufe  fenlible  , pouvoient  être  caufées  par  quelque 
fermentation  qui  faifoit  élever  les  eaux.  Les  pluies  de  pier- 
res , de  cendre  ou  de  feu , étoient  l’effet  de  quelque  V ol- 
can,  femblable  à ceux  du  mont  Etna  ou  du  mont  Vefuve. 
Celles  de  lait  , une  eau  blanchâtre  que  quelque  difpofition 
de  l’air  avoit  épaiflie  : il  n’eft  pas  douteux  aujourd’hui  que 
celles  de  fang , ne  foient  les  taches  que  laiffent  fur  les  pierres, 
fur  la  terre , ôc  fur  les  feuilles  des  arbres , des  papillons  qui 
éclofent  dans  des  temps  chauds  ôc  orageux.  M.  de  Peyrefc 
l’avoit  déjà  conjeâuré , il  y a plus  de  cent  ans , à l’occafion 
d’une  de  ces  pluies  ; en  obfervant  que  les  mêmes  taches  fe 
trouvoient  dans  des  lieux  couverts  ; ôc  M.  de  Reaumur , dans 
lès  Mémoires  pour  l’Hiftoire  des  Infectes  (1),  a mis  la  cho- 
ie hors  de  doute. 

Pour  les  prodiges  de  la  première  efpece  > j’avoue  qu’ils  font 
plus  difficiles  à expliquer  : mais  font  - ils  tous  bien  avérés  ? 
Ont-ils  été  vus  ôc  écrits  par  des  gens  habiles , dans  les  temps- 
mêmes  qu’on  dit  qu’ils  font  arrivés  ? Ne  font-ils  pas  fondés 
Tome  1.  C c c 


(')C.jr. 


(i)Tora.  x. 
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la  plupart  fur  des  traditions  populaires  ? Ne  peuvent-ils  pas» 
du  moins  quelques-uns,  s’expliquer  naturellement,  fur -tout 
ft  on  en  éloignoit  ces  circonftances  merveilleufes , dont  une 
trop  grande  crédulité  les  avoir  revêtus  ? Difons  avec  l’Auteur 
de  la  Diflertation  que  j’ai  indiquée  , qu'on  doit  regarder 
ces  faits,  6c  tous  ceux  qui  leur  reffemblent , comme  des 
Fables  inventées  par  des  Prêtres  corrompus , 6c  reçues  par 
une  populace  ignorante  6c  fuperftitieufe.  Le  confentement  des 
peuples  à tout  croire , dit-il , fans  avoir  jamais  rien  vû,  6c  qui 
font  toujours  les  dupes  de  ces  fortes  d’hiftoires  , ne  peut  gue- 
res  avoir  plus  de  force  pour  nous  les  faire  recevoir,  que  le 
témoignage  des  Prêtres  payens , qui  ont  été  en  tour  pays  6c 
en  * t temps  trop  intereffés  à faire  valoir  ces  fortes  de  mira- 
cl  t uur  être  des  garants  bien  sûrs. 

Quoiqu’il  en  foit , on  ne  peut  rien  ajouter  à l’étonnement 
6c  à la  conftemation  des  Payens , à l’apparition  de  quelques 
uns  de  ces  prodiges , de  ceux  même  qu’il  étoit  aifé  de  juger 
être  de  effets  purement  naturels.  Tout  l’Empire  en  étoit  trou- 
blé , on  ne  parloit  d’autre  chofe  à Rome  : le  Sénat  ordon- 
noit  aux  Quindecimvirs  de  confulter  les  Livres  des  Sibylles; 
car  c’étoit  principalement  dans  ces  occafions  qu’on  y avoit 
recours,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  d’après  Varron,  ÔC 
prefcrivoit  les  ceremonies  de  l’expiation , dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  S’il  arrivoit  dans  ces  entrefaites  quel- 
que malheur  à la  République  ; fi  quelque  Ennemi  lui  décla- 
roit  la  guerre  ; s’il  lurvcnoit quelque  maladie  épidémique» 
6cc.  tout  étoit  mis  fur  le  compte  du  prodige  ; c’étoit  lui  qui 
étoit  venu  annoncer  ces  calamités. 

On  eft  furpris , 8c  avec  raifon , je  le  répété  encore , de  voir 
les  Romains  dont  on  nous  donne  une  fi  haute  idée,  qu’on  vante 
comme  le  peuple  du  monde  le  plus  fage  6c  le  plus  éclairé  » 
ce  peuple  Roi,  comme  l’appelle  Virgile,  porter  la  fuperf- 
rition  , au  point  où  nous  voyons  qu’il  l’a  portée , principale- 
ment à l’occafion  des  Prodiges  ; mais  l étonnement  ceffe  lor£ 
qu’on  confidere  la  foibleffe  de  l’homme , qui  n’a  d autre  guide 
que  fes  propres  lumières.  On  dira  peut-être  qu’il  n’y  avoit  que 
le  peuple  qui  donnât  dans  ces  puériles  fuperftitions  » 6c  que 
les  gens  éclairés  6c  les  Philofophes  n’en  étoient  pas  les  du» 
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pes.  Cependant  la  Religion  qui  preferivoit  des  ceremonies 
particulières  à ces  fortes  d’occafions,  étoit  la  même  pour  le 
peuple  & pour  les  Philofophes.  Cicéron  lui-même,  qui  dans 
fes  Livres  de  la  Divination  s’étoit  mocqué  de  la  plupart  des 
foperûitions  populaires,  & qui  s’étonne  dans  un  autre  endroit 
comment  deux  Augures  qui  fe  rencontroient  pouvoient  s’em- 
pêcher de  rire,  dit  dans  le  même  Ouvrage,  qu’il  fautrefpec- 
ter  l’Arufpice  à caufe  de  la  Religion  ôt  de  la  République 
qui  l’aurorifenr  : Arufpicinam  ego , Rapubliae  caufàcommunifque 
Religioms , eolendameenfeo.  Mais  nous  examinerons  plus  à fond 
ce  qu’on  doit  penfer  de  la  Religion  des  Sages  du  Paganifme , 
dans  les  Reflexions  fur  l’Idolâtrie , qu’on  trouvera  à la  fin  du 
Livre  fuivant. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Expiations. 

L’E  x P 1 a t 1 o n étoit  un  a£te  de  Religion  établi  pour  pu- 
rifier les  coupables , 6c  les  lieux  qu’on  croyoit  fouillés. 
Quoique  cette  ceremonie , à parler  exactement , ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes,  cependant  on  en  faifoittifage 
dans  plufieurs  autres  occafions  (a).  La  crainte  des  calamités 
publiques , l’efperance  d'appaifer  les  Dieux  irrités , firent  éta- 
blir plufieurs  fortes  d’Expiations  : monftres , prodiges  > préfa- 
ges,  augures,  tout  y fut  fujet;  ôt  les  facrifices  expiatoires  fe 
renouveuoient  dans  mille  occafions , en  forte  qu’il  n’y  avoir 
prefque  aucune  attion  de  la  vie , foit  privée  ou  publique , qui 
n’en  eût  befoin,  ou  qui  ne  fût  fuivie  ou  précédée  de  la  cere- 
monie de  l’Expiation.  Qu’un  General  prît  le  Commandement 
d’une  armée  ; qu’on  célébrât  des  Jeux  ou  des  Fêtes  ; qu’on  in- 
diquât une  Aflemblée  ; qu’on  fe  fit  initier  à quelque  myftere , 
on  ne  manquoit  pas  de  recourir  aux  facrifices  expiatoires. 
Pour  la  vie  privée , chaque  particulier  avoir  foin  de  fe  puri- 
fier , non-feulement  pour  les  moindres  fautes , mais  encore  à 

(<)  Voyez  l’Extrait  d’une  Differmioa  fur  ce  fujet , par  M.  l’Abbé  de  Boiffi  ; Me- 
nottes de  1 Acad,  des  Belles  Lettres,  Tout.  1.  p.  41. 

Ccc  ij 
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l’occafion  de  tous  les  objets  que  la  fuperftition  faifoit  regar- 
der comme  de  finiftres  préfages.  Ainii  ces  mots  fi  fouvenc 
employés  dans  les  Ecrits  des  Anciens  , expiare , lufirare  ,pur- 
gare , fibruare , fignifioienr,  faire  des  aûes  de  Religion,  00 
pour  effacer  quelque  faute,  ou  pour  éloigner  les  malheurs  dont 
on  étoit  menacé. 

Quoiqu’en  general  les  Expiations  publiques  fuflent  accom- 
pagnées de  prières  & de  facrifices , il  y en  avoit  cependant 
de  plus  ou  de  moins  folemnelles  , de  plus  ou  de  moins  char- 

fées  de  ceremonies , & ce  n’étoient  pas  toujours  les  mêmes 
)ieux  qui  dévoient  être  invoqués.  Ceux  que  les  Latins  nom- 
moient  Averrunct , étoient  implorés  pour  détourner  les  maux 
que  quelque  prodige,  ou  quelque  objet  de  mauvais  augure 
venoient  annoncer.  Il  étoit  libre  de  s’adrefler  aux  autres , dans 
les  occafions  particulières  où  l’on  croyoit  avoir  befoin  de 
lExpiation. 

Il  y avoit  donc  plufieurs  fortes  d’Expiations , & des  cere- 
monies particulières  à chaque  efpece.  Je  dirai  peu  de  chofe 
de  celles  qu’employoit  chaque  particulier,  puifqu’il  lui  fuffi- 
foit  de  fe  laver , ou  de  recevoir  l’eau  luflrale , lorfqu’il  en- 
troit dans  quelque  Temple;  mais  je  m’étendrai  un  peu  davan- 
tage^ùr  celles  que  la  Religion  ôc  les  Loix  avoient  preferites. 

Une  des  plus  folemnelles  étoit  celle  qu’on  employoit  à 
l’apparition  de  quelque  prodige.  Le  Sénat , après  avoir  ordon- 
né que  ceux  qui  avoient  la  garde  des  Livres  Sibyllins  les  con- 
fultafïent,  pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  ces  occafions* 
indiquoit  ordinairement  des  jours  de  jeûnes,  des  Fêtes,  fur- 
tout  celle  des  Leâifternes , des  Jeux , des  Prières  publiques , 
ôc  des  Sacrifices.  On  voyoit  alors  toute  la  Ville  de  Rome  , 
ôc  à fon  imitation  toutes  les  autres  villes  de  l’Empire,  dans  le 
deuil  & dans  iaconfternation;  lesTemples  ornés, lesLeêtifternes 
préparés  dans  les  places  publiques  , les  Sacrifices  expiatoires  - 
réitérés.  Les  Sénateurs  & les  Patriciens , leurs  femmes  ôc  leurs 
enfàns  , avec  des  couronnes  fur  la  tête  ; toutes  les  T ribus , tous 
les  Ordres , précédés  du  fouverain  Pontife  ôc  des  Duumvirs  , 
marchoient  gravement  dans  les  rues  , ôc  cette  Proceffion 
étoit  fuivie  de  toute  la  jeunefTe , qui  chanFbit  des  Hymnes  ou 
zecitoit  des  pritres  , pendant  que  les  Prêtres  ofiroienc  les 
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Sacrifices  expiatoires  dans  les  Temples,  ôc  invoquoient  les 
Dieux  pour  détourner  les  malheurs  dont  on  fe  croyoit  me- 
nacé. 

Anciennement  l’expiation  de  l’homicide  étoit  peu  chargée  Hipiation  Je 
de  ceremonies  ; mais  dans  la  fuite  on  y en  joignit  beaucoup , 1 Honncidc- 
êc  on  la  rendit  même  très-difficile.  Il  fuffifoit  d’abord  pour 
fe  purifier  d un  meurtre  , de  fe  laver  dans  de  l’eau  courante  ; 

6c  c’eft  ainfi  , au  rapport  d’Athenée  (1),  qu’Achille  fut  purifié  (1)  L.  ».«.*. 
après  avoir  tué  Strambelus , Roi  des  Leleges.  Enée  au  fortir 
du  fàc  de  T roye  , pria  fon  pere  de  fe  charger  des  Dieux  Pé- 
nates , qu’il  vouloir  emporter  avec  lui , n’ofant  lui-même  les 
toucher  ( a ) , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  purifié  dans  quelque  fleuve: 
donec  me;  fhtmine  vivo  abluero  (2)  ; punition  , fi  toutefois  c’en  (»)  Æa.  L.  u 
étoit  une,  bien  legere  pour  un  crime  tel  que  l’homicide. 

Aufli  Ovide,  après  avoir  parlé  de  plufieurs  Héros  qui  avoient 
été  purifiés  de  cette  maniéré , s’écrie  qu’il  faut  être  bien  cré- 
dule pour  fe  perfuader  qu’on  peut  à fi  peu  de  frais  être  purgé 
d’un  meurtre: 

Séh  l nimium  faciles , qui  trijlia  crimina  ccedis 

Tlumincâ  tolli  pojfe  putatis  aqud  (3).  (j)  FafL  L.  t. 

Cette  forte  d’Expiation  ne  dura  pas  long-temps,  puifque 
nous  voyons  dès  les  fiecles  Heroiques , quelle  étoit  accom- 
pagnée de  ceremonies  plus  gênantes  6c  plus  folemnelles  : lors 
même  que  le  coupable  étoit  homme  de  diftinélion,  les  Rois 
eux-mêmes  ne  déaaignoient  pas  d’en  faire  la  ceremonie.  Ainfi 
dans  Apollodore  , Copréus  qui  avoir  tué  ïphife,  eft  expié  par 
Euryflhéc,  Roi  de  Mycenes.  Adrafte , félon  le  témoignage 
d’Herodote , alla  fe  faire  expier  par  Crefus  Roi  de  Lydie. 

Souvent  même  le  Héros  homicide  étoit  obligé  de  parcourir 
plufieurs  pays  , ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  l’expier  ; ce 
qui  arriva  a Hercule,  qui  le  fut  enfin  par  Céyx,  Roi  de 
Trachine. 

Perfonne  n’a  décrit  dans  un  plus  grand  détail  la  ceremonie 
de  cette  forte  d’expiation , qu’ApolIonius  de  Rhodes , à l’oc- 

(a)  Ta,  Gtnilor,  caft  far*  m*nu,  patriofijue  Pt  mtr  a ; 

Me  bello  a tanto  digteffum , & cxdt  retour , 

MtnCltrt  ntftt,  Vùg.  Æn.  liv.  a. 

Ccc  iij, 
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cation  du  meurtre  d’Abfyrte,  frere  de  Medée , tud  par  Jafon  : 
ce  Prince , dit-il , dtant  arrivé  avec  Medde  dans  Hile  d’Æa  , 
fit  prier  Circd  de  vouloir  faire  pour  eux  la  ceremonie  de  l’ex- 

?iation  ; ôc  ayant  reçu  la  permiuion  d’aller  au  Palais  de  cette 
rinceffe , ils  s’avancèrent  l’un  ôc  l’autre  les  yeux  baillés , fé- 
lon la  coutume  des  lùpplians , jufqu’au  foyer , où  Jafon  ficha 
en  terre  l'épée  dont  il  avoir  tué  fon  beau-frere.  Leur  filence 
ôc  leur  fituation  firent  aifdment  connoître  à Çircd  qu  ils  dtoient 
fugitifs  & coupables  de  quelque  homicide , ôc  elle  fe  prépara 
à les  expier.  Elle  fit  d’abord  apporter  un  petit  cochon , qui 
tetoit  encore , & l’ayant  égorgé , elle  frotta  de  fon  fang  les 
mains  de  Jafon  & de  Medde.  Elle  fit  enfuite  des  Libations 
en  l’honneur  de  Jupiter  Expiateur.  Après  quoi  ayant  fait  ietter 
hors  de  la  falle  les  relies  du  Sacrifice , elle  brûla  fur  l’Autel 
des  gâteaux  paitris  de  farine,  de  fel  6c  d’eau,  ôc  accompagna 
ces  ceremonies  de  prières  propres  à fléchir  la  colere  des  Eu- 
ménides qui  pourfuivent  ordinairement  les  coupables.  La  ce- 
remonie finie , elle  fit  affeoir  fes  hôtes  fur  des  lieges  magnifi- 
ques , pour  les  regaler. 

Les  Romains  avoient  pour  l’Expiation  du  meurtre  , des 
ceremonies  differentes  de  celles  des  Grecs.  Nous  en  trouvons 
un  exemple  bien  aurentique  dans  Denys  d’Halicarnaffe,  qui 
raconte  de  quelle  maniéré  fut  expié  Horace  après  avoir  tué 
c.  fa  fœur.  » On  fe  déclara,  dit-il  ( i) , pour  le  pere  du  jeune 
= Horace , ôc  le  fils  fut  abfous  du  crime  de  parricide  : mais 
» le  Roi  qui  ne  crut  pas  que  dans  une  ville  qui  faifoit  pro- 
» feflion  de  craindre  les  Dieux , le  jugement  des  hommes 
* fuffit  pour  abfoudre  un  criminel , fit  venir  les  Pontifes , ôc 
* voulut  qu’ils  appaifaflTent  les  Dieux  ôc  les  Gentes , ôc  que 
» le  coupable  pauat  par  toutes  les  épreuves  qui  étoient  en 
» ufage , pour  expier  les  crimes  où  la  volonté  n’avoit  point 
» eu  de  part.  Les  Pontifes  éleverent  donc  deux  Autels  , l’un 
» à Junon,  proteârice  des  fœurs , l’autre  à un  certain  Dieu 
» ou  Genie  du  Pays , qui  depuis  porta  le  nom  des  Curiaces  , 
» qu’Horace  avoit  tués.  On  offrit  fur  ces  Autels  plufieurs  Sa- 
» crifices  d’expiation  , après  lefquels  on  fit  paffer  le  coupable 
» fous  le  joug  ; c’eû-à-dire , fous  une  traverfe  de  bois  foutenuc 
» par  deux  autres  morceaux  de  bois  ». 
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L’Expiation  qui  le  pratiquoit  à 1 égard  des  Villes  > étoit  une 
des  plus  folemnelles.  Il  y avoit  dans  le  Kaiendrier  Romain  , 
des  jours  marqués  pour  cette  Ceremonie  ( i ) : elle  fe  faifoit  à 
Rome  le  y.  de  Février.  Le  Sacrifice  qu’on  y offrait,  fe  nom- 
moit  félon  Servius,  Suburbale , ou  Suburbium , & les  Victi- 
mes qu'on  y immoloit , étoient  appellées , au  rapport  de  Fef- 
tus,  / Imburbiales . Outre  cette  Fête,  il  y en  avoit  une  autre, 
qui  ne  revenoit  que  tous  les  cinq  ans , & dont  la  folemnité 
étoit  employée  à purifier  toute  une  Ville  ;&  c’eft  du  mot, 
luftrare , expier,  qu'on  donnoit  le  nom  de  lujlre  à un  efpace  de 
cinq  ans. 

Des  occafions  importantes  obligeoient  quelquefois  de  célé- 
brer cette  folemnité , hors  du  temps  marqué,  ainfi  qu’il  arriva, 
au  rapport  de  Denys  d’Halicamafie , lorfque  les  Tarquins  fu- 
rent chafles  de  Rome.  S’il  arrivoit  que  quelque  lieu  particu- 
lier fut  fouillé  , on  ne  manquoit  pas  de  l’expier  ; & ces  forte* 
d’expiations  avoient  des  noms  qui  les  defignoient.  Celle,  par 
exemple  , des  Carrefours  , fe  nommoit  Compitalta  ; celle 
des  Champs,  Ambarvalia.  Les  Grecs  avoient  des  Expiations 
particulières  pour  les  Théâtres,  & pour  les  lieux  des  Affem- 
blées  du  Peuple. 

Avant  & après  les  combats,  on  purifioit  les  Armées,  & 
cette  ceremonie  fe  nonimoit  Armt/ujhium  ; mot  qui  s’eft  pris 
dans  la  fuite , pour  exprimer  la  revûe  des  1 roupes , comme 
il  paraît  dans  plulieurs  endroits  des  Commentaires  de  Cefar  ; 
de  même  que  celui  de  lujlrum  , étoit  pris  pour  le  dénombre-- 
ment  du  Peuple  ; mais  l’une  & l’autre  dé  ces  deux  ceremo- 
nies , étoit  toujours  accompagnée  de  Sacrifices.  La  Fête  de 
X ArmiluJJrtum  fe  celebroit  à Rome  le  14.  des  Kalendes  de 
Novembre. 

A ces  Expiations  publiques,  je  devrais  joindre  celles  dont 
on  fe  fervoit  pour  être  initié  aux  grands  ôc  aux  petits  myfte- 
res  d’Eléufis  , à ceux  de  Mithras  , aux  Orgies  , &c.  mais 
fen  parlerai  dans  l’hifîoire  de  Cerès , dans  celle  des  Dieux 
des  Perfes , & dans  celle  de  Bacchus.  Il  fuffit  de  dire  ici  que 
le  jeûne  étoit  fouvent  prelcrit  pour  ces  fortes  d’Expiations  , 
c eft  ce  que  nous  fait  entendre  Clement  d’Alexandrie,  lorfqu  il 
dit  que  ceux  qui  vouloient  être  initiés  étant  interrogés  par 


Expia  tio* 
des  Villes. 
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les  Prctres , répondaient , fai  accompli  ce  qui  ejl  prefcrit  pour 

les  myjlcres , fat  jeûné. 

Le  nombre  des  Expiations  publiques  n’égaloit  pas  à beau- 
coup près , celui  des  particulières , puifqu’on  employoit  cel- 
les-ci dans  prefque  toutes  les  actions  de  la  vie , comme  nous 
J avons  déjà  remarqué  : ainfi  il  n’y  avoit  ni  noces  ni  funérail- 
les , ni  prefqu’aucune  démarche  de  confequence  , qui  ne  bif- 
fent précédées  de  l’Expiation.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
mauvais  augure  ; la  rencontre  d'une  belette , d’un  corbeau  ou 
d’un  lièvre  ; un  orage  imprévu,  un  fonge,  ôc  mille  autres 
accidents , obligeoient  à recourir  à la  même  ceremonie.  Mais 
il  eft  nèceffaire  d’obferver  que  pour  ces  fortes  d expiations  par- 
ticulières > il  n etoit  pas  toujours  neceffaire , comme  dans  les 
publiques,  d’offrir  des  Sacrifices , & qu’une  fimple  ablution 
fuffifoit.  Cependant  l’eau  de  la  mer,  quand  on  pouvoit  l’em- 
ployer, étoir  preferée  à celles  des  rivières , & l’eau  courante, 
a celle  qui  étoit  fans  mouvement.  Quelquefois  il  étoit  necef- 
faire  de  fe  laver  tout  le  corps , quelquefois  les  mains  feule- 
ment , ou  les  oreilles.  C’eft  d’Euripide  que  nous  apprenons 
cette  derniere  pratique , lorfqu’il  fait  dire  à Hippolyte  , que 
fe  croyant  fouillé  pour  avoir  été  follicité  à un  crime , il  doit 
laver  fes  oreilles.  Procope  de  Gaze,  parlant  des  expiations  fi 
ufitées  parmi  les  Juifs , nous  apprend  qu’en  general,  on  met- 
toit  en  ufage , l’eau  , le  fel , l orge , le  laurier , & le  feu , par 
lequel  on  faifoit  paffer  ceux  qui  dévoient  être  purifiés  ; & il 
n’eft  pas  douteux  que  les  Payens  n’ayent  imité  dans  les  cere- 
monies de  leurs  Expiations,  la  plupart  de  ce'lps  que  Moyfo 
avoit  prefcrites  aux  Juifs , comme  le  prouvent  vie  fçavans  Com- 
mentateurs des  Livres  Saints. 

Je  dois  joindre  ici  ce  qui  regarde  les  Sermens,  a de  de 
Religion  des  plus  anciens , & des  plus  folemnels , puifqu’il 
étoit  une  efpece  d’expiation  ; celui  qui  le  prêtoit  fe  purgeant 
par- là  du  crime  dont  on  l’accufoit.  Mais  comme  ce  fujet  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  , foit  Jurifconfultes,  foit  Théo- 
logiens , il  foffit  d’y  renvoyer  les  Ledeurs , ou  plutôt  aux 
deux  gavantes  Differtations  de  feù  M.  l’Abbé  Maffieu , impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  l’A  cademie  des  Belles- Lettres  ( 1 ). 

L’Auteur  y recherche,  i°.  L’origine  des  Sermens,  qu’il 

du 
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dit  être  prefque  auffi  anciens  que  le  monde,  puifqu’ils  ont 
commencé  lorfque  les  hommes  font  devenus  trompeurs. 

2°.  Par  quelles  Divinités  les  Anciens  juroient  ; fie  il  prouve 
que  c’étoit  prefque  par  tous  les  Dieux , fur-tout  par  les  deux  qui 
en  étoient  regardés  comme  les  garants  , fçavoir , la  bonne  foi , 
bonafides,  fie  Drus  Fidius.  Les  Dieux  juroient  eux-mêmes  par 
4e  Styx , ôc  ce  ferment  étoit  le  plus  inviolable  de  tous  (1). 

3°.  Les  ceremonies  du  Serment.  Elles  étoient  d abord  fort 
(impies,  ôc  on  ne  fàifoitque  lever  la  main,  comme  cela  fe 
pratique  encore  aujourd’hui.  Les  Grands  y mirent  plus  de  fa- 
çon : les  Rois  levoient  leur  Sceptre , les  Generaux  d’ Années  > 
leurs  lances  ou  leurs  Pavois  5 fit  les  Soldats , leur  épée , dont 
quelques-uns  , fuivant  le  témoignage  de  Marcellin , s’appli- 
quoient  la  pointe  fur  la  gorge.  Dans  la  fuite  on  exigea  que  les 
Sermens  fe  fiflent  dans  les  Temples,  ôc  qu’on  touchât  les 
Autels.  Il  arriva  même  que  quand  on  étoit  éloigné  des  Tem- 
ples, ôc  que  quelque  circonftance  exigeoit  le  Serment , on 
éievoit  à la  hâte  un  Autel,  ou  on  en  avoit  de  portatifs , qu’on 
dreffoit  fur  le  champ.  Il  arrivoit  fouvent  auffi  que  ceux  qui 
juroient , trempoient  leurs  mains  dans  le  lang  des  victimes 
immolées. 

4.0.  Quelle  étoit  la  morale  des  Anciens , fur  les  Sermens  ; 
fie  elle  étoit  telle  , que  le  parjure  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes.  Mais  on  étoit  plus  indulgent  pout 
les  Sermens  des  Orateurs , des  Poètes , 6c  des  Amants , lef- 
quels  auffi-bien  ne  fe  faifoient  pas  en  Juftice  réglée.  Ces  belles 
paroles  de  Pythagore  : Honorez  les  Dieux  & refpe&ez  le  Serment , 
renferment , félon  les  Commentateurs  de  ce  fameux  Philofo- 
phe , la  morale  la  plus  pure  fie  en  même  temps  la  plus  fubli- 
me , fur  ce  dernier  aâe  de  Religion. 

y°.  L’ufage  que  les  Anciens  faifoient  du  Serment  dans  la 
Société  civile  ; ôc  il  étoit  à peu  près  le  même  que  parmi  nous, 
c’eft-à-dire  , qu’on  l’exigeoit  de  tous  ceux  qui  entroient  dans 
quelque  Charge,  ou  qui  alioient  fe  mêler,  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  fut,  du  Gouvernement  ôc  des  Finances.  Le 
General,  lorfqu’il  prenoit  le  Commandement  d’une  Armée; 
le  Soldat , lorfqu’il  s’enrolloit  ; ceux  qui  entroient  dans  le  Sa- 

(j)  Voyez  l'Article  des  fleuves  d'Enfer. 
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cerdoce,ou  dans  les  autres  places  qui  en  dependoient  ; les 
V eftales , les  Augures , les  Féciaux,  ou  ceux  qui  étoient  chargés 
de  traiter  la  paix  ; tous  étoient  obligés  de  prêter  Serment. 

6°.  Enfin , quelle  idée  on  avoit  de  ceux  qui  violoient  le 
Serment.  Elle  étoit  telle  qu’on  les  regardoit  comme  les  plus 
indignes  de  tous  les  hommes , puifqu’ils  abufoient  de  ce  qu  U 
y avoit  de  plus  ûint  dans  la  Religion,  & qu’ils  cherchoient  à 
tromper  les  Dieux  & les  hommes. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Magie. 

AP  R e’s  avoir  parlé  de  la  Divination,  & des  autres  moyens 
dont  lesPayens  s’étoient  fervispour  connokre  l’avenir, 
je  dois  dire  un  mot  de  la  Magie , qui  a été  de  tous  les  excès 
où  une  vaine  âc  coupable  curiofité  a porté  les  hommes , le 
plus  grand  & en  même  temps  le  plus  dangereux.  On  efl  jufte- 
ment  étonné,  lorfque  l’on  confidere  d’un  côté  l’inutilité  d’un 
an  fi  frivole , de  l’autre , les  crimes  où  il  a engagé  les  Na- 
tions les  plus  polies  & les  plus  fçavantes , de  même  que  les  plus 
barbares  & les  plus  groflieres.  On  ne  s’attend  pas  fans  doute  , 
que  je  traite  à fond  une  matière  , fur  laquelle  nous  n'avons 
peut-être  déjà  que  trop  d’Ouvrages.  Je  n’en  parlerai  qu’autant 
qu’elle  avoit  rapport  à la  Théologie  payenne,  ôt  aux  pratiques 
fùperftitieulès  de  1 Idolâtrie. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  ni  fur  le 
pays  où  la  magie  a pris  naiffance.  Mais  qu’importe  de  fçavoir 
îi  ce  font  les  Egyptiens  ou  les  Chaldéens , ou  d’autres  Peu- 
ples qui  ont  été  les  inventeurs  d’un  art  aufti  fùnefte  qu’il  eft 
frivole  ? Ce  qu  on  peut  affùrer,  c’eft  qu’il  eft  très-ancien  , ôc 
peut  - être  auffi  ancien  que  1 Idolâtrie  elle  - meme.  L’Ecri- 
ture Sainte  nous  apprend  que  les  Egyptiens  le  pratiquoient 
dès  les  temps  les  plus  reculés , lorlqu  clic  fait  mention  des 
Magiciens  que  Pharaon  oppofa  .à  Moyfe , 6c  qui  imitèrent 
par  leurs  enchantemens  , prefque  tous  les  prodiges  que  Dieu 
operoit  par  le  moyen  de  ce  grand  homme.  Parmi  ces  Magi- 
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ciens  il  y en  avoir  deux  que  S.  Paul  nomme  Jamnès  & Mam- 
brès , qui  n'ont  pas  été  inconnus  à Pline  ; mais  il  a mis  dans 
le  même  rang  Moyfe  leur  plus  grand  adverfaire , & a cru 
qu’ils  étoient  Juifs  comme  lui  : Eft  & alia  magic  es  fa£ho  , à 
Mofè , à Jamne , à Jopate  Judais  pridem  , fed  muJiis  millibus 
annorum  pofi  Zoroaftrem.  C’eft  le  meme  Zoroaftre , au  refte  , 
que  les  Anciens  croyoient  être  le  premier  inventeur  de  la 
magie  : Rex  BaéJrianorum  Zoroafter , dit  Juftin  après  Trogue 
Pompée , tjiu  pnmus  dicitur  art  es  magicas  imienijfe. 

On  diftingue  ordinairement  pluGeurs  efpecesde  magie  :1a 
naturelle , qui  n’eft  qu’une  connoiflânee  plus  grande  fit  plus 
exacte  des  caufes  Phyfiques , que  celle  qu’en  a le  vulgaire 
ignorant , Ôc  qui  a coutume  de  regarder  comme  des  prodi- 
ges , des  effets  dont  il  ignore  la  caufe , & comme  de  vérita- 
bles prédirions,  ce  que  le  Phyficien  lui  a annoncé  devoir 
arriver.  On  dit  que  c’étoit  dans  cette  forte  de  magie  qu’ex- 
ceilerent  autrefois  Hermès  Trifmegifte,  Zoroaftre  , & quel- 
ques autres.  Les  Indiens , les  Chaldéens , les  Egyptiens  6c  les 
Perfes , s’y  étoient  aufïi  fort  addonnés  s êc  c’étoit  dans  cette 
fcience  que  Platon  allure  qu’on  élevoit  les  enfàns  des  Rois  de 
Perfe-  La  fécondé  efpece  de  magie  eft  celle  qu’on  nomme 
Mathématique , laquelle  Joignant  quelques  pratiques  fubtiles 
& ingenieufes  , au  pouvoir  prétendu  des  Aftres  fur  les  choies 
d’ici  bas , fe  vante  de  produire  des  effets  miraculeux.  Comme 
celle-ci  revient  à l’Aftrologie  , dont  nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuivant , on  ne  s’y  étendra  pas  davantage  : difons 
feulement  que  quelques  machines  bien  faites  6c  quelques  au- 
tomates , ont  paffé  dans  des  temps  d’ignorance , pour  des  effets 
de  cette  magie , 6c  ont  fait  prendre  pour  magiciens  ceux  qui 
les  avoient  compofées.  M.  Bonami , dans  une  Differtation 
dont  l’Extrait  eft  imprimé  dans  le  Vile.  Tome  des  Mémoires 
de  l’Academie  des  Belles-Lettres  , 6c  qui  me  fervira  beaucoup 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre , dit  qu’il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  la  Magie  Egyptienne , ft  célébré  dans  les  Ecrits 
des  Anciens , ne  conftftoit  que  dans  des  connoiffances  puifées 
dans  les  Mathématiques  6c  dans  la  Phyfique , puifque  tant  de 
Philofophes  Grecs  qui  voyagèrent  exprès  en  Egypte  pour 
s’inftruire  dans  les  fciences  des  Egyptiens , tels  que  Pythagore, 

D d d ij 


39<S  La  Mythologie  & les  Fables  ' 

Empedocle , Democrite  , Platon  , non  feulement  n’en  rap- 
portèrent que  des  connoiffances  purement  naturelles  , mais  ne 
témoignèrent  pas  même  qu’il  y en  eût  d’autres. 

Mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Magiciens  d’Egypte  em- 
ployoient  les  pratiques  les  plus  fuperûitieufes , ôc  c’eft  1 idée 
qu’en  donne  Moyl'e.  Je  ne  nommerai  pas  même  les  autres 
fortes  de  magie , qui  font  fondées  fur  des  ufages  au(ü  cri- 
minels qu’inutiles,  ôc  qui  portent  ceux  qui  s’y  addonnent, 
à des  excès  qui  font  horreur.  Heureufement  on  abandonne 
aujourd’hui  une  fcience  fi  funefte  : on  a ouvert  enfin  les  yeux 
fur  la  vanité  de  ces  fuperftitions , & fur  la  folie  de  fes  promet- 
tes ; ôc  fi  elle  eft  encore  pratiquée  par  quelques  gens  grolfiers 
& de  la  lie  du  peuple , on  peut  afïïirer  quelle  n’eut  jamais 
moins  de  vogue,  quelle  en  a de  nos  jours.  Venons  maintenant 
à la  magie  qui  fàifoit  un  des  principaux  dogmes  de  la  1 heo- 
logie  payenne , ôc  qui  eft  en  même  temps  celle  de  toutes , qui 
a eu  les  plus  illuftres  partifans , fur-tout  parmi  les  Philofophes 
qui  vivoient  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme. 

On  peut  définir  la  magie , l’Art  de  produire  dans  la  nature 
des  chofes  au  deffus  du  pouvoir  de  1 homme,  parle  fecours 
des  Dieux , en  employant  certaines  paroles  & certaines  cere- 
monies. Comme  les  Magiciens  invoquoient  deux  fortes  de 
Divinités , les  unes  bienfàifantes , ôc  les  autres  malfaifantes  ôc 
nuifibles , cette  différence  conftitue  deux  fortes  de  magie. 
L’une,  ôc  c’étoit  celle  qui  avoir  recours  aux  Dieux  bienfai- 
Oms  , fut  nommée  Théurgie  ; l’autre , qui  n’avoit  pour  objet 
que  de  faire  le  mal , ôc  qui  pour  cela  n’invdquoit  que  des  Gé- 
nies malfaifans , fut  appellée  Goétie.  Autant  que  les  plus  fages 
du  Paganifme , ôc  les  plus  grands  Philofophes  mepriferent  la 
Goétie , autant  fàifoient-ils  de  cas  de  la  Théurgie.  Elle  étoit , 
félon  eux , un  art  divin  qui  ne  fervoit  qu’à  perfectionner  l’ef- 
prit , ôc  à rendre  lame  plus  pure  ; ôc  ceux  qui  par  le  moyen 
de  cette  magie  avoient  le  bonheur  de  parvenir  à l’ Slutopfie  , 
état  où  l’on  avoir  un  commerce  intime  avec  les  Dieux , fe 
croyoient  revêtus  de  toute  leur  puiflancc , ôc  étoient  perfuadés 
que  rien  ne  leur  étoit  impofiible. 

C’éroit  à cet  état  de  perfection  que  tendoient  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  cette  forte  de  magie  i mais  aufli  elle  fou- 
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mettoit  à des  pratiques  difficiles.  Il  falloir  que  le  Prctre  Théur- 
gique fut  irréprochable  dans  fês  mœurs , ôc  que  tous  ceux 
qui  participoient  à fes  operations , fuffent  purs  ; qu’ils  n’euffent 
eu  aucun  commerce  avec  les  femmes  ; qu’ils  n’euffent  point 
mangé  de  chofes  qui  euffent  eu  vie  ; 6c  qu’ils  ne  fe  fuffent  point 
fouillés  par  l’attouchement  d’un  cadavre.  Les  Philofophes  6c 
les  gens  les  plus  vertueux  fe  fàifoient  honneur  d’être  initiés 
dans  les  myfteres  de  cette  forte  de  magic.  La  Goétie  étoit 
bien  differente  : tout  la  rendoit  également  odieufe  ôc  mepri- 
fàble.  Ceux  qui  en  faifoient  profeffion  n’avoient  commerce 
qu’avec  les  mauvais  Genies,  6c  n’employoient  leurs  operations 
que  pour  nuire.  L’appareil  de  leurs  ceremonies  redoubloit 
encore  l’horreur  qu’avoient  de  cette  magie  les  honnêtes  gens. 
Les  lieux  foûterrains  étoient  choifis  preferablement  aux  autres  : 
la  nuit,  les  victimes  noires  qu’ils  immoloient;  les  ofTemens 
des  morts , les  cadavres  dont  ils  étoient  environnés  dans  les 
antres  ; les  enfàns  qu’ils  égorgeoient  pour  chercher  l’avenir 
dans  leurs  entrailles  ; tout  étoit  également  funefte  6c  criminel. 

Jamblique,  dans  fonTraité  des  Myfteres , s’étend  beaucoup 
fut  cette  matière , ôc  fon  Ouvrage  fuppofe  partout  la  diftinc- 
tion  de  la  Théurgie  ôc  de  la  Goérie , ôc  c’eft  de  la  première 
qu’il  paroît  faire  grand  cas.  Ce  que  l’une  ôc  l’autre  avoient  de 
commun , c’eft  quelles  employoient  également  des  paroles 
au  ( quelles  on  croyoit  être  attachée  une  certaine  vertu.  Quel- 
quefois  le  charme  feul  de  ces  paroles  myfterieufes  operoit 
tout  l’effet  qu’on  attendoit , fouvent  il  falloir  y ajouter  des 
compofitions  d’herbes  ; toujours  il  étoit  neceffaire  d’obferver 
exactement  le  temps  des  Sacrifices , les  jours , les  heures  ,• 
fafpeâ  des  Aftres,  le  nombre  ôc  la  qualité  des  Victimes.  Le 
plus  grand  embarras  étoit  de  fçavoir  quelles  Divinités  on  de- 
voit  invoquer , quelles  offrandes  on  devoit  leur  prefenter  , 
quelles  plantes , quels  parfums  leur  étoient  les  plus  agréables.. 
En  effet , la  dofe  plus  ou  moins  forte  rendoit  inutile  l’opera- 
tion magique , auÜGS-bien  que  l’oubli  d’une  feule  Divinité. 
Comme  une  corde  rompue  dérangé  l’harmonie  d’un  Inftru- 
ment , de  même  , remarque  Jamblique , un  Dieu  dont  otv 
avoit  oublié  le  nom  , ou  en  l’honneur  duquel  on-  n’avoit  pas 
fait  entrer  dans  la  compofition  des  chofes  qu’on  offroit , le 
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parfum , l’herbe , ou  toute  autre  chofe  qui  lui  étoit  fpecialement 

confacrée , empêchoit  l’effet  du  Sacrifice. 

Pline  fe  mocque  agréablement  de  cette  forte  de  fuperfti- 
tion  (t),  lorfqu’après  avoir  parlé  d’une  herbe  qu’il  fufhfoit  , 
difoit-on , de  jetter  au  milieu  d’une  armée  poux  la  mettre  en 
déroute,  il  dit:  » Où  étoit  cette  herbe  lorfque  Rome  étoit 
« preflee  par  les  Teutons  ôc  par  les  Cimbres  f Pourquoi  les 
» Perfes  ne  s’en  fervirent-ils  pas  lorfque  Lucullus  tailloit  en 
» pièces  leurs  Troupes  » ? Puis  reprenant  (on  fcrieux  , il  que- 
relle Scipion  d’avoir  fait  un  amas  fi  confiderable  d’armes  & de 
machines  de  guerre  , puifqu’une  feule  plante  lui  fuilifoit  pour 
lui  ouvrir  les  portes  de  Carthage. 

Comme  le  Paganifme  admettoit  un  grand  nombre  de  Dieux, 
dont  les  uns  étoient  bienfàifants , les  autres  malfaifants  ; que 
chacun  avoit  fon  culte  particulier  & fes  ceremonies  marquées; 
ft  on  vouloir  obtenir  d’eux  quelque  grâce , réuflir  dans  quel- 
qu’entreprife , il  fàlloit  être  attentif  à la  maniéré  dont  la  Reli- 
gion enfeignoit  qu’ils  vouloient  être  honorés.  Ce  principe 
pofé , il  eft  aifé  de  voir  que  la  Théurgie  6c  la  Goétie  avoient 
un  rapport  marqué  avec  la  Théologie , ôc  que  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  l’une  6c  de  l’autre  de  ces  deux  magies, 
dévoient  être  d’excellcns  Théologiens.  Voila  ce  qui  fait  dire 
à Pline  que  la  magie,  née  de  la  Medecine,  après  s’êrre  forti- 
fiée du  fecours  de  l’Aftrologie,  avoit  emprunte  de  la  Religion 
ce  quelle  avoit  de  fplendeur  6c  d’autorité. 

Les  Théurgiques  n’arrivoient  pas  tout  d’un  coup  à cet  état 
de  perfeêtion  où  ils  tendoient  ôc  il  fàlloit  pafier  d’abord  par  les 
Expiations  ; on  fe  faifoit  enfuite  initier  aux  petits  myfteres , 
qui  étoient  comme  une  préparation  à un  état  plus  relevé  : il 
fàlloit  jeûner,  prier,  vivre  dans  une  cxa&e  continence , fe 
purifier  : enfuite  venoient  les  grands  myfteres , où  il  n’étoic 
plus  queftion  que  de  méditer , 6c  de  contempler  toute  la  na- 
ture, qui  n’avoit  plus  alors  rien  de  caché  pour  ceux  qui  avoient 
paffé  par  ces  épreuves.  Néron,  dont  la  folie  étoit  de  vouloir 
commander  aux  Dieux , 6c  qui  croyoit  ne  pouvoir  y parvenir 
que  par  la  magie , faifoit  fi  grand  cas  des  Magiciens  (a) , qu’il 
en  faifoit  venir  de  tous  côtés , ôc  les  combloit  de  bienfaits.  Le 
foin  de  lui  en  amener  valut  à Tiridate  la  Couronne  d'Arménie. 
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On  étoit  fi  perfûadé  du  pouvoir  de  la  magie , fur-tout  de  la 
Théurgique , ôc  de  l’efficacité  des  myfteres , qu’on  croyoit 
que  les  prodiges  de  valeur  d’Hercule,  de  Jafon,  de  Caftor 
& de  Pollux , ôc  des  autres  Héros , étoient  dûs  à leur  initia- 
tion à ces  myfteres.  Varron,  le  plus  fçavant  des  Romains, 
étoit  fi  convaincu,  de  la  force  & au  pouvoir  de  cette  magie , 
qu  il  ne  doutoit  point  que  ce  que  raconte  Homere  de  la  me- 
tamorphofe  des  Compagnons  d’Ulyfïe  en  pourceaux , ne  fût 
l’effet  des  enchantemens  de  Circé.  Il  jugeoit  de  même  de  ce 
qu'on  débitoit  des  Arcadiens , qui , difoic  on  , traverfant  un 
étang  à la  nage  , étoient  changés  en  loups , ôc  reprenoicnt  au 
bout  des  neuf  ans  leur  première  figure , fi  après  s’être  abftenus 
pendant  ce  temps-là  de  manger  de  la  chair  humaine,  ils  repaf- 
îoient  le  même  étang. 

J’ai  dit  que  pour  réuffir  dans  les  operations  de  laThéurgie, 
il  falloir  ne  rien  oublier  des  pratiques  6c  des  ceremonies  qui 
avoient  été  prefcrites  à ce  fujet  : il  en  étoit  de  même  des 
formules  de  prières  ôc  des  autres  paroles  qu’il  falloir  pronon- 
cer ; ôc  quoique  ces  formules  fuffcnt  fouvent  compofécs  de 
mots  d’une  langue  étrangère  qu’on  n’entendoit  pas , il  étoit 
iieceffaire  cependant  de  les  reciter  telles  qu’elles  étoient,  fans 
en  omettre  une  fyllabe  ; ainli  que  nous  l’avons  dit  en  parlant 
des  Evocations  ôc  des  Devouemens  (i).  On  étoit  même  fi  (>)  lît.  j. 
perfuadé  de  la  neceffité  de  fuivre  entièrement  le  cérémonial, 
qu  on  difoit  que  fi  Tullus  Hoftilius  avoit  confulté  le  Pontife 
prépofé  aux  pratiques  de  la  Religion , lorfqu’il  entreprit  de 
faire  defcencire  Jupiter  du  ciel  félon  les  pratiques  prefcrites 
dans  le  Rituel  de  Numa  Pompilius,  il  n’auroit  pas  été  frappé 
de  la  foudre , pour  avoir  manqué  à quelque  chofc  dans  le 
Sacrifice  qu  il  offrit  pour  cela.  Ce  trait  d’Hifloire,  pour  le 
dire  en  pafiant , nous  apprend  que  Numa,  parmi  les  ceremo- 
nies religieufes  qu’il  avoit  enfeignées , en  avoit  preferit  pour 
les  Evocations , qui  étoient  une  fuite  de  la  magie  Théur- 
gique. 

Entre  ces  Evocations , la  plus  folemnelle , ôc  celle  en  mê-  Evocation* 
me  temps  qui  étoit  le  plus  fouvent  pratiquée,  étoic  celle  des  a‘“ei* 
âmes  des  morts.  L’ufage  d’évoquer  les  mânes  étoit  fi  ancien , 
que  fon  origine  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  ; ôc  tous 
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les  anathèmes  lancés  par  les  Auteurs  (acres , contre  ceux  qui 
confultoient  l'efprit  de  Python , font  des  preuves  de  l’ancien- 
neté de  cette  pratique.  Parmi  les  differentes  fortes  de  magie 
que  Moyfe  defend  , celle  d’évoquer  les  mânes  y eft  marquée 
exprelTément  : Nec  fit  ....  qui  queerat  à mortuis  veritatem. 
Perfonne  n’ignore  l’hiftoire  de  Saül , qui  alla  confulter  la  Py- 
c.'i8R»fii  si  ^lon'^ü  d’Endor  pour  évoquer  lame  de  Samuel  (i).  Je  n’en- 
j».  trerai  point  dans  l’effet  qu’eut  cette  Evocation  , ôc  je  n’exa- 

minerai point  fi  véritablement  Samuel  apparut  à ce  Prince , 
ou  fi  ce  fût  le  Démon  qui  le  trompa  fous  une  apparence  em- 
pruntée, ou  enfin  fi  la  Pythonilfe  elle-même  le  feduiiit  par 
quelque  illufion.  On  fçait  que  les  fentimens  des  Peres  ôc  des 
Ecrivains  Ecclefiaftiques  font  fort  partagés  là-deffus  , ôc  que 
la  Religion  n’a  rien  établi  qui  puifle  nous  engager  à fuivre 
aucune  opinion  , préférablement  à une  autre.  Je  ne  parle  que 
de  l’ufage , ôc  il  eft  certain  qu’il  étoit  auffi  ancien , qu’il  étoit 
univerfellement  pratiqué. 

Les  Auteurs  profanes  regardent  Orphée  comme  l’inventeur 
de  cet  art  funefte,  6c  il  eft  vrai  en  effet  que  les  Hymnes  qu’on 
lui  attribue , font  la  plupart  de  véritables  Evocations  : mais 
il  y a apparence  que  cette  pratique  étoit  venue  des  Peuples 
de  l’Orient , Ôc  quelle  fut  portée  dans  la  Grece  avec  les  autres 
Ceremonies  religieufes  par  les  Colonies  qui  vinrent  s’y  éta- 
blir. Quoiqu’il  en  foit , il  eft  fur  qu’au  temps  d’Homere  on 
pratiquoit  l’ufege  de  cette  forte  d’évocation , comme  il  paroît 
par  quelques  endroits  de  l’Iliade , où  il  en  eft  fait  mention. 
Ce  n’étoit  pas  même  alors  une  chofe  odieufe  ôc  criminelle  , 
puifqu’il  y avoit  des  perfonnes  qui  faifoient  publiquement 
profefiîon  d’évoquer  les  âmes  , 6c  des  Temples  pour  y faire 
la  ceremonie  de  l’Evocation.  Paufanias  parle  de  celui  qui 
étoit  dans  la  Thefprotie,  où  Orphée  alla  pour  évoquer  lame 
(i)  in  Beot.  rie  fa  femme  Euridice  (a).  C’eft  ce  voyage  même,  ôc  le  motif 
qui  l’y  amena , qui  ont  fait  croire  qu’il  étoit  defcendu  aux  En- 
fers. Le  voyage  d’Ulyffe  au  pays  des  Cimmeriens,  où  il  alla 
pour  confulter  l’ombre  de  Tirefias,  qu’Homere  décrit  fi  bien 
(3)1/1*.  1 ».  dans  l’Odyffée  (?) , a tout  l’air  d’une  femblable  Evocation  i ôc 
on  pourroit  en  dire  autant  de  tous  les  autres  prétendus  voyages 
dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Mais 
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Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  Poètes  qui  parlent  de, 
l’Evocation  des  Efprits,  l’Hiftoire  en  fournit  aufll  des  exem- 
ples. Periandre,  Tyran  de  Corinthe,  alla  chez  lès  Thefprotes 
pour  confulrer  fa  femme  Mejifle  , au  fujet  d’un  dépôt  : fit  les 
Lacedemoniens  ayant  fait  mourir  de  faim  Paufanias  dans  le 
Temple  de  Pallas , ôc  ne  pouvant  appaifer  les  mânes  qui  le» 
tourmentoient  fans  relâche,  firent  venir,  au  rapport  des  Hit' 
toriens , les  Magiciens  deTheflalie,  qui  ayant  évoqué  les 
âmes  de  fes  ennemis , elles  donnèrent  fi  bien  la  chafle  à la 
fienne , quelle  fut  obligée  de  vuider  le  pays. 

Je  nai  pasdeffein  d’étalçr  les  horribles  pratiques  que  met- 
toient  en  ufage  les  Necromantiens , en  évoquant  les  ombres 
des  morts  : il  me  fuffit  d’avoir  montré  le  rapport  ôc  la  liaifon 
que  cet  art  funefte  avoit  avec  la  Religion  payenne  qui  les 
autorifoit. 

Finiffons  en  remarquant  que  cette  maniéré  de  parler,  évo- 

Îiaer  les  âmes , n’eft  pas  exacte  : car  ce  que  les  Magiciens , ÔC 
es  Prêtres  établis  dans  les  Temples  des  mânes  , évoquoient, 
n’éroit  ni  le  corps  ni  lame , mais  quelque  chofe  qui  tenoir  le 
milieu  entre  l’ame  ôt  le  corps , ôc  que  les  Grecs  appelloient 
, les  Latins  , fimulachrum  , tmago  , umbra.  Quand 
Patrode  prie  Achille  de  lui  accorder  les  honneurs  de  la  fe- 
pulture , c’eft  afin  que  les  images  legeres  des  morts , ne  l’em-  -,  . 

ftêchent  pas  de  paffer  le  fleuve  fatal  : ce  n’étoient  ni  famé  ni 
e corps  qui  defeendoient  dans  les  Enfers , mais  ces  ombres. 

En  effet  Uiyffe  voit  l’ombre  d’Hercule  dans  les  Champs 
Elyfées , pendant  que  ce  Héros  eft  dans  les  deux.  Mais  j’ex- 
pliquerai ce  point  de  la  Théologie  payenne,  lorfque  je  par- 
lerai des  Enfers  (1).  (1)  Tome  ut. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  F Ajbr  'ologie. 

LE  s Anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  les  Peuples  à qui  on 
doit  attribuer  l’invention  de  l’Aftrologie.  Hérodote  dit 
le  prit  naiffance  en  Egypte  ; & on  convient  quelle  y étoit 
cultivée  dès  les  temps  les  plus  reculés  ; mais  le  nom  de  Science 
Ghaldaïque  quelle  a toujours  porté , prouve  que  c’eft  dans  la 
Chaldée  qu’il  faut  en  chercher  l’origine  ; aulu  eft-ce  le  fenti- 
ment  de  Cicéron  (i).  » Comme  les  Affy riens,  dit-il,  habi- 
» tant  de  vaftes  plaines , d’où  ils  découvrent  le  ciel  de  toutes 
» parts , ont  les  premiers  obfervé  le  cours  des  Aftres , ils  ont 
» été  aulü  les  premiers  qui  ont  appris  à la  pofterité  les  effets 
» qu’ils  ont  cru  devoir  leur  attribuer  ; & ont  fait  de  leurs 
» Obfervations  une  fcience , par  laquelle  ils  prétendent  pou- 
» voir  prédire  à chacun  ce  qui  lui  doit  arriver , & quelle  def- 
» tinée  lui  eff  préparée  dès  là  naiffance  ».  Un  paffage  du  Pro- 

f»hete  Ifaïe  nous  apprend  que  cet  art  de  prédire  l’avenir  par 
e moyen  des  Aftres , étoit  très-ancien  dans  la  Chaldée , ôc 
en  particulier  à Babylone  qui  en  étoit  la  Capitale  : Appelle 
maintenant  à ton  fecours , dit  ce  Prophète  (2)  en  apoftrophant 
cette  ville  idolâtre , les  Augures  qui  obfervoient  les  Aftres , &, 
qui  fupputoient  les  mois  pour  t’annoncer  F avenir . 

Voila  donc  l’Aftrologie  judiciaire  connue  en  Chaldée  dès 
les  temps  les  plus  reculés  : c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
certain  fur  l’origine  de  cette  fcience.  Car,  ferions-nous  plus 
avancés , quand  il  ferait  vrai , comme  le  dit  Suidas , que  Zo- 
roaftre  & Oftanes  en  furent  les  inventeurs , puifqu’il  relierait 
toujours  beaucoup  de  difficultés  fur  le  pays  de  ces  deux  per- 
fonnages , & encore  plus  fur  le  temps  où  ils  ont  vécu  ? Des 
témoignages  de  Bftofe  & d’Eupoleme , cités  par  Eufebe  (j)  > 
nous  apprennent  à la  vérité  qu’ Abraham  étoit  fort  verfé  dans 
la  connoiffance  des  Aftres  * & poffedoit  ce  qu’on  appelloit 
anciennement  la  fcience  Chaldaïque  ; mais  ces  deux  Auteurs 
n’ont  pas  diftingué  l’Aftronomie , à laquelle  peut-être  ce  faint 
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Patriarche  s’appliqua , d’avec  l’Aftrologie  judiciaire  : car  il  eft 
fbuvent  arrive  que  l’on  a confondu  ces  deux  fciences , quoi- 
que l’une  foit  auffi  fage  & auffi  utile , que  l’autre  eft  vaine  ôc 
frivole. 

De  la  Chaldée  cette  lcience  paffa  en  Egypte , où  elle  fut 
fort  cultivée , comme  on  l’a  déjà  remarqué , ôc  de  l’Egypte 
dans  la  Grece  ; c’eft  le  chemin  ordinaire  des  fciences , des 
arts , ôc  des  fables.  Les  Grecs  vains  & curieux  s’y  appliquèrent 
beaucoup  ; ôc  Chilon  Lacedemonien , l’un  des  fept  Sages  de 
la  Grece,  fut,  dit -on,  le  premier  qui  s’y  addonna.  De  la 
Grece  elle  fut  portée  dans  les  autres  pays  occidentaux , où 
elle  fit  tant  de  progrès , que  jamais  aucune  fcience  ne  fut  plus 
univerfellement  répandue. 

Je  n’ai  pas  deftein  de  m’étendre  fut  fes  progrès , encore 
moins  fur  les  pratiques  differentes  qu’employ oient  les  Aftrolo- 
gues , pour  parvenir  par  l’infpeâion  des  Aftres  à la  connoif- 
lknce  de  l’avenir  : rien  de  fi  frivole  que  les  principes  'fur  lef 
quels  ils  fe  fondoient.  En  effet , qu’eft-ce  que  cet  état  du  ciel 
que  prend  l’Aftrologue,  & fur  quoi  appuye-t’il  les  prédirions 
qu’il  en  tire  ? Les  Anciens  Aftronomes  avoient  divifé  le  Zo- 
diaque en  douze  portions , ôc  avoient  donné  des  noms  aux 
douze  Conftellations  qui  le  formoient  ; mais  elles  pouvoient 
en  avoir  d’autres , ôc  les  avoient  en  effet  dans  d’autres  Planif- 
pheres.  La  Sphere  barbarique , dit  Firmicus , étoit  entière- 
ment differente  de  celle  des  Grecs  Ôc  des  Romains , ôc  celle 
des  Chinois  differoit  encore  des  unes  ôc  des  autres.  Dans  la 
Sphere  grecque , les  Planètes  portoient  les  noms  de  fept  Di- 
vinités ; les  Arabes  qui  auroient  cru  commettre  une  Idolâtrie , 
s’ils  avoient  placé  des  figures  humaines  dans  le  ciel , avoient 
mis  à leur  place , des  animaux  ou  d’autres  chofes  5 des  Paons , 

[>ar  exemple , à la  place  des  Jumeaux  ; une  gerbe  , au-lieu  de 
a Vierge  ; un  carquois , pour  le  Sagittaire , ôcc.  tout  cela  a 
été  arbitraire.  D’où  vient  donc  que  les  Aftrologues  jugeoient 
du  tempérament  ôc  des  aérions  des  hommes  nés  fous  l’afpeét 
de  ces  Planètes  ou  de  ces  Conftellations , eu  égard  à leurs 
noms  f Pourquoi  difoient-ils  que  celui  qui  étoit  né  fous  le 
Signe  de  la  Vierge  étoit  chafte  ? Que  ceux  à la  naiffance  des- 
quels avoit  prefiaé  Venus , étoient  galants  ôc  amoureux  ? Que 
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Mercure  rendoit  vif  & ingénieux  ; Saturne  fage  & prudent; 
que  la  Lune  fâifoit  les  bons  navigateurs  ; Mars , les  guerriers , 
êcc  ? ces  Conftellations  6c  ces  Planètes  avoient  elles  le  moin- 
dre rapport  avec  les  fymboles  qui  les  reprefentoient  ? Et  pour- 
quoi avoient-elles  ce  même  rapport  dans  les  pays  où  on  les 
reprefentoit  différemment  ? 

D’ailleurs , qui  peut  fe  vanter  de  prendre  au  jufte  l’état  du 
ciel , au  moment  de  la  nailfance  de  quelqu’un  ; de  ce  ciel  > 
qui  change  à chaque  inftant , êc  qui  eft  fi  prodigieufetnent 
éloigné  de  nous  ? Mais  pourquoi  entreprendre  de  réfuter  ces 
abfurdités  ? Tant  d’autres  l’ont  fait  avant  moi , ôc  il  eft  fi  aifé 
de  triompher  fur  ce  fujet , que  le  fuccès  ne  doit  guere  flatter. 
N’eft-il  pas  évident  en  effet , je  dis  d’une  évidence  à faire  reve- 
nir les  plus  opiniâtres  6c  les  plus  entêtés,  que  ces  corps , qui  rou- 
lent dans  des  efpaces  fi  éloignés  de  nous  ,ne  fçauroient  diriger 
fi  jufte  leurs  influences  , ( c’eft-à-dire , les  petits  corpufcules 
qui  s’en  détachent,  car  je  défie  que  l’on  conçoive  autrement 
leur  attion  ) quelles  viennent  fans  que  rien  les  détourne , tomber 
directement  fur  notre  terre  qui  n’eft  qu’un  point  invifible  à 
leux  égard,  où  il  leur faudroit plufieurs  années  pour  y arriver, 
quand  même  elles  iroient  aufli  vite  qu’un  boulet  de  canon  ; fur 
un  Royaume , fur  une  Province , fur  une  Ville  , fur  une  mai- 
fon , 6c  en  particulier  fur  un  homme , qui  n’y  occupe  qu’un 
très-petit  efpace  ? Comment  concevroir-on , quand  même  ces 
corpufcules  arriveroient  dans  l’endroit  où  naît  un  enfant , 
qu’ils  puffent  déterminer  toutes  les  a étions  de  fa  vie,  avec 
lefqueues  ils  n’ont  certainement  aucune  liaifon  ; agir  fur  fes 
penfées,  fur  fa  liberté  , 6c c ? Par  quel  excès  d’extravagance 
a-t’on  donc  ofé  avancer , que  ces  influences  agiflfoient  fi  puif- 
famment  fur  nous,  quelles  détcrminoient  toutes  nos  aétions  ; 
qu  elles  nous  portoient  au  bien  ou  au  mal  ; qu’elles  formoient 
nos  temperamens , nos  inclinations , nos  habitudes  f Comment 
a-t'on  pu  dire  ferieufemcnt  que  le  Signe  du  Belier  prefidoit  à 
la  tête  ; le  Taureau , au  gofier;  les  Jumeaux  , à la  poitrine; 
le  Scorpion  , aux  entrailles  ; les  Poiffons  > aux  pieds  : que  le 
Lion  donnoit  la  force  ; que  les  afpeéts  differens  de  ces  Signes 
étoient  caufe  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  difpofition  de 
nos  corps  ? Qu’il  falloit  bien  fe  donner  de  garde , par  exem- 
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pic,  de  prendre  medecine  fous  l’afpeft  du  Taureau,  parce 
que  , comme  cet  animal  rumine , on  la  vomiroit  ; ainfi  que 
mille  autres  extravagances  que  faurois  honte  de  rapporter  ? 

FinilTons  ce  Chapitre  fit  ce  Livre  par  une  reflexion.  Nous 
feroit-il  avantageux  de  penetrer  dans  cet  avenir , qu’on  s’eft 
tant  efforcé  de  connoître  ? Non  certainement,  ÔC  c’eft  avec 
une  fageffe  infinie,  que  Dieu  nous  l’a  caché,  comme  le  dit 
Horace  : 

Prudens  futuri  temporis  exilum 

Caltgtnoja  no£le  premit  Deus. 

Rien  n’eft  li  touchant  ni  fi  beau  que  ce  que  dit  Cicéron  à cette  (i)DeDir. 
occafion  (1).  » Dans  quelle  tnftelïe  n’auroit  pas  été  plongé  ^ »• 

» Priam  le  relie  de  fa  vie  , s’il  avoit  fçu  le  fort  fbnefte  qui  lui 
» étoit  refervé  ? Les  trois  Confulats  de  Pompée , fes  trois 
» Triomphes,  lauroient-ils  rendu  fenfible  à la  moindre  j^ie y 
» s’il  avoit  pû  prévoir , ce  que  nous  ne  fçaurions  dire  nous- 
» mêmes  fans  verfer  un  torrent  de  larmes , qu’un  jour , après 
» la  perte  d’une  bataille  fit  la  déroute  entière  de  fon  armée  y 

* il  (croit  rué  dans  les  deferts  de  l’Egypte?  Et  qu’auroit  penfé 
» Cefar , s’il  avoit  fçu  aufli  qu’au  milieu  de  ce  même  Sénat, 

* qu’il  avoit  renrpli  de  fes  amis  & de  fes  créatures  , près  de 
» la  Statue  de  Pompée,  à la  vue  de  fes  Gardes,  il  feroit 
» percé  de  coups  par  fes  meilleurs  amis , fit  fon  corps  aban- 
» donné , fans  que  perfonne  o(at  en  approcher  ? Il  eft  donc 
» plus  utile  fie  plus  avantageux  pour  nous  d'ignorer,  que  de 
» connoître  les  maux  qui  nous  font  refervés  ».  Certè  igitut 
ignorât io  futurorum  malor um  meltor  ejl , quàm  feitntia , 


E e e ii j 


Digitized  by  Google 


4 OS 


LIVRE  CINQUIEME, 

De  .jp  Nature  des  Dieux  ; de  leur  divijîon  en  plufieurs 

Clajfes. 

O UT  ce  qu’on  vient  de  voir  dans  les  deux 
Livres  précédents , regarde  l’Idolâtrie  en  ge- 
neral , fon  origine , fes  progrès.  On  a parlé 
dans  le  troifiéme  du  culte  que  le  Paganifme 
rendoit  à fes  fauffes  Divinités  ; de  tout  ce  qui 
fervoit  à ce  culte  , Temples  , Autels,  Bois 
facrés  , Sacrifices  , Prêtres,  Vi&imes  , &c. 
dans  le  quatrième , on  a parcouru  toutes  les  fortes  de  Divina- 
tion ; Oracles , Sibylles , Arufpices , Augures , ôcc.  Il  me  refte 
maintenant  à examiner  quelle  étoit  la  nature  de  ces  Dieux  » 
qui  ont  été  pendant  tant  de  fiécles  l’objet  du  culte  de  prefque 
toute  la  terre  ; quels  étoient  ceux  qu’on  regardoit  comme  leurs 
enfàns  ; enfin  à les  divifer  en  differentes  ClaflTes.  C’eft  dans  ce 
Livre  qu’après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  Philofophes 
anciens  fur  la  Divinité , je  prouverai  par  tout  ce  que  l’Anti- 
quité a de  plus  refpeâable , que  malgré  leurs  raffinemens , 
on  a cru  toujours  que  la  plupart  des  Dieux  avoient  été  des 
hommes  , fujets  à la  mort  comme  ceux  qui  les  adoroient;  6c 
j’efpere  que  cet  article  de  la  Théologie  payenne  fera  prouvé 
d’une  maniéré  qui  ne  foufliira  point  de  répliqué. 
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CHAPITRE  I. 

De  la  Nature  des  Dieux. 

IL  n’y  a rien  au  monde  fur  quoi  les  anciens  Philolofophcs 
ayent  tant  raifonné , que  fur  la  nature  des  Dieux  ; mais  nous 
ne  connoiflfons  que  très-imparfaitement  leurs  Syftêmes,  ôc 
fans  Diogene  Laerce  & Cicéron  qui  nous  ont  confervé  l’hif- 
toire  de  leurs  opinions , 1 un  dans  les  vies  des  Philofophes  , 
l’autre  dans  fes  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux , nous  les 
ignorerions  entièrement.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux  Auteurs,  & que  le  premier 
eft  un  guidé  beaucoup  moins  (ïïr  que  le  fécond , qui  paroît 
parfaitement  inftruit  de  fa  matière  : mais  comme  il  la  traite  en 
Académicien , on  a fouvent  de  la  peine  à demêler  quel  eft  fon 
fenriment.  Ce  fçavant  Auteur  introduit  dans  fon  Ouvrage  trois 
Philofophes  de  Seâes  oppofées , un  Epicurien , un  Stoïcien  , 
& un  Académicien , qui  difputent  fur  la  Nature  des  Dieux. 
Quant  aux  deux  premiers , ils  ont  chacun  leurs  dogmes , & 
fe  croyent  à l’exclufion  l’un  de  l’autre  en  poffeffion  de  la  vé- 
rité ; mais  l’Academicien , qui  ne  vent  fe  rendre  qu’à  l’évi- 
dence, les  arrête  tour  à tour , leur  découvre  rillufion  de  leurs 
préjugés , & ne  fonge  lui-même  à fe  garantir  de  l’erreur,  qu’en 
n’affirmant  rien  de  pofitif. 

On  voit  d’abord  que  ce  n’eft  point  dans  leurs  fyftêmes  qu’il 
faut  efperer  de  trouver  une  idée  jufte  de  la  Divinité , & s’ils 
le  font  égarés  dans  leurs  vaines  fpeculations , comme  l’Apôtre 
le  leur  reproche , c’eft  fur-tout  lorfqu’ils  ont  voulu  parler  des 
Dieux.  Ils  n’avoient  même  fecoué  le  joug  de  l’Idolâtrie  grof- 
liere  de  la  Grece  & de  Rome , que  pour  la  remplacer  par 
de  vaines  fubtilités , ou  fouvent  même  en  imaginant  des  fyftê- 
mes pires  que  le  Polytheïfme.  En  effet , qu’on  parcoure  tout 
l’Ouvrage  de  Cicéron  ; qu’on  examine  les  fentimens  des  Phi- 
lofophes qu’il  a rapportés  avec  tant  de  connoiffance , on  verra 
que  ceux  qui  font  les  plus  orthodoxes  ; c’eft-à-dire , ceux  qui 
fuppofent  un  Etre  indépendant  de  la  matière , une  Intelligence 
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infinie  Ôc  éternelle , un  premier  moteur  qui  donne  au  monde 
l’ordre  que  nous  lui  voyons , fuppofent  en  môme  temps  l’éter- 
nité de  cette  matière,  ôc  qu’aucun  d’eux  n’a  ni  compris  , ni 
admis  la  création , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  une  autre 
occafion.  C’eft,  fi  on  ne  veut  point  fe  faire  illufion,  à quoi  fe 
rapportent  les  opinions  de  tous  les  Phiiofophes. 

Il  faut  obfervtr  encore  que  les  Phiiofophes  n’ont  étudié  la 
nature  des  Dieux , que  par  rapport  aux  chofes  fenfibles , dont 
ils  cherchoient  à connoitre  l’origine  ôc  la  formation  ; ôc  qu’au- 
lieu  de  foumettre  la  Phyfique  à la  Théologie , ils  ne  fondoient 
leur  Théologie  que  fur  la  Phyfique.  Ainfi  les  differentes  ma- 
niérés dont  ils  concevoient  l’arrangement  de  l’Univers  , fai- 
foient  leurs  differentes  croyances  fur  la  Divinité.  Car  que  l’on 
dife  avec  Thaïes  que  l’eau  eft  le  principe  de  toutes  chofes , 
ôc  que  Dieu  eft  cette  Intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l’eau  ; on  lui  répondra  que  cette  Intelligence  n’a  pas  formé 
l’eau  donc  elle  fe  fert.  Si  quelqu’un  prétendoit  avec  Anaxi- 
mandre  que  les  Dieux  reçoivent  1 être , qu’ils  naiflcnt  ôc  meu- 
rent de  loin  à loin , ôc  que  ce  font  des  mondes  innombrables  > 
(i)  De  Nat.  n’auroit-on  pas  raifondelui  dire  avec  Cicéron  (i)  ; Peut-on 
Deur.  L.i.  admettre  un  Dieu  qui  ne  foit  pas  éternel  ? 

Si  un  Difciple  d Anaximene  prétendoit  que  l’air  eft  Dieu , 
qu’il  eft  produit , qu’il  eft  immenfe  Ôc  infini , qu’il  eft  toujours 
en  mouvement:  mais  l’air  , lui  diroit-on  , n’ayant  point  de  for- 
me , comment  pourroit-il  être  Dieu , puifque  Dieu  en  doit 
avoir  une , ôc  même  une  très-belle  ? Outre  cela  , dire  qu’il 
eft  produit , c’eft  dire  qu’il  eft  periffable.  Anaxagore,  Eleve 
d’ Anaximene,  étoit  fans  doute  plus  raifonnable,  puifqu’il  fou- 
tenoit  que  le  fyftême  ôc  l’arrangement  de  l’Univers,  étoient 
l’ouvrage  de  la  puiffance  ôc  de  la  fageflfe  d’un  Etre  infini  ; 
mais  cet  Etre , fi  fage  ôc  fi  puiffant , n’avoit  pas  fait  cet  Univers 
auquel  il  donne  l’arrangement. 

(0  Loc.dc.  Si  Pythagore  croyoit , comme  le  rapporte  Cicéron  (2); 
•que  Dieu  étoit  cette  ame  répandue  dans  tous  les  Etres  de  la 
nature , ôc  dont  les  âmes  humaines  étoient  tirées  ; outre  que  ce 
fyftême  ne  fera  autre  chofe  que  le  pur  materialiftne  de  Straton 
ôc  de  quelques  autres,  il  fera  aifé  de  triompher  avec  Cicéron, 
en  lui  objectant  que  fi  cela  étoit , Dieu  feroit  déchiré  ôc  mis 
• en 
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en  pièces , quand  ces  âmes  s’en  détachent  ; qu’il  fouffriroit  : 

Or  un  Dieu  n’eft  pas  capable  de  fouffrir.  Pourquoi  d’ailleurs 
1’efprit  de  l’homme  ignore-t’il  quelque  chofe  s’il  eft  Dieu  ? 

Si  Parmenide  s’oflre  fur  les  rangs  pour  prouver  que  Dieu 
eft  femblablt  à une  Couronne  > à un  Cercle  lumineux  ôc  noa 
interrompu  , qui  environne  le  Ciel  : on  lui  demandera  avec 
Cicéron  , où  il  prend  dans  ce  Cercle  la  figure  divine  , & 
comment  il  fe  peut  faire  qu’il  y ait  du  fentiment  ? Si  le 
même  Philofophe  divinife  la  guerre,  la  difeorde,  la  cupi- 
dité , mille  autres  chofes , qui  bien-loin  d être  immortelles  > 
font  détruites  par  la  maladie , par  le  fommeil  > par  1 oubli,  par 
le  temps  feul  ; on  aura  raifon  de  traiter  de  chimères  ôc  de 
vifions , de  femblables  hypothefes. 

Si  Democrite  donne  la  qualité  de  Dieu , & aux  images  des 
objets  qui  nous  frappent , ôc  à la  nature  qui  fournit , qui  en- 
voyé ces  images,  ôc  aux  idées  dont  elles  nous  rempliffent  « 
i’efpritt  qu’après  cela  il  aflùre  que  rien  n’eft  étemel,  parce  que 
rien  ne  demeure  éternellement  dans  le  même  état  : n eft-ce 
pas , lui  dira-t’on  avec  le  même  Cicéron , détruire  ôc  renverfer 
d'un  feul  coup  l'exiftence  des  Dieux,  & toutes  les  opinions 
qui  l’établiflent  ? 

» Pour  ce  qui  regarde  Platon,  dit  le  meme  Auteur  (1) , il  (0  Loc.  a% 
» faudrait  un  long  difeours  pour  expofer  fes  variations  fur 
» cette  matière.  Dans  le  Timée' , il  dit  que  le  Pere  de  ce 
» monde  ne  fqauroit  ctre  nommé;  & dans  fes  Livres  des 
» Loix,  qu’il  ne  faut  pas  être  curieux  de  fçavoir  proprement 
> ce  que  c’eft  que  Dieu.  Quand  il  prétend  que  Dieu  eft  în- 
» corporel , c’eft  nous  parler  d’un  Etre  incompréhensible , ôc 
» qui  ne  pourrait  avoir  ni  fentiment , ni  fageffe , ni  plaiftr  i 
» attributs  effentiels  aux  Dieux.  Il  dit  aufïi , ôc  dans  leTimée  ôc 
, dans  les  Loix , que  le  Monde , le  Ciel , les  Aftres , la  Terre , 

» les  Ames,  les  Divinité?  qui  nous  enfeignent  la  Religion  de 
» nos  Peres,  il  dit  que  tout  cela  eft  Dieu  ; opinions , conu- 
» nue  toujours  le  même  Auteur , qui  prifes  en  particulier , 

, font  évidemment  fauffes , ôc  prifes  toutes  cufemble,  fe  con- 
, tredifent  prodigieufement  ».  . . 

Xenocrate , dit  encore  Cicéron  (2) , qui  avoit  eu  le  même  (»)  J M. 
Maître  qu’Ariftote,  ne  raifonne  pas  mieux  que  lui  fur  cette 
Tome  1. 
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matière  , puifqu’il  admet  huit  Dieux , dont  les  Planètes  en 
font  cinq  : mais  j’ai  affez  parlé  ailleurs  de  cette  opinion  qui  met- 
toit  les  Aftres  au  nombre  des  Dieux.  Pour  celle  des  Stoïciens 
qui  y ajoutoientles  Hommes  illuftres.  je  la  referve  pour  le  Cha- 
fuivant.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  celles  des  autres  Phi- 
sphes  .puifqu’il  fuffit  de  fçavoir  quelles  fe  reduifent  toutes  à 
trois  Clafles.  La  première  eft  celle  des  Philofophes  materia- 
liftes , qui  croyoient  que  la  matière  toute  feule , privée  de 
fentiment  fie  de  raifon , avoit  pu  former  le  monde  ; foit  que 
l'un  des  Elemens  produisît  tous  les  autres , comme  Thalès 
i’afluroit  de  l’eau  ; fpit  que  la  matière  étant  partagée  en  une 
infinités  d’ Atomes , ces  Atomes  , à force  de  voltiger  fortui- 
tement dans  le  vuide , ayent  pris  enfin  des  formes  regulieres , 
ainfi  que  la  cru  Epicure. 

La  fécondé  eft  celle  de  ces  Philofophes  plus  éclairés , qui 
- s’élevèrent  juiqu’à  cette  notion , qu’il  y a dans  le  monde  un 
trop  bel  ordre,  pour  n’être  pas  l’effet  d’une  caufe .intelli- 
gente ; mais  ne  concevant  rien  qui  ne  fiât  materiel , ils  crurent 
que  l’Intelligence  fàifoit  partie  de  la  matière  ; ôc  ils  attribuè- 
rent cette  perfedion  au  feu  de  l’Æther,  ou  de  la  matière  la 

ÏIus  fubtile  & la  plus  agitée.  La  troifiéme  enfin , eft  celle  de  ces 
hilofophes  qui  comprenant  que  l’Intelligence  ne  pouvoit 
être  materielle,  conclurent  qu’il  fàlloit  la  diftingucr  abfolument 
de  tout  ce  qui  eft  corps  : mais  en  même  temps  ils  crurent , com- 
me on  l’a  déjà  dit,  que  les  corps  exiftoient  indépendamment 
de  cette  Intelligence , dont  le  pouvoir  fé  bornoit  à les  mettre 
en  ordre  & à les  animer. 

Je  n’ajoute  rien  ici  à ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  ces  anciens 


Philofophes  Egyptiens , qui  fous  le  nom  de  Cneph  compre- 
noient  un  premier  Etre . de  la  bouche  duquel  lortoit  1 œuf 
primitif , dont  les  autres  êtres  étoient  émanés.  Je  ne  m’éten- 
drai pas  même  davantage  fur  cette  matière,  qui  regarde  plus 
l’Hiftoire  de  la  Phifofophie , que  celle  de  la  Religion.  Ceux 

3ui  voudrait  s’inftruire  plus  particuliérement  des  opinions 
es  Philofophes  fur  la  Divinité  , pourront  confulter , outre 
Diogene  Laerce  & Cicéron , l’Hiftoire  de  la  Philofophie , par 
Stanley  , 6c  l’Ouvrage  intitulé  , Syftême  Intellectuel , par 
Cudword  : venons  à quelque  çhofe  de  plus  particulier  à k 
Mythologie. 
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CHAPITRE  IL 

Où  ton  examine  plus  particulièrement  la  Nature  des 
Dieux  du  Paganijme. 

CE  n’étoit  point  fur  ces  vaines  fpeculations  , qu’avait  été 
formée  la  Théologie  Payenne.  Au  contraire , ce  ne  fut 
que  pour  la  réformer  ôc  la  dégroflir  , que  les  Philofophes  ima- 
ginèrent tant  de  differens  fyftêmes.  C’eft  de  la  nature  des  Dieux 
qui  étoient  véritablement  l’objet  du  culte  établi  dans  le  Paga- 
nifme , que  je  veux  parler , ôc  d'abord  il  fe  prefente  un  point 
important  à examiner.  Ces  Dieux  avoient  - ils  tous  été  des 
hommes  ? Y en  avoit-il  du  moins  qui  l’euffent  été  f Je  fuis 

(>erfuadé  qu’on  jugera  inutile  l’examen  de  la  fécondé  partie  de 
a queftion.  On  a toujours  oui  dire,  on  a lu  dans  differens 
Auteurs  , foit  anciens  , foit  modernes , qu’on  avoit  élevé  au 
rang  des  Dieux , qu’on  avoit  honoré  d’un  culte  public  , des 
hommes  iiluftres.  Cependant  nous  voyons  qu’il  y a quelques 
Sçavans  qui  après  avoir  ferieufement  examiné  des  opinions 
generalement  adoptées , ne  les  trouvent  pas  toujours  appuyées 
lut  de  foiides  fonaemens  ; j’en  connois  qui  prétendent  qu’il  n’y 
eut  jamais  aucun  homme  qui  ait  été  adoré  comme  Dieu.  C’eft 
donc  fur  cette  fécondé  partie  de  la  queftion  que  je  m’éten- 
drai davantage  , & j’efpere  le  prouver  fans  répliqué  ; car 
pour  la  première  , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  jamais  eu  d’Au- 
teur , ni  ancien  ni  moderne , qui  ait  cru  que  tous  les  Dieux 
des  Payens  ayent  été  des  hommes.  Qu’on  fe  rappelle  ce  que 
j’ai  dit  en  parlant  de  l’origine  ôc  du  progrès  de  1 Idolâtrie  (t)  : (1)  Lir.nr. 
j'ai  fait  voir  quelle  n’avoit  pas  été  d’abord  auffi  monflrueufc 
quelle  le  fut  dans  la  fuite  ; que  l’idée  du  premier  Etre , du 
Créateur  de  l’Univers  s’étant  infenfiblement  effacée,  onl’avoit 
d’abord  attachée  à des  objets  fenfibles  ; que  les  Aftres  , fur- 
tout  le  Soleil  ôc  la  Lune  dont  l’éclat  frappoit  le  plus  vive- 
ment, ôc  dont  les  influences  paroilfoient  agir  plus  immé- 
diatement fur  nous , avoient  attiré  les  premiers  hommages , 

& avoient  été  les  premiers  Dieux  » que  de  l’adoration  des 
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Affres,  on  étoit  venu  à celle  des  élemens,  des  fleuves,  des 
fontaines,  ôcc.  enfin  à celle  de  toute  la  nature.  J’ajoute  que 
c’étoit  le  fentiment  de  la  plûpart  des  Philofophes.  Cicéron 
rapportant  celui  de  Chryfippe  (1),  dit  qu’il  penfoit  que  l’air 
étoit  Jupiter  ; que  la  mer  étoit  Neptune , que  la  terre  étoit 
Cerès , ôcc  : Denique  dijputat  Æthcra  tjjc  eum , quem  hommes 
Jovem  appellant  ; quique  aer  per  maria  manaret , eum  ejje  Nep- 
tunum  ; terramque  eam  ejje,  qutt  Ceres  diceretur  : fimilique  ratione 
percurrit  vocabula  reliquorum  Deorum. 

Zenon,  au  rapport  de  Diogene  Laërce  (2),  difoit  à peu 
près  la  même  chofe  , puifque , félon  ce  Chef  des  Stoïciens , 
c’étoit  l ame  univerfelle  du  monde , qui  prenoit  differens  noms, 
fuivant  les  differens  rapports  de  fa  puiflance  : quelle  fe  nom- 
moit  Dm , parce  que  c’eft  elle  qui  opéré  tout  ; Athene , parce 
que  fon  empire  eft  dans  les  Cieux  ; Hera , à caufe  qu’elle  eft 
la  maîtreffe  de  l’Univers  ; L'ale ain , comme  preftdant  au  feu  ; 
ôc  Pofhdon , en  tant  qu’elle  étend  fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  parlant  de  la  Divinité,  dit  que  les  hommes  l’avoient 
diviféc  en  plufieurs  parties , pour  les  honorer  feparément 
fuivant  leurs  differens  Defoins  : Fragiles  & labortofa  mortalitas  , 
in  partes  ita  dtgejftt,  mfirmitatis  fua  memor , ut  portionibus  coleret 
quifque , quo  maxime  indtgeret  (j). 

Ce  que  je  viens  de  dire  donna  lieu  à ces  divifions  qui  parta- 
geoient  les  Dieux  en  differentes  Claffes , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ; fur-tout  en  celle  des  Dieux  naturels,  qui  étoient 
les  Affres  ôc  les  autres  parties  de  1 Univers  ; Ôc  des  Dieux 
animés  , c’eft-à-dire  , des  hommes  qui  avoient  reçu  les  hon- 
neurs de  l’Apotheofe.  Il  eft  donc  certain  que  le  Paganifme 
adoroit  d’autres  Dieux  que  les  hommes  déifiés , que  j’ai  prouvé 
même  ailleurs  n’avoir  été  que  le  dernier  objet  de  l’Idolâtrie, 
ôc  que  les  Affres  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme. 

Pour  venir  maintenant  à la  fécondé  partie  de  la  queftion 
que  je  me  fuis  propofé  d’examiner , je  foutiens  qu’il  y a eu 
des  hommes  aufquels  on  a véritablement  rendu  les  honneurs 
divins , ôc  que  les  Grecs  navoient  gueres  d’autres  Dieux , que 
des  hommes  déifiés.  Je  commence  par  le  témoignage  d’He- 
rodote , parce  que  c’eft  de  cet  Auteur  là  même  que  les  Sça- 
vans  dont  j’ai  prié,  s’appuient  pour  prouver  leur  prétention  : 
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voici  ce  que  ait  ce  célébré  Hiftorien  en  parlant  des  Perfes  (i). 

* Ils  n'ont  ni  Statues  ni  T emples , ni  Autels , & taxent  de  folie  c‘ 
» ceux  qui  en  ont  : la  raifon  en  eft , comme  je  penfe,  parce 

» qu’ils  ne  croyoient  pas  comme  les  Grecs  , que  les  Dieux 

* foient  nés  des  hommes  » : <tyàKn<tr a.  %.  »«*«*«  % Çapxi 

Vx  i»  rofta  miivfuioui  , iA><*,  ‘è  «7 <n  •mit Zen  fiuoU» 

tif  fêp  ifJLci  J'oxitt*  ori  tfn  aiilptt7nÇutz.S  oto/Lutmr  tv* 
t xjtn&np  »i  ÉAAwtr , 

Hérodote  fuppofe  donc  que  les  Grecs  croyoient  que  les 
Dieux  tiroient  leur  origine  des  hommes,  ou , ce  qui  revient 
au  même , qu  ils  avoient  été  des  hommes.  Je  ne  rapporte  point 
de  paflage  particulier  de  Diodore  de  Sicile , puisqu'il  faudroit 
copier  prefque  tous  les  premiers  Livres  de  fa  Bibliothèque , 
où  il  fuppofe  partout  que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes. 
On  ne  dira  pas  qu’il  n’ait  regardé  Saturne,  Atlas,  Jupiter, 
Apollon,  Bacchus,  ôc  tant  d’autres,  comme  des  Dieux,  & 
même  comme  les  premiers  Dieux  du  Paganifme  ; cependant 
il  en  parle  comme  d’hommes  illuftres  ; il  entre  dans  le  détail 
de  leurs  aôions  ôc  de  leurs  conquêtes , 6c  n’oublie  pas  l'hif- 
toire  de  leur  naiflance  ôt  de  leur  mort.  En  un  mot  tous  les 
Hiftoriens , les  Mythologues , ôc  les  Poètes , ont  penfé  fur  ce 
fujet  comme  Diodore  de  Sicile.  Perfonne  ne  doutera  que 
Jupiter  n'ait  été  la  grande  Divinité  des  Grecs  & des  Romains: 
cependant  on  nous  apprend  l’hiftoire  de  là  nailfance , celle  du 
ftratageme  dont  Rhea  fa  mere  fe  fervit  pour  le  dérober  à la 
cruauté  de  Saturne.  On  nous  parle  de  fon  éducation , de  fes 
conquêtes , de  fes  amours , de  les  enfàns  ; enfin  de  fa  mort  6c 
du  lieu  où  étoit  fon  tombeau.  On  dit  les  mêmes  chofes  des 
autres  Dieux.  < ,* 

On  pourroit  m’objeôer  que  des  Poètes  , du  moins  tels 

Ju’Hefiode  ôc  Homere , ne  devroient  pas  entrer  dans  la  lifte 
e ceux  que  je  cite  pour  prouver  cette  vérité  ; mais  comme 
ils  n’ont  pas  inventé  ce  qu’ils  difent  des  Dieux , ainfi  que  je 
l’ai  prouvé  ailleurs , ôc  qu’ils  n’ont  fait  que  fuivre  les  idées 
établies  de  leur  temps , on  doit  les  regarder  comme  les  pre- 
miers ôc  les  plus  anciens  témoins  de  la  tradition,  qui  portoic 
que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes. 

Quoique  les  Phiiofophes  aient  imaginé  differens  fyftêtne* 
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lur  la  Divinité  , ainli  qu'on  l’a  vû  dans  le  Chapitre  précédent, 
il  y avoir  cependant  parmi  eux  des  Se&es  coniidcrables  qui 
admettoient  des  hommes  déifiés  ; comme  celles  des  Stoïcien» 
de  des  Platoniciens,  du  moins  ceux  des  derniers  temps.  Cicéron, 
qui  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  développe 
avec  tant  d’art  les  opinions  des  premiers , dit.qu’ils  admettoient 
une  ame  uni verfelle , un  feu  aûif , vital , intelligent , qui  animoit 
toute  la  nature  ; ôc  que  tout  être  où  l’on  voyoit  quelque  effi- 
cacité finguliere  , ôc  où  ce  principe  actif  paroifioit  fe  mani- 
fefter  plus  clairement , meritoit  le  nom  de  Divinité  : ôc  par 
confequent  que  ce  titre  devoir  être  donné  aux  grands  hom- 
mes , dans  l’aine  defqueis  ce  feu  divin  étinccioit  avec  plus 
d’éclat. 

Jambliqué  qui  avoit  tant  travaillé  à épurer  le  fyftême  do- 
minant du  Paganifme , n’a  pu  cependant  s’empêcher  d’admet- 
tre une  Clafie  de  Dieux  animés , ôc  d’hommes  déifiés , comme 
on  le  verra  dans  un  autre  Chapitre.  Voila  donc  deux  Sectes 
de  Philofophes  qui , conformes  en  cela  aux  Poctes  ôc  aux  His- 
toriens . reconnoifïent  les  deux  efpeces  de  Dieux  dont  j’ai 
parlé,  des  Dieux  naturels,  ôc  des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  Auteurs  Grecs  on  pafle  à ceux  des 
Latins , on  trouvera  qu  ils  ont  établi  encore  plus  clairement 
la  Thefe  que  je  foutiens.  Varron , au  rapport  de  S.  Auguflin  ( 1 ), 
alloit  peut-être  un  peu  trop  loin,  puifqu’il  afluroit  qu’on  au- 
roit  de  la  peine  à trouver  dans  les  Ecrits  des  Anciens , des 
Dieux  qui  n’euflênt  pas  été  des  hommes.  Cicéron  dit  de  mê- 
me , que  dans  tous  les  temps  on  avoit  coutume  de  mettre  au 
rang  des  Dieux , ceux  qui  avoient  appris  aux  hommes  à fe 
fervir  d’alimens  propres  à conferver  la  vie  : Non  folùm  hac 
st  as , fed  tôt  a vtftentas , reperti  alimenti  gratta  , repertores  ‘ ut 
Deos  omnium  clarijftmos  honoravit(2)  : témoignage  decifif,  puif- 
qu’il prouve  non-feulement  que  des  hommes  ont  été  mis  au 
rang  des  Dieux,  mais  encore  des  grands  Dieux. 

11  ne  ferviroit  de  rien  de  m’obje&er  que  ce  n’eft  point  là  le 
fentiment  de  Cicéron,  qui  ne  fait  qu’expofer  dans  le  premier 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux , les  fentimens  des  Philofophes , 
qu’il  réfute  dans  la  fuite  ; car  outre  qu’on  ne  voit  pas  qu’il  ait 
rien  dit  de  contraire , on  peut  du  moins  conclure  de  ce  paf- 
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fagc  , qu’il  y avoit  eu  des  Philofophes  qui  avoient  foutenu  que 
la  plupart  des  Dieux  avoient  été  des  hommes  ; 6c  c’eft  tout 
ce  que  je  veux  prouver.  I(, , j 

Les  Livres  de  Labeo  dont  parle  Servius  (1) , feraient  très- 
propres  s’ils  exiftoient  encore , à prouver  la  même  prétention  : 
cet  Ouvrage  étoit  intitulé,  des  Dieux  animés  \ De  Diis  qutbus 
ongo  antmahs  tjl,  ôc  fuppofoient  la  diftinêtion  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , des  Dieux  naturels , tels  que  les  Affres , 6c  des  Dieux 
animés , ou  des  hommes  qu’une  ci'pece  de  confecration  éle- 
voit  au  rang  des  Dieux.  Servius  qui  avoit  lu  cet  Ouvrage, 
le  dit  pofuivement  : Labeo  in  Ltbrts  qui  appellantur , de  Dns 

Îuibus  ongo  antmahs  ejl , ait  ejfe  quatdam  facra  , quitus  animer 
umana  vertuntur  in  Deos , qui  appellantur  animales , quod  de 
animis  fiant.  Servius  lui-même  parle  comme  Labeo,  puifqu’en- 
tre  les  differentes  étymologies,  du  mot  lndtgete , il  rapporte 
celle  ci  : f^el  cette  Indigetes  Junt  Dti  ex  homimbus  fach. 

Mais  ce  n’étoicnt  pas  feulement  les  Grecs  ôc  les  Romains 
qui  penfoient  ainfi  fur  les  Dieux  : les  Egyptiens  6c  les  Phéni- 
ciens. en  avoient  la  même  idée.  Sanchoniarhon , dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  fécond , avoit  fait  dans  fon  Ouvrage 
fhiffoire  des  anciens  Princes  qui  avoient  mérité  d’être  élevés 
au  rang  des  Dieux , 6c  que  de  très-fçavans  hommes  croient 
avoir  été  les  Patriarches  eux-  mêmes.  Philon  de  Byblos  fon 
traducteur , obferve  que  Taüt  avoit  de  même  écrit  l’hifloire 
des  anciens  Dieux , que  des  Auteurs  des  fiecles  fuivans  avoient 
tournée  en  allégorie.  Il  fait  enfuite  une  diftinction , qui  prouve 
bien  ce  que  j’ai  deffein  d’établir.  » Les  Anciens,,  dit-il,  avpient 
» de  deux  fortes  de  Dieux  ; les  uns  étoient  immortels,  comme 
» le  Soleil,  la  Lune,  les  Affres,. 6c  les  Elçmens  ; les  autres 
» mortels,  c’eft -à- dire ,.les  grands  hpmmej^qqi  par  leurs 
p belles  actions  , ou  pat  futilité  qu’ifô  -avaient  procurée  au 
» genre  humain , avoient  nrçrité  d’être  mis  au  rang  des  Dieux  > 
* ôc  avoient  comme  ceux  qui  de- leur  natutç  éroient  jmmor- 
p tels , dos  T empies , des  Colonqps , un  culte  Religieux , ôcc  ». 

On  peut  prouver  la  même  vérité  $rçr  les, Livres. S aints  ,,qui 
en  nous  apprenant  que  les  Sacrifices  des  Payais  n’étoientque 
des  Sacrifices  des  morts , fuppofent  en  même  temps  que  ceux 
à qui  on  les  offrait , avoient  été  des  hommes.  Je  joindrais  le 
i'u 
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puffage  du  Livre  de  la  Sagefle,  où  il  eft  fait  mention  d’un 
pere  qui  fait  faire  la  reprefentarion  d’un  fils  qu’il  a perdu, qu’il 
honore  comme  un  Dieu,  & qui  devint  dans  la  fuite  une  Di- 
vinité  publique,  fi  je  ne  l’avois  déjà  rapporté  en  parlant  de 
<0  Liv.  III.  l’origine  ôc  du  progrès  de  l’Idolâtrie  (>). 

H ,s;-  Enfin  on  peut  oppofer  à ceux  qui  ne  fe  rendraient  pas  à 

toutes  ces  preuves,  1 autorité  des  premiers  Peires  de  i’Egüfe, 
& des  Apologiftes  de  la  religion  Chrétienne  ; Perfonnages 
fqavants  ôc  mieux  inftruirs  fans  doute  du  fyftême  payen  qu  ils 
ont  combattu  avec  tant  davantage , que  nous  qui  fommes  trop 
éloignés  du  temps  où  il  a été  la  Religion  dominante , pour 
pouvoir  en  juger  aufii  bien  qu’eux. 

L’objection  la  plus  forte  que  les  Philofophes  leur  faifoient, 
étoit  qu’on  ne  devoit  regarder  ce  que  les  Poëtes  avoient  ra- 
conté des  Dieux , que  comme  des  fixions  éclofes  de  leur 
cerveau  j fie  que  dans  le  vrai , le  culte  public  fe  rapportoit  à des 
Etres  immortels  fit  à des  Intelligences  fuperieures  , qui  prefi- 
doient  au  gouvernement  du  monde  : ce  qui  étoit  fi  certain , 
ajoutoient-ils , que  tout  le  monde  avoir  regardé  comme  un 
Athée , Evhemere,  pour  avoir  prétendu  que  les  Dieux  avoient 
été  des  hommes  mortels  \â).  Mais  nos  Apologiftes  ne  fe  taillè- 
rent point  éblouir  pat  cette  objection  : ils  prouvèrent  à ces 
Philofophes  que  l’allegorie  étoit  venue  trop  tard,  qu’elle  étoit 
de  leur  invention , ôc  qu’ils  ne  l’employoient  que  pour  épurer 
un  fyftême  également  abfurde  6c  monftrueux.  Ils  leur  firent 
voir  par  une  tradition  confiante  fie  fuivie , que  les  premiers 
hommes , gens  groftïers  fie  fans  étude , n’avoient  point  tant 
raffiné  en  matière  de  Religion , 6c  avoient  de  bonne  foi  rendu 
les  hohiniages  divins  à ceux  qui  leur  avoient  ou  appris  les 
Arts  neceffaires  à la  vie , ou  rendu  quelqu’autre  fervice  im- 
portarVt.  'Et  pour  le  prouver  avec  plus  de  fùccès  ; ils  fe  fervirent 
des  temoignages  de  Varron,  de  Cicéron, 6c  de  plufieurs  autres 
"Anciens  que  )è  n’ai  pas  rapportés  , car  cet  article  du  Syfiême 
payen  eft  celui  fur  lequel  ils  fe  font  le  plus  étendu  , ôc  qu’ils 
Ont  prouvé  avec  plus  de  folidité.  Il  eft  donc  évident , fuivant 
ces  differens  Auteurs,  que  parmi  les  Dieux  des  Payens,  il  y 
. . • - " i " • ' '•«*  •.  ‘ 

“ Voyez  Ie;  Chapitre  fuitaht,  où  il  fera  parle  de  cet  Auteur. 

en 
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Étt  avoit  qui  avoient  été  des  hommes  : mais  comme  on  fait 
des  objections  contre  cette  opinion , je  vais  les  propofer,  ôc 
y répondre. 


CHAPITRE  III. 

Où  r on  répond  aux  objectons  qu’on  peut  faire  contre  T opi- 
nion que  plufieurs  Dieux  des  Payens  ont  été  des  hommes  ; 
avec  de  nouvelles  preuves  qui  la  confirment. 

LA  première , & peut-être  la  plus  forte  des  objeûions , 
eft  que  fi  l’on  avoit  crû  qu’il  y eût  des  Dieux  qui  avoient 
été  des  hommes , on  n’auroit  pas  regardé  Evhemere  comme 
un  Athée , pour  l’avoir  foutenu  dans  l’Hiftoire  qu’il  publia  à 
ce  fujet , fous  le  titre  d 'Hiftoire  Sacrée.  Avant  cjue  de  repon- 
dre à cette  difficulté , il  eft  bon  de  faire  connoitre  cet  Auteur 
& fon  Ouvrage. 

Les  Anciens  ne  font  point  d’accord  fur  le  lieu  où  nâquit 
Evhemere  ; mais  fans  entrer  dans  des  difcuffions  critiques  qui 
m’éloigneroient  de  mon  fujet , 6c  fur  lefquelles  on  peut  con- 
fulter  la  Diflertation  de  M.  l’Abbé  Sevin  (a) , je  m’en  tiens 
au  fentiment  de  Polybe , qui  dit  qu’il  étoit  Meflenien  d’ori- 
gine. CafTender,  Roi  de  Macedoine  (b)  auquel  il  s’attacha , le 
combla  de  bienfaits , ôc  lui  donna  des  Emplois  confiderables» 

Ce  fut  par  les  ordres  de  ce  Prince  qu’il  entreprit  des  voyages 
de  long  cours , 6c  ce  fut  dans  une  Relation  d’un  de  ces  voya- 
ges , qu’il  publia  cette  Hiftoire  des  Dieux,  qui  lui  attira  tant 
de  reproches.  Cet  Ouvrage  6c  la  traduction  latine  qu’en  avoit 
faite  Ennius , ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui , 6c  il  y a toute 
apparence  qu’on  en  fupprima  les  exemplaires , autant  qu’il  fut 
poflible.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  lu  cette  Relation , en 
parloit  dans  le  fixiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  ; mais , comme 
on  fçait,  ce  Livre  eft  perdu.  Heureufement  Eufebe  (i)  nous  Er' 

(<i)  Voyca.  les  Mémoires  de  l'Academie  des  Belles-lettres , Tome  flll. 

(a)  C'eft  le  fécond  des  SuccefTeurs  d'Alexandre  ; ainfi  il  eft  aifé  de  fçevoir  etj 
ipel  temps  Evhemere  a vécu. 
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en  a confcrvé  un  fragment , & c’eft  de-là  que  nous  tenons  ce 

que  je  vais  rapporter. 

» Evhemere  devenu  ami  de  Caflender,  ôc  obligé  par  cette 
» raifon  de  remplir  des  Commiflions  de  confiance  jufques 
*>  dans  les  pays  éloignés,  vint,  dit-on,  dans  les  parties  me* 
« ridionales  de  l’Arabie  heureufe.  De  là  s’embarquant  fur 
» l’Océan  même  (a) , il  fit  une  alfez  longue  navigation , 6c 
® aborda  en  plufieurs  Ifles  de  cette  Mer.  Il  en  rencontra  une 
» entr’autres  qui  s’appelloit  l’Ifle  Panchaïe.  Tous  les  habirans 
» de  çette  Ifie  vivoient  dans  les  pratiques  d’une  pieté  extraor- 
» dinaire , offraient  (ans  celle  de  grands  Sacrifices  aux  Dieux , 
» 6c  portoient  fouvent  dans  leurs  Temples  des  offrandes  d’or 
» ôc  d’argent  : l’Ifle  entière  fembloit  n'ctre  qu’un  Temple. 
» Evhemere  admira  ce  qu’on  lui  dit  de  l’ancienneté  , ôc  ce 
» qu’il  vit  lui- même  delà  magnificence  de  leurs  Edifices  . . 
»...  Il  y a fur-tout  au  fommet  d’une  colline  fort  élevée , 
« un  Temple  de  Jupiter  Triphilien  : on  prétend  qu’il  a été  bâri 
» par  le  Dieu-même , lorfque  n’étant  encore  qu’homme , il 
» regnoit  fur  toute  la  terre  ». 

» Dans  ce  Temple  eft  une  colomne  d’or,  fur  laquelle  font 
» gravées  en  caractères  Panchaïques  les  principales  actions 
» d'Uranus,  de  Saturne,  ôc  de  Jupiter.  Il  y eft  marqué  qu’U- 
» ranus , le  plus  ancien  Roi  du  monde  > avoir  été  un  homme 
» jufte,  bienfaifant , très-verfé  dans  la  connoiflance  des  Af- 
» très , ôc  le  premier  qui  ait  fait  des  Sacrifices  aux  Dieux  du 
» ciel  ; ce  qui  même  lui  fit  donner  le  nom  d’Uranus.  Il  eut 
» pour  fils  de  fa  femme  Vefta , Pan  ôc  Saturne  , ôc  pour 
» filles , Rhea  ôc  Cerès.  Saturne  régna  après  Uranus , ôc  ayant 
» époufé  Rhea,  il  en  eut  Jupiter,  Junon,  ôc  Neptune.  Ju- 
» piter  fucceda  au  Trône  de  fon  pere , époufa  Junon,  Cerès 
» ôc  Thémis  : la  première  lui  donna  les  Curetes , la  fécondé, 
» Proferpine , ôc  la  troifiéme , Minerve.  Etant  allé  enfuite  à 
» Babylone , il  y fut  reçu  par  Belus  : de  là  il  paffa  dans  l’Ifle 
» Panchaïe  fur  l’Océan  , ôc  il  y éleva  un  Autel  en  l’honneur 
» de  fon  ayeul  Uranus.  A fon  retour  de  cette  Ifle,  il  vint  en 
» Syrie  chez  Cæftus , qui  pour  lors  en  étoit  Roi.  De  là  il  alla 

r (a)  C’eft -à- dire,  fur  l'Océan  Oriental,  qui  baigne  les  eûtes  orientales  da 
l'Afrique.  * 
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Expliquées  par  PHiftoire.  Liv.  V.  Chap.  III.  W 
■ dans  la  Cilicie , où  il  vainquit  en  bawlle  rangée  Cilix  qui 
" en  droit  le  Souverain.  Il  parcourut  encore  d'autres  lieux, 

* & par-tout  il  fut  honoré  ôt  refpeclé  comme  un  Dieu  ». 
Voilà  tout  ce  que  contient  le  fragment  cité  par  Eufebe; 

mais  Diodore  avoit  déjà  parlé  ailleurs  (i)  delà  même  Ifle, 
du  Temple  de  Jupiter  Triphilien  . & des  noms  des  habitans 
du  pays  : voici  ce  qu’il  dit  du  Temple  ; car  le  relie  ne  regarde 
point  mon  fujet. 

*>  Ce  Temple  eft  fuperbe , & tout  bâti  de  pierres  blanches  : 
» fa  longueur  eft  de  deux  arpens , fur  une  largeur  proportion- 
» née.  11  eft  foutenu  par  des  colomncs  très- maflives , mais 

* que  le  Sulpteur  a extrêmement  embellies.  Les  Statues  des 
» Dieux , remarquables  par  leur  grandeur  & par  leur  poids 
•»  énorme , font  autant  de  Chefs-d’œuvres  de  l’art  •.  Après 
quelques  autres  détails , Diodore  dit  que  les  Panchaïens  mon- 
trent des  cara&eres  que  Jupiter , difent-ils  , avoit  tracés  de 
fa  propre  main  lorfqu’il  jetta  les  premiers  fondemens  de  leur 
Temple.  11  ajoute  que  ce  Temple , fitué  à foixante  llades  de 
Panara , Capitale  de  l’Ifle,  dans  un  lieu  délicieux  & arrofé  de 
belles  fontaines , étoit  rempli  d’offrandes  d’or  & d’argent , 
que  la  fuite  des  temps  avoit  prodigieufement  accumulées  ; 

3ue  les  portes  étoient  ornées  d’ouvrages  d’or  & d argent, 
’yvoire  & du  bois  qui  porte  l’encens  ; que  le  lit  du  Dieu 
avoit  ftx  coudées  de  long , & quatre  de  large  ; qu’il  étoit  d’or 
maiïif,  ôt  d’un  ouvrage  très-fini,  que  la  table  n’étoit  pas  moins 
magnifique  & gueres  moins  grande  que  le  lit,. auprès  duquel 
elle  étoit  placée  ; qu’auprès  de  ce  lit  s’élevoit  une  haute  co- 
lomne  d'or,  dont  l’Infcription  étoit  en  caraÛeres  que  les 
Egyptiens  nomment  facrés , ôc  quelle  contenoit  l’hiftoire 
d’Uranus,  de  Jupiter,  de  Diane  ôt  d’Apollon;  le  tout  écrit 
de  la  propre  main  de  Mercure  (a).  Il  dit  dans  un  autre  endroit 
que  les  Panchaïens  étoient  originaires  de  l’Iffe  de  Crete,d  où 
Jupiter  les  avoit  conduits  en  Panchaïe,  ôt  leur  avoit  ordonné 

(a)  Diodore  avoit  dit  que  les  caraâeres  Panchaïens  avoient  été  tracés  par  Jupiter 
Iui-mé  ne,  4 c'cft  auffi  le  (intiment  d Eufebe  & de  Lafiante , qui  apparemment 
avoient  lû  ou  la  Relation  même  d'Evhemerc , ou  la  traduction  d’Ennius  : puis  notre 
Auteur  affûte  que  c’étoit  Mercure  qui  Jes  avoit  écrits.  On  peut  concilier  ces  trois 
Ecrivains  en  dtfant  que  comme  ce  fut  par  les  ordres  de  Jupiter  que  Mercure  les 
traça  fut  ia  coIobdc,  c'eft  comme  s’il  les  avoit  écrits  lui-meme 
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d’entretenir  commerce  avec  les  Cretois  leurs  ancêtres.’ 

Tous  les  Anciens  ont  regardé  cette  Relation  d Evhemere» 
comme  un  Roman  invente  à plaifir , ôc  l’Auteur  comme  un 
Athée.  L’ifle  Panchaïe  , félon  Plutarque  ( 1 ) , eft  une  chimere  ,• 
fit  nul  homme  , ni  grec  ni  barbare , ne  l’a  jamais  vue , non 
plus  que  le  prétendu  Temple  de  Jupiter  Triphilien.  Cicéron 
examinant  la  queftionque  je  traite , neft  gueres  plus  favorable 
à Evhemere  que  Plutarque.  » Cette  queftion , dit-il , a été 
» traitée  par  Evhemere  que  notre  Ennius  a traduit  en  latin; 
» Il  parle  de  la  mort  ôc  des  Tombeaux  des  Dieux  : fon  deffein 
**  étoit-il  dç  confirmer  la  Religion , ou  de  la  détruire 

Je  n’entreprends  pas  la  defenfede  cet  Ecrivain , ni  celle  ds 
fa  Relation  qui  porte  tous  les  caractères  d’un  véritable  Ro- 
man ; mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  du  fyftême , qu’avoit- 
il  donc  de  fi  extraordinaire  ôt  de  fi  nouveau  > pour  mériter  les 
reproches  qu’on  lui  fit  ? Tous  les  Poëtes,  les  plus  anciens 
fur-tour,  ne  parlent-ils  pas  des  Dieux  comme  lui  f Hefiode 
n’en  donne-t  il  pas  les  mêmes  Généalogies  ? Ne  les  fait-il  pas! 
naître  ôc  mourir  les  uns  après  les  autres  ? Plus  fage  qu’Homere 
ôc  que  les  autres  Poëtes  qui  l’ont  fuivi , Evhemere  raconta-t’il 
des  Dieux  toutes  les  horreurs  qu’on  trouve  dans  leurs  Ouvra- 
ges ? On  a vû  dans  le  Chapitre  precedent  combien  d’ Auteurs» 
même  des  plus  refpeêtablcs . avoient  humanifé  les  Dieux , ou 
plûtôt , déifié  des  hommes.  Cicéron  lui-même , dont  y ai  cité 
un  paflage  formel , ne  penfoit-il  pas  comme  Evhemere  ; Ne 
dit- il  pas  ( ôc  voici  encore  une  nouvelle  preuve  de  fon 
fend  ment  ) que  le  ciel  eft  prefque  tout  peuplé  du  genre  hu- 
main , ôc  que  ceux  qu’on  nomme  les  grands  Dieux  avoient 
été  des  hommes  ? Ouod  totum  propre  calum , nonne  genere  hu~ 

mano  completum  tjT ? llli  qui  majorant  Genttum  DU. 

habentur,  hinc  à nobis  profefli  reperiuntur  (2). 

Diodore  de  Sicile  ne  taxe  en  aucune  maniéré  Evhemere 
d’impieté  ; au  contraire  , il  fe  fert  de  fon  autorité  pour  prouver 
l’opinion  que  je  foutiens.  » Les  Anciens , dit-il , ont  laifTé  à 
*>  la  pofterité  une  diftinêfion  des  Dieux  en  deux  Claflês.  Le* 
» uns , félon  eux , font  éternels  ôc  immortels , comme  le  So- 
» leil,  la  Lune,  ôc  les  autres  Aftres  : ils  y joignent  les  Vents» 
» ôc  tous  les  Etres  qui  tiennent  de  leur  mature.  Ils  croient  quç. 
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• Cëux-là  ont  été  de  tout  temps , ôc  qu’ils  doivent  toujours 

• durer.  Les  Dieux  de  la  fécondé  Clafle  font  nés  fur  la  terre» 
'•  6c  ne  font  parvenus  aux  titres  & aux  honneurs  de  la  Divi- 

• nité , que  par  les  biens  qu’ils  ont  fait  aux  hommes  : tels  font 
» Hercule , Bacchus , Ariftée , 6c  autres  femblables.  Les  Hif- 
»•  toriens  d’une  part , & les  Mythologues  de  l’autre > nous 

• font  des  récits  forts  differens  au  fujet  de  ces  Dieux  terreftres. 

• L’Hiftorien  Evhemere , par  exemple,  8cc  ». 

On  ne  m’objeêtera  pas  que  c’étoit  l’opinion  particulière  de 
Diodore,  puifqu’il  dit  lui-même  que  c’etoit  celle  de  tous  les 
Anciens  ; & après  avoir  cité  pour  le  prouver,  l’autorité  d’Evhe- 
mere , comme  on  vient  de  le  voir,  il  ajoute  : » Nous  nous 
» contenterions  de  ce  palfage  d’Evhemere , tiré  de  fon  Hit 
» toire  Sacrée;  mais  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de 
» fçavoir  ce  que  les  Mythologues  Grecs  ont  penfé  de  ceS 

• mêmes  Dieux , voici  ce  qu’on  en  trouve  dans  Hefiode  y 

• dans  Homere , fie  dans  Orphée  ».  Le  refte  du  Livre  où  il 
examinoit  ce  qu’avoient  dit  des  Dieux  ces  anciens  Poètes  , 
eft  perdu  > mais  comme  nous  avons  les  Ouvrages  de  deux  de 
ces  Poètes , il  eft  aifé  d’y  voir  ce  qu’ils  difent  des  Dieux  : 
certainement  ils  en  parlent  avec  moins  de  decence- qu’Evhe- 
mere. 

Mais  pourquoi  fut-il  donc  regardé  comme  un  Athée  ? On’ 

Eorroit  repondre  d’abord , qu’au  temps  où  il  fit  paroître  fon 
iftoire  facrée , la  Religion  avoit  pris  une  nouvelle  face.  Les' 
Pythagoriciens  6c  les  Platoniciens  juftement  choqués  des 
idées  groffieres  que  les  premiers  Poètes  de  la  Grece  avoient. 
données  des  Dieux , s’efforcèrent  d’y  trouver  des  allégories 
qui  en  diminuaffent  l’abfurdité , ainfi  que  nous  l’avons  ait  ail- 
leurs. Ne  pouvant  s’accoutumer  à entendre  parler  de  la  naif- 
iànce  des  Dieux , ils  difoient  que  cette  prétendue  naiffance , 
nétoit  que  l’introduction  de  leur  culte  dans  le  Pays  où  les- 
Poètes  afîùrent  qu’il^avoient  reçu  le  jour.  L’idée  extravagante' 
6c  ridicule  d’un  Saturne  qui  dévore  fes  enfans,  n’éroit,  félon1- 
eux,  que  l’emblème  du  temps  qui  confume  tout.  Ils  expli- 
quoient  à peu  près  de  même  les  autres  fictions  poétiques.  Dans' 
cet  intervalle  paroît  un  Auteur , qui  dit  avoir  vû  dans  une  Ifle; 
urvelnfcription  gravée  en  caraêteres  très-anciens , qui  contient 
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l’Hiftoire  des  Dieux  ; qui  parle  de  leur  naiffance  , de  leurs 
conquêtes  , êc  de  leur  mortj  8c  dès-là  il  femble  vouloir  re- 
nouveller,  ou  plutôt  confirmer  par  une  preuve  fi  autentique 
les  opinions  fil  ra  né  es  des  Poètes  anciens  : eft  - il  étonnant 
qu’on  l’ait  regardé  comme  un  impie  ? On  regardera  toujours 
comme  tel , tout  homme  qui  entreprendra  de  détruire  la  Re- 
ligion dominante. 

Comme  cette  reponfe , toute  fpecieufe  qu’elle  eft,  n’eft  pas 
entièrement  fatisfàifante , puifqu’en  effet  on  n’a  jamais  fait  une 
affaire  auffi  ferieufe  à Diodore  de  Sicile  , & aux  autres 
Auteurs  que  fai  cités  dans  le  Chapitre  precedent,  quoiqu’ils 
fbient  pofterieurs  à Evhemere , & qu'ils  aient  dit  au  fond  la 
même  chofe  que  lui  au  fujet  des  hommes  divinifés  : ainfi  je  fuis 
perfuadé  qu’il  y avoit  quelque  venin  caché  dans  la  Relation 
a’Evhemere.  Peut-être  avoit-il  rejetté  les  Dieux  de  la  première 
efpece,  les  Aftres/ôc  ces  Intelligences, qui, félon  les  Philo- 
fophes  dont  on  vient  de  parler , les  conduifoient , ôc  éroient 
cenfées  gouverner  le  monde  ; ôt  ayant  réduit  tous  les  Dieux 
aux  hommes  illuftres , qu’on  voyoit  bien  dans  le  fond  n’être 
pas  de  véritables  Dieux , puifqu’iis  étoient  nés  & morts  com- 
me les  autres  hommes , au-lieu  que  les  Dieux  dévoient  être 
étemels  ôc  immortels  de  leur  nature , il  làppoit  par  là  tous 
les  fondemens  de  la  Religion.  Et  voilà  fans  doute  ce  qui  le 
fit  paffer  pour  un  Athée  : car  s'il  eût  admis  ces  Divinités  de 
la  première  Claffe , & qu’il  eût  feulement  raconté  l’hiftoire 
de  ceux  de  la  fécondé , c’eft-à-dire , de  celle  des  Dieux  animés, 
telle  quelle  eft  dans  le  fragment  qui  nous  refte , il  n’auroit  rien 
dit  qu’on  ne  trouvât  dans  les  Poètes  6c  les  Hiftoriens  qui  ont 
fait  la  Genealogie  de  ces  memes  Dieux , 6c  ont  parlé  de  leur 
naiffance , de  leurs  aûions , de  leur  mort  6c  de  leurs  tom- 
beaux. 

On  pourra  m’obje&er  en  fécond  lieu  la  diftinflion  que  fait 
(i)  iiv.  t.  Hérodote  (i) , entre  le  culte  qu’on  rendoit  aux  Dieux , 6c 
celui  qu’on  rendoit  aux  Héros,  c’eft-à-dire,  aux  hommes  déi- 
fiés. On  ojfiroit  des  Sacrifices , dit  cet  Auteur , à Hercule , fils 
d'Alcmene , comme  à un  Héros  ; & à Hercule  Olympien , cjui 
était  une  des  grandes  Divinités  dé  Egypte , comme  à un  Etre  de 
nature  immortelle.  On  pourrait  joindre  à cette  autorité  celle  de 
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Paufanias , qui  dit  (1)  qu’on  rendoit  à Alexenot  les  honneurs  OHnCorint. 
deftinés  aux  Héros , 6c  les  honneurs  divins  à Evemerion , que 
les  Pergameniens  , autorifés  par  un  Oracle , furnommoicnt 
Telefphore. 

Je  pourrois  repondre  d’abord,  que  l’Hercule  Egyptien  avoit 
été  homme , aufli  bien  que  le  fils  d’Alcmcne  : je  pourrois  dire 
la  même  choie  d’Alexenor  6c  d’Evemerion;  la  différence  dé 
leur  culte  ne  venant  que , ou  de  leur  plus  grande  antiquité  , 
ou  de  ce  que  les  uns  avoient  été  plus  illuftres  6c  plus  recom- 
mandables que  les  autres  : mais  je  vas  plus  loin , 6c  je  pré- 
tends que  le  Héros  montoit  infenfiblement , 6c  comme  par 
degrés , au  rang  des  Dieux , ôc  en  recevoit  les  honneurs  ; 6c 
que  cela  étoit  arrivé  même  à l’Hercule  Grec,  puifqu’après 
qu’on  l’eut  honoré  pendant  quelque- temps  comme  un  Héros, 
on  commença  à lui  rendre  des  Sacrifices  parfaits  ; c’eft-à-dire  , 
de  ceux  où  l’on  brûloit  une  partie  de  la  victime  en  l’honneur 
duüieu , 6cdont  on  mangeoit  l’autre  dans  le  feffin  qui  accom- 
pagnoit  toujours  la  ceremonie  des  Sacrifices.  Le  fait  que  ra- 
conte Paufanias , ne  laiffe  aucun  lieu  d’en  douter.  Pheltus , au 
rapport  de  cet  Auteur  (2),  étant  arrivé  à Sicyone,  n’apprit  (i)l.  ».c.  r». 
qu’avec  chagrin , qu’on  n’y  honoroit  point  encore  Hercule 
comme  un  Dieu , mais  feulement  comme  un  Héros , Ôc  il 
ordonna  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  divins  : cependant  pour 
ne  pas  révolter  les  Sicyoniens , il  leur  permit  de  referver  une 
petite  partie  de  la  viêtime , pour  l’offrir  encore  au  même  Her- 
cule , comme  Héros.  Dès  ce  temps-là , ajoute  cet  Aureur , 
ils  égorgent  un  agneau , ôc  en  font  rôtir  le  ventre  fur  l’Autel , 
ils  mangent  une  partie  de  la  viôime,  6c  offrent  l’autre  à Her- 
cule , comme  à un  Héros  ; de  forte  qu’il  eft  révéré  aujourd’hui 
comme  un  Dieu  ôc  comme  un  Héros.  Les  deux  jours  de  fêtes 
qu’on  célébra  enfuite  en  fon  honneur,  furent  très-diftingués  ; 
le  premier  s’appelloit  l’Onomate , 6c  l’autre  ÏHtrcuhe.  Ce  fait 
prouve  làns  répliqué , ôc  que  les  Héros  montoicnt  au  rang 
des  Dieux , ôc  qu’au  temps  de  l’arrivée  de  Pheftus  à- Sicyone, 

Hercule  étoit  déjà  honoré  comme  un  Dieu  dans-  lé  refte  de 
la  Grèce.  Car  fans  cela  fur  quoi  auroient  été  fondées  fe  fur- 
prife  6c  fon  indignation  ? On  peut  avancer  la  même  chofe 
o’Efculape , de  Thalaffius , Dieu  deJHymenée,  6c  de  pluficuEs 
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autres  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  été  mis  au  nombre  detf 

Dieux , ôc  honorés  comme  tels. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  grands  Hommes  duflent 
leur  Divinité  aux  Poètes  feuls  : ce  furent  les  Peuples  , les 
Pontifes , les  Villes  entières  qui  firent  leur  Apotheofe.  L au- 
torité des  Poètes  auroit-eile  été  aflfez  grande  pour  faire  établir 
un  cuite,  élever  des  Temples  & des  Autels  à des  hommes 
qu’ils  auraient  divinifés  f C’eft  une  erreur  que  fe  font  forgée 
ceux  qui  regardent  Homere  ôc  Hefiodecomme  les  peresde 
la  Théologie  Payenne , au  lieu  qu’ils  ne  faifoient  que  celebrer 
dans  leurs  Poèmes  ceux  dont  le  culte  étoit  établi , ôc  qu’ils 
en  parloient  comme  le  Peuple  ôc  les  Prêtres.  Certainement , 
ainfi  que  le  remarque  faint  Augufhn  (1),  les  Apotheofe* 
étoient  un  acte  public > fait  par  autorité  du  Peuple  ôc  du 
Sénat  : celles  de  Jules  Cefar,  d’Augufte , ôc  des  autres  Em- 
pereurs x en  font  une  preuve  inconteflable.  Ainfi  les  Poètes 
ne  font  pas  les  auteurs  de  la  Théologie  dont  ils  ont  rempli 
leurs  Ouvrages  j ils  n’ont  fait  que  nous  en  conferver  la  Tra- 
dition. 

Que  fi  on  me  demande  maintenant  qui  étoient  ceux  qu’on 
mettoit  au  nombre  des  Dieux  ; je  répondrai  que  c’étoient  ; 
1 °.  Les  anciens  Rois  : ôc  comme , félon  Laélance  (2) , on  n’en 
connoifloit  pas  avant  Urane  ôc  Saturne  , c’eft  pour  cela  qu’on 
les  a regardés  comme  les  plus  anciennes  Divinités.  20.  Ceux 
qui  avoient  rendu  des  fervices  confiderables , ou  par  l’inven- 
tion de  quelque  Art  neceffaire  à la  vie , ou  par  leurs  conquê- 
tes ôc  leurs. victoires.  30.  Les  anciens  Fondateurs  des  Villes. 
4°.  Ceux  qui  avoient  découvert  quelque  pays > ou  y avoient 
conduit  des  Colonies,  y®.  Ceux  que  la  flatterie  élevoit  à ce 
rang , ôc  de  ce  nombre  font  les  Empereurs  Romains  , dont 
le  Sénat  ordonnoit  l’Apothcofe.  Enfin  tous  ceux  qui  étoient 
devenus  l’objet  de  la  reconuoiflânce  publique. 

Mais  quoique  je  prétende , ôc  que  j’efpere  le  prouver  dans 
la  fuite,  que  les  Dieux , non  feulement  des  Grecs , mais  en- 
core des  Nations  d’qù  ils  les  avoient  reçus,  je  veux  dire  les 
Egyptiens  ôc  les  Phéniciens , ayent  été  des  hommes , fi  vous 
en  exceptez  les  Aftres  , ôc  les  autres  parties  de  l’Univers  qui 
furent  déifiées  > je  n’ai  garde  de  donner  dans  l’idée  d’un 
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fçavant  Prélat  Italien , qui  dans  fon  Hiftoire  Univerfelle,  dont 
nous  n’avons  que  le  premier  volume  (1) , dit  que  par  les  diffe-  (')  **.  BUn- 
rens  Dieux , d’Homere  par  exemple , on  doit  entendre  les  chiaI' 

Rois  de  chaque  pays,  ou  le  pays  lui-même  où  ils  avoient  ré- 
gné : que  Jupiter  eft  Sefoftris  & fes  Succefleurs  ; Junon , la 
Syrie  ; Neptune,  l’Afie  mineure:  Apollon,  Babylone;  Diane, 
les  Amazones  ; Mars , l’Armenie  ; Mercure , la  Phenicie  ; Ve- 
nus , l lfle  de  Chipre  ; Minerve,  l’Egypte , ôcc.  On  doit  con- 
fulrer  fur  cela  Perizovius,  qui  n’a  pas  de  peine  à réfuter  ce 
fçavant  Auteur. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Enfans  des  Dieux. 

COmme  il  n’y  a rien  de  plus  obfcur  dans  l’Hiftoire  fàbu- 
leufe , que  ce  qui  regarde  les  Enfàns  des  Dieux , il  eft  à 
propos  de  bien  éclaircir  ce  point.  Hérodote  diftingue , comme 
nous  l’avons  dit , trois  ClafTes  de  Dieux.  Il  y en  avoir  huit 
dans  la  première  ; douze  dans  la  fécondé  ; & ceux  de  la  troi- 
fiéme  avoient  été  engendrés  par  les  autres , comme  Bacchus, 
ôcc.  Suivant  cette  diftin&ion,  il  eft  clair  qu’on  doit  regarder 
comme  les  Enfàns  des  Dieux , tous  ceux  qui  n’étoient  ni  de 
la  première , ni  de  la  fécondé  Claffe  ; mais  il  eft  fur  de  plus 
quon  donnoit  fouvent  le  nom  d’Enfans  des  Dieux,  i°.  à 

Fiufieurs  Perfonnages  Poétiques,  comme  quand  on  dit  que 
Acheron  étoit  fils  de  Cerès  ; les  Nymphes,  filles  d’Ache- 
loüs  ; l’Amour  , fils  de  la  Pauvreté , & une  infinité  d’autres. 
20.  La  plupart  des  Princes  , qui  ont  été  mis  au  rang  des 
Dieux , en  reconnoifloient  quelqu’un  d’eux  pour  pere  ou  pour 
Ancêtre , comme  nous  le  dirons  dans  un  moment. 

30.  Ceux  qui  étoient  nés  des  commerces  des  Prêtres  avec 
les  femmes  qu’ils  fubornoient  dans  les  Temples.  Celui  de  Be- 
lus  à Babylone , dont  parle  Hérodote , n’étoit  pas  le  feul  où 
on  avoit  coutume  d’introduire  chaque  nuit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  ville.  On  en  fàifoit  autant , fuivant  le  même 
Hiftorien  , à 1 hebes  en  Egypte , à Patate  dans  la  Lycie , 
Tome  1 . Hhh 
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ôc  fans  doute  encore  ailleurs.  Ainli  abuloient  des  Prêtres  fce- 
lerats , de  la  crédulité  du  peuple , faifant  pafler  les  enfans  qui 
naiffoient  de  ce  commerce  meeftueux , pour  les  enfans  des 
Dieux. 

4°.  Ceux  qui  furent  les  imitateurs  des  belles  a&ions  des 
Dieux , 6c  qui  excellèrent  dans  les  mêmes  Ans  > pafferent 
pour  leurs  fils,  comme  £fculape,  Orphée,  Linus,  6c  quel- 
ques autres. 

y°.  Ceux  qu’on  trouvoir  expofés  dans  les  Temples  ou  dans 
les  Bois  Sacrés  : ainfi  Eridthonius  pafla  pour  être  fils  de  Minerve 
6c  de  Vulcain,  comme  S.  Auguftin  l’a  remarqué. 

6°.  Ceux  qui  fe  rendoient  fameux  fur  la  mer,  étoient  regar- 
dés comme  les  enfans  de  Neptune. 

7°.  Ceux  dont  le  caraêtere  reffembloit  à celui  de  quelque 
Dieu,  paffoient  pour  leurs  fils.  Etoit  on  éloquent  ? on  avoit 
Apollon  pour  pere  : fin  ou  rufé  ? on  paffoit  pour  fils  de  Mer- 
cure. Ainli  on  a dit  que  Chione  , fille  de  Dedalion,  avoit  été 
maîtreffe  d’Apollon  ôc  de  Mercure,  parce  qu’elle  eut  deux 
enfans , dont  l’un  ( c’étoit  Philamon  ) étoit  éloquent  i ôc  l’au- 
tre , qui  s’appelloit  Autolycus > un  habile  filou.  De  même , 
ceux  qui  étoient  braves , reconnoifloient  Mars  pour  leur  pere , 
comme  (Enomaüs  , T erée , Romulus  , ôcc.  On  doit  dire  à 
peu  près  la  meme  chofe  de  ceux  que  les  Poètes  difoient  être 
fils  ou  des  Fleuves  , ou  des  Montagnes , comme  Daphné , 
fille  du  fleuve  Penée  ; (Enone , du  Cebrene , Aventinus , Ty- 
berinus , Inachus , Ôc  tanud’autres  : ce  qu’on  doit  entendre,  ainfi 
que  Lactance  l’explique,  des  enfans  de  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  ces  Fleuves , ou  de  ces  Montagnes.  ' 

8°.  Ceux  dont  l’origine  étoit  obfcure  étoient  réputés  enfans 
de  la  Terre  , comme  Tagès , ce  célébré  Etrurien , qui  fut  re- 
gardé comme  l’inventeur  de  la  Divination  Etrufque , 6c  des 
ceremonies  religieufes  pratiquées  dans  les  Augures.  Les  Géants 
dans  l’Hiftoire  fabuleuie,  étoient  auffi  regardés  pour  la  même 
raifon  comme  les  enfans  de  la  Terre. 

9°-  Quand  quelque  Prince  avoit  intérêt  de  cacher  un  com- 
merce Icandaleux , on  ne  manquoit  pas  de  donner  un  Dieu 
pour  pere  à l'enfant  qui  en  naiffoit.  Ainfi  Prœtus  étant  entré 
dans  la  tour  où  Acrife  Roi  d’Argos , effrayé  de  la  prédiction 
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d’un  Oracle , avoit  enfermé  fa  fille  Danaé , on  publia  que 
Jupiter  s’étoit  mécamorphofé  en  pluie  d’or  , pour  leduire 
cette  Princeffe , fit  Perlée  paffa  pour  être  le  fils  de  ce  Dieu. 
De  même  Amutius  ayant  trouvé  le  fecrer  de  s’introduire  dans 
la  prifon  où  Numttor  avoit  fait  enfermer  Rhea  Sylvialà  fille» 
on  fit  palier  pour  enfans  de  Mars,  Romulus  fit  Remus , nés 
du  commerce  de  ce  Prince  avec  fa  niece.  L’Amant  fecrec 
d’Alcmene  fut  pris  pour  Jupiter,  fit  Hercule  fut  toujours  re- 
gardé comme  le  fils  de  ce  Dieu.  Enée  fut  redevable  de  la 
qualité  de  fils  deVenus  , tant  vantée  par  les  Romains,  au 
foin  que  prit  fon  pere  Anchife  de  publier  qu’il  l’avoit  eu 
de  cette  Déeffe , dans  les  forêts  du  mont  Ida.  On  doit  penfer 
la  même  chofe  de  Caflor  fit  de  Pollux , fils  de  Leda  ; ainfi 
que  d’une  infinité  d’autres  , qu’il  feroit  trop  long  de  nommer. 
Olympias  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  que  Jupiter  étoit 
le  pere  d’Alexandre  fon  fils , mais  au  temps  où  vivoit  cette 
Princeffe , on  n’étoit  plus  fi  crédule,  fie  cette  défaite  ne  fit  pas 
taire  la  medifance. 

to°.  Enfin,  prefque  tous  les  Héros  de  l’Antiquité  avoient 
du  moins  des  Dieux  pour  ancêtres , fit  ils  paffoient  pour  en 
être  les  fils  ou  les  petits-fils , car  pour  peu  qu’on  fuive  leurs 
Généalogies  , elles  fe  terminent  ordinairement  à quelque 
Dieu. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  Nature  des  Dieux  que  le 
Paganifme  avoit  introduits  ; comme  ils  n’étoient  pas  tous 
égaux,  on  les  divifoit  en  plufieurs  Claffes,  c’efi  ce  qui  fera  la 
matière  du  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  V. 

Divifon  des  Dieux  du  Pagartijme  en  plufieurs  Clajfes. 

» 

CO m M E le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les  Payens  étoit 
prefque  infini , il  faut  pour  en  parler  avec  quelque  ordre, 
les  divifer  en  plufieurs  ClalYes  ; c’eft  ce  qu’ont  fait  les  Mytho- 
logues anciens  ôc  modernes , lorfqu’il  a été  queftion  de  réduire 
en  une  efpece  de  Syftême  luivi , une  Théologie  auffi  monf- 
> trueufè  que  l’étoit  celle  du  Paganifme. 

(0  tiv.  ».  Hérodote  (i)  diftingue , d après  les  Egyptiens , trois  fortes 
£ ' 14î'  de  ClalTes  de  Dieux  ; voici  comme  il  s’exprime  à l’occafion 
d’Hercule.  » Parmi  les  Grecs,  dit-il.  Hercule,  & Pan, font 
= les  derniers  des  Dieux , nÛTarcu  rmv  ; mais  chez  les 
» Egyptiens , Pan  eft  un  Dieu  très-ancien , & du  nombre  de 
» huit  qui  font  les  premiers  de  tous:  Hercule  eft  dans  la  Clafle 
s des  féconds , qui  font  au  nombre  de  douze  ; ôc  Bacchus 
a dans  celle  des  troifiémes  > qui  ont  été  engendrés  des  douze 
» grands  Dieux  ». 

11  eft  fâcheux  que  cet  Auteur  ne  nous  ait  pas  appris  les 
noms  des  Dieux  qui  compofoient  ces  trois  ClalTes  ; nous  au- 
rions une  connoiflance  exaûe  de  la  Mythologie  Egyptienne. 
Les  Sçavans , pour  fuppléer  à ce  défaut , ont  partagé  les  Dieux 
en  plufieurs  ClalTes. 

On  les  divifoit  en  Grands  Dieux , DU  majorum  Gentium  , 
ou  Dieux  du  Confeil , Du  Confuentes  ou  Confulentes;  ôc  en  Dieux 
des  moindres  Nations , minorum  Gentium  Les  premiers  étoient 
les  Grands  Dieux,  reconnus  par-tout,  furtout  dans  la  Grèce 
& dans  l’Italie.  Les  féconds  étoient  ceux  qui  avoient  été  ajou- 
tés ôc  alTociés  aux  anciens  ; ôc  ils  étoient  particuliers  à certains 
Peuples.  Tel  étoit  le  Quirinus  des  Romams , le  Semo  ôancus 
des  Etruriens,  ôcc.  Les  Grecs  reconnoiflbient  douze  de  ces 
Grands  Dieux , dont  Ennius  nous  a confervé  les  noms  ; Ju- 
non  , Vefta,  Minerve,  Cerès,  Diane,  Venus,  Mars  , Mer- 
cure, Jupiter,  Neptune,  Vulcain,  ôc  Apollon. 
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Juno  , Vefla , Minerva , Ctres , Diana , V ;nus.  Mars , 

Mercurius , Jovis,  Neptvnus,  V ulcanus , Âpollo. 

Chacun  de  ces  Dieux  prefidoit  à un  mois  de  l’année  ; Junon 
au  mois  de  Janvier,  Neptune  à celui  de  Février,  ainfi  des 
autres  : ou  bien  à chacun  des  Signes  du  Zodiaque , comme 
nous  l’apprend  Manilius  (i);ce  qui  revient  au  même.  Une  (»)Aftr.  1*. 
des  folies  d’Alexandre  étoit,  au  rapport  d’ A rrien,  d’être  mis 
au  nombre  de  ces  Grands  Dieux , & de  faire  le  treiziéme  de 
cette  première  Clafle. 

2.  Les  Romains  y en  joignirent  huit  autres  ; c’étoient  les 
Dieux  choilis,  Selcéh , Janus,  Saturne,  le  Genie , le  Soleil , 
la  Lune , Pluton , Bacchus,  & l’ancienne  Vefta,  ou  la  Terre. 

Ces  Dieux , à l’exclufion  des  autres  , avoient  le  privilège 
d 'être  reprefentés  en  or , en  argent  ôc  en  y voire  : ce  qui  doit 
s’entendre  des  derniers  temps  ; car  dans  les  commencemens , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  on  n’employoit  aux 
figures  des  Dieux  que  du  boi»,  ou  quelque  pierre  informe. 

Pottus  lignea , dit  Pline  (2) , aut  fiflilta  Deorum  fimulachra , in  W tiv.  jv 

delubrts  dcdnata , ujque  ad  deviflam  siftam , un  de  irrepjit  luxu- 

ria. 

3.  Enfuite  venoient  les  Dieux  Semones , ou  Semi  homines  , 
ou  Semi-Dii , qu’on  ne  croyoit  pas  affez  grands  pour  habiter 
dans  le  ciel , mais  qui  meritoient  quelque  chofe  de  plus  que 
h terre; comme  Priape,  Hyppone,  Vertumne,  & en  parti- 
culier tous  les  Héros. 

4.  Il  y avoit  des  Dieux  communs , qui  étoient  ceux  qui 
favorifoient  tous  les  partis  ; comme  Mars,  Bellone , la  Vic- 
toire , la  Fortune  : ou  qui  étoient  adorés  dans  tous  les  lieux 
& parmi  toutes  les  Nations  ; comme  V efta , ou  la  grande-mere 
des  Dieux;  6c  c’eft  ainfi  que  ceux  là  étoient  differens  des 
Dieu xTopiques , qui  n’étoient  adorés  qu’en  certains  lieux  {a), 
comme  Aftarte  dans  la  Syrie , Derceto  & Semiramis  chez 
les  AlTyriens , Quirinus  à Rome,  Faunus  parmi  les  Latins, 

Tagès  chez  les  Tofcans , & Sancus  parmi  les  Sabins.  Ainfi 
adoroient  encore  les  Egyptiens  Ifis  & Ofiris,  les  Maures 
Juba , les  Carthaginois  Uranus  , les  Siciliens  Adramus , les 

(4)  Ce  mot  vient  du  grec  r,'»®-. 

H h h ii; 
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Athéniens  Minerve,  le  Peuple  de  Delphes  Apollon,  celui 
de  Naxe  Bacchus,  celui  de  Cos  Ariftée,  celui  de  Lemnos 
Vulcain,  celui  de  Paphos  Venus.  Tel  étoit  encore  dans  les 
Gaules  Theutat , chez  les  Iberiens  Endovellicus , Mars  chez 
les  Thraces , Adad  chez  les  Aflyriens,  Taraxippus  chez  les 
Eléens,  Coronis  chez  les  Sicyoniens  , Zamolxis  chez  les 
Thraces  , fans  parler  d’une  infinité  d’autres , dont  les  nom? 
font  moins  connus  (a). 

y.  Il  y avoit  encore  en  chaque  pays  les  Dieux  Indigctes, 
ninfi  nommés , ou  parce  qu’ils  étoient  attachés  à de  certains 
lieux , quafi  in  loco  degentes  ; ou  parce  qu’ils  étoient  prêts  à 
écouter  ceux  qui  avoient  belbin  de  leur  fecours , quia  faciles 
invocart  ; ou  pour  marquer  qu’ils  étoient  du  pays  où  on  les 
invoquoit,  quafi  indigente  ; ou  parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  de 
les  appeller  par  leur  propre  nom , quia  indigetari  nefas  ; car 
les  Sçavans  donnent  toutes  ces  étymologies  au  nom  des  Dieux 
Indigetes  (b). 

6.  Il  y avoit  encore  des  Dieux  Cabires , comme  qui  diroit 
affociés,  tels  quetoient  Proferpine,  Pluton,  flcc.  ôc  on  pla- 
çoit  dans  le  même  rang  » les  Corybantes  , les  Curetes , fie 
les  Da&yles  Idéens. 

7.  Des  Dieux  Palices,  dont  le  culte  étoit  célébré,  fur-tout 
dans  la  Sicile  ; fie  des  Pataïques , dont  les  figures  fervoient  à 
orner  les  proues  des  Vaifieaux , dont  ils  étoient  les  Patrons. 

8.  Onadoroit  aufii  des  Dieux  Penates  ôc  des  Dieux  Lares; 
les  maifons  des  particuliers  leur  fervoient  de  Temple  6c  d’Afy- 
le , comme  les  Carrefours  étoient  les  lieux  où  l’on  honoroit  les 
Dieux  Compitales. 

9.  On  reconnoifloit  des  Dieux  des  bois , des  fontaines , des 
fleuves  fie  de  la  mer  ; tels  qu’étoient  les  Satyres , les  Nymphes, 
les  Naïades , les  Sirènes , les  Neréïdes , ôcc. 

(a)  Voyez  Lylio  Geraldi , Synt.  10. 

(A)  Servius,  fur  le  douzième  Livre  de  l'Eneide  parle  ainfi  du  nom  de  ces  Dieux  ; 
iniigttes  duphei  t aiiane  dtaaitur  ; vel  jjtcunàttm  Lucretium  quid  nuüius  rn  egeant  : 

Ipfa  fuit  pollens  opibus , nil  indiga  noflri. 

t'el  quoi  nos  forum  mdigeamus , undè  quidam  DtPt  o muet  Indignes  apptllari  valant. 
/Siü  Patries  Dtos  Indignes  dits  itbere  traiuut , alu  ab  invocaticnt  thClos  volunt , quoi 
iniegiio  tj}  precor  Ù invoco , ve I cent  Indigetes  faut  Dsi  tx  hamtmbus  faÛi , & DU 
Indignes , quafi  in  Dns  agouti. 
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to.  Il  y a des  Auteurs  qui  divifent  les  Dieux  en  trois  Gaf- 
fes feulement  : ceux  que  les  Poëtes  ont  inventés , font  dans 
la  première  ; ceux  des  Philofophes  occupent  la  fécondé  ; ôc 
ceux  des  Legillateurs  Ôc  des  Politiques , la  troiliéme  (a). 

it.  D’autres  divifoient  le  ciel  en  feize  demeures,  & pla- 
çoient  des  Dieux  dans  chacune  (b) , appeilant  , ceux  qui 
n’étoient  renfermés  dans  aucune  de  ces  Spheres. 

1 2.  Cicéron  (i)  diftribue  tous  les  Dieux  en  trois  Gaffes  ; la 
première  cft  celle  des  Dieux  Celefles , qu’on  peut  appeller 
auffi  Majorum  Genttum  Dii  : la  fécondé  eft  celle  de  ceux  que 
leur  mérité  a élevés  à ce  rang,  6c  qu’on  peur  appeller  les  de- 
mi-Dieux  6c  les  Indigetes  ; la  troifiéme  eft  celle  des  Vertus, 
qui  nous  élevent  jufqu’au  Ciel,  ôc  qui  ont  été  elles-mêmes 
divinifées. 

ij.  Varron  fontenoit  qu’il  y avoit  des  Dieux  connus,  6c 
des  Dieux  inconnus,  ôc  il  reduii'oit  à ces  deux  Clafles  tous 
ceux  de  la  Gentilité.  Dans  la  première  étoient  ceux  dont  on 
fçavoit  les  noms,  les  fondions , ôcc.  comme,  le  Soleil , la 
Lune,  Jupiter , Apollon,  ôc  les  autres.  Dans  la  fécondé  étoient 
placés  ceux  dont  on  ne  fqavoit  rien  d’afluré , Ôc  aufquels  on 
ne  laifloit  pas  d’élever  des  Autels , ôc  d’offrir  des  Sacrifices. 
Le  Philofophe  Albpïcus  (2)  regardoit  les  fept  Planètes,  com- 
me les  fept  premiers  Dieux  du  Paganifme , qu’il  arrangeoit 
dans  cet  ordre,  Saturne,  Jupiter , Mars,  Apollon , Venus, 
Mercure  ôc  la  Lune.  Paufanias  (c) , Cicéron,  Hefychius,  ôe 
plufieurs  autres  Auteurs , parlent  des  Autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  ; ôc  l’on  voit  dans  les  Actes  des  Apôtres  que  S.  Paul 
dit  aux  Athéniens  : Ayant  vû  en  pajjant  un  Autel  confacré  au 
Dieu  inconnu,  a.yve<fù  ®tù , je  viens  vous  prêcher  celui  que 
vous  adorez  fans  le  conmître.  C’étoit  Epemcnidès,  ce  grand 
Prophète  des  Cretois  , qui  avoit  été  l’auteur  de  cette  fuperfti- 
tion.  Confulté  par  les  Athéniens  comment  ils  pourroient  ap* 
paifcr  les  Dieux,  Ôc  faire  cefler  la  pefte  qui  ravageoit  leur 

Eays , il  répondit  qu’il  fàlloit  biffer  aller  dans  les  champs  des 
rebis  noires , ôc  les  faire  fuivre  par  des  Prêtres  pour  les  im- 

(a)  Virron  & Scevola , epud  Aug.  dcCivitait  V ri.  L.f 
(i)  Martianus,  voyez  Lylio  Geialdi , Synr.  10. 

(.;  Paulanias  m SLiiuii,  «y  »•«*»  Si»,  , Vcoi um  ignotct um  aras. 


(1)  De  legi£>. 
Lir.  i. 


(»)  De  Imag. 
Deor. 
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moler  dans  les  lieux  où  elles  s arrêteraient  ; & c’eft  depuis  ce 
temps-là , comme  le  remarque  Diogene  Laerce  , que  ion 
voyoit  dans  la  campagne  plufieurs  Autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  ( a ) ; c’eft-à-dire,  depuis  la  vingt-feptiéme  Olympia- 
de , félon  cet  Auteur , ou  la  quarante-deuxième  fi  nous  en 
croyons  Suidas. 

14.  Clement  d’Alexandrie  (1)  a cru  pouvoir  renfermer  tous 
les  Dieux  du  Paganifme  dans  fept  Clafles.  Il  met  dans  la  pre- 
mière les  Aftres  ; dans  la  fécondé  les  Fruits  de  la  terre , & les 
Dieux  qui  y prefident,Cerès,Pomone,  Vertumne,  Bacchus, 
ôcc.  La  rroifiéme  comprend  les  Dieux  des  peines  & des  châ- 
tirnens , comme  les  Furies , ôc  quelques  autres.  Il  plaçoit  dans 
la  quatrième  les  Dieux  des  paffions  ôc  des  affedions , tels  que 
l’amour , la  pudeur , ôcc.  Les  Dieux  des  vertus , comme  la 
Concorde,  la  Paix,  ôcc.  formoient,  félon  lui,  la  cinquième 
ClafTe.  Les  Grands  Dieux , qu’on  nommoit  Dit  Majorum 
Gentium , n’occupoient  que  la  ftxiéme.  Enfin  les  Dieux  Salu- 
taires, comme  Efculape , Hygieia , Telefphore,  ôc  quelques 
autres,  étoient  ceux  de  la  feptiéme. 

ly.  Jamblique  Philofophe  Platonicien  divifoit  les  Dieux 
en  huit  Clafles  (2).  Il  mettoit  dans  la  première  les  Grands 
Dieux , qui  invifibies  de  leur  nature,  fe  trouvent  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ; c’eft-à-dire  fans  doute , cet  Efprit  uni- 
versel dont  nous  avons  déjà  parlé.  Des  Efprits  Supérieurs , 
qu’il  nommoit  Archanges , occupoient  la  fécondé.  D’autres 
Efprits  d’un  rang  inferieur , les  Anges  , formoient  la  troifiéme. 
Dans  la  quatrième  étoient  les  Démons.  Ceux  qu’il  appelle 
Archontes  Majeurs , c’eft-à-dire , les  Genies  qui  prefidoient 
fur  le  monde  fublunaire  ôc  fur  les  élemens , étoient  dans  la 
cinquième  ; ôc  les  Archontes  Mineurs , dont  le  pouvoir  ne 
s’étendoir  que  fur  la  matière  grofliere  ôc  terreftre,  dans  la 
fixiéme.  Les  Héros  formoient  la  feptiéme  ; ôc  enfin  les  âmes 
des  hommes  mis  au  rang  des  Dieux  , la  huitième  ôc  la  der- 
nière. Voyez  là-deflus  le  Chapitre  fuivant. 

1 5.  D’autres  Plrilofophes  ae  la  même  Seûe  renfermoient 
tous  les  Dieux  du  Paganifme , ou  fi  on  veut  tous  les  Genies , 
dans  deux  Clafles.  Ceux  qu’ils  nommoient  ciù'Aoi , immate- 

(a)  Ex  to  ttmfvre  fer  tgrot  Aine*,  eux  fine  nomme  Dei  vifçbtnuwr.  Diog.  Lacrt. 

riels. 
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riels  , 6c  ùKatm,  ou  materiels  , occupoient  la  première», 
ôc  ceux  qu’ils  appeiloient  Mondains  , ou  Supramondams , la 
fécondé. 

17.  On  allure  que  Mercure  Trifmegifte  admettoit  trois 
Galles  de  Dieux.  Dans  la  première  étoient  ceux  qu’il  nom- 
rooit  Ceieftes  ; dans  la  fécondé  les  Empyrées , & dans  la  troP 
liéme  les  Etherées.  Ce  célébré  Auteur , dit-on , avoit  compo$ 
mille  volumes  for  les  Dieux  de  cette  première  Claffe,  6c  cent 
for  ceux  de  chacune  des  deux  autres. 

18.  On  divifoit  encore  les  Dieux,  en  Dieux  Publics,  & 
en  Dieux  Particuliers.  Les  premiers  étoient  ceux  dont  le  cuke 
droit  établi , ôc  autorifé  par  les  Loix.  Les  féconds,  ceux  que 
chacun  choiMoit  pour  être  l’objet  de  fan  cuke.  Tels  étoient 
les  Dieux  Lares , les  Penates . 6c  les  Ames  des  Ancêtres , qu’il 
étoit  permis  à chaque  particulier  d’honorer  comme  il  vouloit. 

i ç.  La  divifion  là  plus  generale»  eft  celle  qui  partage  les 
Dieux,  en  Dieux  naturels , 6c  en  Dieux  animés.  Par  les  pre- 
miers on  entend  les  Aflres  6c  les  autres  Etires  Physiques  ; par 
les  féconds,  les  hommes  qui  par  leurs  belles  a&ions  méritè- 
rent les  honneurs  divins.  Cependant  elle  ne  renferme  pas  en- 
core tous  les  Dieux,  puifque  ces  Genies  de  differens  ordres 
dont  nous  venons  de  parler  après  Jamblique  , ne  s y trou- 
vent pas.  • . j ' ■ 

ao.  La  demiere  enfin , ôc  en  même  temps  celle  que  je  fuir, 
vrai  en  parlant  des  Dieux  des  Grecs  6c  des  Romains , eft  celle 
qui  les  divifoit  en  Dieux  du  Ciel,  en  Dieux  de  la  Terre , 6c 
en  Dieux  de  l’Enfer.  • -;s  -,  . ' ■ 1 

t ji.  ' -jj...  .À  3.L.  IL't.  i v • . . * . . « ^ . J ■ “1 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Nature  des  Génies  ou  des  Démons. 

X T O u s avons  rapporté  dans  le  premier  Chapitre  de  ce 

I \|  Livre , les  fentimens  des  Philofophes  fur  la  Nature  des 
Dieux  ; dans  le  fécond  & dans  le  troiliéme  ce  qu’en  penfoient 
les  Poètes  & les  Hiftoriens.  On  a dit  dans  le  quatrième  qui 
étoienteeux  qui  pafloient  pour  être  les  Enfàns  des  Dieux.  Dans 
le  cinquième  on  a vû  la  Divilion  des  Dieux  en  plufieuts  Clafles. 

II  faut  maintenant  examiner  ce  que  quelques  Philofophes  enten- 
doient  par  les  Genies , ou  par  les  Démons. 

Les  Philofophes  Platoniciens  des  derniers  temps  du  Paga- 
nifme  ; attaches  à la  Magie  Théurgique  , qui , félon  eux , èle- 
voit  lame  à la  plus  fublime  fpeculation , fie  la  mettoit  en  étac 
de  contempler  la  Divinité  elle  - même  , avec  laquelle  elle 
l’uniffoit  de  la  maniéré  la  plus  intime , ainlt  que  nous  l’avons 
dit  dans  le  Livre  précédent  , donnèrent  cours  à l’opinion  qui 
enfeignoit  qu’il  y avoit  des  Genies  ou  des  Démons , dont  le 

Iiouvoir  s’étendoit  fur  le  bas  monde , & en  particulier  fur 
'homme.  Porphyre , le  plus  célébré  de  ces  Philofophes , écri- 
vit une  longue  Lettre  à Anebo  Prêtre  Egyptien  , pour  lui 
demander  des  éclairciffemens  fur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes de  la  Religion , fie  en  particulier  fur  celles  de  ces  Gé- 
nies. Jamblique  fon  difciple  fous  le  nom  d’Abamon  > autre 
Prêtre  Egyptien , 6c  le  maître  d’Anebo , répondit  k cette  Let- 
tre ; 6c  c’eft  cette  r'éponfe  qui  fait  la  matière  du  Livre  des 
Myftcres  de  cet  Auteur. 

Comme  la  Lettre  de  Porphyre  n’eft  qu’une  confultation  j 
ce  Philofophe  n’y  fait  pas  toujours  entendre  ce  qu’il  penfe  ; 
car  voulant  ménager  la  delicateffe  d’Anebo , qui  regardoit 
toutes  les  queftions  qu’il  lui  propofe  comme  des  myfteres  de 
Religion,  il  femble  ne  les  lui  faire  quepour  s’en  éclaircir.  Je 
n’ai  befoin  pour  le  prefent  que  de  ce  qui  regarde  les  Genies  ; 
ainfi  laiflant  les  autres  fujets  qui  font  traités  dans  cette  Lettre , 
je  dis  que  Porphyre , fans  trop  fe  déclarer , nous  y apprend 
bien  des  particularités  fur  la  Nature  de  ces  Efprits , ôc  lur  les 
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effets  qu’on  leur  attribue.  Dabord , dit-il , on  ne  doit  point 
établir  leur  fejour  dans  l’Æther,  ou  cet  air  pur  qu’habitent  les 
Dieux , mais  dans  un  air  plus  grolïier,  ou  dans  le  globe  même 
de  la  terre.  II  n’ofe  pas  même  attribuer  aux  Démons  toutes 
les  impoftures  8c  les  mauvaifes  aêtions  qu’on  met  fur  leur 
compte,  8c  dont  ce  Philofophe  eft  juftement  choqué  ; mais  ne 
voulant  pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  une  opinion  re- 
çue , il  avoue  qu’il  y a de  bons  Genies , quoiqu'il  foit  perfuadé 
en  même  temps  qu’en  general  tous  les  Démons  ont  de  l’impu- 
dence 8c  de  la  folie. 

Après  avoir  diftingué  les  Démons  8c  les  Dieux , en  ce  que 
ceux-là  ont  des  corps,  8c  que  ceux-ci  n’en  ont  point,  il  de- 
mande à Anebo  fi  les  hommes  qui  prédifent  l’avenir,  ou  qui’ 
produifent  quelqu’autre  effet  merveilleux  8c  extraordinaire, 
doivent  en  regarder  leur  ame,  ou  ces  Intelligences,  comme 
la  caufe  : mais  il  décide  lui-même  la  queftion , 8c  paroît  per- 
fuadé qu’il  faut  attribuer  ces  effets  à ces  Genies  ; ce  qui  lui 
fait  dire  que  quelques  perfonnes  croyent  qu’il  y en  a d’un  . 
certain  ordre  qui  entendent  nos  prières  , mais  qui  après  tout 
ne  font  propres  qu  à impofcr  8c  à feduire  ; que  ces  Efprits 
prennent  toutes  fortes  de  formes , fe  changent  en  differentes 
figures  , 8c  imitent  les  Dieux  mêmes  , les  Démons , 8c  les 
âmes  des  morts  : que  ce  font  ces  Efprits  qui  opèrent  tout  ce 
qu’il  y a de  mauvais , fans  produire  rien  de  bon  ; qu’ils  don- 
nent de  mauvais  confeils  ,.s’oppofent  de  tout  leur  pouvoir 
aux  bonnes  avions , 6c  ont  une  haine  marquée  pour  les  per- 
fonnes vertueufes  ; qu’ils  aiment  l’odeur  de  la  chair  8c  du  (ang 
des  animaux,  8c  quils  fe  plaifent  à être  flattés.  Il  parle  enfin 
de  toutes  les  autres  impolhires  de  ces  Efprits  malins  qui  font 
illufion  aux  hommes , foit  qu’ils  veillent  ou  qu’ils  dormenf. 

Cette  Lettre  eft  écrite  avec  art , 8c  on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne  s’y  déclaré  contre  l’exiftence  & le  pou- 
voir de  ces  Genies  dont  il  parle.  Cependant  il  paroît  en  quel- 
ques endroits  qu’il  en  admet , 8c  que  ce  n’eft  pas  toujours  le 
lentiment  des  autres,  mais  le  fien  qu’il  expofe , ainfi  que  le  dit 
S.  Auguftin  , qui  a fait  l’analyfe  de  cette  Lettre  (î).  » Que  les  D<0 
» hommes  faffent  des  menaces  aux  Dieux , que  ces  menaces  c.  u. 
» les  épouvantent,  8c  les  reduifent  à Élire  ce  qu’on  defire, 
r I ii  ij 
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» ce  font  des  chofes , dit  ce  Pete  de  l’Eglife , qui  caufent  une 

* jufte  admiration  à Porphyre  ; mais  fous  prétexte  de  les  ad- 
» mirer , ôc  d’en  rechercher  les  caufes , il  lait  allez  entendre 
» que  ce  font  des  operations  de  ces  Efprits , dont  il  a aupa- 

* ravant  reprefenté  les  qualités  félon  l’opinion  des  autres  » 
» Efprits  de  feduclion  par  leurs  vices  > ôc  non  pas  de  leur 
» nature , comme  il  le  dit  ôc  le  penfe  lui-même  ». 

Quoiqu’il  en  foit,  Jamblique  répond  à cette  Lettre  article 
par  articic,-ôc  parlant  dans  la  neuvième  Seclion,  de  ce  qui 
regarde  les  Genies , il  paroit  également  perfuadé  de  leur 
exiftence  6c  de  leur  pouvoir.  D’abord  , il  commence  par 
avouer  que  cette  matière  eft  fort  embarralTante , ôc  fujêrte  à 
de  grandes  difficultés.  Car , dit-il , on  croit  que  chaque  hom- 
me peut  avoir  fon  Démon , ou  par  la  vertu  ôc  Palpée!  des 
A (1res  qui  prefident  à fa  naillânee , ou  qu’il  lui  eft  aubcié  par 
l’art  divin  de  la  Magie  Théurgique.  Il  ajoute  que  le  premier 
de  ces  moyens  n'a  rien  que  de  naturel , 6c  que  le  fécond, 
dépend  des  caufes  furnaturelles  ; ôc  il  blâme  fort  l'Auteur  de. 
la  Lettre,  fans  toutefois  le  nommer,  de  n’avoir  parlé  que  du 
premier  de  ces  moyens , fur  lequel  il  fait  rouler  toutes  ces 
difficultés  , fans  avoir  fongé  à faire  mention  de  celui  qui  eft  le 
£eul  véritable.  Enfuite  apres  avoir  prouvé  l’incertitude  de  1 ho- 
rofeope,  ôc  de  toutes  les  autres  pratiques  de  l’ Allrologie , il 
fait  voir  qu’il  n’y  a que  la  Théurgie  qui  puiffe  amener  à quel- 
que connoiflance  certaine.  » Cen’eft  donc  point,  conclut-il,. 
» par  la  pofuion  des  Aflres  au  moment  de  notre  naiflance  , 
» que  le  Genie  qui  doit  prçfider  à notre  vie  nous  eft  envoyé  u 
» il  exiftoit  avant  nous  , ôc  c’eft  lui  qui  au  moment  de  la  con- 
» ception  fe  rend  maître  de  lame,  ôc  l’unit  au  corps. Toutes 
» nos  penfées  viennent  de  lui,  ôc  nous  n’agjflons  que  con* 
» formement  aux  idées  qu’il  nous  donne  (a).  Enfin  il  nous 
» gôuverne  entièrement  jufqu  a ce  que  lame , élevée  & deve- 
» nue  parfaite  par  les  fpeculations  de  la  Théurgie,  ou  de  cette 
» Magie  divine  qui  nous  unit  avec  Dieu  , fe  dégagé  de 
» la  fervitude  de  ce  Genie,  qui  alors  ou  l’abandonne,  ou  en 
» devient  lui  même  l’efclave.  Ce  Démon,  c'eft  toujours  Jam- 
(i)  Cbap.  *.  * biique  qui  parle  (i) , n’eft  point  nous-mêmes , c’eft  un  être 

(a)  Voya  les  Chapitres  VX.  & VIL  de  la  neuvième  Seâioru. 
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v indépendant  de  nous > d'un  ordre  fuperieur  à notre  ame , 
x 6c  n’en  fait  point  partie,  ainii  que  Porphyre  fembloic  ie  croire, 
» Comme  il  ne  nous  eft  point  envoyé  pat  quelque  partie  de 
» l’univers , tels  que  les  Aftres , ôcc.  mais  par  l'univerfalité  de 
» la  nature , il  prefide  à toutes  nos  penfées , à toutes  nos  ac- 
» tions , 6c  à toutes  nos  affettions  : ainfi  nous  n’avons  pas  be- 
» foin , comme  l’Auteur  de  la  Lettre  l'infinue  , d’en  avoir 
» plusieurs , l’un  pour  la  fanté , l’autre  pour  la  beauté , ôcc. 
» un  feul  nous  fuuit , ôc  il  eft  ridicule  d’en  admettre  un  pour 
» le  corps , 6c  un  pour  lame.  C’eft  donc  en  vain  que  quelques 
» perfonnas  ont  établi  differentes  formules  de  prières  pour 
» leurs  Genies  ; il  n’en  faut  qu’une,  puifque  Dieu  qui  nou$ 
» envoyé  à chacun  notre  Genie  , eft  un  de  fa  nature  ». 

Ainfi  raifonnoit  Jambliquc  contre  fon  maiire  Porphyre,  qui 
ne  paroiffoit  pas  auili  perfuadé  que  lui  de  l’exiftence  de  ces 
Genies.  Comme  cette  myfterieufe  Philofophie , puifée  dans 
l’Ecole  de  Platon , 6c  foutenue  de  quelques  dogmes  mal  en- 
tendus de  la  Religion  Chrétienne , fit  beaucoup  de  progrès 
dans  les  deux  premiers  fiéclcs  de  l’Eglife  , les  premiers  Feres 
s’attachèrent  à la  combattre  . Ôc  n’eurent  pas  de  peine  à triom- 
pher des  vains  raifonnemens  des  Sophiftes  qui  la  foutenoient. 

Apulée  dans  l'Ouvrage  qu’il  compofa  fur  le  Démon  de  So- 
crate, qui  étoit  félon  lui,  un  de  ces  Genies  dont  nous  venons 
de  parler,. après  avoir  dit  que  c’étoienr  des  Efprits  qui  n’avoient 
jamais  été  unis  à aucun  corps , nous  développe  ainfi  le  fenti- 
ment  de  Platon  furcefujet.  » De  ces  Démons,  dit-il,  Platon 
» eftime  que  chaque  homme  a le  fien , qui  le  gaîde  ôc  qui 
» eft  le  témoin , non  feulement  de  fes  actions , mais  aufii  de 
•»  fes  penfées  ; ôc  que  lorfqu’on  vient  à mourir , ce  Genie 
» traduit  en  jugement  la  perfonne  du  foin  de  laquelle  il  étoit 
» chargé;  Ôc  fi  lorfqu’elle  eft  interrogée  par  fon  Juge,  elle 
■ ne  répond  pas  fuivant  la  vérité , il  la  reprend  ôc  la  blâme 
» très-fèverement , comme  il  en  fait  l’éloge, lorfque  ce  qu’elle 
>>  dit  eft  véritable  ; ôc  c’eû  fur  l’approbation  du  Genie  que  la 
» Sentence  eft  prononcée  ; car  ce  Démon  fixait  tout  ce  qui. 
» fe,  paffe  dans  1 homme  , jufqu  a fes  plus  fccrettes  penfées  ». 

Quoique  Platon  ôc  Jamblique  ayent  cru  que  chaque  homme 
alavoit  qu’un  feul  de  ces  Genies  pour  le  conduire , ôc  prefido: 

I i i iij 
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à toutes  fcsaûions , d’autres  Philofophes  cependant  de  la  mê- 
me Ecole  étoient  perfuadés  que  nous  en  avions  deux , l'un 
bon , l’autre  mauvais  ; c’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Servius. 
Ce  fçavant  Commentateur , fur  cet  endroit  où  Virgile  dit 
(t)Eoeid.  1.6.  Qutfquc  fttos patimur  mânes  ( i) , dit  : V olnnt  unicurque  Gertium 
v' 745'  appofitum , Decmonem  bonum  & malum  ; hoc  ejl , rationem  qu<e 
ad  meliora  femper  hortatur , & hbidtnem  qu<r  ad  pejora  : hic  ejl 
Larva  & Genius  malus  ; tlle  bonus  Genius  & Lar.  » On  pré- 
» tend  que  chacun  a deux  Genies , l’un  bon , & l’autre  mau- 
■ vais  ; c’eft-à-dire , la  raifon  qui  porte  au  bien , & la  cupidité 
» qui  induit  au  mal  : le  dernier  eft  ce  qu’on  appelle  Larva, 
*>  l’autre  bon  Genie,  ou  Lar  ». 

L’opinion  qui  enfeignoit  l’exiftence  de  ces  Genies  eft  plus 
ancienne  que  Platon,  & il  feroit  difficile  d’en  découvrir  lori- 
gine.  Peut-être  étoit-elle  puifée  dans  la  même  fource  où  l’Au- 
(0  L.il.c.  f.  teur  du  Livre  d’Henoc , dont  nous  avons  parlé  (2) , avoir  pris 
p' ,IJ’  ce  qu’il  raconte  des  Anges  ; c’eft-à-dire,  dans  la  tradition,  mais 
corrompue  & altérée , de  1 
Quoiqu  il  en  foit , c’étoit  un 
qu’il  y avoit  une  infinité  d( 
au  Souverain  Etre,  dont  ils  étoient  comme  les  miniftresôC 
les  médiateurs , mais  fuperieurs  à l’homme  dont  ils  prenoient 
foin. 

Les  Dieux , difoient  quelques  Philofophes , font  trop  élevés 
au-deffus  des  hommes,  pour  qu’il  puiflTe  y avoir  entreux  au- 
cun commerce  , aucun  rapport  ; ôt  ce  devoir  être  par  le 
moyen  de  ces  PuiflTances  mitoyennes  entre  Dieu  ôc  l’homme, 
que  dévoient  être  établis  ôc  ce  rapport  & ce  commerce.  C’é- 
toient  eux  qui  prefentoient  nos  prières  aux  Dieux , qui  leur 
portoient  nos  vœux,  & qui  en  même  temps  venoient  com- 
‘ muniquer  aux  hommes  les  biens  que  ces  mêmes  Dieux  dai- 
gnoient  leur  départir  ; Théologie  fâuffe  dans  fon  principe , 
puifque  quelque  parfaite  que  l’on  conçoive  une  créature , il 
reftera  toujours  entre  Dieu  & elle  une  diftance  infinie  ; Théo- 
logie pitoyable  dans  fes  confequences , puifqu’elle  fuppofoit 
des  Dieux  qui  relégués  dans  le  ciel , n’étoient  pas  prefens  à 
tout  par  leur  immenfité , & avoient  befoin  du  miniftere  d’au- 
tres Puiflânces,  pour  connoître  & pour  foulager  nos  befoins  j 


rébellion  de  ces  mêmes  Anges, 
fentiment  aftfez  generalement  reçu, 
; ces  Efprits , inferieurs  à la  vérité 
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Théologie  enfin  qui  abufoit  étrangement  de  ce  que  dit  l’Ecri- 
ture , des  Anges  que  Dieu  a établis  comme  fes  Miniflres  : qui 
facit  Angelos  Jùos  fpiritus , ôcc. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu’on  ne  voit  pas  que  ces  Philo- 
fophes  aient  cru  que  ces  Genies  > ou  ces  Démons , fulTent 
des  Dieux  s mais  comme  l’Idolâtrie  ne  mettoit  point  de  bor- 
nes à la  fuperftition , ces  mêmes  Genies  furent  enfin  regar- 
dés comme  des  Divinités , ôc  eurent  leur  part  dans  le  culte 
qu’on  rendoit  aux  Dieux.  De  là  les  Temples,  les  Chapelles 
& les  Autels  que  l’Antiquité  nous  apprend  leur  avoir  été 
confacrés  : dc*là  encore  ces  Infcriptions  fi  communes , Genio 
loci  , Genio  Aupuftt , Junombus , &c.  Il  eft  vrai  qu’on  mettoit 
ces  Genies  dans  la  derniere  ClafTe,  6c  dans  ce  qu’Ovide  ap- 
pelloit  la  Populace  des  Dieux  ; mais  il  n’en  avoient  pas  moins 
pour  cela , des  Autels  ôc  des  Sacrifices  : car  la  railon  même 

3u’on  avoit  de  les  honorer , étoit  fondée  fur  les  rafbnemens 
e quelques  Philofophes , qui  debitoient  , comme  nous  le  di- 
rons dans  les  Réflexions  fur  l’Idolâtrie , que  Dieu  fouverai- 
nement  heureux , ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  s’irriter  ; 
mais  que  ces  Etres  intermediaires  entre  l’homme  6c  Dieu  , 
étoient  fouvent  de  mauvaife  humeur , ôc  qu’ainfi  il  falloir  leur 
offrir  de  l’encens  ôc  des  Victimes  pour  les  appaifer. 

Chaque  homme,  dans  les  principes  de  cette  Théologie  » 
avoit  donc  fon  Genie  particulier , ou  même  deux , fuivanc 
quelques  Anciens  ; 6c  c’eft  ce  qui  fait  dire  à Pline , comme 
nous  l’avons  déjà  rapporté  en  parlant  du  progrès  de  l’Idolâ- 
trie (1),  que  le  nombre  des  Dieux,  car  il  met  pofitivement 
dans  ce  nombre  les  Génies , 6c  les  Junons,  qui  étoient  les 
Genies  des  femmes,  étoit  fi  grand , qu  il  y en  avoit  plus  que 
d’hommes. 

De  ce  nombre  étoit  le  Genie  de  Socrate , au  fujet  duquel 
Plutarque  6c  Apulée  ont  fait  chacun  un  Traité  particulier  ; 
Genie  qui , félon  lui , l’avertifTok  lorfque  fes  amis  alloient 
s’engager  dans  quelque  mauvaife  affaire  ; qui  l’arrêtoit , l’em- 
pêchoit  d’agir,  fans  jamais  le  porter  à agir  : Drvinum  quod- 
dam , dit  Cicéron  en  parlant  de  ce  Démon  , quod  Deemomum 
appellat , cm  Jemptr  peuvent  , mnquam  tmpellcnu , fepè  revo- 
canti.  Mais  quelques  raifonnemens  qu’on  ait  fait  fui  ce  pré- 


(1)  Liv.  III. 
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tendu  Démon , j’adopte  le  lentiment  de  feu  M.  l’Abbé  Fra- 
guier,  qui  dans  une  Differtation  imprimée  dans  le  quatrième 
(t)  Pag.  360.  volume  de  l’Academie  des  Belles-Lettres  (1),  rapporte  tout 
ce  qu’on  en  a dit,  à la  fagefle  & à la  prudence  de  ce  Philofo- 
phe , qui  lui  fàifoient  prévoir  plufieurs  chofes , aufquelles  un 
homme  moins  éclairé  que  lui  n’auroit  pas  penfé  ; car  la  pru- 
dence , dit  Cicéron , eft  une  efpcce  de  divination.  » Le  De- 
» mon  de  Socrate  , conclut  le  fçavant  Académicien  que  je 
(«)  Pag.  371.  » viens  de  nommer  (2) , Démon  dont  on  a parlé  fi  diverfe- 
» ment , jufqu’à  mettre  en  queftion  fi  c’étoit  un  bon  ou  un 
» mauvais  Ange , fe  trouve  donc  avec  beaucoup  de  vraifem- 
» blance  , réduit  à nôtre  plus  déformais  que  la  prudence 
» & la  fageffe  de  Socrate  a percer  dans  l’avenir  ; que  So- 
» crate , par  un  tour  ironique , ramenoit  au  pur  inftintk , qui 
* dans  les  Poètes  ôc  dans  les  Rapfodiftes  eft  la  fureur  poëti- 
» que , dans  les  Devins , la  fureur  prophétique  ; fit  qui  les  rem- 
» pliflant  les  uns  fie  les  autres  d’une  illumination  qui  tient  le 
» milieu  entre  la  feieneé  fit  l’ignorance , les  fait  quelquefois 
*»  rencontrer  jufte  ». 


CHAPITRE  VII. 

Réflexions  generales  fur  F Idolâtrie. 

ON  a vu  quels  étoient  les  Dieux  que  le  monde  infenfé 
adoroit.  Quel  fneQacle  mortifiant  pour  l’humanité  ! de 
voir  pendant  plus  de  oeux  mille  ans  la  terre  toute  remplie  de 
Temples  élevés  à de  vaines  Idoles,  dans  lefquels  des  Viâi- 
mes  innocentes  étoient  immolées  à des  Dieux  criminels  ; les 
parfums  les  plus  précieux  répandus  pour  des  Idoles  qui  ne  les 
fentoient  pas.  On  prioit  des  Dieux  qui  n’entendoient  pas  les 
prières  qu’on  leur  adrefToit  (a).  On  s’efforçoit  à les  appaifer , 
eux  qui  ne  fçavoient  pas  s’ils  étoient  irrités  ; fit  on  imploroit 
leur  aftiftance , lorfqu’ils  ne  connoiffoient  pas  nos  befoins.  En 
vérité  , l’homme  abandonné  à fes  propres  lumières , eft  un 
étrange  vifionaire  ! 

Tel  étoit  le  trifte  état  du  monde,  lorfque  Dieu  touché  de 

(a)  Aura  hairnt  & non  anditnt , narct  halcut  , & non  odoraiunt.  Pfalm.  113. 

nos 
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nos  miferes , envoya  fon  propre  fils  fur  la  terre.  Dès-que  ce 
nouveau  Soleil  parut , les  tenebres  de  l’Idolâtrie  commencè- 
rent peu  à peu  à fe  difliper.  On  vit  bien-tôt  l’Agneau  fans 
tache  en  poffeffion  des  droits  que  le  Démon  avoit  ufurpés; 
ôc  Jefus-Chrift  crucifié  parut  au  milfeu  du  Capitole , à la  place 
de  l'infâme  Jupiter. 

Mais  peut-on  penfer  que  les  habiles  gens  aient  ajouté  foi  à 
une  Théologie  fi  groffiere  ? Ne  fe  mocquoient-ils  pas  des  fa- 
bles populaires  ? Et  les  Philofophes  n’avoient-ils  pas  des  idées 
- plus  faines  de  la  Divinité  ? Une  queflion  très  difficile  à déci- 
der, efl  de  fçavoir  quelle  idée  avoient  de  Dieu  les  Philofo- 
phes 6c  les  Poëtes.  Il  eft  sûr  que  la  plupart  étoient  Athées , 6c 
ne  reconnoiffoient  d’autre  Dieu  que  la  nature  : ils  croyoient 
tous  la  matière  incréée , 6c  ne  donnoient  d’autre  part  à Dieu 
dans  la  formation  du  monde , que  d’avoir  débrouillé  le  Chaos. 
Encore  n’ofoient-ils  décider  fi  c’étoit  Dieu  qui  avoit  préfidé 
à cette  operation , ou  la  nature  elle-même  : 

Hanc  Deus , vtl  melior  litem  natura  diremit , 

comme  le  dit  Ovide  (1). 

Car  enfin  qu’on  examine  les  opinions  des  Philofophes , on 
verra  qu’elles  (e  reduifentà  trois  Clafles , ainfi  que  je  l’ai  dit  dans 
le  premier  Chapitre  de  ce  Livre.  Je  place  dans  la  première 
ceux  qui  n’admettoient  qu’une  nature , infinie  à la  vérité  ôc  éter- 
nelle , mais  inanimée  ; comme  Epicure , Straton , Ôc  quel- 
ques autres.  Dans  la  fécondé,  ceux  qui  reconnoiffoient  un 
principe  intelligent , mais  materiel  ; tels  que  Zenon  , 6c  les 
Stoïciens  fes  Difciples.  Dans  la  troifiéme  enfin , ceux  qui  fou- 
tenoient , comme  Anaxagore  ôc  Platon , qu’il  y avoit  une 
Intelligence  immaterielle  6c  infinie.  Ceux  des  deux  premières 
Claffes  étoient  inconteflablement  Athées  ; ceux  de  la  troifié- 
me  plus  éclairés  6c  plus  raifonnablcs  fans  doute , erroient  du 
moins  en  ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  la  création , ôc  étoient 
obligés  d’admettre  l’exiftence  d’une  matière  indépendante  6c 
éternelle , comme  l’Intelligence  qui  en  forma  le  monde. 

Un  paffage  de  Seneque  cité  par  S.  Auguftin  (2) , explique 
en  deux  mots  toutes  ces  opinions.  Ego  feram . difoit  ce  Phi- 
Tome  I.  _ K k k 


(i)Met.  L.  1. 


(»)  De  Civ. 
Dei,  Liv.  1 . 
c.  10. 
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lofophe , aut  Platonem , a ut  Peripateticum  Stratonem  ; quorum 
alter  fecit  Deum  fine  corpore , aller  fine  animo  ; puifque  voila  le 
Dieu  de  Platon  ôc  d’Anaxagore  incorporel , fine  corpore  ; le 
Dieu  de  Straton,  matière  inanimée  ,jme  animo  ; ôc  le  Dieu 
par  confequent  des  Stoïciens , qui  étoit  auffi  celui  de  Sene- 
que , mitoyen  entre  les  deux  autres , matière  ôc  Intelligence 
toute  enfemble , ou  > ce  qui  revient  au  même,  Intelligence  ma- 
terielle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poètes,  j’ai  fait  voir  à la  fin  du 
fécond  Livre , ce  qu’on  doit  penfer  de  leur  Théologie.  Ajou- 
tons encore  avec  le  célébré  M.  Bofluet,  que  rien  n’eft  plus 
indigne,  ôc  plus  choquant  en  même  temps , que  la  maniéré  dont 
ils  parlent  des  Dieux.  Ils  en  font  des  monftres  ; ils  en  repre- 
fentent  de  ronds  , de  carrés , de  triangulaires , de  boiteux , 
d’aveugles  : ils  parlent,  d’une  maniéré  bouffonne  des  amours 
d’Anubis  avec  la  Lune  ; ils  difent  que  Diane  eut  le  fouet  ; ils 
font  feire  à Jupiter  fon  T eflament  fur  le  point  de  mourir;  ils 
font  battre  les  Dieux , ôc  les  font  blefTer  par  des  hommes  ; ils 
les  font  fuir  en  Egypte  , où  ils  font  obligés  pour  fe  cacher , de 
fe  revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  ôc  des  Lézards  : Apollon 
pleure  Efculape,  Cybele  Athis  : l’un  chaffé  du  Ciel , eft  obligé 
ae  garder  les  troupeaux  ; l’autre  réduit  à travailler  à des  Ou- 
vrages de  maçonnerie , n’a  pas  le  crédit  de  fe  feire  payer  : l’un 
eft  Muficien , l’autre  Forgeron  , l’autre  Sage-femme.  En  un 
mot , on  leur  donne  des  emplois  indignes  ; ce  qui  fent  plu- 
tôt la  bouffonnerie  du  Théâtre , que  la  majefté  des  Dieux. 

Que  penfer  en  effet  des  Grecs  ôc  des  Romains  en  general  ; 
de  ces  deux  Peuples , qui  regardoient  tous  les  autres  comme 
des  Barbares , eux  qui  avoient  adopté  le  culte  de  tous  les 
Dieux  des  Peuples  quils  avoient  vaincus  ? Quel  fyftême 
monftrueux  que  leur  Théologie  ! Quels  Théologiens  qu’He- 
fiode  ôc  Homcre  ! Ogygès , Danaüs , Cadmus , Cecrops , ôc 
en  general  tous  les  Chefs  de  Colonies  qui  éroient  venus 
d’Egypte  ôc  de  Phenicie , avoient  apporté  dans  la  Grece  les 
Dieux  de  leur  pays , ôc  les  ceremonies  de  leur  culte.  Quel 
mélange  bizarre  dans  leur  Théologie  ! Car  enfin  quelle  peu* 
être  une  Religion  apportée  par  des  gens  de  mer , qui  venoient 
chercher  des  établifïeBjens  ? 
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On  dira  peut-être,  ainfi  que  je  i’ai  déjà  remarqué,  qu*iT  n’y 
avoir  que  le  Peuple  d’idolâtre.  Tout  le  monde  letoir,  ôc  ceux 
qui  meprifoient  la  Religion  établie , étoient  pour  l’ordinaire 
Athées,  ôc  le  remede  étoit  pire  que  le  mal.  Après  tout , fi 
nous  en  jugeons  par  la  conduite  des  Sages  de  l’Antiquité , oa 
ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’ils  n’ayenr  donné  dans  les 
erreurs  les  plus  groffieres.  Que  dirions-nous  en  effet  d’un 
homme  d’efprit  que  nous  verrions  l’encenfoir  à la  main , prof- 
terné  devant  une  Idole , ou  les  yeux  attentifs  fur  les  entrailles 
d’une  viâime,  où  il  cherche  fa  deftinée?  Croirions- nous  que 
c’eft  un  hypocrite,  qui  fe  mocque  dans  fon  cœur  des  Dieux 
qu’il  invoque  par  politique  ? Mais  fi  cela  eft , quelle  réglé  au* 
rons-nom  pour  juger  des  fentimens  des  autres  ? Il  fe  peut  faire 
que  ces  mêmes  perfonnes  fe  mocquoient  au  fortir  du  Tem- 
ple , des  ceremonies  aufquelies  ils  venoient  d’afïiftcr.  Cicéron 
ne  raille-t’ti  pas  les  Augures  ? Lucien , 6c  quelques  autres,  ne 
fe  jouent-ils  pas  de  leurs  Dieux  ? Juvenal  dit  dans  une  de  fes 
Satyres , qu’il  n’y  avoit  que  les  enfans  qui  cruffent  tout  ce  qu’on 
difoit  des  Enfers , 6c  de  Caron  : 

EJJe  aliquos  Mânes , & fubterranea  régna , 

Et  Contum , & Stygio  ranas  in  gurgite  nigras , 

Aqut  uni  tranfire  vadum  tôt  milita  cymbd , 

Nec  pucri  crtàunx , nifi  qui  nondum  are  lavanttn  ( i ).  ( t) 

Callimaque  ôc  Catulle  difent  à peu  près  la  même  chofe  : 
Senequefe  mocque  des  galanteries  de  Jupiter,  comme  nous 
le  dirons  dans  fon  hiftoire  : Denys  le  T yran  ne  fit-il  pas  ôter 
la  robe  d’or  d’Apollon , la  barbe  d’Efculape  , en  ajoûtant 
même  une  raillerie  piquante  (a)  ? Tout  cela  eft  vrai,  mais 
quelle  idée  avoit-on  de  ces  gens-là,  Ôc  ne  les  regardoit-ôn 
pas  comme  des  impies  f 

En  un  mot,  le  fyftême  dont  on  vient  de  parler  étoit  la  Re- 
ligion dominante , ôc  peu  de  gens  l’examinoient  affez  pour  en 
découvrir  les  défauts.  On  ne  raifonne  pas  beaucoup  en  matière 

(a)  Ii  dit  que  cet  habit  d’Apollon  étoit  trop  chaud  en  c-rc , & trop  froid  en  hy- 
ver , & d’Efculape , qu’il  étoit  ridicule  que  1*  fils  eût  de  la  barbe , pendant  que  le 
pere  n’en  avoit  pas. 
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de  Religion  ; on  fuit  ordinairement  celle  de  fes  Pcres , Ôc 
les  raifonnemens  convertirent  peu  de  gens.  D ailleurs  b Re- 
ligion Payenne  étoir  peu  incommode  : gênante  du  côté  de» 
ceremonies , elle  laiffoit  pour  b morale  une  entière  liberté. 
On  ne  s’avife  gueres  d’examiner  une  Religion  qui  bvorife  les 
pcnchans  : auroit-on  voulu  changer  des  Dieux  qui  étoient 
eux-mêmes  les  modèles  des  crimes  , contre  d’autres  qui  les 
auroient  punis  avec  feverité  ? Concluons  donc  que  tout  le 
monde , Peuple  & Philofophes , fuivoient  une  Religion  dont 
le  fyftême  étoit  fi  grofiierement  imaginé. 

Que  les  Sçavans  fe  donnent  maintenant  la  torture,  dit  fi 
élégamment  M.  Boflùet  (a) , pour  deterrer  l’origine  de  l’Ido- 
lâtrie , & chercher  en  quel  temps , ôc  par  qui  elle  a com- 
mencé. Il  eft  certain  que  c’eft  la  cupidité  ôc  l’ignorance  qui 
l’ont  introduite  ; ôc  que  l'intérêt , les  pallions  , ôc  la  volupté 
l’ont  maintenue.  Ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  quelle  ait  ré- 
gné fi  long-temps  fur  la  terre  , où  même  elle  n’eft  pas  détrui- 
te , puifqu  il  y a des  Peuples  qui  gemiflènt  encore  fous  la 
tyrannie  du  Démon  ; ôc  que  le  temps  n’eft  pas  encore  arrivé, 
où  toute  la  terre  ne  doit  reconnoitre  qu’un  feul  Dieu  pat 
Jefus-Chrift.  Mais  ce  qui  doit  nous  étonner,  c’eft  que  l'Ido- 
lâtrie ait  çalfé  chez  les  Peuples  les  plus  éloignés  > ôc  y ait 
duré  jufqu  à prefent , puifqu’il  eft  sûr  que  l’Idolâtrie  moderne 
des  Indes,  de  Perfe  ôc  du  Nord,  eft  b même  précifément 
que  l’ancienne  Idolâtrie  Egyptienne.  L’humanité  aura  tou- 
jours de  quoi  rougir  des  erreurs  monftrueufes  où  les  hommes 
fe  font  jettés.  Qui  ne  feroit  furpris  en  effet,  de  voir  que  le 
monde  que  Dieu  avoit  fait  pour  manifefter  fa  puiffatice , foit 
devenu  un  Temple  d’idoles  (i)  i que  l’homme  ait  été  aflez 
aveugle  pour  adorer  l’ouvrage  de  fes  mains , Ôc  offrir  de  l’en- 
cens aux  bêtes  ôc  aux  reptiles  ; ôc  qu  après  avoir  élevé  fes 
Idoles,  il  ait  crû  qu’il  falioit  pour  lesappaifer,  répandre fon 
propre  fang  ? Ln  effet  dans  tous  les  Peuples  du  monde  , les 
hommes  ont  facrifié  leurs  femblables , Ôc  il  n’y  a point  d’en- 
droit fut  la  terre , où  cette  barbare  coutume  n’ait  été  prati- 
quée. 

Mais  fi  l’Idolâtrie  eff  un  fi  grand  renverfement  de  l’efprit 

{a)  Difcours  fur  l'Hiûoire  UnWaiêüc. 
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humain . ne  doit  on  pas  moins  s’étonner  de  l’avoir  vue  fe 
détruire , que  de  l’avoir  vue  durer  fi  long-temps  i Son  extra- 
vagance au  contraire , dit  l’éloquent  Prélat  que  je  ne  fais  pref- 

Îue  que  copier,  fait  voir  la  difficulté  qu’il  y avoir  à la  vaincre. 

.e  monde  avoit  vieilli  dans  cette  erreur  ; enchanté  par  fes 
Idoles , il  étoit  devenu  fourd  à la  voix  de  la  nature  qui  crioit 
contre  elles.  D’ailleurs  tout  combattoit  en  fa  faveur , les  fens, 
les  partions , la  cupidité , l’ignorance  . un  faux  refpeêt  pour 
l’Antiquité  , l’intérêt  des  particuliers,  & celui  de  l'Etat.  Rien 
d’un  côté  de  fi  monftrucux  que  le  fyftême  de  l’Idolâtrie  ; rien 
en  même  temps  de  fi  feduifant.  Quelle  douceur  en  effet  pour 
les  partions , d’adorer  des  Dieux  qui  y avoient  été  fournis , ôc 
de  trouver  dans  leurs  exemples  de  quoi  autoriler  ôc  juftifier 
les  plus  grands  dereglemens  ? La  Religion , bien-Ioin  de  re- 

fjrimer  le  vice , fervoit  à le  divinifer  : la  conduite  des  Dieux , 
eur  Hiftoire  renouvellée  dans  les  Fêtes  ôc  les  Sacrifices,  étoit 
toute  propre  à infpirer  aux  hommes  beaucoup  d’ertime  pour 
leurs  partions.  Des  Dieux  vindicatifs , impurs  ôc  débauchés , 
étoient  faits  pour  une  nature  corrompue , ôc  qui  cherche  à fe 
fatisfàire  fans  remords , ôc  avec  impunité.  On  peut  ajouter 
avec  le  même  Auteur,  que  l’Idolâtrie  étoit  toute  faite  pour 
le  plaifir  : les  divertiflemens , les  fpetlacles , ôc  enfin  la  licence 
même,  y faifoient  une  partie  du  culte  divin.  Les  Fêtes  n’é- 
toient  que  des  Jeux , ôc  il  n’y  avoit  nul  endroit  de  la  vie  hu- 
maine , d’où  la  pudeur  fut  bannie  avec  plus  de  foin , qu’elle 
l'étoit  des  myfteres  de  laReligion.  Quelle  puiflance  ncfalloit- 
il  pas  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai 
Dieu  li  profondément  oublié  f Comment  accoutumer  des 
efprits  fi  corrompus , à la  régularité  de  la  Religion  véritable „ 
charte , ennemie  des  fens , ôc  uniquement  attachée  aux  biens 
invifibles  ? 

Mais  fi  l’Idolâtrie  étoit  fi  propre  à fe  foutenir  par  fort 
caraéfere  , comment  la  renverfer  quand  tout  l’Univers  s’é- 
toit  ligué  en  fa  faveur  ? On  fçait  ce  que  firent  les  Empe- 
reurs pour  s’oppofer  au  Chrirtianifme  nairtant  ; ces  Edits  fan- 
glans , ces  perfecutions  inoüies , cette  fureur  exercée  contre 
les  premiers  Chrétiens , cette  haine  du  genre  humain  dont  on 
les  chargeoit  i tout  cela  ert  connu.  Mais  ce  n’étoient  pas  là 
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encore  les  armes  les  plus  dangereufes  que  l’Enfer  avoit  fourni 
à l’idolâtrie  , puifque  Je  fang  des  Martyrs  étoit  la  femence  de 
nouveaux  Chrétiens , comme  le  dit  Tertullien  : fanguis  Marty- 
rttm  , femen  Chrijlianorum.  Voici  des  ennemis  plus  dangereux 
que  les  Empereurs  ; je  veux  dire  des  Philofophes , qui  em- 
ployèrent toutes  les  fineffes  d’un  efbrit  délicat  ôc  feauifant , 
pour  donner  quelque  crédit  à une  fi  mauvaife  caufe.  Que  ne 
firent-ils  pas  pour  diminuer  les  abfurdités  de  leur  Religion  ? 
Que  de  formes  differentes  ils  firent  prendre  à l’Idolâtrie  ? Les 
uns  difoient  par  un  refpeft  affe£lé  envers  la  Divinité,  que 
tout  ce  qui  étoit  divin , étoit  inconnu;  qu’il  n’appartenoit  point 
à l’homme  de  difeourir  fur  des  chofes  fi  hautes  ; qu’il  falloir 
croire  les  Anciens , ôt  fuivre  fans  raifonner  la  Religion  éta- 
(0  Bof-  blie  (t).  Et  quand  on  leur  montrait  qu’il  ne  devoit  y avoir 
ucc  ' qu’un  Dieu,  ils  repondoient  que  la  nature  divine  étoit  fi 
étendue,  quelle  ne  pouvoit  être  exprimée  ni  par  un  fcul 
nom , ni  fous  une  feule  forme  ; mais  q u'après  tout,  Jupiter  & 
Mars,  Apollon  fie  Junon,  ôc  les  autres  Dieux , n’étoientdans 
le  fond  qu’un  même  Dieu , dont  les  vertus  infinies  étoient  re- 
prefentées  par  tant  de  mots  differens  : que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Hiftoires  de  leurs  Dieux,  fie  leurs  amours,  tout  cela 
n’étoit  que  des  allégories , par  où  l’on  avoit  voulu  nous  ap- 
prendre la  formation  du  monde  : 6c  que  c’étoit  pour  cela  que 
l’Amour,  le  pluspuiffant  des  Dieux , l’avoit  formé , parce  qu’il 
avoit  uni  les  Elemens  qui  le  compofent. 

Mais  comme  cette  reffource  de  la  Philofophie  Stoïcienne 
menoit  à l’Athéifme , puifqu’après  tout  on  trouvoit  qu’il  n’y 
(»)  Jambtî-  avoit  pas  d’autre  Dieu  que  l'Univers,  d’autres  Philofophes  (2) , 
r •<2s*r  ««P  plus  fubtils , prirent  un  autre  tour  pour  concilier  l’unité 
de  l’Etre  fuprême,  avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il 
n’y  avoit,  aifoient-ils , qu’un  Dieu  Souverain  ; mais  il  étoit  fi 
grand , qu’il  ne  fe  mêloit  pas  des  petites  chofes  ; 6c  s’étant  con- 
tenté de  foire  le  Ciel  6c  les  Affres , il  avoit  laifTé  à des  Subal- 
ternes le  foin  de  former  le  bas  monde,  6c  de  le  gouverner: 
Ôc  comme  ceux-ci  étoient  les  Médiateurs  entre  Dieu  6c  les 
hommes , il  falloir  les  adorer  Ôc  leur  offrir  des  Sacrifices.  Et 
quand  on  leur  eut  bit  voir  que  ce  culte  n’étoit  dû  qu’au  Sou- 
verain Dieu  , ôc  que  c’étoit  une  Idolâtrie  de  l’employer  à 
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l’égard  d autres  Dieux  , le  plus  habile  d’entr’eux  (1),  alla  (i)Porphf- 
jufqu’à  dire  que  le  Sacrifice  n’étoit  pas  le  culte  fuprême  ; que 
tout  ce  qui  étoit  materiel,  étoit  impur,  ôc  ne  devoit  pas  être 
offert  à Dieu  ; qu’on  ne  devoit  pas  même  employer  la  parole 
à fon  culte  , parce  que  la  voix  étoit  materielle , ôc  qu’il  ne 
falloir  adorer  Dieu  que  par  la  feule  penfée;  tout  autre  culte 
étant  indigne  d'une  Majefté  fi  haute.  Il  ajoutoit  qu’il  fàlloit 
offrir  l’encens  6c  les  victimes  à ces  Efprits  malins  qui  vou- 
loient  pafler  pour  des  Dieux , Ôc  qu’il  étoit  neceflaire  d’appai- 
fer , de  peur  qu’ils  ne  nous  nuififfent. 

Je  n’entreprends  pas  de  réfuter  ces  vaines  fubtilités , qui  fe 
détruifent  d’elles  mêmes  > mais  tout  cela  prouve  qu’il  n’étoit 
pas  aifé  de  détruire  une  erreur  fi  univerfelle  6c  fi  feduifante. 

Car  enfin  , quoique  l’Idolâtrie , à la  regarder  en  elle-même  , 
parût  feulement  l’effet  d’une  ignorance  brutale  ; à remonter  à 
fa  fource,  c’étoit  un  oeuvre  menée  de  loin , pouffée  aux  der- 
niers excès  par  des  efprits  malicieux , 6c  qui  trouvoit  fa  fureté 
dans  la  protection  quelle  donnoit  aux  crimes  ôc  aux  pallions. 

Mais  ce  qui  la  rendoit  encore  plus  difficile  à déraciner , c’eft 
qu’elle  prenoit  fa  naifiance  dans  le  profond  attachement  que 
nous  avons  à nous-mêmes.  C’eft  fans  doute  ce  qui  avoit  fait 
inventer  des  Dieux  femblables  à nous  ; des  Dieux  qui  n’é- 
toient  que  des  hommes , fujets  à nos  paffions  6c  à nos  foi- 
bleffes  ; enforte  que  fous  le  nom  de  fàuffes  Divinités , c’étoit 
en  effet  leurs  propres  penfées  ôc  leurs  plaifirs  que  les  hommes 
adoroient  ; Divinités  refpedables  6c  fouveraines  que  la  cupi- 
dité avoit  formées.  Ainli  l’homme  lui- même  étoit  devenu  le 
premier  Temple  des  Idoles  ; ôc  c’étoient  les  Divinités  infe- 
rieures qui  avoient  élevé  les  autres.  Car,  comme  dit  l’habile 
Prélat  que  y ai  cité  déjà  plufieurs  fois,  on  adoroit  Venus,  parce 
qu’on  fe  laiffoit  dominer  par  l’amour,  ôc  qu’on  aimoit  fa  puif- 
fance  : Bacchus , le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux , avoit  fes 
Autels,  parce  qu’on  s’abandonnoit  ôc  qu’on  facrifioit,  pour 
ainfi  dire , à la  joye  des  fens , plus  douce  ôc  plus  eny vrante 
que  le  vin.  Ainfi  avant  que  de  renverfer  les  idoles , il  fàlloit 
regler  la  cupidité , ôc  détruire  l’Autel  quelle  leur  avoit  élevé 
au  milieu  du  cœur  , ouvrage  refervé  à celui  qui  devoit  éclai- 
rer lès  Nations  ; prouver  par  fa  do&rine  que  la  véritable  joye 
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écoit  celle  d’une  bonne  confcience  ; ôc  qui  par  fa  mort  devoit 
imprimer  dans  le  cœur  de  l’homme  corrompu  par  tant  de 
crimes , dilfipé  par  tant  de  pallions , l’amour  des  fouffrances 
ôc  de  l’humilité.  Audi  vit-on  par  un  effet  également  admira- 
ble ôc  furprenant , que  pendant  qu’un  Philofophe  avec  fes  rai- 
fonnemens  arrangés  n’a  voit  jamais  pu  renverler  aucune  Idole, 
de  fimples  Pêcheurs , le  rebut  du  monde , qui  ne  prêchoient 
que  les  croix  6c  les  mortifications,  les  virent  tomber  en  pou- 
dre, quoique  foutenuës  par  la  puiffance  des  Empereurs,  obfti- 
nés  à en  conferver  le  culte. 

On  ne  fçauroit  douter  après  le  témoignage  des  Peres  de 
l’Eglife  (<j),  que  fous  le  nom  de  Jupiter,  les  Poètes  n’ayent  voulu 
fouvent  parler  du  Dieu  Souverain  ; qu’ils  lui  donnent  toujours 
une  fupcriorité  fur  les  autres  Dieux;  qu’ils  le  regardent  comme 
leur  Maître  : Deûm  Sator  arque  hominum  Rex , dit  Virgile  : ils 
ajoutent  que  tout  eft  plein  de  Jupiter,  les  chemins,  les  places 
publiques  , la  mer , les  étangs , ôc  nous-mêmes  : Plerut  aittem 
Jovis  Jùnt  omnes  equidem  vite  ,plena  quoque  hominum  fora , ple- 
numque  mare&  flagna  ; ubique  omnes  Jove  replets  fumus , comme 
dit  le  Poète  Aratus  ; c’eft  même  aux  paroles  de  ce  Poète  que 
0 S.  Paul  (i)  faitaliufion  lorfqu’il  dit , Jn  tpfovrvimus , movemur 

& fumus  , ut  quidam  veflrorum  Poétarum  dixit.  Mais  il  faut 
avouer  aulïi  que  le  plus  fouvent  ils  n’entendoienr  par  Jupiter, 
que  cet  ancien  Roi  de  Crete  fils  de  Saturne,  Prince  fouillé  de 
mille  crimes,  6c  coupable  d’un  parricide;  qu’ils  fe  faifoient 
un  plaifir  à tout  propos , d’en  raconter  les  avantures  ; 6c  que 
' de  ce  prétendu  Dieu  Souverain  6c  qui  gouvernoit  tous  les  au- 
tres , ils  en  font  l’efclave  des  pallions  les  plus  honteufes , ôc 
ai  toutes  chofes  fournis  au  Dellin,  dont  il  lui  falloit  fubir  les 
Arrêts  irrevocables.  Ainfi  on  ne  fçauroit  nullement  les  exeufer 
d’une  Idolâtrie  également  grolfiere  ôc  ridicule.  Auffi  quand 
le  Philofophe  Celfe  vouloir  infinuer  qu’il  importoit  peu  qu’on 
donnât  à Dieu  le  nom  de  Jupiter  ou  d’Adonis  , ou  d'Am- 
mon  > pourvu  qu’on  y attachât  cette  idée  de  Souveraineté  6c 
d’indépendance  qui  convient  au  vrai  Dieu  ; Origene  le  réfute 

(4)  Clément  Alex.  Strom.  L.  i.  Atlienag.  S Aug.  Eufêbe , Origene,  Theod. 
Tertullien,  Minuc.  Voyez  It  Perc  'Itumejpn , LUtuie  det  Petits,  Tome  I.  Livre  II. 
Chapitre  L & XII. 
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folidement  { i ) , 6c  lui  fait  voir  que  les  Chrétiens  avoient  hor-  (0  L.t.  cou- 
reur de  cette  maxime  dcteftabie,  de  donner  le  nom  de  Ju-  ’ 

piter  au  vrai  Dieu , ou  le  nom  de  Dieu  à Jupiter  ; que  c’étoit 
a cette  marque  qu’on  diftinguoit  un  Chrétien  d’un  Idolâtre. 

La&ance  6c  les  autres  Pères  font  de  même  fentiment,  & ré- 
futent fur  ce  lu j et  les  vains  fophifmes  de  ces  Apologiftes  de 
l’Idolâtrie. 

Mais  quelques  entêtés  que  diffent  les  Philofophes , il  auroit 
été  plus  difficile  encore  de  changer  leur  cœur  que  d’éclairer 
leur  efprit , ou  pour  parler  plus  jufte,  l’efprit  & le  cœur  for- 
moient  une  égale  oppofition  â la  vérité  du  dogme  ôc  à la 
feverité  de  la  morale.  On  en  voit  un  exemple  bien  marqué 
dans  la  conduite  de  Félix  Gouverneur  de  Judée.  S.  Paul  (2)  (»)  AS. 
n’a  pas  plûtôt  prononcé  le  mot  refurretlion , Quamam  de  v‘ 1 f * 
refurreSiione  mortuorum  ego  hodie  judicor  à vobis , qu’on  renvoyé 
fes accufateurs , en  difant  je  vous  écouterai  quand  le  Tribun 
Lyftas  fera  arrivé.  Le  même  Apôtre  veut-il  dans  un  autre 
converfation  parler  au  même  Félix , de  la  juflice , de  la  chafleté , 

& du  jugement  à venir , cet  homme  effrayé  lui  dit}  retirez-vous 
quant  à prefent , je  vous  manderai  quand  il  faudra . Quod  mm 
attinet , vade  : tempore  autem  opportum  accerfam  te  (5).  (?)  ib.  ».  1 1, 


' Tome  I. 
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LIVRE  SIXIEME, 

Des  Dieux  adorés  dans  les  Pays  de  t Orient. 

V A N T PROPOS. 

O M M E les  Pays  les  plus  voifins  de  la  plaine 
de  Sennaar,  où  fe  fit  la  première  difperfiorr 
des  peuples , après  le  Deluge , ont  été  les  pre- 
miers peuplés , ôc  que  ce  fut  dans  ces  mêmes 
Pays  que  commença  l’Idolâtrie , pour  garder 
<$ucl<|ue  ordre  dans  l’Hiftoire  des  Dieux , que 
, • je  vais  commencer  , il  eft  neceffaire  de  parler 
des  Divinités  des  Peuples  de  l’Orient,  avant  que  de  pafler  à: 
celles  de  la  Grece , de  l’Italie , & des  autres  parties  ae  l’Oc- 
cidnt. 

Malheureufement  il  ne  nous  refte  aucune  Hiftoire  füivie  de 
la  Religion  de  ces  anciens  Peuples.  Quelques  firagmens  de 
leurs  Hiftoricns,  répandus  dans  divers  Auteurs , fie  quelques 
partages  de  l’Ecriture  Sainte , où  il  eft  fait  mention  des  Dieux 
qu’adoroient  les  Peuples  voifins  de  la  Paleftine , font  tout  le 
fecours  que  nous  avons  pour  la  connoître.  Il  eft  vrai  que  plu-  . 
fieurs  Sçavans  du  dernier  fiecle  fit  de  celui-ci , ont  cherché  à 
débrouiller  le  chaos  des  anciennes  Divinités  de  l’Orient , parmi 
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Iefquels  Selden , Bochart  > Voffius , & en  dernier  lieu  Mon* 
fleur  Fourmont,  peuvent  être  confultés  avec  fruit  ; mais  mal- 
gré leurs  conjectures , fouvent  très-ingenieufes , fur-tout  pour 
ce  qui  concerne  les  noms  de  ces  Dieux , il  reliera  toujours 
dans  cette  matière  une  obfcurité  impénétrable.  Profitons  du 
travail  de  ces  fçavans  Hommes , & tâchons  de  donner  des 
Divinités  dont  je  dois  traiter  dans  ce  Livre  , l’idée  la  plus  nette 
qu’il  nous  fera  poffible. 

Les  Peuples  de  l’Orient , generalement  parlant,  n’avoiem 
gueres  d’autres  Dieux  que  le  Soleil , la  Lune,  & les  Planètes: 
c’eft  par  le  culte  des  Aftres  que  l’Idolâtrie  a commencé, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Cette  Religion  dura  long-temps 
chez  les  Peuples  dont  je  parle , & fi  on  excepte  l’Egypte , on 
ne  trouve  gueres  ailleurs  d’autres  Dieux  que  le  Soleil  ôt  la 
Lune.  On  verra  en  effet,  par  tout  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite , que  c’étoit  à ces  deux  Aftres  , qu’on  honoroit  fous  dif- 
ferens  noms , que  fe  rapportoit  tout  le  culte  des  Peuples  de 
l’Orient.  Le  Soleil  étoit  l’Ofiris  des  Egyptiens , l’Ammon  des 
Libyens,  le  Saturne  des  Carthaginois  (t),  l’Adonis  des  Phe-  (i)  Serriut, 
niciens,  le  Bal  ou  Belus  des  Aflyriens , le  Moloch  des  Am-  în  *• Ænei<1, 
monites , le  Dionyfus  ou  YUrttal  des  Arabes  , le  Mithras  des 
Perfes , le  Belenus  des  Gaulois.  On fiçait  que  panni  les  Grecs, 

Apollon  , Bacchus , Liber  ou  Dionyfus  , croient  la  même 
chofe  que  le  Soleil  ; Macrobe  (2)  le  prouve  d’une  maniéré  (*)  Sat.  L.  1. 
qui  ne  iaiffe  point  de  répliqué.  Que  dirai-je  enfin  f Cet  Aftre  c-  ,0* 
a été  la  Divinité  de  prelque  toutes  les  Mations , tant  du  vieux 
que  du  nouveau  Monde. 

De  même  Ja  Lune  étoit  Ifis  en  Egypte , Aftarté  en  Phéni- 
cie , Alilat  chez  les  Arabes,  Mylitra  chez  les  Perfes  ; Arté- 
mis, Diane,  Dictynne,  ôcc.  en  Grèce,  dans  fille  deCrete, 
dans  celle  de  Delos  , & ailleurs.  Macrobe  va  encore  plus 
loin  ($)  puifqu’il  prétend , comme  on  l’a  déjà  dit,  que  tous  (3) <*• 
les  Dieux  que  le  Paganifroe  adoroit , dévoient  rapporter  leur 
origine  au  Soleil  & à la  Lune. 

Lorfqu’ Alexandre  fit  la  conquête  de  l’Afie , c’étoient-là  les 
Dieux  principaux  qu’on  y adoroit , & on  ny  connoiffoit  point 
encore  ceux  de  la  Gtece  ; mais  les  Grecs  qui  vouloient  paffer 
poux  un  Peuple  très-ancien , après  y avoir  introduit  le  cuite 
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de  leurs  Dieux,  prétendirent  qu’ils  étoient  la  plupart  les  mê-J 
mes  que  ceux  des  Peuples  qu’ils  venoient  de  conquérir.  Deux 
exemples  , parmi  plufieurs  quon  pourrait  rapporter  , ren- 
dront la  chofe  fenfible.  Ayant  remarqué  quelque  conformité 
dans  ce  qu’on  difoit  du  Baal  des  Phéniciens , ôc  ce  qu’eux- 
mêmes  ils  -publioicnt  de  leur  Saturne , ils  ne  balancèrent  pas 
à dire  que  la  grande  Divinité  dePhenicie  étoit  Saturne.  Ayant 
remarqué  de  même  les  infâmies  ôc  les  proftitutions  qui  fe 
commettoient  dans  le  culte  de  quelqu’une  des  Divinités  de 
ces  Peuples , ils  conclurent  que  ce  ne  pouvoir  être  que  leur 
Venus. 

Après  ces  Préliminaires  il  faut  entrer  en  matière , je  com- 
mence par  les  Dieux  d’Egypte. 


CHAPITRE  I. 

Des  Dieux  des  Egyptiens . 

T ES  Hebreux  ayant  demeuré  long-temps  en  Egypte , & 
■ j s’étant  quelquefois  laiïïès  feduire  par  les  fuperftitions  de 
ce  Peuple  idolâtre,  comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Ezechiel , ôc  comme  il  paraît  par  le  V eau  d’or  qu’ils  adorè- 
rent dans  le  defert,  on  croirait  pouvoir  trouver  dans  les  Li- 
vres de  Moyfe , l’Hiftoire  de  la  Religion  des  Egyptiens  ; mais 
tjuoique  le  Pentateuque  paroiffe  principalement  écrit  pour 
1 extirpation  de  l’Idolâtrie , ôc  que  l’Auteur  de  ce  Livre  em- 
ployé à tous  momens  les  exhortations  , les  prières  ôc  les  me- 
naces ; qu’il  y nomme  avec  indignation  les  Dieux  des  Peuples 
que  les  Ifraëlites  dévoient  conquérir , il  n’y  entre  cependant 
dans  aucun  détail  fur  les  Divinités  Egyptiennes  , fe  conten- 
tant dans  les  préceptes  qu’il  preferivoit  aux  Juifs , de  les  indi- 
quer en  general , de  leur  en  infpirer  toute  l’horreur  que  me- 
ritoient  ces  fâuffes  Divinités,  ôt  d’envelopper  toute  l’hifloire 
de  l’Idolâtrie  de  cet  ancien  Peuple , fous  le  nom  general  des 
abominations  de  l’Egypte.  Peut-être  évitoit-il  de  renouveller 
un  fouvenir  trop  fùnefte,  ôc  en  même  temps  trop  dangereux 
pour  une  Nation  foible  ôc  inquiète.  Il  parle  cependant  de  ces 
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Dieux  j quoique  d’une  maniéré  generale  ; & de  ce  qu’il  en 
dit,  Selden  a bien  fçu  tirer  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les 
paroles  de  Moyfe , ôc  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  des 
Dieux  des  Egyptiens.  En  effet  lorfque  ce  faint  Legiflateur 
dit  (t)  aux  Juifs,  qu’ils  n’avoient  vû  aucune  figure,  aucune  (ODeur.c.  4. 
image , lorfque  Dieu  leur  parla  à Horeb , de  peur  que  feduits  v'  “• & feq' 
par-là  ils  ne  fuffent  portés  a faire  des  reprefentations  d’homme 
ou  de  femme  ; Non  vidtfiis  aliquam  Jimilttudinem  in  die  qud- 
locutus  ejl  vobis  Dominas  in  Horeb  , de  medio  ignis  , ne  fortè 
decepti , faciatis  vobis  fculptam  fimilitudinem  aut  tmaginem  maf 
culi  vel  ftemine ; il  paroît  que  cela  regarde  les  figures  des  Dieux 
reçrefentés  par  les  Egyptiens  fous  une  forme  humaine.  Lorf- 
qu  il  ajoute  enfuite , ni  la  rejfcmblance  d'aucun  animal  qui  foit 
fur  la  terre  : fimilitudinem  omnium  jumentorum  que  funt  fuper 
terram  , il  femble  faire  allulion  aux  bœufs  Apis  ôc  Mnevis , au 
bouc  adoré  à Mendès  ; aux  chats  ôc  aux  chiens , c’eft-à-dirc  , 
à la  DéefTe  de  Bubafle  ôc  au  Dieu  Anubis  , reprefentés  fous 
les  figures  de  ces  animaux.  Par  ces  mots , vel  avium  fub  calo 
volantium , ou  des  otfeaux  qui  volent  dam  le  ciel  ; on  voit  bien 
qu’il  fait  allufion  aux  oifeaux  adorés  dans  le  même  Pays , tels  • 
que  l’Ibis,  l’Ichneumon  ôc  quelques  autres  : ôc  par  ceux-ci, 
au  des  reptiles  qui  fe  meuvent  fur  la  terre , ou  des  poijfons  qui  font 
dans  les  eaux  ; atque  reptilium  qui  moventur  in  terra  ; five  pif 
cium  qui  fub  terra  moventur  in  aquis , il  entend  l’Oxyrinchus  , 
le  Crocodile , en  un  mot , les  poiffons  ôc  les  infe&es  qui  fu- 
rent l’objet  du  culte  de  ce  Peuple  fuperftitieux.  Enfin  lorf- 
qu’il  ditàfon  Peuple,  » de  peur  qu’élevant  vos  yeux  au  ciel, 

» ôc  y voyant  le  Soleil , la  Lune  ôc  les  autres  Aftres , trom*- 
» pés  ôc  déçus  vous  ne  les  adoriez  6c  vous  n’addrefïïez  vos 
» vœux  vers  des  créatures  que  le  Seigneur  a formées  pour 
» l’utilité  de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  ciel  » ; ne  fortè 
tlcvatis  oculis  ad  cœlum  , videos  Solem  & Lunam , & omnia 
ylftra  cœli , & errore  deceptus  adores  ea , & colas  que  creavit 
Dominas  tuus  in  minifierium  cunôlis gentibus  que fub  ccelo  junt  (2)  i (,)  && 
il  paroît  qu’il  a voulu  indiquer  ôc  détruire  le  Sabifme,  qu’il 
met  le  dernier , quoique  vraifemblablement  il  ait  été  la  plus 
ancienne  Religion  des  Egyptiens  , qui , comme  je  l’ai  remar- 
qué , ôc  cela  regarde  aufli  toutes  les  Nations  idolâtres , ado- 
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retent  les  A lires  avant  que  a’en  venir  aux  autres  parties  de  la 
nature,  Ôc  enfin  aux  hommes  déifiés,  qui  fut,  félon  moi , le 
dernier  excès  de  l’Idolâtrie. 

Quoiqu’il  en  foit , le  plus  ancien  des  Hiftoriens  profanes , 
ôc  celui  qui  parle  d’une  maniéré  plus  fçavante  de  la  Religion 
des  Egyptiens , eft  Hérodote  ; ainfi  avant  que  d’entrer  dans 
le  détail  des  Divinités  de  cet  aneien  Peuple , je  dois  rapporter 
tout  ce  qu’il  en  dit.  Les  Egyptiens,  félon  lui  (i)  , font  les 
premiers  de  tous  les  Peuples  qui  ont  fçu  le  nom  des  douze 
grands  Dieux  ; ôc  c’eft  d’eux  que  les  Grecs  les  avoient  appris. 
Us  font  auffi  les  premiers  qui  ayent  élevé  des  Autels  aux 
Dieux , qui  en  ont  fait  des  reprefentations , qui  leur  ont  élevé 
des  Temples,  fie  qui  ont  eu  des  Prêtres  pour  les  femr,  ex- 
cluant totalement  le  fexe  du  Sacerdoce.  Jamais  aucun  Peu- 
ple, continue-t’il , ne  fut  plus-religieux.  Il  y a en  Egypte  deux 
fortes  d’Ecriture  ; l’une  commune , ôt  l’autre  facrée , ôc  celle- 
ci  eft  uniquement  deftinée  aux  myfteres  de  la  Religion.  Les 
Prêtres  de  ce  pays , fe  rafent  tous  le  corps  de  trois  jours  en 
trois  jours.  Vêtus  de  lin , avec  des  fouliers  faits  delà  plante 
nommée  Papyrus  , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  d’autres 
habits , ni  d’autre  chauffure.  Ils  font  obligés  de  fe  laver  dans 
de  l’eau  froide  deux  fois  le  jour , ôc  deux  fois  la  nuit.  Obligés 
de  faire  un  choix  fcrupuleux  des  V iûimes  qu’ils  doivent  of- 
frir à leurs  Dieux , ils  feroient  punis  de  mort  s’ils  en  immo- 
ioient  quelqu'une  qui  n’eût  pas  les  qualités  requifes.  La  Vic- 
time conduite  à l’Autel , ils  allument  un  bûcher  , ôc  après 
avoir  fait  une  libation  avec  du  vin , ils  l'immolent , lui  coupent 
la  tête , ôc  écorchent  le  reûe  du  corps  : pour  la  tête , après 
l’avoir  comblée  de  malédictions , ils  b portent  au  marché , ôc 
la  vendent  aux  Marchands  Grecs  ; ôc  s’il  ne  s’y  en  trouve 
point  de  cette  Nation  , ils  b jettent  dans  le  fleuve.  La  malé- 
diction qu'ils  bncent  contre  cette  partie  de  b V ictime  eft  telle: 
S il  doit  arriver  quelque  mal  dans  toute  l’Egypte , qu’il  retombe 
fur  cette  tête.  Ceft  ainfi , continue  notre  Auteur,  qu’on  facri- 
fie  dans  toute  l’étendue  du  Royaume , ôc  qu’on  a en  fi  grande 
abomination  les  têtes  des  Victimes , qu’on  s’abftient  même 
de  manger  celle  d’aucun  animal.  La  V i£time  étant  écorchée  , 
ôc  les  Prêtres  ayant  bit  quelques  prières , ils  en  tirent  le  ventre, 
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te  y l'aident  le  refte  des  entrailles  & la  graifle , coupent  les 
jambes  de  la  bête , le  rein  ôc  les  épaules  ; 6c  mettent  dans  foi* 
corps  des  pains  purs , du  miel , des  raifins , des  figues , de 
l’encens,  de  la  myrrhe  ôc  d’autres  odeurs;  6c  après  y avoir 
répandu  de  l’huile , ils  diftribuent  le  refte  de  la  Viâime  pour 
le  feftin.  Les  Prêtres  n’odrent  le  Sacrifice  qu’à  jeun , 6c  tou-» 
tes  les  Victimes  doivent  être  des  mâles , lés  femelles  étant 
confacrées  à Ifis. 

Au  refte  ; ( c’eft  toujours  Hérodote  que  je  copie , ) les 
Egyptiens  n’adorent  pas  tous  les  mêmes  Dieux , fi  ce  n’eft 
Ifis  ôc  Ofiris,  leurs  grandes  Divinités.  Ils  penfent  qu’Ofiris  eft 
le  même  que  Bacchus  ou  Dionyfus.  Ceux  qui  habitent  I* 
Thebaïde , ont  un  grand  refpect  pour  les  brebis , ôc  n’immo- 
lent que  des  chevres  > pendant  que  ceux  de  Mendès  reveosnt 
les  chevres,  ôc  n’oftrent  à leur  Dieu  que  des  brebis.  Les  pre- 
miers rendent  cette  raifon  de  la  vénération  qu’ils  ont  pour 
les  brebis.  Hercule , difent-iis  , ayant  une  grande  palfion  de 
voir  Jupiter,  ce  Dieu  prit  la  dépouillé  d’un  Bélier,  6c  lui 
apparut  fous  ce  déguifeuient.  V oilà , ajoute  cet  Hiftorien , la 
raifon  pour  laquelle  les  Thebains  reprefentent  Jupiter  avec 
une  tête  de  Beliet,  qu’ils  regardent  cet  animal  comme  facrér 
& s’abftiennent  d’en  offrir  en  Sacrifice , fi  ce  n’eft  une  fois 
l’an , au  jour  de  la  fête  de  Jupiter  ; dans  laquelle  pour  éter- 
nifer  la  mémoire  de  fon  apparition  à Hercule , iis  en  immo- 
lent un , couvrent  de  fà  dépouillé  la  Statue  de  ce  Dieu , 6c 
placent  auprès  d’elle  celle  de  fon  fils , comme  s’il  lui  appa- 
leifioit  de  nouveau. 

» J’ai  appris,  dit  toujours  Hérodote,  que  les  Egyptiens 
» mettoient  leur  Hercule  au  nombre  de  leurs  douze  grands 

* Dieux  : car  pour  1 Hercule  Grec , ajoute-t’il , je  n’en  ai  rien 
*>  pu  apprendre  dans  le  Pays.  D’où  l’on  doit  conclure  que  ce 

* n’étoit  pas  des  Grecs  que  les  Egyptiens  avoient  re<;ù  le 
» nom  de  ce  Dieu  ; mais  qu’au  contraire  les  Grecs  l’avoient 
» appris  des  Egyptiens  : ôc  ce  qui  le  perfuade,  ç’eft  qu’Arn- 
» phitryon  ôc  Alcmene , que  les  Grecs  difent  être  le  pere  ôc 
» tamere  d’Hercule,  étoient  originaires  d’Egypte.  D ailleurs 
» les  Egyptiens  n’ont  aucune  connoiffance  ni  de  Neptune  r 
» ni  des  Diofcures  : comment  donc  auroient-ils  appris  des 
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» Grecs  le  nom  feul  d’Herculc,  fans  jamais  avoir  rien  oui  dire 
» des  autres  Dieux  des  Grecs  » ? 

Hérodote  qui  paroît  avoir  été  particulièrement  curieux  de 
ce  qui  regarde  ce  Dieu , dit  que  pour  mieux  s’en  éclaircir  il 
étoit  allé  àTyr,  ville  de  Phenicie,  parce  qu’il  avoit  appris 
qu’ Hercule  avoit  un  Temple  célébré  dans  cette  ville;  qu’il 
trouva  en  effet  ce  Temple  orné  de  magnifiques  prefens  , 6c 

3u’il  y avoit  deux  Statues  de  ce  Dieu,  une  d’or,  ôc  l'autre 
une  pierre  precieufe,  qui  jettoit  pendant  la  nuit  un  grand 
éclat  ; qu’il  avoit  demandé  aux  Pretres  fi  ce  Temple  étoit 
ancien  ; 6c  qu’ils  lui  avoient  répondu , qu’il  l’étoit  autant  que 
la  ville,  qui  avoit  été  bâtie  depuis  deux  mille  trois  cens  ans; 
époque  plus  ancienne  que  les  Grecs.  Il  ajoute  qu’il  y avoit 
dafisla  même  ville  un  autre  Temple,  dédié  à Hercule  Tha- 
fius , 6c  que  s’étant  tranfporté  à Thafe,  il  y avoit  vû  un  Tem- 
ple bâti  en  l’honneur  de  ce  Dieu , par  ceux  qui  enlevèrent 
Europe , événement  qui  précédé  de  cinq  générations  la  naif- 
fance  de  l’Hercule  Grec  : d’où  il  conclut  qu’Hercule  eft  une 
ancienne  Divinité , ôc  que  les  Grecs  font  bien  d’en  honorer 
deux , l’un  comme  un  Dieu  immortel  {a) , l’autre  comme  un 
Héros  (b(. 

Ce  même  Hiflorien  ajoute  encore  plufieurs  chofes  concer- 
nant la  Religion  des  Egyptiens , leurs  Fêtes  6c  leurs  Sacrifi- 
ces , que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  fuis  très  perfuadé  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , que  l’Ido- 
lâtrie fut  moins  grofliere  6c  moins  chargée  de  ceremonies 
dans  fes  commencemens  qu’elle  ne  le  fut  dans  la  fuite , 6c 
que  le  Peuple  dont  je  j>arle , n’admit  d’abord  qu’un  petit 
nombre  de  Dieux,  c‘eft-a-dire,  les  Affres  ôc  les  Elemens.  Si 
nous  en  croyons  même  Plutarque  , il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  rdte  de  l’Egypte , les  Thebains , dont  la  Religion 
étoit  beaucoup  plus  pure  que  celle  des  autres  Egyptiens.  Les 
habit  ans  de  la  Thebaide , dit  cet  Auteur  , fuivant  la  corre&ion 
de  Voffius,  font  exempts  de  ces  Jùperflitions , puifqu'ils  ne  recon- 
noijfent  aucun  Dieu  mortel , n'admettant  pour  premier  principe  que 
le  Dieu  Cneph , qui  n a point  de  commencement , & qui  n eft 

Îa)  Surnommé  l’OIympiea. 
b)  Voyez.  Tome  XII.  l'Article  des  Héros. 

point 
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point  Jujet  à la  mort  (a).  On  ne  doit  pas  même  douter  que  tant 
de  figures  monftrueufes  fous  lefquelles  les  Egyptiens  reprefen- 
toient  leurs  Dieux , ne  fuffent  l’ouvrage , ou  de  l’impofture 
des  Prêtres , ou  des  rêveries  de  ceux  de  leurs  Philofophes  qui 
admettoient  la  Metempfycofe  , ou  le  fruit  de  l’imagination 
des  Peintres  ôc  des  Sculpteurs.  Cicéron  le  difoit  des  Dieux 
Romains  : les  Dieux  prefentent  les  figures  qu'il  a plu  aux  Peintres 
& aux  Sculpteurs  de  leur  donner , Nos  Deos  omnes  ed  facie  novi- 
mus , qud  piüores  fiBoresque  voluerunt  (1).  Cette  licence  ne  re- 
garde pas  les  premiers  temps,  où  peut-être  même  les  Egyp- 
tiens n’avoient  pas  encore  fongé  à reprefenter  leurs  Dieux 
fous  les  figures  des  hommes  ou  des  animaux.  J’ajoute  que 
cette  derniere  forte  de  reprefentation  doit  fon  origine  à l’opi- 
nion de  la  Metempfycofe  , qui  enfeignoit  que  lame  pat 
loir  après  la  mort  dans  le  corps  des  animaux.  De-là  ces  figures 
monftrueufes  de  tant  de  Divinités  Egyptiennes , dont  les  unes 
paroilfoient  avec  des  têtes  de  chat  , de  finge  , d’épervier , 
d’ibis  , de  chien,  ôcc.  telles  qu’on  les  voit  dans  les  Cabinets 
des  curieux  : mais  j'expliquerai  dans  un  Chapitre  de  ce  Livre, 
cette  partie  de  la  Mythologie  des  Egyptiens. 

Hérodote  parle  en  plufieurs  endroits , tantôt  des  huit  grands 
Dieux,  puis  de  douze  autres  adorés  des  Egyptiens;  mais  il  ne 
les  nomme  pas  exactement. 

Quoique  lfis  ôc  Ofiris  fartent , fuivant  cet  Auteur  ôc  tous 
les  Anciens , les  Dieux  les  plus  refpe&ables  de  l’Egypte,  ôc 
qu’ils  fartent  honorés  dans  tout  le  pays  , au  lieu  que  les  autres 
ne  l’étoient  que  dans  des  Nomes  (b)  particuliers , cependant 
je  crois  qu’ils  n’ont  pas  été  les  premiers  ni  les  plus  anciens  : 
voici  l’ordre  dans  lequel  les  placent  les  Mythologues.  Ils 
mettent  à la  tête  de  leur  lifte  Vulcain  ôc  Vefta , c’eft-à  dire 
le  feu  ; puis  viennent  Saturne  , Rhea,  Cerès , Neith  ou  Mi- 
nerve , le  Nil,  ou  plutôt  l’Océan  ; car  ce  fleuve  anciennement 
s’appelloit  ainfi  ; Jupiter,  Junon,  Mars,  Ilammon , confondu 
dans  la  fuite  avec  Jupiter,  ôc  enfin  un  troifiéme  Jupiter  fur- 
nommé  Uranius , ou  le  celefte.  Après  ces  douze  grands  Dieux 

(a)  Vqyex  ce  qu’on  dira  de  ce  Dieu  dans  la  fuite. 

( i ) Ce  mot  lignifie  les  differentes  Prcfefi ures , ou  les  différons  Gouverneurs  de 
l'Egypte. 

Tome  I.  M m m 


(1)  De  Nat, 
Deor. 


Digitized  by  Google 


4j8  La  Mythologit  & les  Tables 

venoient  Ofiris , Ilis , Typhon,  qu’ils  nommoient  aufli  Seth, 
Bebon  ou  Smyt , fuivant  Plutarque , Nephté  fa  femme , Venus  , 
Orus  fils  d’Ifis , Arueris , plus  ancien  qu’Orus  6c  le  modèle  de 
l’Apollon  des  Grecs.  Canopus , Bubaftis  ou  Diane , Harpo- 
crote , Anubis , d’où  eft  venu  le  Mercure  Grec.  Macedo  fils 
d’Ofiris  , Pan  ou  Mendès,  Maro , Triptolerae  , Hercule» 
Mercure  Trifinegifte,  Antée,  Bufiris,  ôc  Promethée , enfin 
Serapis  , que  quelques  Auteurs  confondent  avec  Ofiris. 

Je  devois  mettre  à la  tête  de  ce  Catalogue , Cneph,  le  Dieu 
des  Thebains  , Etre  éternel  ôc  immortel  , qu’on  regardoir 
comme  l’auteur  de  toutes  chofes.  C’eft  ce  premier  Principe 
qu'on  reprefentok  à Diofpolis  fous  la  figure  d’un  homme , qui 
avoit  une  plume  fur  la  tête , ôc  qui  tenoit  de  la  main  un  Scep- 
tre 6c  une  Ceinture.  De  fa  bouche  fortoit  un  œuf  d’où  émanoit 
Phta  ou  le  monde,  comme  nous  l’avons  expliqué  plus  au  long 
dans  l’Article  de  la  Théogonie  Egyptienne. 

La  grande  Chronique , ckée  par  M.  Fourmont  ( i) , donne 
une  Lifte  differente , 6c  femble  n’admettre  en  Egypte  que 
huit  Dieux  ôc  neuf  Demi-Dieux.  Les  premiers  font  Memnon, 
V ulcain , le  Soleil , Agathodaanon , Chronos , Ifis , Ofiris , un 
autre  quelle  ne  nomme  pas,  enfin  Typhon.  Les  Demi-Dieux 
font  Orus, Mars,  Anubis,  Hercule,  Apollon,  Ammon,Ti- 
thois , Sofus , Jupiter  : fur  quoi  je  ferai  trois  remarques.  La 
première , qu’il  tout  que  cette  Chronique  ne  foit  pas  de  la 
première  Antiquité  ; car  Hérodote,  parlant  des  Dieux  adorés 
en  Egypte , ne  toit  aucune  mention  de  leurs  Demi-Dieux.  Il 
dit  même  pofitivement  que  les  Egyptiens  ne  connoifloient 
aucun  Héros,  c’eft- à-dire,  aucuns  Demi-Dieux.  La  féconde, 
eft  que  cette  Chronique  contredit  la  plus  faine  Antiquité  , 
puifqu’elle  met  au  rang  des  Demi- Dieux  Jupiter , Apollon  » 
&c.  qui  certainement  étoient  au  nombre  des  Grands  Dieux 
parmi  les  Egyptiens.  Mais  j°.  il  eft  neceflàire  pour  entendre 
l’Hiftoire  de  toutes  les  Religions  que  le  Paganifme  enfenta , 
d’obferver  qu’il  leur  arrivoit  bien  des  changemens  -,  qu’on  y 
ajoutoit  de  nouveaux  Dieux  ; ôc  que  le  culte  des  anciens 
s’aboliffoit  même  quelquefois  entièrement.  Ainfi  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Liftes  qu’on  donne  des  Dieux  de  quelques 
Peuples,  & le  rang  qu’ils  y tiennent,  foient  fi  different 
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On  ne  finirait  pas  fi  on  vouloit  ajouter  à ces  deux  Liftes, 
un  nombre  infini  d’autres  Dieux  que  chacun  choififloit  à fon 
gré , pour  être  l’objet  de  fon  culte  ; ou  ceux  que  l’opinion  de 
la  Metempfycofe  avoit  enfantés , en  enfeignant  que  lame  des 
grands  Hommes  paflfoir  dans  les  Aftres,  quelquefois  même 
dans  les  animaux , ou  dans  de  fimples  plantes.  Cétoit  fur  ce 
fondement  qu’on  publioit  que  celle  d’Ifis  habitoit  dans  l’étoile 
de  la  Canicule , qu’on  nommoit  Sothis  ; celle  d’Orus , dans 
Orion  ; celle  d’Ofiris  , dans  les  bœufs  Apis  & Mnevis  ; celle 
de  Typhon , dans  la  Conftellation  de  l’Ourfe  ; celles  de  Mer- 
cure , de  Diane  , d’Apollon , de  Venus,  6t  de  Saturne  ou 
Chronos , dans  les  Planètes  de  leur  nom. 

Après  avoir  ainfi  expofé  le  fond  de  l’ancienne  Religion  des 
Egyptiens , il  faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Dieux 
que  nous  venons  de  nommer , 6c  expliquer  enfùite  de  quelle 
nature  étoit  le  culte  qu’on  leur  rendoit.  Mais  je  dois  avertir 
auparavant , que  je  ne  parlerai  dans  ce  Livre , que  de  ceux 
dont  le  cuire  fut  toujours  renfermé  dans  l’Egypte,  ou  qui  ne 
fut  admis  que  fort  tard  dans  la  Grece  6c  dans  l’Italie  : l'Hif- 
•.oiredes  autres , dont  la  connoiflknce  fut  portée  chez  les  Grecs 
par  les  anciennes  Colonies , ôc  qui  formèrent  la  Religion  do 
ce  Peuple,  fera  la  matière  du  fécond  Volume,  où  j’aurai  foin 
d’avertir  du  temps  de  leur  tranfport. 

Article  Premier.' 

Hijloire  d'Oftris  & dlfts. 

Suivant  Hérodote  ôc  tous  les  Anciens  , Ofiris  6c  Ifis 
étoient  les  deux  grandes  Divinités  des  Egyptiens , 6c  les  plus 
généralement  honorées  dans  tout  le  pays  ; ôc  prefque  toute  la 
Mythologie  de  cet  ancien  Peuple  fe  trouve  renfermée  dans 
ce  que  leurs  Prêtres  debitoient  à leur  fujet.  Ce  qui  jette  une 
grande  obfcurité  fur  leur  hiftoire , c’ell  que  quelquefois  ils  les 
regardoient  comme  des  perfonnes  qui  avoient  autrefois  gou- 
verné l’Egypte  avec  beaucoup  de  iagcfTe  6c  de  prudence  ; 
quelquefois  comme  des  Etres  immortels  de  leur  nature , qui 
avoient  formé  le  monde , 6c  arrangé  la  matière  dans  la  forme 
quelle  conferve  encore  aujourd’hui. 

Mmm  ij 
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Ceux  qui  humanifent  Ofins  & Ifis  , conviennent  tou» 
qu’ils  étoient  frere  6c  fœur  ; mais  ils  ne  font  pas  d’accord  fus 
leurs  parents.  L’opinion  la  plus  commune  eft  celle  que  rap- 
. porte  Diodore  de  Sicile  (1).  Le  Soleil,  félon  cetHiftorien, 
fur  le  premier  qui  régna  en  Egypte,  Vulcain  lui  fucceda,  puis 
Saturne,  qui  ayant  époufé  Rhea  fa  fœur,  en  eut  Ifis  ôc  Ouris. 

Pour  jetter  quelque  lumière  fur  un  fujet  fi  embrouillé , je 
dois,  i°.  rapporter  la  Mythologie  Egyptienne  d’Ifis»  d’Ofi- 
ris,  6c  de  Typhon,  20.  expliquer  les  fables  que  les  Grecs  y 
ont  mêlées,  30.  rechercher  ce  qu’il  peut  y avoir  d’hiftorique 
dans  ce  fujet , enfin  parler  du  culte  qu’on  rendoit  à ces 
Divinités. 

e Les  Egyptiens  qui  voyoient  le  bien  6c  le  mal  regner  égale- 
“ ment  dans  le  monde , 6c  qui  ne  pouvoient  concevoir  qu  unr 
Etre  effentiellement  bon  eût  pu  permettre  le  mal,  encore 
moins  en  être  l’auteur,  furent  les  premiers  qui  inventèrent  deux 
Principes  , l’un  bon , ôc  l’autre  mauvais  ; ôc  qui  introduifirent 
cette  erreur , qui  dans  la  fuite  a fait  tant  de  progrès  (a).  Ils  de- 
fignerent  le  bon  Principe  fous  le  nom  d’Ofiris , Ôc  le  mauvais 
fous  celui  de  Typhon.  De  là  les  guerres  ôc  les  perfecutions  de 
ce  dernier  contre  fon  frere , à qui  enfin  il  ôta  fa  vie.  Comme 
ils  attribuoient  tous  les  maux  qui  regnoient  dans  le  monde  à 
Typhon,  ils  regardoient  Ofiris  comme  l’auteur  de  tous  les 
biens.  La  création  du  monde , long-temps  difputée  6c  reculée 
par  les  intrigues  du  mauvais  Principe  ; l’ordre  6c  l’arrange- 
ment qui  y régnent,  étoient  l’ouvrage  d’Ofiris  : le  trouble, 
l’horreur , les  guerres , en  un  mot  tous  les  maux  qui  defolent 
l’univers,  venoient  de  Typhon. 

Plutarque,  qui  dans  fon  Traité  d’Ifis  6c  d’Ofiris,  nous  a 
confervé  d’anciennes  traditions  qu’on  chercheroit  vainement 
ailleurs , dit  qu’on  reconnoiffoit  dans  le  bon  Principe  trois 
qualités , dont  l’une  faifoit  l’office  de  pere  , 6c  c’étoit  Ofiris  ; 
l'autre  celui  de  mere , c’étoit  Ifis  ; enfin  celui  de  fils , 6c  voilà 
leur  Orus , première  produ&ion  du  peré  6c  de  la  mere.  Les 
Egyptiens,  fuivant  ce  même  Auteur,  debitoient  mille  autres 
• fables  fur  ce  même  fujet , que  l’on  peut  voir  dans  le  Traité 

(«)  Voyez  ce  qui  en  a été  dit  dans  le  Traité  de  l'Idolâtrie. 
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que  je  viens  d’indiquer  ; mais  ia  plus  extravagante  de  toutes  , 
à mon  avis , eft  celle  qui  portoit  qu’Ifis  6c  Ofiris , conçus  dans 
le  même  fein , s’étoient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  mere  > 

6c  qu’Ifis  en  naiffant  étoit  déjà  groffe  d’Arueris.  Leurs  Prêtres 
racontoient  de  mille  maniérés  differentes  les  guerres  6c  les 

fierfecutions  de  Typhon  contre  ôfiris  fon  frère , 6c  Ifis  fa  bel- 
e-fœur  ; 6c  fi  j’en  fupprime  le  détail , c’eft  pour  épargner  au 
Leâeur  la  peine  de  ne  voir  que,  ou  des  chofes  qui  fe  contre- 
dirent , ou  une  Phyfique  extrêment  grofliere. 

Toute  la  Théologie  Egyptienne  étoit  donc  cachée  fous  les 
fymboles  de  ces  deux  Divinités.  Ofiris  parmi  eux  étoit  le  So- 
leil , le  premier  objet  de  leur  Idolâtrie,  6c  Ifis,  la  Lune  ; 6c 
leurs  noms  même  fe  rapportent  à ces  deux  Planètes , puifque 
dans  leur  langue , Ofiris  vouloit  dire  , celui  qui  voit  clair  ; 6c 
Ifis , l'anciènne , exprelfion  qui  parmi  eux  deiignoit  la  Lune. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  les  bœufs  Apis  ôc  Mnevis  r 
confacrés  à Ofiris  après  fon  Apotheofe , étoient  les  fymboles 
du  Soleil.  Ainfi , foit  que  les  Prêtres  Egyptiens , pour  dérober 
au  Peuple  la  connoiflance  de  l’Hiftoire  de  ce  Prince , publiât 
fent  qu  il  étoit  véritablement  le  Soleil , ou  que  reconnoiffant 
^u’Oftris  avoit  été  un  homme  mortel  qui  avoit  gouverné 
1 Egypte , ôc  1 avoir  comblée  de  fes  bienfaits  , ils  voulurent 
faire  croire  que  fon  ame  étoit  allée  habiter  dans  cet  Afire, 
ils  convenoient  toujours  qu’il  étoit  devenu  l’ A lire  qui  nous 
éclaire,  ôc  qui  par  fa  chaleur  bienfâifante,  répand  partout  la 
fécondité  6c  l’abondance,  6c  que  c’étoit  à lui  que  doivent 
s’adreffer  les  vœux  > les  prières  6c  les  Sacrifices.  Ainfi  fut  con- 
fondu le  culte  d'Ofiris  avec  celui  du  Soleil , ôc  celui  d’Ilis 
avec  celui  qu’on  rendoit  à la  Lune.  C’eft  ainfi  que  ces  Prêtres 
avoienr  trouvé  l arr  de  rendre  l’Idolâtrie  moins  grofliere , en 
difant  que  c’étoir,  non  un  homme  mortel , mais  un  Aftrc  éter- 
nel qui  étoit  l’objet  de  l’adoration  publique. 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  étendoient  encore  davantage 
cette  Mythologie  Egyptienne  d’Ifis  6c  d’Ofiris , puifque  félon 
eux  » ils  renfermoient  toute  la  nature , 6c  tous  les  Dieux  de 
cet  ancien  Peuple.  Nous  avons  dans  les  Antiquaires  un  mo- 
nument élevé  autrefois  par  Arrius  Balbinus , où  fe  lit  cette 
Infcription  : Déeffe  Ifis , qui  êtes  une  & toutes  chofes.  Plutarque  ( 1 ) (1  ) D*  ica. 

M ni  m iij 
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dit  qu’à  Sais  dans  le  Temple  de  Minerve,  qu’il  croit  être  la 
même  qu’Ifis , il  y en  avoit  une  qui  portoit  : Je  fuis  tout  ce  qui 
a été,  ce  qui  ejl , & qui  fera  ; & nul  d'entre  les  mortels  n'a  en- 
core levé  mon  voile.  Apulée  (i)  fait  parler  ainfi  cette  DéefTe  : 
Je  fuis  la  Nature , mere  de  toutes  chofes , maître  {Je  des  Elemens  , 
le  commencement  des  fiecles , la  Souveraine  des  Dieux , ta  Reine 
des  Mânes  . ...  ma  Divinité  uniforme  en  elle-même , efl  hono- 
rée fous  différons  noms  & far  differentes  ceremonies  : les  Phrygiens 
me  nomment  Peffmuntiene , mere  des  Dieux  ; les  Athéniens  , Mi- 
nerve Cecropienne  ; ceux  de  Chypre,  Venus  ,•  ceux  de  Crete,  Diane 
Dyélinne  ,•  les  Siciliens , Proferpine  ,*  les  Eleufmiens , l’ancienne 
Cerès  ; d autres , Junon , Bellone , Hecate , Rhamnufte  ; enfin  les 
Egyptiens  & leurs  V oifins , Ifis , qui  efi  mon  véritable  nom. 

Selon  Hérodote  les  Egyptiens  prenoient  Ifis  pour  Cerès  , 
ôc  croyoient  qu’Apollon  ôc  Diane  étoicnt  fes  enfàns,  & que 
Latone  n’avoit  été  que  leur  Nourrice,  contre  l’opinion  des 
Grecs , qui  la  rcgardoient  comme  leur  mere.  Suivant  le  mê- 
me Auteur,  Apollon  6c  Orus,  Diane  ou  Bubaftis  , 6c  Ce- 
rès , ne  font  pas  differentes  d’Ifis  : de  là  vient , continue-t’il , 
qu’Efchyle  fait  Diane  fille  de  Cerès. 

Enfin  lés  Mythologues  affûrent  qu’Ifis  ôc  Offris  renfermoicnt 
fous  differens  noms  prefque  tous  les  Dieux  du  Paganifme  , 
puifque,  félon  eux,  lliseft  la  Terre,  Cerès , Junon , la  Lune, 
Minerve , Cybele , Venus , Diane , toute  la  nature  en  un  mot  ; 
ôc  que  c’eft  de  là  que  cette  Déeffe  étoit  appellée  Myrionyme , 
c’eft-à-dire,  qui  a mille  noms.  De  même,  dans  leur  opinion 
Ofiris  eft  Bacchus,  ou  Dionyfus,  le  Soleil , Scrapis , Pluton, 
Jupiter,  Ammon,  Pan,  Apis,  Adonis,  ôcc.  Mais  il  eft  temps 
de  paffer  à ce  qu’il  peut  y avoir  d’hiftorique  dans  cette  an- 
cienne Mythologie.  Commençons  par  rapporter  ce  que  les 
Grecs  nous  en  apprennent. 

Htfioire  dlfis  & dOfiris. 

Comme  ils  vouloient  ramener  toute  l’Antiquité  à leur  HiC- 
toire , ils  n’ont  pas  manqué  de  publier  que  la  fable  d’Ifis  étoit 
originaire  de  la  Grece  ; Ôc  pour  cela  ils  ont  confondu  cette 
DéelTe  avec  Io , fille  d’Inachus  Roi  d’Argos.  Ovide  qui  avoit 
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recueilli  dans  fes  Metamorphofes  la  plûpart  des  anciennes 
traditions  des  Grecs , raconte  ainfi  cette  fable  (1). 

Jupiter  devint  amoureux  d’Io  ; ôc  pour  éviter  la  fureur  de 
Junon , jaloufc  de  cette  intrigue , il  la  changea  en  vache.  Ju- 
non qui  parut  touchée  de  la  beauté  de  cette  vache,  la  lui 
ayant  demandée,  fit  Jupiter  n’ayant  ofé  la  lui  refufer,  de  peur 
d’augmenter  fes  foupqons , elle  la  donna  en  garde  à Argus  qui 
avoir  cent  yeux , lui  ordonnant  d’employer  tous  fes  foins , 
pour  empêcher  qu  elle  ne  lui  fut  enlevée.  Mais  Jupiter  envoya 
Mercure , qui  ayant  endormi  le  vigilant  gardien  par  les  doux 
accents  de  fa  flûte,  lui  coupa  la  tête,  fit  délivra  Io.  Junon 
irritée  envoya  une  Furie  pour  perfecuter  cette  malheureufè 
Princefle , qui  fut  fi  agitée  des  remords  qu’elle  lui  infpira , 
qu’ayant  traverfé  la  mer  , elle  alla  d’abord  dans  l’Illyrie  , 
paffa  le  mont  Hemus , arriva  en  Scychie , & dans  le  pays  des 
Cimmeriens , fie  après  avoir  erré  dans  differens  autres  pays  > 
elle  s’arrêta  enfin  fur  les  bords  du  Nil,  où  Jupiter  ayant 
appaifé  Junon,  lui  rendit  (à  première  figure.  Ce  rut  là  quelle 
accoucha  d’Epaphus  ; fie  étant  morte  quelque  temps  après  , 
les  Egyptiens  l’honorerent  fous  le  nom  d'Ifis. 

Il  cft  aifé  de  voir  que  c’eft-là  une  véritable  hifloire,  défi- 
gurée par  les  fictions  qu’on  y a mêlées  ; mais  il  eft  très-di(T>* 
cite  dén  bien  découvrir  la  vérité.  Il  y a trois  opinions  fur  la 
lànieufe  Io. 

La  première  eft  celle  de  prefque  tous  les  Grecs  (a) , qui 
pour  fe  faire  honneur  d’une  Décffe  fi  renommée , ont  publié 
qu’elle  étoit  fille  d’Inachus , premier  Roi  d’Argos  ; que  Jupiter 
l’enleva , fie  l’emmena  dans  l’Ifle  de  Crere  ; qu’il  en  eut  un 
fils  , nommé  Epaphus , Roi  d’Egypte , pere  de  Libye  (2)  ; 
quelle  paflà  enfuite  en  Egypte , où  elle  époufa  Offris.  Les 
mêmes  Auteurs  difent  que  cet  Ofiris  ( 3 ) étoit  le  même 
qu’Apis , fils  de  Phoronée , fécond  Roi  d’Argos , qui  ayant 
laiffé  le  Royaume  à Egialée  fon  frere , alla  s’établir  en  Egypte, 
■où  il  fe  rendit  fi  fameux  pendant  fon  régné , qu’il  mérita  d’être 
*nis  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux , fous  le  nom  de  Serapis- 

Suivant  eette  idée , on  explique  fort  bien  la  fable  d’Ovide  ,• 
en  difant  que  Io  Prêtreffe  de  Junon,  fut  aimée  de  Jupiter 

(«)  Apoliodore,  Lrv.  l.  Chap.  VI.  Paitfaniai , Straboa,  Diodors,  Sic, 


(i)Met.  L. 
table  d'Iov 


C»)  Voyelle 
Tonull. 

(3)  Voyez 
Diodore. 
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Apis*,  Roi  d’Argos  (i)  ; que  Niobé  fa  femme  , qui  s’appelloit 
aufli  Junon , en  ayant  conçu  de  la  jaloufie , la  mit  fous  fa  garde 
de  fon  oncle  Argus,  homme  très-vigilant , ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  Poëtes  ce  grand  nombre  d’yeux  ; qu’Apis  le  fit 
mourir  pour  ravoir  fa  maîtrefle  ; que  celle-ci  pour  éviter  la 
vengeance  de  Niobé,  s’embarqua  lur  un  vaiffeau  qui  portoit 
la  figure  d’une  vache  fur  fa  proue , ce  qui  donna  lieu  à fa  me- 
tamorphofe  ; & quelle  accoucha  d’Epaphus  dont  elle  étoit 
groffe.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer , comme  quelques  Au- 
teurs l’ont  cru  , qu’elle  parta  en  Egypte  , ôc  qu’après  avoir 
changé  de  nom  , les  Egyptiens  1 honorèrent  comme  une 
Déeflè  , qu’en  un  mot,  elle  foit  la  même  qu’l fis.  Il  ne  faut  pas 
croire  non  plus,  que  Serapis  foit  le  même  qu'Ofiris.  Je  fçais 
que  S.  Auguftin  après  Varron  , fait  venir  le  nom  de  Serapis  , 
de  celui  d’ Apis  Roi  d’Argos  , & du  mot  Soros , qui  veut  dire 
un  cercueil,  parce  qu’avant  qu’on  lui  eût  bâti  un  Temple,  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins  dans  le  tombeau  où  il  avoit  été 
mis  après  fa  mort  (a)  : car  il  y a bien  de  l’apparence  que  fàint 
Auguftin  s’eft  trompé  , pour  avoir  fuivi  fur  cet  article  les  tra- 
ditions des  Grecs , adoptées  long-temps  avant  lui  par  les  Ro- 
mains. Jamais  Apis  Roi  d’Argos  n’alla  s’établir  en  Egypte,  6c 
il  n’y  eut  jamais  parmi  ce  Peuple  d’autre  Apis , que  le  bœuf 
qui  portoh  ce  nom  , comme  le  docte  Marsham  (2)  le  prouve 
fans  répliqué.  C’eft  la  reflemblance  des  noms , & l’équivoque 
du  mot  Soros , qui  ont  porté  les  Grecs  à publier  qu’il  étoit  le 
même  qu’Ofiris  , parce  qu’en  effet  le  bœuf  lui  étoit  confacré. 

La  fécondé  opinion  au  fujet  d’Io  , eft  celle  de  Paufànias, 
qui  a cru  que  cette  Princeffe  étoit  véritablement  originaire 
de  Grece , mais  qu’elle  étoit  moins  ancienne  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  n’étoit  pas  fille  d’Inachus,  mais 
d’Iafus,  fils  de  Triopas,  feptiéme  Roi  d’Argos  ; & certes  ft 
Danaiis  & Egyptus  fes  petits  fils , ne  vécurent  que  vers  l’an 
1420.  avant  Jelus-Chrift,  qui  eft  le  temps  auquel  le  premier 
de  ces  deux  Princes  paffa  en  Grece  , Io  n’a  dû  vivre  que  long- 
temps après  Inachus  (b).  On  peut  ajouter,  pour  confirmer  ce 

(a)  Vofliuî , De  Idol.  Ub.  6,  dérivé  le  nom  de  Serapis  , de  Sara  Nefci , Si  croit 
que  Serapis  cil  le  meme  que  Joleph.  M.  le  Clerc  le  lait  venir  de  fur  abbir , qui 
veut  dire,  f’ rince. 

(4)  Voyez  le  commencement  du  Jome  troificme. 

fentiment, 
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fcntiment,  ce  que  dit  Hérodote  (i) , qu’Io  fût  enlevée  par  des 
Marchands  Phéniciens , à Argos  ville  floriflante  ; car  outre 
que  cette  ville  ne  prit  ce  nom  que  d’Argus  fon  quatrième 
Roi,  pouvoit-elle  être  floriflante  au  temps  d’Inachus  fon  fon- 
dateur ? 

On  convient  qu’il  y eut  dans  la  Grèce  une  Princefle  nom- 
mée Io , foit  qu’elle  fut  fille  d’Inachus , ou  d’Iafus  ; quelle  fut 
aimée  d’un  Prince  qui  portoitle  nom  de  Jupiter,  6c  que  c’eft 
celui-là  même  que  l’ancienne  Mythologie  a appellé  le  Jupiter 
d’Argos  {a).  On  eft  d’accord  même  avec  Hérodote , qui  dit 
au  commencement  de  fon  Hiftoire , que  cette  Princefle  fut 
enlevée  par  des  Marchands  Phéniciens , en  reprefailles  de  ce 
qu’on  avoit  autrefois  enlevé  Europe , fille  d’Agenor  Roi  de 
Phenicie  ; mais  elle  ne  pafla  jamais  en  Egypte . 6c  on  ne  peut 
pas  la  confondre  avec  Ifis , plus  ancienne  quelle  de  plufieurs 
iiecles , fans  renverfer  toutes  les  traditions  des  Egyptiens.  Io 
fut  perfecutée  par  Junon , qui  lui  fit  parcourir  toute  la  terre  ; 
Ifis  qui  le  fut  par  fon  beau-frere  Typhon  , ne  fortit  jamais 
d’Egypte.  L’une  après  avoir  été  la  maîtreffe  d’un  Roi  d’Ar- 
pos,  fut  enfuite  enlevée  par  des  Etrangers  ; l’autre  eut  pour 
époux  fon  frere  Ofiris , ôc  vécut  avec  lui  dans  une  grande 
union.  Ifis  apprit  aux  Egyptiens  plufieurs  arts  utiles  à Ta  vie; 
on  ne  raconte  rien  de  pareil  d’Io.  Qu’eft-ce  qui  peut  donc 
avoir  donné  lieu  aux  Grecs  de  confondre  ces  deux  perfon- 
nes ? Je  réponds  que  ce  fut  l’introdutlion  du  culte  d’Ifis  dans 
la  Grece  , fur  tout  dans  la  ville  d’Argos.  Car , comme  le 
remarque  judicieufement  Hérodote,  l’introduaion  du  culte 
de  quelque  Dieu  dans  un  pays  étranger,  étoit  regardée  com- 
me la  naiflance  de  ce  même  Dieu  dans  le  lieu  où  ce  culte 
étoit  établi.  Inachus  apprit  aux  Grecs  à honorer  Ifis;  les  Grecs 
la  regardèrent  comme  fa  fille.  Cecrops  dans  la  fuite  porta  dans 
l’Attique  le  culte  d«  Minerve  , honorée  à Sais  fa  patrie , on 
publia  de  même  que  cette  Déeffe,  que  les  Grecs  nommoient 
Athéné,  étoit  la  fille  de  ce  Prince.  Dés-là  on  voit  combien 
eft  jufte  la  reflexion  d’Herodote , ôc  en  même  temps  qu’il  ne 
faut  pas  chercher  d’autre  origine  à cette  fable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  perfecutions  de  Junon,  qu’Ovidc 

(4)  Vojrei  PHiftoire  de  Jupiter  T.  »,  • 

Tome  J.  rinn 
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raconte  dans  un  fi  grand  détail , on  peut  dire  avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  ce  Poëte  a fait  allufion  à la  jaloufie  de 
la  femme  du  Roi  d’Argos,  qui  peut-être  fit  fouflrir  bien  des 
maux  à fa  rivale  ; & que  fi  le  mari  portoitle  nom  de  Jupiter, 
la  femme  pouvoit  fort  bien  fe  faire  appeller  Junon.  Mais  il 
eft  temps  ae  rapporter  la  véritable  Hiftoire  d’Ifis  ôc  d’Ofiris. 
(0  Lï».  ».  Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (i),  & de 
(i)  Traité  Plutarque  (2) , affûroient  que  cette  Princeffe  étoit  née  dans 
& d 01":"  leur  pays  , quelle  époufà  Ofiris , que  celui-ci  vivoit  avec  elle 
dans  une  parfaite  union  , ôc  qu’ils  sappliquoienr  l’un  ôc  l’autre 
à polir  leurs  Sujets  , à leur  enfcigner  l’agriculture , ôc  plufieurs 
autres  arts  neceflàires  à la  vie.  Diodore  ajoute  qu’Ofiris  ayant 
formé  le  deffein  d’aller  jufques  dans  les  Indes  pour  les  con- 
quérir , moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  douceur , il 
* ' /•/  kl  o ie  fommes  ; ôt  après 

, ôc  laiffé  près  d elle 
étoit  Chef  de  fon 
Confeil , 6c  le  fécond  intendant  des  Provinces , il  partit  pour 
fon  expédition , où  il  fut  fi  heureux , que  tous  les  Pays  où  il 
alla  fe  fournirent  à fon  empire.  Son  voyage  fut  un  triomphe 
perpétuel.  Le  même  Auteur  dit  qu’il  parcourut  d’abord  l’E- 
thiopie , où  il  fit  élever  des  digues  contre  les  inondations  du 
Nil  ; que  de  là  il  traverfa  l’Arabie , les  Indes , ôc  yint  enfuite 
en  Europe  > parcourut  la  Thrace  ôc  les  Contrées  voifines, 
laifiâ  partout  des  marques  de  fès  bienfaits , ramena  les  hom- 
mes » alors  entièrement  fàuvages , aux  douceurs  de  la  focieté 
civile  ; leur  apprit  l’agriculture,  à bâtir  des  villes  ôc  des  bourgs; 
ôc  revint  comblé  de  gloire  après  avoir  fait  élever  dans  les 
fieux  où  il  avoit  pafifé , des  Colomnes  ôc  d’autres  Monumens 
for  iefquels  étoient  gravés  fes  exploits.  Voilà  , pour  le  dire  en 
paffant , les  conquêtes , tant  chantées  par  les  Poètes , du  fa- 
meux Dionyfus  ou  Bacchus , comme  nous  le  prouverons 
ailleurs. 

Ce  Prince  étant  de  retour  en  Egypte , trouva  que  fon  frere 
Typhon  avoit  fait  des  brigues  contre  le  Gouvernement,  ôc 
(3)  Dt  nror.  s’étoit  rendu  redoutable  : Julius  Firmicus  (3)  ajoute  même  qu’il 
gref.  Relis-  avoit  fubomé  fa  belle-fœur  Ifis.  Ofiris  qui  étoit  un  Prince  paci- 
fique , entreprit  de  calmet  cet  efgrit  ambitieux  ; mais  T yphon  , 


leva  une  armee  compotee  a nommes  oc  a 
avoir  établi  Ifis  Regente  de  fon  Royaume 
Mercure  ôc  Hercule , dont  le  premier 


I 
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fcien-loin  de  fe  foumettre  à fon  ftere , ne  fongea  qu’à  le  per- 
fecuter  ôc  à lui  dreffer  des  embûches.  Plutarque  (t)  nous  ap-  (1)1 vi/.d- 
prend  de  quelle  maniéré  enfin  il  lui  fit  perdre  la  vie.  Typhon,  °f- 
ait-il , l’ayant  invité  à un  fuperbe  feftin , propofa  après  le  repas 
aux  Conviés , de  fe  mefurer  dans  un  coure  d’un  travail  exquis , 
promettant  de  le  donner  à celui  qui  feroit  de  même  gran- 
deur. Ofiris  s’y  étant  mis  à fbn  tour , les  Conjurés  fe  levèrent 
de  table,  fermèrent  le  coffre  6c  le  jetterait  dans  la  Nil. 

Ifis  informée  de  la  fin  tragique  de  fon  époux , fe  mit  et» 
devoir  de  chercher  fon  corps  ; ôt  ayant  appris  qu’il  étoit  dans 
la  Phenicie , caché  fous  un  tamarin  où  les  flots  l’avoient  jetté, 
elle  alla  à la  Cour  de  Byblos , où  elle  fe  mit  au  fervice  d’Af- 
tarté , pour  avoir  plus  de  commodité  de  le  découvrir.  Enfin 
après  des  peines  infinies  elle  le  trouva , 6c  fit  de  fi  grandes 
lamentations , que  le  fils  du  Roi  de  Byblos  en  mourut  de 
regret;  ce  qui  toucha  fi  fort  le  Roi  fon  pere,  qu’il  permit 
à J fis  d’enlever  ce  corps , 6c  de  fe  retirer  en  Egypte.  Typhon 
informé  du  deüil  de  fa  belle- fceur , ouvrit  le  coffre,  mit  en 
pièces  le  corps  d’Ofiris , 6c  en  fit  porter  les  membres  en  difi 
ferens  endroits  de  l’Egypte.  Ifis  ramaflk  avec  foin  fes  mem- 
bres épars,  les  enferma  dans  des  cercueils , 6c  confacra  les  re- 

!>refentations  des  parties  qu’elle  n’avoit  pu  trouva:  de -là 
’ufàge  du  Phallus  devenu  fi  célébré  dans  toutes  les  ceremo- 
nies religieufes  des  Egyptiens.  Enfin  après  avoir  répandu  bien 
des  larmes , elle  le  fit  enterra  à Abyde , ville  fituee  à l’occi- 
dent du  Nil.  Que  fi  les  Anciens  placent  le  tombeau  d’Ofitis 
en  d’autres  endroits , c’eft  qu’Ifxs  en  fit  élever  un  pour  chaque 
parue  du  corps  de  fon  mari,  dans  le  lieu  même  où  elle  l’avoit 
trouvée. 

Cependant  Typhon  fongeoit  à affermir  fon  nouvel  Empire  ; 
mais  ifis  ayant  donné  quelque  relâche  à fon  affliûion , fit 

(nomptement  affembler  fes  Troupes , Ôc  les  ayant  mifes  fous 
a conduite  d’Orus  fon  fils , ce  jeune  Prince  pourfuivit  le  Ty- 
ran , Ôc  le  vainquit  dans  deux  batailles  rangées. 


N n n ij 
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Article  IL 
Hifloire  de  Typhon. 

La  fable  de  Typhon  eft  un  des  myfteres  des  jplus  obfcurs 
de  la  Mythologie.  Les  Grecs  6c  les  Latins  qui  n en  fçavoient 
pas  l’origine , n’ont  fait  que  l’obfcurcir  encore  davantage,  en 
voulant  la  tranfporter  félon  leur  coutume,  dans  leur  Hifloire; 
Fondés  fur  les  traditions  , qu’ils  avoient  apprifes  par  leur 
commerce  avec  les  Egyptiens , ils  firent  de  Typhon  un  monf- 
tre  également  horrible  6c  bizarre , que  la  jaloule  Junon  avoir, 
difoient-ils , fait  fortir  de  terre , pour  fe  venger  de  Latone  fa 
rivale.  Cette  Déefle,  au  rapport  de  l’Auteur  d’un  Hymne 
qu’on  attribue  ordinairement  à Homere , piquée  de  ce  que 
Jupiter  étoit  devenu  pere  de  Minerve  fans  fa  participation  , 
voulut  de  fon  côté  être  mère  fans  fou  mari,  Pour  y réuflir, 
elle  alla  à l’aflemblée  des  Dieux , ôc  s’y  plaignit  de  ce  qu’ayant 
feule  été  jugée  digne  de  partager  le  lit  de  Jupiter ,.  ce  Dieu 
avoir  pour  elle  tant  de  mépris  > qu’il  avoit  mis  au  monde  fans 
fon  fecours,  la  plus  belle  6c  la  plus  fage  Déeffe  de  l’Olympe, 

Eendanr  qu’ils  n’avoient  eu  de  leur  union  qu’un  Dieu  fi  dif- 
jrme , qu’on  fut  obligé  de  le  chafler  du  ciel.  Après  ce  dis- 
cours elle  defcendit  fur  la  terre , d’où  elle  fit  fortir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon.  Hefiode , fans  avoir 
<0  Theog.  recours  au  reffentiment  de  Junon,  dit  (i)  feulement  que  ce 
Géant  étoit  fils  du  .Tartare  6c  de  la  Terre.  La  plûpart  des  Poè- 
tes Latins,  ont  copié  les  Grecs.  Manilius  s’exprime  ainfi  : 

mérita  Typhonis  habentur 

Horrendœ  fedes , quem  Tellus  fava.  profudit. 

(.0  Liv.  i.  C«m  btllum  cala  peperit  (2). 

Ovide  ne  s’éloigne  gueres  de  cette  opinion  , lorfqu’il  fait  fortir 
le  Serpent  Python,  qui- eft  le  même  que  Typhon,  comme 
nous  le  prouverons  dans  la  fuite  , des  exhalaifons  de  la  boue 
que  le  Déluge  avoit  laiffée  fur  la  terre.  » La  boue  que  le  Dé- 
» luge  laiffa  fur  la  terre , échauffée  par  l’ardeur  du  Soleil , for- 
» ma  non-feulement  des  animaux  qu’on  connoiffoit  avant. 
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» mais  encore  des  montres  qui  jufques-là  avoient  été  inconnus. 
» Elle  forma  contre  fon  gré  le  monftrueux  Python , ferpent 
» d'une  efpece  nouvelle , qui  devint  par  la  maffe  énorme  de 
» fon  corps , la  terreur  des  hommes  ». 


Ergo  ubi  Diluvio  tellus  lutulenta  recenri 
Sohbus  eethereis , altoque  reconduit  afin , 

Edidtt  innumeras  fpecies , partimque  figuras 
Rettulit  antiquas , partim  nova  monfira  creavit  ; 

Il  la  quidem  nollet  ,fed  te  quoque , maxime  Python, 
Tum  genuit  (s). 


(O  Meut.  i. 


Apollodore  fait  de  Typhon  le  monftre  le  plus  horrible  (2).  (l)  L*v.  1. 

Il  avoit,  dit-il , cent  têtes,  ôc  de  fes  cent  bouches  fortoient 
des  fiâmes  dévorantes , 6c  des  hurlemens  fi  horribles , qu’il 
effrayoit  également  les  hommes  ôc  les  Dieux.  Son  corps , oonc 
la  partie  fuperieure  étoit  couverte  de  plumes , ôc  l’extrémité 
entortillée  de  ferpens , étoit  fi  grand  qu’il  touchoit  le  ciel  de 
fa  tête.  Il  eut,  ajoute  cet  Auteur,  pour  femme  Echidne,  ôc 

Eour  enfàns,  la  Gorgone,  Geryon,  le  Cerbere , l’Hydre  de 
.erne,  le  Sphinx,  ôc  l’Aigle  qui  devoroit  le  malheureux  Pro- 
ntethée  ; en  un  mot , tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  monftrueux 
dans  le  pays  des  Fables  (a).  Typhon,  ajoute  Hygin  (3),  ne  (j)Fab.  iy». 
fin  pas  plutôt  forti  de  terre  , qu’il  refolut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux,  ôc  de  venger  les  Géants  terraflfés  : car  il  faut  bien 
diftinguer  la  guerre  des  Géants,  de  celle  de  Typhon  , que 
quelque^  Auteurs  confondent,  contre  l’opinion  d’Apollodore, 

3ui  ne  fait  naître  Typhon  qu’après  leur  défaite  (4).  Pour  cela  (•»)  Apollod. 

s’avança  contre  le  ciel,  ôc  épouvanta  fi  fort  les  Dieux  par  °vl' 

fon  horrible  figure , qu’ils  prirent  tous  la  fuite.  L’Egypte  leur 
parut  propre  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce  redoutable 
ennemi  ; mais  comme  il  ne  leur  aonnoit  aucun  relâche  , ils 
furent  obligés  de  prendre  la  figure  de  differens  animaux.  Ju- 
piter fe  changea  en  belier , Apollon  en  corbeau , Bacchus  en 

( a ) Heiîode , qui  dan,  fa  Théogonie  diflingue  TypFioé  d’avec  Typhon  , lait  du 
premier  à peu  près  le  même  portrait , Si  dit  que  de  lui  forrirent  les  Orages.  Puis 
parlant  de  Typhon,  il  dit  qu’il  fut  marié  avec  Echidne,  dans  les  antres  de  la  Syrie.» 

& qq’il  eu  eut.  les  enfaas  que  je  viens  de  nommer. 

Nnn  iij, 
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bouc , Diane  en  chatte , Junon  en  vache , Venus  en  poiffon  , 

& Mercure  en  cygne. 

. . . . Duxque  gregis  fit  Jupiter , &c. 

Delius  in  corvo  , proies  Semeleia  capro , 

Fele  foror  Phabi , nived  Saturnia  vaccà , 

Pifee  Venus  latuit , Cyllentus  Ibidis  alis  (1). 

Manilius  confirme  la  même  chofe  à l’égard  de  Venus  ôc 
d’ Adonis  : 

Scilicet  in  pifeem  fefe  Cytherea  novavit , 

Anguipcdem  alatis  humeris  Typhona  furentem  i 
Cum  Babylonias  fitbmerfa  projugit  in  undàs , 

Inferuitque  fuos  Jquammofis  pifcibus  ignés  (2). 

Jupiter,  continue  Apollodore,  ayant  repris  courage , lança 
un  coup  de  foudre  contre  Typhon , & il  l’effraya  fi  fort  avec 
une  fauix  de  diamant  qu’il  avoit  à la  main , qu’il  l’obligea  de 
fe  retirer.  Ce  Dieu  le  pourfuivit  jufqu’au  mont  Cafius , aux 
extrémités  de  la  Syrie  ; mais  T yphon  l’ayant  faifi  au  milieu 
du  corps  , lui  arracha  là  faulx  ; & lui  en  ayant  coupé  les  bras 
& les  jambes»  il  le  porta  dans  la  Cilicie,  le  cacha  dans  un 
antre , & le  mit  fous  la  garde  d’un  monftre  moitié  fille  moitié 
ferpent.  Mercure  ôc  Pan  ayant  trouvé  moyen  de  furprendre  la 
vigilance  de  ce  gardien  » rendirent  à Jupiter  fes  jambes  6c  fes 
mains , ôc  ce  Dieu  étant  monté  fur  un  chariot  pré  par  des 
chevaux  ailés  , pourfuivit  T yphon  à coups  de  foudre  jufques 
au  fond  de  l’Arabie.  De-là  il  le  ramena  en  Thrace,  où  ce 
Géant  ayant  déraciné  une  montagne,  la  lança  contre  Jupiter, 
qui  la  repouffa  fur  lui  d’un  coup  de  foudre  : le  fang  dont  elle 
fut  couverte , lui  fit  donner  le  nom  de  mont  Hæmus.  T yphon 
s’étant  enfin  retiré  en  Sicile , y fut  accablé  fous  le  mont  Étna. 

Telles  font  les  fables  que  les  Poètes  6c  les  Hiftoriens  ont 
publiées  à l’envi  les  uns  des  autres  au  fujet  de  Typhon.  Ce 
que  Plutarque  (3)  ôc  Diodore  (4)  nous  apprennent  fur  ce  fait, 
eft  fans  doute  plus  hiftorique  ; mais  ces  deux  Auteurs  n’ont 
pas  laiffé , felôn  le  genie  de  leur  Nation , de  mêler  encore 
dans  ce  qu’ils  rapportent  plufieurs  ridions  ridicules  ; ôc  d’ail-. 
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leurs  peu  exacts  dans  la  Chronologie , & ne  Tachant  que  fort 
confufément  les  premières  Hiftoires  du  monde  renouvellé 
après  le  Deiuge  , au  nombre  defquelles  ell  fans  doute  celle 

Sue  j’explique , ce  font  des  guides  qu’il  ne  faut  fuivre  qu’avec 
e grands  ménagemens. 

Les  Auteurs  modernes  ont  débité  à ce  fujet  des  conjectures 
qui  ne  parodient  pas  s’accorder  avec  la  véritable  tradition. 
Quelques-uns,  au  nombre  defquels  eft  Gérard  Voflius  (1), 
ont  cru  que  Typhon  étoit  le  même  que  Og,  Roi  de  Bafan , 
pays  que  l’Ecriture  Sainte  appelle , la  terre  des  Géants  (2), 
Og  leur  Roi , dont  il  eft  dit  (3)  qu’il  étoit  feul  de  la  race  des 
Géants , folus  quippe  Og  rex  Bafan  remanfit , ex  reliquis  Gtgan- 
ttbus , étoit  fi  grand  que  fon  lit  avoit  neuf  coudées  de  lon- 
gueur & quatre  de  large.  Les  Rabbins  ont  publié  des  chofcs 
ii  extravagantes  de  la  taille  de  ce  Prince , que  j’aurois  honte 
de  les  rapporter. 

Voflius  appuie  fon  fentiment , 1 °.  fur  la  reflemblance  des 
des  nomsdeux  Géants  ; car , dit- il , celui  de  Typhon  vient  de 
t ,uro,accendo , & celui  de  Og , fignifie  uflit , uftulavit.  z°  fur 
ce  que  les  Poètes  ont  connu  ce  lit  du  Roiae  Bafan , & ont  dit 
que  c’étoit  celui  de  Typhon,  à quoi  Virgile  femble  faire 
allufion  dans  le  neuvième  Livre  de  l’Eneide , dans  ces  mors , 
dur  um  que  cubtle  ; mais  il  eft  évident  que  ce  Poète  ne  parle  en  cec 
endroit  que  de  la  manière  dont  cet  infortuné  Géant  eft  accablé 
fous  une  montagne,  conformement  aux  idées  des  autres  Poètes. 
Ovide  s’exprime  ainfi  (4)  : 


0)  Dtliol. 
L.  I.  ti. 

(1)  D«ut.  j. 
13- 


WMet.Lj, 


V afla  Giganteis  ingefta  ejl  injula  membris 
Trtnacris , & magnis  fubjeflum  molibus  urget 
Æthereas  aufum  fperare  Typhoea  fedes. 


Sa  troiûéme  raifon  eft  tirée  du  lieu  de  la  défaite  de  ces  deux 
Géants , puifqu’Homere  dit  que  ce  fut  ùi  A fifuit  ; ce  qu'il 
faut  fans  doute  entendre  de  la  Syrie  où  regnoit  le  Roi  de 
Bafan.  Mais  cette  raifon  ne  prouve  rien , comme  on  le  verra- 
dans  la  fuite. 

Bochart  ( y)  s’eft  imaginé  que  T yphon  étoit  le  même  qu’En-  0)  CKam 
cela  de , fondé  fur  ce  que  les  Poètes  les  nomment  indifférem- 
ment l’un  pour  l’autre , & les  font  périt  tous  deux  de  la  même 
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maniéré  dans  fille  de  Sicile  ; mais  il  reliera  toujours  à lçavoir 
quel  étoit  cet  Encelade.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
Typhon  étoit  Roi  de  Sicile  ;fur  quoi  on  peut  confulter  Bo- 
Dièiu*60* cace  (*)»  qui  cite  pour  cela  Theodontius  dont  les  Ecrits  font 
perdus.  Il  y en  a eu  aufïï  qui  ont  cru  qu’il  étoit  le  même 
qu’Efaü , ôc  ils  ne  manquent  pas  de  trouver  de  la  conformité 
entr’eux. 

M.  Huet , toujours  porté  à croire  que  Moyfe  étoit  le  feu! 
objet  de  toutes  les  fables  des  Poëtes,  n’a  pas  manqué  de  prouver 
(j)  Demonft.  fort  au  long  (2) , que  Typhon  étoit  le  meme  que  le  Legiflateor 
Ev.  l'iop.  4-  t{es  Hébreux  , devenu  extrêmement  odieux  aux  Egyptiens  , par 
la  perte  de  leurs  fils  aînés  ; mais  fans  entrer  dans  la  difcumon 
d’un  parallèle  dont  la  plûpart  des  chefs  femblent  peu  naturels , 
il  fuffit  de  faire  remarquer  que  Typhon  ôt  Ofiris  font  beau- 
coup plus  anciens  que  Moyfe  ; ôc  que  l’Idolâtrie  des  bœufs 
Apis  ôc  Mnevis , confacrés  à ce  dernier , étoit  répandue  en 
Egypte  avant  que  les  Ifraelites  y entraffent,  puifque  ce  fût  fur 
ce  modèle,  au  rapport  deSelden,  qu’Aaron  fit  le  Veau  d’or, 
que  les  Juifs  adorèrent  dans  le  defert. 

Pour  établir  maintenant  mon  opinion  au  fujet  de  Typhon, 
il  eft  fur  d'abord  par  ce  qui  nous  refte  de  plus  inconteftable  de 
l’Antiquité  profane,  comme  on  peut  le  voir  furtout  dans  Dio- 
dore  ôc  dans  Plutarque  , que  la  fable  que  j’explique  eft  Egyp- 
tienne , 6c  je  fuis  fort  du  fentiment  de  M.  l’Abbé  Sevin  , au 
fujet  d’Ofiris , que  je  crois  avec  lui,  être  le  même  que  Me- 
nés ou  Mefraïm.  Comme  les  folides  raifons  qu’il  employé 

{)our  prouver  cet  article , font  connues  de  tous  ceux  qui  ont 
ù fa  Diflertation , je  fuis  difpenfé  de  les  rapporter  ici  : j’en 
ajoute  feulement  une  qui  lui  a échappé.  C’eft  que  le  bœuf 
Mnevis , confacré  au  Soleil  dont  Ofiris  étoit  le  fymbole , 
femblc  faire  allufion  au  nom  de  cet  ancien  Roi , appellé  ou 
(3) De Anim.  Menés,  ou  Menas,  ou  Mneus;  Ælien  même  (3J  nomme  ce 
bœuf,  punt  y ce  qu‘  ne  l^ifTe  aucun  lïeu  de  douter  qu’il  por- 
toit  le  nom  du  Roi  auquel  il  étoit  confacré  ; ôc  ce  Roi  étant 
Ofiris , comme  tout  le  monde  en  convient , il  eft  évident 
qu’Ofiris  ôc  Menés , ne  font  qu’une  même  perfonne. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  au  fujet  de  Typhon,  qu’il 
dit  être  le  même  que  Chus , & je  croirois  plus  volontiers  qu’il 

étoit 
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étoit  ce  frere  d’Ofiris  que  PJutarque , fur  l’autorité  de  Mane- 
thon , appelle  Sebon.  Ce  Prince  peu  content  d’Ofiris  qui 
lavoit  confiné  dans  la  baffe  Egypte , aux  environs  de  Pelule, 
vers  les  extrémités  du  Delta , conçut  contre  lui  une  haine  qui 
dura  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  ôté  la  vie , de  la  maniéré  que  Plutar- 
que le  raconte. 

On  ne  fçait  pas  trop  de  quelle  forte  mourut  T yphon , mai* 
foit  qu’il  fe  fut  noyé  dans  le  marais  du  Lac  Serbonide,  où 
Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  publioient  qu’il  fe  tenoit  ca- 
ché (1),  ou  qu’il  mourut  dans  le  combat  que  lui  avoir  livré  (i)lw.j. 
Orus  fon  neveu , ainft  que  je  l’ai  dit , les  Prêtres  Egyptiens 
publièrent  dans  la  fuite  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  eu 
loin  de  la  vengeance  d’Ofiris , & avoient  fait  périr  d’un  coup 
de  foudre  fon  cruel  perfecureur.  Ceft  pour  cela  que  la  ville 
d’Heropolis , près  du  Lac  Serbonide , s’appelloit , fi  nous  en 
croyons  Stephanus , dont  je  cirerai  les  paroles  plus  bas  , la 
V tlle  du  fang,  parce  que  c’étoit-là  que  le  Tyran  avoit  été 
frappé  de  la  foudre  : de-là  la  fable  myfterieufe  de  T yphon 
englouti  dans  un  tourbillon  de  feu.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que.  Typhon,  n’étoit  que  lefurnom  du  Prince  dont  je  parle, 

& qu’il  ne  lui  fut  donné  dans  la  fuite,  que  pour  faire  allufion 
à la  tradition  qui  portoit  qu’il  avoit  été  confumé  par  le  feu , 
comme  je  le  ferai  voir , en  tirant  de  ce  nom  les  étymologies 
les  plus  naturelles. 

Ainfi  périt  le  cruel  Tyran  de  l’Egypte,  qu’il  laiffa  par  fa 
mort  au  jeune  Orus , fous  la  Rcgence  d Jfis  fa  mere.  Sans  en- 
trer ici  dans  les  caufes  de  la  haine  irréconciliable  des  deux 


freres , dont  les  Egyptiens  racontent  tant  de  circonftances , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  Pere  Kirker  (2) , il  y a bien  de  (*)  Oc4ip. 
l’apparence  que  l’ambition  d’un  Prince  fier  & turbulent  y eut  Eg)pc 
beaucoup  de  part  ; mais  il  eft  bon  de  fçavoir  auffi  que  l’amour 
fe  mêla  de  la  partie.  On  prétend  qu’Ofiris  vivoit  trop  fami- 
lièrement avec  Nepthé,  femme  de  Typhon , ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  jaloulie  ; mais  Julius  Firmicus  afïïtre  que  c’étoit 
Typhon  lui-même  qui  étoit  amoureux  d'lfis;ôc  fi  l’autorité 
de  Plutarque , qui  nous  reprefente  cette  Reine  comme  le  mo- 
dèle de  l’amour  conjugal  qu’elle  pouffa  enfin  jufqu  a l’idolâtrie 
la  plus  extravagante  ôc  la  plus  outrée , doit  l’emporter  de 
Tome  1.  Oo  o 
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beaucoup  fur  Julius  Firmicus,  qui  fans  doute  n’a  pas  le  mèmt 
crédit  dans  les  affaires  de  l'Antiquité  ; je  trouve  d’un  autre 
côté  que  l’Hiftorien  Grec  peut  fournir  à Firmicus  deux  preu- 
ves affea  fortes  de  fon  fentiment.  La  première»  eft  qu’il  aflure 
que  pendant  l’abfence  d’Ofiris  , qui  fut  très-longue , Typhon 
n’excita  aucun  trouble  dans  l’Etat.  Ambitieux  comme  il  etoit, 
n’aurôit-il  pas  profité  d’une  circonilance  fi  favorable > fi  l’amour 
ne  l’avoit  retenu  ? La  deuxième , c’eft  que  le  même  Plutarque 
.dit  que  Typhon  ayant  été  fait  prifonnier  de  guerre  dans  une 
(i)  Loc.  au  bataille  (i) , & qu’Orus  l'ayant  livré  à fà  mere  chargé  de  chaî- 
nes» elle  lui  rendit  la  liberté  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  jeune 
Prince , qu’il  lui  arracha  fon  Diadème , au  lieu  duquel  Mer- 
cure fon  confident  lui  en  mit  un  autre  : circonftances  qui 
prouvent  deux  chofes  ; la  première , qu’Ifis  aimoit  certaine- 
ment Typhon.  Peut-on  concevoir  quelle  eût  redonné  la 
liberté  au  meurtrier  de  fon  époux , fi  elle  n’eût  eu  pour  lui  un 
violent  amour  ? La  fécondé,  que  la  qualité  de  confident,  pour 
ne  pas  dire  quelque  chofe  de  pis  > que  les  Poètes  ont  dans  la 
fuite  donnée  à Mercure,  fils  de  Maïa,  convenoitàce  pre- 
mier Mercure  Egyptien , qui  étoit , félon  Diodore , le  confi- 
dent de  cette  Reine. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  aifé  d’abord  de  découvrir  les  prin- 
cipaux fondemens  des  fables  qu’on  a jointes  à cette  Hiftoire. 
Comme  T yphon  avoit  perfecuté  Ofiris , dont  le  régné  avoit 
fait  fleurir  les  beaux  Arts , ôc  étoit  un  modèle  de  juftice  ôc  de 
clemence  j & que  celui  de  Typhon  n avoit  été  qu’un  tiffu  de 
crimes  & de  cruautés , les  Egyptiens  n’oublierent  rien  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  ce  dernier , dont  ils  ne  par- 
laient que  comme  d’un  monftre.  Mais  c’eft  vainement  qu’ils 
ont  obfcurci  leur  ancienne  tradition  ; la  vérité  perce  à tra- 
vers les  fables  qu’ils  y ont  mêlées.  En  effet , par  les  cent  têtes 
qu’ils  donnoient  à T yphon , ils  nous  apprennent  de  quelle 
forte  il  avoit  fçu  conduire  fes  pernicieux  aeffeins , & combien 
il  avoit  ftjU  attirer  dans  fon  parti  de  grands  ôc  de  puifians  Per- 
fonnages  ; c’eft-à-dire , les  premières  ôc  les  meilleures  tête* 
de  toute  l’Egypte.  Le  nombre  de  fes  mains  exprimoit  fans 
doute  fa  force  ôc  celle  de  fes  Troupes  : les  Serpens  qui  étoient 
au  bouc  de  fes  doigts  ôc  de  fes  eûmes , fàifôient  coanoître  % 
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foupl effe  ôc  ion  adreffe.  Son  corps  couvert  de  plumes  ôc 
d’écailles , marquoit  également  ôc  la  rapidité  de  fes  conquê- 
tes , de  b force  invincible.  Par  l’énormité  de  (à  taille , fie  la 
longueur  de  les  bras  > qui  s’érendoient , difok-on  , aux  deux 
bouts  du  monde  > on  vouloit  apprendre  à la  pofterité  qu’il 
avoir  pouffé  fes  conquêtes  jufques  aux  extrémités  de  l'Egypte., 
fie  que  fon  pouvoir  n’avoit  point  de  bornes  : par  les  nuages 
qui  environnoiem  là  tête , qu’il  n’avoit  cherche  pendant  toute 
la  vie  qu’à  brouiller  l’Etat  ; fie  par  le  feu  qui  fortoit  de  fit  bou- 
che, qu'il  portoit  le  ravage  partout  où  il  paffoit.  C’efl:  pour 
cela  qu’à  Cynopolis  on  le  reprefentoit  quelquefois  fous  la 
figure  d’un  loup  : fie  quoique  Strabon , qui  parle  du  culte  que 
cette  ville  rendoit  à cet  animal , n’en  dife  pas  la  raiion , il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’étoit  pour  appaifer  Typhon , que 
Plutarque  air  (t)  avoir  été  changé  en  loup  ; mais  il  étoit  plus 
fouvent  reprefenté  fous  la  figure  d’un  Crocodile , à caufc  de 
fa  reffemblance  avec  cet  animal , également  redoutable  par 
fes  artififes  fie  par  fa  cruauté; ou  fous  celle  d’un  Hippopotame  ; 
ce  qui  fait  dire  à Plutarque  (2) , que  les  Egyptiens  confacroient 
à Typhon  le  plus  ftupide  des  animaux , qui  eft  l’âne  ; & les 
deux  plus  feroces , le  Crocodile  ôc  l’Hippopotame  {a). 

Cette  tradition  des  Egyptiens  n’a  pas  été  ignorée  des  Grecs, 
fie  je  prétends  que  toutes  les  fables  qu’ils  ont  publiées  de 
leur  Typhon  ou  de  Python , doivent  s’y  rapporter.  Car , pre- 
mièrement , qu’a  voulu  dire  Ovide  par  le  Serpent  Python, 
forti  des  boues  du  Deluge  fie  tué  par  Apollon , qui  épuHà 
prefque  Ion  carquois  fur  ce  monftre  ? 

Hune  Deus  arcittnens , ficc. 

Mille  gravera  te  Us , exhauftâ  peni  pharttrâ  * 

Perdidit  efufe  per  a minera  ntgra  vtntno  (3  ). 

Ne  fait- il  pas  une  allulion  vifible  à Typhon , dont  le  nom  eft 
le  même  par  une  fimple  tranfpofition  ? S’il  en  fait  un  Serpent 
monfttueux , Typhon  n’étoit-il  reprefenté  fous  cette  figure  l 

(a)  Elicn  nous  apprend  que  Typhon  s’ttoic  metamorphofé  en  Crocodile  ; &que 
c’étoit  fur  cette  tradition  que  les  nabions  d’HeliopoUs  avaient  en  horreur  cet  ani- 
tuai.  -de  dnun.  X.  10.  c.  11. 

O 00  i; 


(0  Inlfid. 


(l)Ifllfid. 


> 


(3)  Met,L.  1. 
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fans  avoir  recours , avec  Bochart , au  mot  Pethcrt , qui  dans 
la  Langue  Hébraïque  veut  dire  un  Serpent.  Si  le  même  Poëte 
le  fait  fortir  des  boues  du  Deluge , ne  marque- t’il  pas  par-là 
les  mauvaifes  exhalaifons  qui  s’élevèrent  en  Egypte  lorfque 
les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées  ? Enfin  s’il  dit  qu  Apollon  le 
tua  à coups  de  flèches , ne  cache-t’il  pas  fous  cet  emblème  la 
viêloire  d’Orus  fur  Typhon,  ou  du  moins  le  triomphe  des 
rayons  du  Soleil  fur  les  mauvaifes  exhalaifons  de  l’Egypte  ? 

Secondement,  (i  les  Poètes  Grecs  mettent  Typhon  à la 
tête  des  Géants  dans  la  guerre  qu’ils  déclarèrent  aux  Dieux  , 
ne  font-ils  pas  une  allufion  manifefte  aux  perfecutions  de  ce 
Prince  contre  fon  frere,  qui  a toujours  été  regardé  comme 
la  grande  Divinité  de  l’Egypte?  S’ils  font  fuir  tous  les  Dieux 
dans  ce  Royaume,  où  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce 
monftrueux  Géant , ils  font  obligés  de  fe  cacher  fous  la  figure 
de  plufieurs  animaux , ne  veulent- ils  pas  dire  que  les  Grands, 
& les  Satrapes  d’Egypte  , qui  étoient  du  parti  d’OPiris , voyant 
ce  Prince  mort,  fe  cachèrent  dans  les  antres  lespluKeculés, 
ou  périrent  la  plupart  par  les  armes  des  conjurés  ? LeS  figures 
que  les  Poètes  leur  font  prendre , marquent  peut-être  qu’Ofiris 
ayant  partagé  fon  armée  en  differens  corps  , leur  avoit  donné 
pour  Ênfeignes  les  figures  de  Ces  animaux , ainfi  que  nous 

(i)Dei l’apprenons  de  Plutarque  (t). 

, t»)  jjt  , Troifiémement,que  veut  dire  Apollodore  (a) , lorfqu’il  ra- 
conte fi  myfterieufement  que  Mercure  ôc  Pan  redonnèrent  à 
Jupiter  les  mains  ôt  les  pieds  que  Typhon  lui  avoit  coupés  ? 
(i)Üt.i.  fi  non  que  ces  deux  Princes  , que  Diodore  (3)  reconnoît 
avoir  vécu  fous  le  régné  d’Ofiris , ôc  dont  il  parle  comme  de 
deux  perfonnes  extrêmement  fagcs  , rétablirent  par  leur  pru- 
dence, fes  affaires  qui  étoient  en  très-mauvais  état;  lui  rega- 
gnèrent les  Troupes  que  fon  frere  lui  avoit  débauchées , ôc 
raffermirent  en  lui  trouvant  de  l’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre , fon  parti  chancelant. 

Quatrièmement , quoique  les  Poètes  ôc  les  Hiftoriens  Grecs 
faflent  périr  Typhon  en  differens  lieux  , ôc  hors  de  l’Egypte 
ou  il  eft  for  qu’il  eft  mort , on  voit  par  les  circonftances  qu’ils 
y joignent , qu’ils  fuivent  la  tradition  de  ce  Peuple , par  la- 
quelle on  apprend  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  foudre , ou , ce 
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qui  revient  au  même,  qu’il  fut  englouti  dans  un  tourbillon  de 
feu.  Homere  (1)  dit  que  ce  Géant  périt  i»  Kplpunn  : la  terre , 
dit  ce  Poëte , retcrsttjjon  fous  leurs  pieds , comme  lorfque  Jupiter 
irrité  lance  fis  foudres  fur  le  mont  qui  couvre  Typhoeus  dans  le 
pays  des  Crimes , où  l’on  dtt  qutft  le  tombeau  de  ce  Géant.  Ma- 
dame Daciet  (2)  prétend  que  par  ce  mot  i»  AV  i'/tcis , Homere 
a voulu  parler  de  fille  Ænaria , ou  Pithecufe , dans  la  mer 
de  Tofcane  ; ôc  c’eft,  félon  elle , ce  que  veut  dire  aufli  Vir- 
gile dans  ces  vers  : 

. . Dùrumque  cubile 

Inartme , Jovis  imperiis  impojla  Typhoeo  (}.), 

Mais  ce  Poëte  s’eft  certainement  trompé  en  voulant  imiter 
trop  fervilement  Homere , & ne  fai  fan  t qu’un  feul  mot  d' Ina- 
rt me.  Les  Sçavans  font  partagés  fur  la  fituation  du  pays  des 
Ariméens  ; il  y en  a qui , au  rapport  de  Strabon  (4),  les  pla- 
cent dans  la  Phrygie , d’autres  dans  la  Cilicie  ; mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  mot  ne  doit  s’entendre  que  de  la  Syrie  > 6c  Stra- 
bon qui  eft  de  ce  fentiment  rapporte  un  fragment  de  Pofli- 
donius  (5)  qui  dit  que  ce  n’eft  ni  de  la  Cilicie,  ni  d’aucun 
autre  Pays , qu’Homere  veut  parler  en  cet  endroit,  mais  de 
la  Syrie  même , habitée  par  les  Ariméens  que  les  Grecs  ap- 
pellent , ou  Arimens , ou  Arimiens  , A’piuui'es ,.  A’pi>v?.  Ce 
même  Auteur  ajoute  (6)  que  Typhon  fut  frappé  de  la  foudre 
près  d’Antioche,  6c  qu’étant  entré  dans  la  terre  il  en  fit  fortir 
le  fleuve  Oronte , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  ce  monftre. 
Enfin  Jofeph  ne  lailTe  aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  dit 
Strabon , puifqu’il  aflüre  qu’Aramus  fut  pere  des  Ataméens , 
que  les  Grecs , dit-il , appellent  Syriens. 

Les  autres  Poètes  ne  s’accordent  pas  fur  le  lieu  où  périt 
Typhon , mais  ils  font  tous  allufion  a fa  trifte  Cataftrophe» 
En  effet , Pindare  nous  apprend  que  Jupiter  le  tenoit  enfermé 
dansles  antres  du  mont  Etna  (7),  où  félon  Ovide,  il  vomiffoit 
ces  torrens  de  flammes  qui  fortent  des  gouffres  de  cette  mon- 
tagne. 

Degravat  Ætna  caput , fub  quâ  refupinus  arenasr 
Ejeélat , flammamque  fero  vomit  ore  Typhoeus  (8), 

O 00  iij 


(i)IliatT.f. 


(1)  Note,  fut 
cet  endroit. 


G)  I.  ». 


(4)  liv.  1 *. 


(j)  Lîÿ.  if. 


(<)  Ur.  f. 


(7}  Pyth.  t; 


(i)  Mm.  L.  f.. 
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Ce  même  Poëte  dit  à peu  près  la  même  choie  dans  fes  Fa£> 
(0  Liv.  4.  tes  (1). 

Ætajacet  vafli  fuper  or  a Typkoeos  Ætna , 

Cujus  anhelantts  ignibus  ardet  humus. 

Silius  I.alicus  donne  au  mont  Etna  le  nom  même  de  Typhon  : 

(1)  Li?.  14.  Tum  C atone  ardenti  mmiém  vicina  Typhteo  (a). 

[\]  Thcb^j3.  Ce  que  les  autres  Poètes , tels  que  Virgile  (3),  Stace  (4) , Clau- 
dien , Cornélius  Se  vêtus,  ôcc.  difent  dnncelade , doit  s’enten- 
(i)Vita Apol.  dre  de  Typhon,  puifque félon  Philoflrate  (f)  ôc  les  plus  fça- 
vans  Mythologues,  Typhon  ôc  Encclade  delignent  la  même 
perlbnne. 

On  peut  joindre  aux  Poëtes  les  Mythologues,  comme  Hy- 
(<)tab.  ifi.  g|n  (<j)  5c  plufieurs  autres,  qui  ont  tous  dit  de  concert  que 
c’étoit  fous  le  mont  Etna  que  Typhon  avoit  été  précipité. 

Ceux  des  A nciens  qui  n’ontpas  regardé  la  Sicile  & le  mont 
Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon,  ne  s’éloignent  pas  dtf 
moins  de  la  même  tradition  , puifqu’ils  ont  toujours  choili 
pour  cela  des  lieux  fulphureux , ôc  connus  par  les  feux  fou- 
terrains  & les  tremblemens  de  terre , comme  dans  la  Cam- 
panie , ou  plûtôt , près  du  mont  Vefuve , ainfi  que  le  prétend 
(7)  Liv.  I)j0dore  (7) , ou  dans  les  champs  Phlegréens,  comme  le  ra- 
ts) Liv.  j.  Conre  Strabon  (8) , on  dans  un  lieu  de  PAfie , d’où  il  fort  de 
terre  quelquefois  de  l’eau , & d’autres  fois  du  feu , au  rapport 
{,)  in  Arc.  de  Paufanias  (p).  En  un  mot  dans  toutes  les  montagnes  6c 
tous  les  autres  lieux  où  il  y avoit  des  exhalaifons , comme  l’a 
Fort  bien  remarqué  l’ancien  Schoiiafte  de  Pindare , fur  la  pre- 
mière Pythique , après  l’Hiftorien  Artemon  qui  dit  que,  toute 
montagne  qui  jette  au  feu , accable  le  malheureux  Typhon  , qui  y 
ejl  dévoré  par  les  flammes  ; circonftances  qui  faifant  allufton  au 
nom  de  Typhon,  à la  maniéré  dont  les  Egyptiens  racontoient 
qu’il  étoit  mort , ôc  aux  allégories  qu’ils  en  tiroient , nous  ap- 
prennent que  les  Poëtes  ôc  les  Hiftoriens  Grecs  ôc  Latins, 
nous  ont  confervé  parmi  leurs  fables  les  plus  abfurdes , les 
traditions  de  cet  ancien  Peuple. 

Cinquièmement , l’opinion  où  étoient  les  Poëtes  anciens  > 
qui  croyoient  que  la  foudre  étoit  l’inftrumentle  plus  redoutable 
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de  la  vengeance  aes  Dieux , ôt  qui  regardaient  comme  des 
impies  ceux  qui  en  éroient  frappés , venoit  aufli  d’Egypte , 
où  nous  voyons  qu’on  avoit  publié  pour  rendre  Typhon  plus 
odieux . que  c’étoic  ainfi  que  les  Dieux  l’avoient  puni  ; quoi- 
qu’on fçût  bien  qu’il  avoit  perdu  la  vie  dans  la  derniere  ba- 
taille que  lui  livra  O rus  fon  neveu.  Virgile  nous  a confervé 
cette  tradition  au  fujet  de  ceux  qui  avoient  été  touchés  de  la 
foudre,  en  fûifant  dire  à Anchife  : » objet  de  la  haine  des  im- 
» mortels , depuis  que  le  Pere  des  hommes  ôc  des  Dieux  me 
» frappa  de  fa  foudre , je  prolonge  des  jours  inutiles  » ( i ) : 

Jam  prtdem  invifis  Divis  & inutilis  annos 
Demoror , ex  quo  me  Dtvûm  palet  ai  que  hominum  Rex 
Fulmtnis  affiavit  vernis  & contigit  igni. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  confulter  Servius  & Lacerda. 

Sixièmement,  Plurarque  nous  apprend  que  non  feulement 
les  opinions  des  Philofophes  Grecs , tels  qu’Heraclite,  Empe- 
docle , Pythagore , Platon , Ariflote  ôt  les  autres , fur  la  for- 
mation du  monde  > mais  aufft  celles  des  Poètes , font  tirées 
des  traditions  des  Egyptiens  au  fujet  de  Typhon  êc  d’Oiîrm 
car,  fur  quoi  fe  fonaoit  Hefiode  lorfqu’il  a parlé  du  Chaos  > 
de  la  Terre , de  l’Erebe , & de  l’Amour,  que  fur  ces  mêmes 
traditions , puifqu’il  entend  par  la  Terre , lfis  ; par  l’Amour  , 
Ofiris , ôt  par  le  Taxtare , Typhon , au  rapport  du  même 
Plutarque. 

Septièmement , Typhon  étoir  devenu  fi  odieux  aux  Egyp- 
tiens , qu’on  avoit  horreur  même  poüî  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  reflemblance  avec  lui  ; ôt  c’eft  pour  cela  qu’ils 
précipitoient  tous  les  ans  du  haut  d’un  Rocher , les  Afnes  qui 
par  leur  poil  imitoient  la  couleur  rouffe  des  cheveux  de  ce 
Tyran.  La  Mer  leur  étoit  aufli  en  abomination,  parce  qu’ils 
«royoienr  quelle  étoit  eUe-même  Typhon  : mais  autant  qu’il 
droit  odieux  à cet  ancien  Peuple , autant  il  honoteit  la  mé- 
moire d’Ifis  & d’ Ofiris. 


(1)  Æa.  lit, 
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Article  III. 

Flifloire  du  culte  rendu  à IJts  & OJiris. 

Isis  étant  morte  quelque  temps  après  la  vidoire  de  fon  fils 
fur  Typhon  , les  Egyptiens  l’adorerent,  avec  fon  mariOfiris, 
comme  des  Divinités  ; 6c  parce  qu’ils  s’étoient  appliqués  pen- 
dant leur  régné  à enfeigner  l’Agriculture , le  bœuf  6c  la  vache 
devinrent  leurs  fymboles.  On  inftitua  des  fêtes  en  leur  hon- 
neur , où  il  fe  mêla  dans  la  fuite  plufieurs  infâmies.  On  portoit 
dans  les  Proceffions  l’image  infâme  du  Phallus  qu’Ifis  avoir 
confacré , ôc  qui  devint  le  fymbole  de  la  fécondité  > quoique 
dans  fon  inftitutiori  il  n'eût  été  que  la  marque  de  la  pafïion  d I lis 
pour  Ofiris  fon  mari. 

Une  des  principales  ceremonies  des  fêtes  d’Ofiris , étoit 
l’apparition  au  bœuf  Apis , qui  devoir  fucceder  à celui  que 
les  rrêtres  avoient  noyé  dans  la  fontaine  facrée , ou  qui  étoit 
mort  naturellement.  Ce  bœuf  que  les  Prêtres  nourrifloient 
avec  tant  de  foin , 6c  pour  lequel  toute  l’Egypte  avoit  tant 
de  vénération , étoit  regardé  comme  un  Dieu.  Pour  donner 
quelque  croyance  à cette  fuperflition , on  difoit  qull  repre- 
fentoit  l ame  d’Ofiris , qui  après  la  mort  de  ce  Prince  s’y  étoit 
retirée , 6c  qu’elle  avoit  choifi  préférablement  à tous  les  autres 
animaux,  parce  qu’il  étoit  le  fymbole  de  l’Agriculture,  que 
ce  Prince  avoit  pris  tant  de  foin  de  perfedionner. 

Hérodote  dit  qu’il  falloit  que  ce  bœuf  fut  noir  par  tout  le 
eorps , avec  une  marque  blanche  6c  quarrée  fur  le  front  : il  de- 
voir avoirfur  le  dos  la  figure  d’un  Aigle,  un  nœud  fous  la  langue 
de  la  figure  de  l’Efcarbot , les  poils  de  la  queiie  doubles  ; 6c 
félon  Pline,  une  marque  blanche  fur  le  côté  droit,  laquelle, 
fùivant  Ammian  Marcellin  6c  Ælien,  devoit  reffembler  au 
croiffant  de  la  Lune.  Enfin  la  GenifTe  qui  le  portoit  devoit 
(0  D*  Abft-  l’avoir  conçu  d’un  coup  de  tonnerre  (a).  Porphyre  (i)  dont 
le  deffein  étoit  de  tourner  en  allégories  l’ancienne  Théologie 
des  Egyptiens , 6c  des  autres  Peuples , dit  que  toutes  ces  mar- 
ques avoient  rapport  au  Soleil  6c  à la  Lune , aufquels  le  bœuf 

(a)  Voyez  Pline,  Plutarque,  Diodorç,  Stc. 

Apis 
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Apis  étoit  confacré  : que  le  poil  noir  qui  étoit  dominant  en 
lui , reprefentoit  le  Soleil , dont  les  rayons  brûlent  les  corps  s 
ôc  que  la  tache  blanche  qu’il  avoit  au  front,  6c  le  croiflant 
qu’il  portoitfur  le  côté,  marquoit  la  Lune.  Cet  Auteur  pouvoir 
ajouter  que  l’Aigle,  6c  i’Efcarbot  éroient  aulli  les  fymboles  dq 
Soleil.  . ' ■ m 

Sans  y chercher  tant  de  myfteres,  je  crois  que  les  Prêtres 
imprirooient  les  marques  dont  je  viens  de  parler , à quelques 
jeunes  veaux  qu’ils  faifoient  nourrir  fecretement  : ôc  s’ils  de- 
meuroient  quelquefois  long-temps  à faire  paroître  leur  Dieu 
Apis,  ç’étpit  pour  ôter  le  foupçon  de  cette  fupercherie  (a)., 

La  fête  d’Apis  durait  fept  jours  : on  alloit  en  foule  le  pren- 
dre dans  le  lieu  où  on  l’avoit  trouvé  ; les  Prêtres  menoient  la 
pompe , ôc  chacun  s’empreffoit  à le  recevoir  dans  fa  maifon. 

On  croyoit  que  les  enfàns  qui  avoient  fenti  fon  haleine , de- 
venaient capables  de  prédite  l’avenir , ainii  que  Pline , Solin, 

-6c  Lucien  le  rapportent.  , [ 

Pline  (i)nous  apprend  que  ce  Dieu  avoit  deux  Etables , (i)Iirs. 
ou  plutôt  deux  Temples  , Delubra,  au  lieu  qu’Herodote  (a)  (»)L*.c.«* 
dit  feulement  que  c’étoit  une  Salle , Ouvrage  de  Pfamme- 
ticus , laquelle  au  lieu  de  colomnes , étoit  foutenue  de  Sta- 
tues coloflàles  de  douze  coudées , ou  de  dix-huit  pieds  de 
hauteur  (b). 

Quoiqu’il  en  foit , le  jour  de  la  fête  d’Ofiris , les  Prêtres 
conduifoient  le  bœuf  Apis  fur  le  bord  du  Nil , 6c  le  noyoient 
avec  beaucoup  de  ceremonie , ôc  cela  précifément  au  jour  > 
au-delà  duquel,  félon  leurs  Livres  facrés,  il  ne  lui  étoit  plus  , 

permis  de  vivre  (c).  On  l’embaumoit  ôc  on  l’enterroif  à Mem- 
phis , 6c  après  cela  il  étoit  permis  aux  Prêtres  d’aller  dans  le 
T emple  de  Serapis , dont  l’entrée  leur  avoit  été  interdite  pen- 
dant toute  la  fête.  Après  la  mort  du  bœuf  Apis  le  peuple  pleu- 
rait 6c  fe  lamenroit , comme  fi  Ofiris  venoit  de  mourir  : les 
Prêtres  fe  coupoient  les  cheveux  ; ce  qui  étoit  en  Egypte  la  . ; , 
marque  de  plus  grand  deuil  ; ôc  ce  deuil  durait  jufqu’à  ce 

( a ) Saint  Auguftin  a cru  que  les  Démons  prefentant  aux  Vaches  dans  le  temps 
de  la  conception , les  marques  dont  il  eft  ici  queftion , elles  s’imprimoient  fur  leurs 
Veau*. 

(il  Voyez  Strabon , L.  7. 

(c)  Srato  die  , ultra  qutm  vwerc  fai  non  (rai,  aquit  mtrgckant.  Pline , Liv.  S. 

Tome  L '*  P p p 
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qu’on  eût  fait  paroître  un  autre  bœuf  femblable  au  premier 
par  les  mêmes  marques.  Alors  on  commençoit  à fe  rejouir, 
comme  fi  le  Prince  fut  reffufcité  lui  même.  Cette  fête  duroit 
encore  au  temps  de  Cambyfe , lequel  étant  arrivé  à Mem- 
phis à fon  retour  d’Ethiopie , dont  le  voyage  lui  avoit  été  fi 
tunefte , trouva  le  Peuple  occupé  à celebrer  la  Fête  d’Ofi- 
ris  (1),  & s’étant  imaginé  qu’on  fe  réjouifloit  de  fa  difgrace  , 
il  fit  appeller  les  Prêtres  pour  leur  demander  le  fujet  de  leur 
joye.  Ceux-ci  ayant  répondu  que  l’on  celebroit  l’apparition 
d’Apis  qui  avoit  été  long-temps  fans  fe  foire  voir , Cambyfe 
peu  fatisfoit  de  cette  reponfe , fit  amener  devant  lui  ce  pré- 
tendu Dieu  , à qui  il  donna  un  coup  d’épée  dont  il  mourut , 
fit  fùftiger  les  Prêtres , & ordonna  à fes  Soldats  de  maflacrer 
tous  ceux  qu’on  trouveroit  célébrant  cette  Fête. 

J’ai  oublié  de  dire  qu’après  qu’on  avoit  découvert  un  Tau- 
teau  propre  à reprefenter  Apis , on  le  laiffoit , avant  que  de 
le  conduire  à Memphis  , dans  la  ville  du  Nil,  où  il  étoit 
nourri  pendant  quarante  jours.  Les  femmes  feules  avoient  la 
liberté  de  le  voir  durant  ce  temps-là , & elles  fe  prefentoient  de- 
vant lui  d’une  maniéré  très-indecente.  La  quarantaine  expirée , 
on  le  mettoit  dans  une  barque,  où  il  y avoit  une  niche  do- 
tée pour  le  recevoir  ; êc  c’eft  ainfi  qu’il  defcendoit  le  Nil  juf 
qu’à  Memphis. 

•Il  cft  bon , avant  de  paflcr  outre , de  foire  remarquer,  qu’ôu- 
trc  le  bœuf  Apis  adoré  à Memphis  , il  y en  avoit  un  autre  à 
Heliopolis , nommé  Mnevis , qui  étoit  aulît  le  fymbole  d’O- 
firis , h nous  en  croyons  Diodore  (2)  ; quoique  plufieurs  Au- 
teurs prétendent  que  le  premier  étoit  confocré  à Ofiris,  & le 
fécond  à Ifis.  Ce  qui  eft  fur,  c’eft  que  la  fuperftition  des 
Egyptiens  au  fujet  du  bœuf  Apis , étoit  pouffée  jufqu’au  der- 
nier excès.  Us  l’honoroient  comme  un  Dieu,  Ôc  le  confultoient 
comme  uri  Oracle.  Lorfqu’il  prenoit  ce  qu’on  lui  prefentoit 
à manger  (?),  c’éroit  une  reponfe  favorable , & on  regardoit 
comme  un  mauvais  prefage  , le  refus  qu’il  en  feifoit.  Pline 
obferve  qu’il  n’avoit  pas  voulu  manger  ce  que  l’infortuné  Ger- 
manicus  lui  avoit  offert , & ce  Prince  mourut  en  effet  bien- 
tôt après , de  la  maniéré  que  chacun  fçait.  Il  en  étoit  de  mê- 
me des  deux  Loges  qu’on  lui  avoit  bâties  ; lorfqu’il  entroit 
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dam  une , cetoit  un  bon  augure  pour  l’Egypte , & un  mau- 
vais quand  la  fantaifie  le  conduifoic  dans  l’autre  ; tant  ce  Peu- 
ple fi  vanté  par  fà  policeffe , étoit  extrême  dans  fes  fuperfti- 
tions. 

Paufanias  (1)  dit  que  ceux  qui  dévoient  le  confulter  bru-  (i)Lîr.  *. 
loient  auparavant  de  1 encens  fur  un  A utel , rempliflbient  d’huile  * 

les  lampes  qui  y étoienr  allumées , 6c  mettoient  fur  cet  Autel 
une  piece  de  monnoye , à la  droite  de  la  Statue  d’Apis.  En- 
fuite  ayant  approché  l’oreille  de  la  bouche  du  Dieu , pour 
l'interroger , ils  fe  retiroient , fermoient  les  deux  oreilles  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fufient  fortis  de  l’enceinte  du  Temple,  6c  pre- 
noient  pour  la  reponfe  du  Dieu  la  première  chofe  qu’ils  en- 
tendoient. 

Ce  Taureau  étoit  prefque  toujours  renfermé  dans  une  de 
fes  Loges , ôc  ne  fortoit  que  rarement , fi  ce  n’eft  dans  un 
preau  > qui  étoit  auifi  enfermé , ôc  où  on  le  laifioit  quelque 
temps } c’étoit-là  que  les  étrangers  venoient  le  voir.  Dans  les 
occafions  où  on  le  promenoit  par  la  ville , il  étoit  efcorté 
d’Officiers , qui éloignoient  la  foule,  6c  précédé  d’enfàns  qui 
chantoient  des  Hymnes  à fa  louange. 

Nous  avons  vû  de  quelle  maniéré  les  Prêtres  le  noyoient 
dans  une  fontaine  facrée , lorfqu’ils  ne  jugeoient  pas  qu’il  dût 
vivre  plus  long- temps  ; mais  lorfqu’il  mouroit  d’une  mort 
naturelle , on  lui  fâifoit  des  obfeques  magnifiques , où  la  dé- 

rnfe  étoit  fi  peu  épargnée , que  ceux  qui  étoient  commis  k 
garde , s’y  ruinoient.  Il  arriva  même  une  fois , du  temps 
de  Ptolemée  fils  de  Lagus , qu’on  emprunta  cinquante  talens 
pour  les  fiais  de  fes  obfeques. 

Telle  eft,  félon  l’ancienne  tradition , l’hiftoire  d’Ifis  6c  d’O- 
firis , 6c  celle  des  ceremonies  de  ces  deux  Divinités , que  les 
Grecs  adoptèrent  long-temps  après  dans  l’Hiftoire  de  leur 
Bacchus,  qui  n’étoit  qu’une  copie  de  ces  anciennes  Divi- 
nités des  Egyptiens,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  une 
autre  occafion. 

De  fçavoir  maintenant  quel  a été  cet  Ofiris , 6c  en  quel 
temps  il  a vécu , c’eft  ce  qui  n’eft  pas  aifé  à décider.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  c’eft  Jofeph  ( 2 ),  cet  ancien  Patriarche  De<^Y°,I‘us 
fi  fameux  en  Egypte , pour  lavoir  fàuvée  de  la  famine , 6c  De  0 L *• 

Ppp  ij 
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l’avoir  gouvernée  avec  tant  de  fageffe.  Selon  d’autres  c’eft 
Moyfe  ; mais  quelques  beaux  que  foient  les  parallèles  que 
l’on  fait  de  ees  deux  grands  Hommes  avec  Ofins  , il  fuffit  de 
faire  remarquer  que  ce  Roi  d’Egypte  étoit  plus  ancien  qu’eux» 
& que  fon  culte  étoit  établi  de  leur  temps  dans  toute  l’Egyp- 
te , puifque  les  Ifraëlites  en  imitèrent  les  ceremonies  dans 
l'adoration  du  Veau  d’or. 

Ainfi  je  crois  qu’Ofiris  eft  le  même,  que  Mefraïm  fils  de 
Cham,  qui  peupla  l’Egypte  quelque  temps  après  le  Deluge , 
& qui  fut  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux , fuivant 
la  courume  d’élever  à ce  rang  ceux  qui  fondoient  les  Empi- 
res : ôc  fi  les  Anciens  ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter , c’eft 
qu’il  étoit  fils  de  Cham  ou  Ammon , qu’il  avoit  lui-même  re- 
connu comme  un  Dieu; 

1 • Le  Chevalier  Marsham  croit  qu’Ofiris  eft  Cham  lui-même, 
connu  fous  le  nom  de  Menés  à la  tête  des  Dynafties , qui 
fuccederent  aux  Dieux  ôc  au  Demi-Dieux , ôc  il  confirme  fon 
opinion , par  la  remarque  qu’Africanus  avoit  tirée  de  Ma- 
nethon  touchant  le  premier  Roi  d’Egypte , qu’un  Crocodile 
avoit  dévoré  ; ce  qui  convient  parfaitement  à Ofiris,  tué  par 
Typhon,  que  l’on  reprefentoit  fous  la  figure  de  ce  cruel  animal.. 

Malgré  l’obfcurité  qui  régné  dans  l’hiftoire  d’Ofiris,  les 
Sçavans  font  obligés  de  convenir,  qu’il  a été  un  des  premiers 
defcendants  de  Noé  par  Cham,  ôc  qu’il  gouverna  l’Egypte, 
où  fon  pere  s’étoit  retiré  ôc  y avoit  fondé  un  petit  Royaume , 
peu  d’années  après  la  difperfion  arrivée  au  temps  de  Phaleg. 
C’eft  inconteftablement  de  cette  branche  des  enfàns  de  Noé 
que  l’Egypte  reçut  fes  premiers  habitans.  Ce  pays  eft  fouvenr 
nommé  dans  les  Livres  Saints  , la  terre  de  Mefraïm  » ou 
Meftraïm  ; ôc  il  y eft  fait  mention  de  la  ville  d’ Ammon.  Or  on  ne 
fçauroit  douter  qu’Ammon  ne  foit  le  même  que  Cham , dont  le 
nom  a été  adouci  par  la  fupprefiion  de  la  première  confone. 

Les  Egyptiens  qui  croyoïent  que  les  Dieux , ôc  depuis  les 
Demi-Dieux  avoient  régné  chez  eux  pendant  plufieurs  fie* 
clés,  conviennent  que  les  hommes  fucceaerenr  dans  la  Royau- 
té aux  Demi- Dieux , ôc  que  celui  qu’ils  mettent  à la  tête  des 
Dynafties  des  hommes,  s’appelloit  Menés,  ou  Mnevis:  ce- 
pendant on  ne  trouve  point  le  nom  d’Ofiris  dans  cesDynafties; 
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mais  Diodore  de  Sicile , qui  nous  a confervé  avec  beaucoup 
de  foin  les  plus  anciennes  traditions  des  Egyptiens , aflure  que 
ce  Prince  eft  le  même  que  Menés»  le  premier  Roi  d'Egypte* 
& c’eft-là  qu’il  faut  s’en  tenir.  Peut-être  que  dans  fon  Apo- 
theofe  on  changea  fon  nom  en  celui  d’Ofiris  : car  nous  Iça- 
vons  à n’en  pas  douter , que  les  Grecs  en  ufbient  fouvent  de 
même  à l’égard  de  ceux  qu’ils  élevoient  au  rang  des  Dieux  * 
comme  le  prouvent  les  exemples  que  j’en  ai  rapportés  au 
commencement  de  cet  Ouvrage. 

Enfin , je  dois  terminer  l’article  d’Ofiris  6c  d’Ifis  par  quel- 
ques Infcriptions  trouvées  fur  d’anciens  Monumens , qui  font 
voir  en  peu  de  mots  ce  que  pcnfoient  de  ces  deux  Divinités- 
tes  Peuples  qui  en  avoient  adopté  le  culte. 

Pour  Offris* 

SATURNE,  LE  PLUS  JEUNE  DE  TOUS  LES 
DIEUX, ETOIT  MON  PERE.  JE  SUIS  OSIRIS. 

Enfuite  eft  cette  autre  Legende. 

CE  ROI  CONDUISIT  UNE  ARME’E  JUS- 
QU’AUX DESERTS  DE  L’INDE,  ET  DE  LA 
VERS  LE  SEPTENTRION,  JUSQU’AUX  SOUR, 
CES  DE  L’ISTER  , ET  ENSUITE  JUSQU’A 
L’OCEAN. 


JE  SUIS  LE  FILS  AINE’  DE  SATURNE,  SORTI 
D’UNE  TIGE  ILLUSTRE  , ET  D’UN  SANG 
GENEREUX  ; COUSIN  DU  JOUR  : IL  N’EST 
POINT  DE  LIEU  OU  JE  N’AYE  ETE’ , ET  J’A  Y 
LIBERALEMENT  REPANDU  MES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

Quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre  de  ces  Infcriptions  pourlfis,- 

je  me  contenterai  d en  rapporter  trois;  la  première  qu’on  trouve  (,)  Liv.  t. 

dans  Diodore  de  Sicile  (1)  eft  conçue  en  ces  termes  : 

MOI  ISIS,  SUIS  LA  REINE  DE  CE  PAYS.  ET 
J’A  Y EU  MERCURE  POUR  PREMIER  MI- 
NISTRE. PERSONNE  N’A  PU  EMPESCHER- 

P P p iij. 


Digitized  by  Google 


$8  S La  Mythologie  & les  Tables 

L’EXECUTION  DE  CE  QUE  J’AI  ORDONNE*. 
JE  SUIS  LA  FILLE  AINE  E DE  SATURNE,  LE 
PLUS  JEUNE  DES  DIEUX. 

JE  SUIS  LA  S (EU  R ET  LA  FEMME  DU  ROI 
OSIRIS. 

JE  SUIS  LA  MERE  DU  ROI  ORUS. 

JE  SUIS  CELLE  QUI  SE  LEVE  DANS  LA  CA- 
\ NICULE. 

LA  VILLE  DE  BUBASTE  FUT  BATIE  EN  MON 
HONNEUR. 

REJOUIS-TOI  O EGYPTE,  QUI  M’AS  TENU 
LIEU  DE  NOURRICE , ET  DE  MERE. 

La  fécondé,  qui  étoit  fur  un  marbre  trouvé  à Capouë , por- 
tait ces  mots , ainfi  que  nous  l’avons  dit  : 

DEESSE  ISIS  , QUI  ETES  UNE  ET  toUTES 
CHOSES 

ARRIUSBABINUS  VOUS  FAIT  CE  VŒU. 

0)  De  if.  se  La  troifiéme  étoit , félon  Plutarque  (i) , à Sais , gravée  fur 
le  pavé  du  Temple  de  Minerve. 

JE  SUIS  TOUT  CE  QUI  A ETE’,  CE  QUI  EST 
ET  QUI  SERA , ET  NUL  D’ENTRE  LES  MOR- 
TELS N’A  ENCORE  LEVE’  MON  VOILE. 


* Quoique  nous  mettions  ces  Infcriptions  en  lettres  capi- 
tales , comme  font  ordinairement  écrits  ces  fortes  de  Monu- 
mens , on  comprend  bien  que  nous  ne  prétendons  pas  infinuer 
que  ces  Legendes  foient  effedivement  dans  la  forme  que  nous 
les  donnons  ici , avec  les  mêmes  caraderes  & en  notre  Lan- 
gue ; mais  feulement  une  tradudion  littérale.  Il  eft  très-vrai- 
femblable  que  celles  qu’on  lit  dans  Diodore  & dans  Plutarque, 
n’étoient  pareillement  que  des  tradudions  qu’ils  avoient  faites, 
au  lieu  de  les  rapporter  dans  le  propre  idiome  des  Originaux. 
Au  regard  du  Marbre  trouvé  à Capoue , on  entend  bien  que 
l’Infcription  eft  originairement  Latine. 
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CHAPITRE  II. 

Des  autres  Dieux  d’Egypte. 

JE  n’ai  pas  deffein  de  parler  dans  ce  Chapirre  de  tous  les 
Dieux  qu’honoroit  l’Egypte , parce  que  la  plûpart  ayant  été 
connus  des  Grecs  & des  Romains,  qui  ont  mêlé  dans  l’Hif- 
toire  qu  ils  nous  en  ont  laiffée , plufieurs  fables  que  les  Egyp- 
tiens ne  connoifToient  pas , je  referve  ce  que  j’ai  à en  dire 

1)our  le  Tome  fécond.  Ainfi  quoique  Pluton , Hercule,  Apol- 
on  , Mercure  6c  plufieurs  autres  , aient  réellement  une 
origine  Egyptienne , ils  n’auront  point  de  Place  dans  ce 
Chapitre. 

Article  Premier. 

Serapis , ou  Sarapis. 

Les  Sçavans  font  fort  partagés  au  fujet  de  Serapis  ou  Sara- 
pis , car  on  écrit  fon  nom  de  ces  deux  maniérés.  Quelques- 
uns  croient  que  c’étoit  un  Dieu  étranger , dont  le  culte  ne  fut 
connu  en  Egypte  que  du  temps  de  Ptoiemée , fils  de  Lagus  ; 
d’autres,  parmi  lefquels  eft  M.  Cuper  (a),  foutiennent  qu'il  y 
étoit  connu  6c  honoré  dès  les  temps  les  plus  anciens , que  les 
Egyptiens  le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus  grands 
Dieux , 6c  qu’il  étoit  le  même  qu’Ofiris.  Une  courte  expofition 
des  raifons  des  uns  6c  des  autres , mettra  le  Lecteur  en  état 
de  fe  déterminer. 

Celles  dc$  premiers  paroiffent  très-plaufibles.  Hérodote  qui 
s’ eft  fi  fort  étendu  (1)  fur  les  Dieux  Egyptiens,  ne  fait  aucune 
mention  de  Serapis  : l’auroit-il  oublié , s’il  avoir  été , comme 
le  prétendent  quelques  Sçavans , une  des  grandes  Divinités  de 
ce  Peuple  ? La  Table  Ifiaque  (£) , fur  laquelle  paroiffent  tant 
de  Dieux  Egyptiens , ne  laiffe  rien  appercevoir  qui  reffemble 
à Serapis.  On  conferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux , 6c  on 
trouve  dans  les  Livres  des  Antiquaires , plufieurs  figures  d’O- 

( «J  Dam  fon  Harpocrate  ,p.  83  , Sic. 
t i)  Voyea  le  Chapitre  fixiéme. 


(i)  Lir.  a. 
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firis  & de  Serapis , & il  eft  aifé  de  voir  que  celles  du  premier, 
avec  lequel  on  prétend  le  confondre , font  auffi  differentes  que 
le  font  leurs  noms.  Enfin  ce  que  raconte  Tacite  ( 1 ) , doit  entiè- 
rement décider  laqueftion.  Serapis , dit  cet  Hiûorien,  apparut 
en  fonge  à Prolemée  (a) , fous  la  figure  d’un  jeune  homme  d’une 
extrême  beauté , 6c  lui  ordonna  d envoyer  fes  piusfidelies  amis 
à Sinope , ville  du  Pont , où  il  étoit  honoré , 6c  d’en  rapporter 
fa  Statue.  Ptolemée  ayant  communiqué  cette  vifion , députa 
une  célébré  Ambaffade  à Sinope , ôc  on  en  rapporta  la  Statue 
de  ce  Dieu  : d’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  étoit  inconnu 
en  Egypte  avant  cet  événement. 

L’illuftre  M.  Cuper  ne  s’eft  point  rendu  à ces  raifons , 6c 
a foutenu  que  Serapis  étoit  un  des  grands  Dieux  d’Egypte , 
où  il  avoit  été  honoré  long-temps  avant  les  Ptolemées.  Les 
preuves  de  fes  adverfaires  ne  l’ont  point  ébranlé , 6c  celle 
quils  tirent  de  la  relation  de  Tacite,  lui  paroît  fbible  ; car 
pour  quelle  eût  quelque  force,  il  feudroit  prouver  que  c’étoit 
Serapis  qui  étoit  honoré  à Sinope  ; ce  qui  eft  feux  : c’étoit  Plu- 
ton  qu’on  honoroit  dans  cette  ville , ôc  ce  ne  fût  qu’après  que 
fa  Statue  fut  portée  en  Egypte , qu’on  lui  donna  le  nom  de 
Serapis.  » Lorfque  ce  Dieu  fut  arrivé  en  Egypte , dit  l’Hifto- 
» rien  que  je  viens  de  nommer,  Timothée,  Maître  des  Ce- 
» remonies , ôc  Manethon  Sebennite , voyant  fa  Statue , ôc  y 
» remarquant  le  Cerbere  6c  un  Dragon , jugèrent  que  c’étoit 
» Dis , ou  Pluton , 6c  perfuaderent  à Ptolemée  qu’il  étoit  le 
» même  que  Serapis  ».  Plutarque  dit  la  même  choie  (2)  : 
» Il  ne  portoit  pas  ce  nom  quand  il  vint  en  Egypte  ; mais 
» quand  il  fut  arrivé  à Alexandrie,  il  prit  celui  que  les  Egyp- 
» tiens  donnoient  à Pluton , qui  étoit  Serapis  »., 

Lorfque  Paufanias  (?)  rapporte  que  les  Alexandrins  reçu- 
rent de  Ptolemée  le  culte  de  Serapis , il  dit  en  même  temps 
qu’il  y avoir  déjà  à Alexandrie  un  T emple  très-magnifique  de 
ce  Dieu  ; ôc  un  autre  moins  grand , mais  très-ancien,  dans  la 
ville  de  Memphis.  Tacite  lui-meme , en  difant  que  Ptolemée, 
après  la  tranflation  dont  nous  venons  de  parler , fit  conftruire 
en  l’honneur  de  Serapis  un  Temple  fuperbe  > dans  le  lieu 

(a)  Tacite  ne  dit  point  quel  fut  le  Ptolemée  qui  eut  cette  vifion  ; mais  Macrobe 
dit  que  c'étoit  le  fils  de  Lagus. 

nommé 
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nommé  Racotis , affùre  aulfi  qu’il  y en  avoit  un  autre , mais 
plus  petit.,  qui  étoit  confacré  au  même  Dieu,  & à I(is ; ce 
qui  prouve , non  que  Serapis  ne  lut  honoré  en  Egypte  qu’au 
temps  de  l’Ambaffade  de  Sinope,  mais  feulement  que  le  culte 
de  ce  Dieu , peut-être  négligé  depuis  long-temps , y fut  ré- 
tabli avec  folemnité. 

Comme  M.  Cuper  ne  s’eft  point  fait  ces  deux  objetlions  , 
dont  l’une  eft  tirée  du  fdence  d’Herodote,  l’autre  de  la  Table 
Iliaque , je  vais  y repondre  pour  lui.  1 °.  Quoiqu’il  foit  vrai 
que  cet  Hiftorien  ait  deftiné  fon  fécond  Livre  à l’Hiftoire  de 
la  Religion  des  Egyptiens , on  ne  peut  pas  alïurer  qu’il  n’a 
oublié  aucun  de  leurs  Dieux.  D’ailleurs  ayant  parlé  au  long 
d’Ofiris , qui  étoit  peut-être  le  même  que  Serapis , il  n’a  pas 
cru  qu’il  fut  neceffaire  de  rien  dire  de  particulier  de  ce  dernier. 
20.  On  peut  penfer  la  même  chofe  de  la  Table  Iliaque  : quoi- 
qu’on y trouve  un  grand  nombre  de  Dieux  Egyptiens , je  ne 
crois  pas  qu’on  puille  aflurer  qu’ils  y foient  tous , encore  moins 
qu’on  puille  les  y diftinguer  toujours  par  leurs  fymboles  parti-, 
culiers. 

La  preuve  qu’on  tire  de  la  diverfité  des  reprefentations  > 
eft  encore  moins  concluante.  Les  Egyptiens  varioient  beau- 
coup au  fujet  des  figures  de  leurs  Dieux,  6c  des  fymboles 
qu’ils  y joignoient.  Souvent  même  les  figures  étoient  char- 
gées d un  grand  nombre  d’attributs  qui  ne  pouvoient  pas  con- 
venir à une  feule  Divinité  : c’étoient  ce  que  l’on  appelle  des 
figures  Panthées  , qui  reprefentoient  plufteurs  Dieux , ainfi 
qu’on  peut  s’en  convaincre  à l’infpeêHon  de  quelques-unes  de 
celles  d’Ifis , d’Harpocrate , & de  plufieurs  autres. 

M.  Cuper  réfuté  enfuite  le  fentiment  de  Macrobe , qui  dit 
que  les  Egyptiens  furent  forcés  par  les  Ptolemées  de  recevoir 
le  culte  de  Serapis  , venu  de  Sinope  ; car  il  faudrait  prouver 
que  ce  Dieu  portoir  ce  nom  dans  cette  ville  du  Pont  ; ce  qui 
eft  faux , comme  on  l’a  prouvé. 

Il  eft  donc  très-probable , quoiqu’en  difent  plufieurs  fça- 
vans  Antiquaires , que  Serapis  étoit  un  Dieu  Egyptien,  connu 
& honoré  par  ce  Peuple  long-temps  avant  les  Ptolemées; 
J’ajoute  qu’il  étoit  le  même  que  Pluton  ; ôc  quand  les  témoi- 
gnages de  Tacite  6c  de  Plutarque  que  nous  avons  rapportés , 
Tome  I.  Qqq 
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ne  feroient  pas  au  (fi  concluants  qu’ils  le  font , une  des  plus 
belles  Statues  de  ce  Dieu , donnée  par  Fabretti  à M.  Cuper  * 
au  pied  de  laquelle  on  voit  le  Cerbere  avec  lès  trois  têtes , ne 
hifleroit  aucun  lieu  d’en  douter  (a). 

Nous  avons  dans  les  Antiquaires  plufieurs  autres  figures  * 
toujours  reconnoiffables  pour  être  celles  de  Serapis , par  le 
boiffcau , ou  une  efpece  de  bonnet  qu’il  portoit  lur  la  tête. 
Quelquefois  il  eft  joint  avec  Ifis , 6c  reprefenté  comme  un 
Jeune  homme , 6c  alors  il  eft  pris  pour  Offris  ou  pour  le  So- 
leil ; fouvent  comme  un  vieillard  barbu  6c  fort  reffemblant  à 
Jupiter,  dont  il  portoit  aufli  le  nom;  du  moins  depuis  le 
temps  que  les  Grecs  furent  maîtres  de  l’Egypte. 

Article  II. 

Orus. 

Orus,  félon  Hérodote  (i),  étoitfils  d’Ofiris  6c  d’Ifîs , 6C 
le  dernier  des  Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte.  Ce  fut  après 
avoir  tué  Typhon  qu’il  monta  fur  Thrône.  Diodore  , qui  a 
faivi  en  cela  flerodote  (2) , raconte  que  les  Titans  l’ayant  fait 
mourir , fa  mere , qui  poffedoit  les  fecrets  les  plus  rares  de  la 
Medecine , celui  même  de  rendre  immortel , ayant  trouvé 
fon  corps  dans  le  Nil  où  les  Titans  l’avoient  jetté , lui  rendit 
la  vie , 6c  lui  procura  l’immortalité.  Enfuite  elle  lui  apprit  la 
Medecine,  6c  l’art  de  la  Divination.  Avec  ces  talens , conti- 
nue Diodore,  Orus  fe  rendit  célébré,  ôc  combla  l’univers  de 
fes  bienfaits. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  lTiiftoire  de  Typhon  de 
quelle  manière  Orus , par  le  confeil  d’Ifis , vengea  la  mort  de 
fon  pere  en  ôtant  la  vie  à ce  Tyran,  qu’il  fit  périr  dans  la 
baffe  Egypte  ; c’eft-là  tout  ce  qu’on  fijair  de  ce  dernier  Dieu 
d’Egypte,  après  lequel  les  Demi-Dieux  commencèrent  à ré- 
gner. On  ne  s’étend  pas  ici  fur  le  prodigieux  nombre  d’année9 
que  les  Egyptiens  donnoient  aux  régnés  de  leurs  Dieux , qui, 
ainfi  que  Te  rapporte  Diodore  ( j) , enfermoient  un  efpace  de 
vingt-trois  mille  ans , depuis  le  régné  du  Soleil  jufqu’au  temps 

(«}  Cette  figure  eft  gravée  à la  page  ap8.  éu  Tome  U.  it  l’Aociquüé  eeplkju*^ 
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©ù  Alexandre  fit  la  conquête  des  Indes.  Car  foit  qu’on  prenne 
ces  années  pour  des  années  Lunaires , ou  feulement  pour  les 
Saifons , chaque  année  en  comprenant  quatre , le  nombre  de 
vingt  - trois  mille  ans  eft  toujours  vifiblement  fabuleux , fie 
Diodore  fait  de  vains  efforts  pour  exeufer  en  cela  les  Egyp- 
tiens. 

Les  Grecs  prétendoient , comme  le  dit  l’Auteur  que  je 
viens  de  citer,  que  leur  Apollon  étoit  le  même  que  l’Orus 
des  Egyptiens.  Apollon  étoit  en  effet , comme  Orus , habile 
dans  la  Medecine  6c  dans  l’art  de  prédire  l’avenir , 6c  ce  Dieu 
étoit  parmi  eux  le  Soleil , comme  Orus  l’étoit  en  Egypte. 
Ainfi  on  le  trouve  fouvent  nommé  dans  les  Anciens , Orus 
spolie.  Il  feroit  inutile  de  m’objeâer  que  c’étoit  Offris  qui  en 
Egypte  reprefentoit  le  Soleil , puifqu  il  eft  aifé  de  repondre 
que  cet  Aftre,  le  premier  ôc  le  plus  grand  des  Dieux,  portoit 
plufieurs  noms , non  feulement  dans  les  differens  pays  où  il 
étoit  honoré , mais  fouvent  aufli  dans  le  même.  On  objeête- 
roit  aufli  vainement , que  les  fymboles  d’Ofiris  étoient  diffë- 
rens  de  ceux  d’Orus  ; car  on  fçait  que  la  Mythologie  Egyp- 
tienne confond  des  Dieux  très-differens  entr’eux , Ôc  que  quel- 
quefois elle  les  diftingue  par  des  attributs  particuliers.  Il  eft 
confiant , par  exemple , ainfi  que  le  foutiennent  les  plus  fça- 
vans  Antiquaires , qu’Harpocrate , dont  nous  parlerons  dans 
l’Article  fuivant , reprefentoit  le  Soleil  chez  les  Egyptiens  , 
aufli  bien  qu’Ofiris  Ôc  Orus , quoique  les  figures  fous  lefquel- 
les  on  reprefentoit  ces  Dieux  ne  fe  reflemblaflent  nullement. 

Quoiqu’il  en  foit,  Orus  fe  trouve  dans  la  Table  Ifiaque, 
fous  la  figure  d’un  enfant  emmaillotté , 6c  couvert  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête  d’un  habit  bigarré  en  lofànges.  Il  tient 
avec  fes  deux  mains  un  bâton,  dont  le  bout  eft  terminé  par  la 
tête  d’un  oifeau , 6c  un  fouet  (a) , femblable  à celui  qu’on  voit 
dans  quelques  figures  d’Ofiris.  Dans  un  Manufcript  de  M.  de 
Peirefc , confervé  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viaor,  le  mê- 
me Orus  fe  voit  fur  une  figure  groupée  entre  Ifis  ôc  Offris  : il 
y eft  reprefenté  comme  un  jeune  enfant , vêtu  d’une  tunique. 
Quoique  la  tête  d’Ofiris  manque  , celle  d’Ifis  y eft  recon- 
ta) C«  fouet  qu'on  remarque  louvenc  dans  le,  figure»  qui  reprefeûteat  ©fui»,' 
Orus , & Uarpocnic  * étoit  le  fymbole  du  Dieu  du  Soleil. 
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noiflfable  à fa  coëffure , fur  laquelle  eft  la  feuille  de  Lotus  en 
Croiffant.  Obfervons  avant  que  de  finir  cet  Article , que  dans 
toutes  les  figures  qui  nôus  relient  d’Orus , il  eft  toujours  repre- 
fenté  comme  un  enfant , pour  nous  marquer  fans  doute  qu’il 
étoir  encore  fort  jeune , lorfque  Typhon  fit  mourir  fon  pere» 

& qu’l  fis  fa  mere  fut  obligée  de  différer  la  punition  du  Ty- 
tan , jufqu’à  ce  que  fon  fils  fut  en  état  de  fervix  fa  vengeance- 

Article  II  L - 
Harpocrate .. 

A Finfpeûion  des  figures  d’Harpocrate  que  le  temps  nous 
a confervées  en  affez  grand  nombre , on  juge  aifément  qu’il 
étoit  le  Dieu  du  filcnce , puifque  dans  toutes , fon  attitude  eff 
de  porter  le  doigt  fur  la  bouche  ; les  Egyptiens , dont  la  Théo- 
logie étoit  extrêmement  myfterieufe , voulant  marquer  par-là 
qu'il  falloit  honorer  les  Dieux  dans  un  filence  refpeêtueux  ; 
ou , comme  dit  Plutarque  (1) , que  les  hommes  qui  connoif- 
foient  ces  Dieux  , n’en  dévoient  pas  parler  témérairement.  II 
y avoir  même , au  rapport  de  Varron  (2) , une  Loi , qui  défen- 
doit  fous  peine  de  la  vie  de  dire  que  Serapis  eût  été  un  hom- 
me mortel  : & comme  dans  les  Temples  d’Ifis  & de  Serapis 
H y avoit  une  Idole,  c’eft-à-dire , un  Harpocrate  qui  mettoit 
le  doigt  fur  la  bouche,  le  même  Varron  difoit  qu’il  étoit-là 
pour  recommander  le  filence  fur  cet  article. 

Les  Anciens  conviennent  qu  Harpocrate  étoit  fils  d’Ifis  (3), 

& que  fa  mere  l’ayant  perdu  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore 
fort  jeune , elle  prit  la  refolution  de  le  chercher  par  mer  ôc 
par  terre,  jufqu’a  ce  qu’elle  l’eût  trouvé.  On  aflure  que  ce 
fut  en  cette  occafion  qu’elle  inventa  les  voiles  des  Navires , 
au  lieu  des  rames  dont  on  fe  fervoit  auparavant  ; c’cft  ce  que 
nous  apprend  Hygin  (a).  Caffiodore  dit  la  même  chofe  (4), 

& femble  avoir  copié  Hygin; avec  cette  différence,  qu’au 
lieu  d’Harpocrate  il  met  Harpocras  : voilà , pour  le  dire  en  \ 
paffant , ce  qui  fit  donner  à cette  Déeffe  l’épithete  de  Pela- 

(a)  Vdificia  prrmùm  invertit  Jfil  : ntmdum  invertit  Harpocraiem  fiium  ftutm , rat » 
vchj^mt.  Fab.  uk. 
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pria , qu’on  voit  dans  une  ancienne  Infcription  rapportée  par 
Gruter. 

Cette  circonftance  de  la  recherche  d’Harpocrate  reffemble 
trop  à ce  que  nous  avons  rapporté  d’Orus , d’après  Diodore 
de  Sicile , pour  ne  pas  croire  qu’Orus  ôc  Harpocrate  étoienc 
la  même  perfonne  ; 6c  c’eft  le  fentiment  des  plus  fçavans  My- 
thologues. Dans  Diodore  à la  vérité , Orus  eft  tué  par  les 
Titans , ôc  Ifis  lui  rend  la  vie  ; au  lieu  que  dans  Hygin,  Har- 
pocrate n’étoit  qu’égaré  : mais  vû  la  variété  furprenante  qui 
régné  dans  les  Auteurs  au  fujet  de  ces  anciennes  Hiftoires  y 
Diodore  aura  bien  pu  nous  dire  qu’Orus  avoit  été  tué , ôc  que 
là  mere  ayant  trouvé  fon  cadavre,  lui  avoir  redonné  la  vie, 
quoique  véritablement  il  ne  fut  qu’égaré. 

L’Illuftre  M.  Cuper  qui  a fait  fur  Harpocrate  un  Traité 
rempli  de  fçavantes  recherches  , ne  doute  nullement  que  ce 
ne  foit  la  même  avanture  racontée  différemment  par  les  An- 
ciens , ôc  ne  fait  qu’une  même  perfonne  d’Orus  & d’Harpo- 
crate : ôc  comme  le  premier  étoit  parmi  les  Egyptiens  le 
fymbole  du  Soleil , il  conclut  que  le  fécond  reprelentoit  auflr 
le  même  Aftre.  On  le  voit  en  effet  fur  quelques  Antiques, 
fous  la  figure  d’un  enfant , fortant  de  la  fleur  du  Lotus , la 
tête  environnée  de  rayons , ôc  tenant  un  fouet  à la  main , pour 
marquer  le  Soleil  levant  : 6c  fi  on  refufoit  de  fe  rendre  à cette 
preuve,  cet  Aftre  6c  la  Lune  qui  font  peints  dans  la  même 
Antique , ne  laifferoient  aucun  lieu  d’en  douter.  L’attitude  du* 
doigt  fur  la  bouche , prouve  évidemment  que  c’eft  un  Har- 
pocrate. Ce  Dieu  eft  à peu  près  dans  la  même  fleur  de  Lo- 
tus, fur  une  Médaillé  d’Antonin.  Quoique  ces  deux  monu- 
mens , dont  l’un  eft  un  Abraxas  des  Bafilidiens , l'autre  une 
Médaillé  de  l’Empereur  que  je  viens  de  nommer , ne  foient 
pas  d’une  affez  grande  antiquité  pour  prouver  qu’ils  étoient 
une  expreflion  du  fentiment  des  Égyptiens , Plutarque , dans 
le  fçavant  Traité  que  nous  avons  cité  fi  fouvent , aflure  qu’on 
le  reprefentoit  ainfi  en  Egypte  ; non  qu’on  y crût  qu’il  étoit 
né  de  la  fleur  du  Lotus  , comme  l’a  penfé  Triftan  (i>)  ; mais  0)  Tom*£. 
pour  nous  apprendre  que  le  Soleil  fe  nourriffoit  de  vapeurs.  <<H* 

Le  doigt  que  ce  Dieu  porte  à la  bouche  , dans  les  deux 
figures,  étoit  toujours  poux  marquer  que  les  myfteres  de  1^ 

Qqqüj 
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Religion  & de  la  Philolophie  dévoient  être  cachés  au  peuple. 

Le  fçavant  Auteur  d'où  je  viens  de  tirer  cet  article , ajoute 
une  infinité  d’autres  raifons  , pour  prouver  qu’Harpocrate 
étoit  le  Soleil , que  les  Sçavans  pourront  voir  dans  l’Ouvrage 
meme.  Je  me  contenterai  avant  que  de  finir,  d’obferver  qu’il 
y a des  figures  de  ce  Dieu , véritablement  Egyptiennes , où 
il  paraît  avoir  la  tête  couverte  de  rayons , ou  avec  des  cor- 
nes : quelques-unes  où  il  a des  ailes  ; qu’on  en  trouve  où  il 
tient  un  foiiet  à la  main  ; d’autres  enfin  où  il  porte  une  Corne 
d’abondance  ; fymboles  qui  marquent  tous , qu’on  le  prenoit 
pour  le  Soleil , & qu’il  étoit  le  même  qu'Orus  ou  Apollon. 
La  Chouette  même  qui  l’accompagne  dans  quelques-unes  de 
ces  Antiques , & qui  eft  derrière  la  figure,  lignifie , félon  M. 
Cuper,  que  le  Soleil  tourne  le  dos  à la  nuit,  marquée  par 
cet  oifeau.  Le  Pavot  qui  l’accompagne  quelquefois , étoit  fe- 
(r  ) APuJ-  Ion  Porphyre  (1) , le  fymbole  de  la  fécondité  que  procure  le 
JL  j.c.  iT  Soleil.  La  Corne  d’abondance  fignifie  la  même  chofe  : fon 
carquois  & fes  fléchés  defignent  les  rayons  du  Soleil  ; & le 
Serpent , qui  à replis  tortueux  embrafle  un  cippe , qui  eft  au 
bas  de  quelques-unes  de  ces  figures , defigne  l’obliquité  de 
l’Ecliptique.  On  peut  voir  tous  les  Monumens  qui  nous  relient 
de  ce  Dieu , dans  l’Ouvrage  de  M.  Cuper , fit  dans  le  fécond 
Tome  de  l’Antiquité  expliquée. 

Article  IV. 

Macedo , Anubis. 

OsiRts  dans  le  voyage  des  Indes , avoit  pris  avec  lui  les 
plus  grands  Perfonnages  de  l’Egypte , & en  avoit  laifle  d’au- 
tres pour  fervir  de  confeil  à Ifis  pendant  fa  Regence.  Dio- 
(0  Lîv.  i.  dore  de  Sicile  (2) , qui  nous  apprend  cette  partie  de  Fhiftoire 
cFOfiris , dit  que  Macedo , Anubis , & Pan  1 accompagnèrent 
dans  fon  expédition.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  établit  Bu- 
firis  Gouverneur  des  Provinces  qui  étoient  du  côté  de  la  Phé- 
nicie > & Antée , de  celles  qui  étoient  vers  l’Ethiopie  ôc  b 
Libye. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  Macedo  étoit  fils 
d’ O fuis  ; nuis  Diodore  de  Sicile  dit  feulement , qu’il  étoit 
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on  de  fes  Generaux  , ôc  qu’il  portoit  pour  habillement  de 
guerre , une  peau  de  loup , 6c  Anubis  celle  d’un  chien  , ôc 
que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  Egyptiens  avoient  une  ii 
grande  vénération  pour  ces  animaux.  C’eft-là  tout  ce  qu’on 
fçait  de  Macedo  ; mais  la  Mythologie  nous  apprend  plufieur» 
particularités  au  fujet  d’Anubis , que  je  ne  dois  pas  omettre. 

Ce  Dieu , dont  le  culte  paffa  dans  la  Grece , dans  l’Italie, 

6c  même  dans  tout  l’Empire  Romain , étoit  dans  ces  diffe- 

rens  pays , le  même  que  Mercure , 6c  il  paroît  en  effet  avec 

le  caducée  à la  main , dans  une  des  figures  que  Boiffard  nous 

en  a confervées.  Plutarque  (i)  l’a  penfé  ainft , lorfqu’il  a dit  De rf  & 

qu’il  s’appelloit  Herm- Anubis , c’eft-à-dire , Mercure  Anubis. 

Servius  interprétant  les  vers  où  Virgile  appelle  ce  Dieu , Lth 
trator  Anubis  (2),  dit  que  ce  Prince  fe  nommoit  ainfi  parce  (*)  Æn- L 
qu’on  le  reprefente  avec  une  tête  de  chien , 6c  qu’il  paffoit  v'  * ** 
pour  Mercure  , parce  que  le  chien  ell  celui  de  tous  les  ani- 
maux , qui  a le  plus  de  fagacité  (d). 

Apulée  appelle  Anubis  » l’Interprete  des  Dieux  du  ciel , 

» ôc  de  ceux  de  l’enfer.  lia,  continue  cet  Auteur , la  face 
» tantôt  noire , tantôt  de  couleur  d’or.  Il  tient  élevée  fa  grande 
» tête  de  chien,  portant  de  la  main  gauche  un  caducée,  6c 
» de  la  droite  une  palme  verte , qu’il  femble  agiter  ».  llle  Su - 
perum  commentor  & Infcrüm  ; nunc  atrd , nunc  aurtâ  facit 
fubhmis , at  toi  Uns  canis  faciès  arduas  Anubis , lava  caduceum 
gerens , dextrâ  palmam  virentem  quatiens. 

C’eft  ainfi  que  la  Mythologie  Grecque  a fotrvenc  tour  con- 
fondu. Jamais  Anubis  ne  fut  le  Mercure  d’Egypte,  le  fameux 
Trifmegifte , fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de  ce  Pays  pat  fes  bel- 
les découvertes , par  l’invention  des  caraêtereS , ôc  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  Livres  qu’il  compofa  fur  toutes  fortes  de 
fciences  ; ce  que  nous  aurons  lieu  d’examiner  plus  à fond  , 
dans  l’Hiftoire  de  Mercure  (3).  On  ne  doit  pas  appuyer  l’opi-  (3)  Tome  m 
nion  des  Auteurs  Grecs  ôc  Romains  fur  les  figures  de  ce 
Dieu  qui  portent  le  caducée  ; elles  font  inconteftablement 
Grecques  ou  Romaines , de  même  que  les  Médaillés  de  Gor- 
lay , où  Anubis  paroît  avec  le  fymbole  de  Mercure  ; les  autres 

(4)  larmier  Amtkit , quia  canino  cafcitt  ÿingitw.  Hune  veiunt  tjjt  Mercurium  idn  ^ 
quia  nitil  tjl  cane  fagacior. 
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reprefenrations  qui  font  Egyptiennes , ne  le  lui  donnent  pas.' 
Au  refte  lî  Anubis  eft  toujours  peint  avec  une  tête  de  chien  , 
c’eft  ou  parce  qu’il  avoir  porté  la  dépouille  de  cet  animal 
dans  la  guerre  des  Indes , ou  pour  marquer  par  le  fymbole 
de  cet  animal , qu’ayant  été,  comme  tendit  Diodore  (i),  Ca-N 
pitaine  des  Gardes  d’Kïs  ôc  d’Ofiris  » il  s’étoit  acquité  de  cet 
employ , avec  une  grande  fidelité. 

Plutarque  (2) , qui  nous  a confervé  d’anciennes  traditions 
fur  la  famille  d’Oliris  , dit  qu’on  croyoit  qu’Anubis  étoit 
fils  de  J'ïephté , qui  en  accoucha  avant  terme , par  la  terreur 
qu’elle  eut  de  Typhon  fon  mari  ; ôc  que  ce  fut  lui  qui , quoi- 
qu’encore  fort  jeune , apprit  à Ifis  fa  tante , la  première  nou- 
velle de  la  mort  d’Oliris. 

Quoiqu’il  en  foit,  Anubis  étoit  au  nombre  des  grands 
Dieux  d’Egypte  ; c’elt  l’idée  qu’en  avoit  Ifias , qui  lui  dédia 
la  belle  Statue  que  nous  avons  dit  être  dans  Boilfard.Cet  Ifias 
n’étoit  pas  apparemment  du  fentiment  de  Plutarque , puifqu’il 
croyoit  qu’Anubis  étoit  frere  d’Ofiris.  En  effet  on  lit  dans 
l’Infcription  qui  eft  au  haut  de  cette  Statue , 6to<  à.S't\<poî , les 
Dieux  frères , ôc  on  remarque  à la  gauche  d’Anubis , qui  a la 
tête  d’un  chien  , celle  d’Ofiris  ; ôc  à fa  droite  celle  du  Tau- 
reau Apis  avec  fes  cornes , l’un  ôc  l’autre  avec  le  boiffeau  de 
Serapis  : voilà  donc  les  trois  Dieux  freres , Serapis  ou  Ofiris, 
Apis , ôc  Anubis.  L’Infcription  qui  eft  au  bas  ae  fa  figure , 
avec  le  nom  du  Grand  Prêtre  Ilias,  appelle  ces  Dieux > les 
Dieux  Synthrones  en  Egypte  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  participoient 
au  même  Thrône , ou  aux  mêmes  honneurs. 

Avettiffons  en  paffant  que  quelques  Mythologues  prennent 
pour  des  Anubis  toutes  les  figures  Cynocéphales,  c’eft-à-dire , 
a tête  de  chien  ; en  quoi  iis  Té  trompent , car  le  Cynocéphale 
dont  parlent  Hérodote  (3)  ôc  quelques  Naturaliftes,  étoit  une 
efpece  d’animal  farouche , qu’o»  croyoit  avoir  les  yeux  fur  la 
poitrine. 
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A R T 1 c l e V. 

Canope. 

Canope  avoit  été  l£  Pilote , ou  plutôt  l’Amiral  de  la  Flotte 
d’Ofiris,  pendant  fon  expédition  des  Indes  ;&  comme  après 
fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  , on  publia  au  rapport  de 
Plutarque  (1) , que  fon  ame  étoit  paffée  dans  l’Etoile  qui  porte  (0  D«  & * 
fon  nom  (a)  : c’eft  qu’il  arrivoit,  comme  nous  l’avons  remar-  °fi" 
que  plus  d’une  fois , que  le  même  Dieu  droit  un  Dieu  animé, 
c’eft-à-dire , un  homme  ddifid , ôc  un  Dieu  naturel  , foit  un 
Aftre , foit  quelqu’autre  partie  de  l’univers  > & c’eft  ce  qu’il 
faut  penfer  furtout  de  prefque  tous  les  Dieux  d’Egypte.  Les 
Mythologues  font  perluadds  que  Canope  droit  en  Egypte  le 
Dieu  des  eaux , du  moins  de  celles  du  Nil  ; les  figures  feu- 
les de  ce  Dieu  en  font  foi.  En  effet  il  eft  toujours  reprefentd , 
dans  les  monumêns  Egyptiens  qui  nous  reftent , fous  la  forme 
d’un  de  ces  Vafes  dans  lefquels  les  Egyptiens  confervoient 
& laiffoient  purifier  l’eau  de  ce  fleuve.  De  ces  Vafes  , dont  la 
furface  eft  remplie  de  figures  hiéroglyphiques  , fort  une  tête 
d’homme  ou  de  femme , quelquefois  avec  deux  mains , fou- 
vent  fans  qu’il  paroiffe  rien  que  la  tête.  Telles  font  les  repre- 
fentations  que  nous  avons  de  Canope,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  Boiffard  , & dans  le  Cabinet  de  M.  de  la  Chauffe. 

Rufin  , dans  fon  Hiftoite  Ecclefiaftique  (2) , raconte  une  (0  tir.  z. 
Hifloire  qui  prouveroit  bien  la  prétention  des  Mythologues,  c‘ lS’ 
s il  nous  en  avoit  donné  quelque  garant.  Les  Chalddens,  ditt 
il , qui  adoroient  le  feu , portèrent  leur  Dieu  dans  pluficurs 
Pays , pour  éprouver  fa  puiffance  fur  les  Dieux  des  autres  . . . » 

Peuples.  Il  gagna  la  victoire  fur  les  Simulacres  de  bronze  , 
d’or , d’argent , de  bois , ou  de  quelqu’autre  màtiere  qu’ils  fut 
fent , en  les  reduifant  en  poudre  ; & fon  culte  s’établit  prêt 
que  partout;  mais  le  Prêtre  de  Canope  s’avifa  d’un  ftratagd- 
me,  qui  rendit  le  Dieu  qu’il  fervoit,  fuperieur  à celui  des 
Chalddens.  Comme  les  cruches  dans  lefquelles  les  Egyptiens 
faifoient  purifier  l’eau  du  Nil,  étoient  percées  de  toutes  parts 

(«)  C’eft  l’Etoile  nommée  Canopuj. 
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de  petits  trous  imperceptibles,  il  en  prit  une , ôc  boucha  avec 
de  la  cire  tous  ces  petits  trous , la  peignit  de  differentes  cou- 
leurs ; ôc  l’ayant  remplie  d’eau , il  ajufta  à l’ouverture  la  tête 
d’une  Idole:  Les  Chaldéens  étant  arrivés  en  Egypte , allu- 
mèrent du  feu  auprès  de  ce  Vafe,  dont  l’ardeur  ayant  fondu 
la  cire , l’eau  en  fortit  ôc  l’éteignit.  Ainfi  Canope  fut  vainqueur 
du  Dieu  de  Chaldée.  Parmi  Tes  Abraxas  rapportés  par  Chif- 
flet,  fe  trouve  un  Vafe  percé  de  differens  trous  , par  lefquels 
s’écoule  l’eau  dont  il  eft  rempli  : c’eft  un  Canope  dont  la  tête 
ôc  les  pieds  fortent  des  deux  extrémités  du  Vafe  ; ce  qui  pour- 
roit  confirmer  l’Hiftoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Que 
les  Egyptiens  ayent  rendu  un  culte  religieux  à l’eau  en  gene- 
ral , ou  du  moins  à celle  du  Nil , c’eft  ce  qui  paroît  hors  de 
doute.  Dans  leur  Philofophie  l’eau  étoit  le  principe  de  tous 
les  Etres  , comme  ils  l'enfeignerent  à Thaïes , qui  en  fit  le 
fondement  de  fon  fyftême.  Mais  j’examinerai  plus  a fond  cette 
matière , dans  l’Hiftoire  des  Dieux  de  la  mer. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Articles  precedens , que  par- 
mi les  Egyptiens  Ofiris , Orus , ôc  Harpocrate  éroient  le  So- 
leil , Ifis  la  Lune , ôc  Canope  l’élement  de  l’eau  ; nous  allons 
prouver  prefentement  qu’ils  honoroient  la  nature  ôc  fa  fécon- 
dité , fous  le  nom  de  Pan. 

Article  VI. 

Pan. 

Si  jamais  les  Grecs  ont  corrompu  l’Hiftoire  ancienne,  c’eft 
fur-tout  dans  la  fable  de  Pan.  A les  entendre,  remarque  judi- 
cieufemenc  Hérodote  (1) , Hercule  , Liber  ou  Bacchus  , ôc 
Pan  , étoient  les  derniers  de  tous  les  Dieux  : cependant  parmi 
les  Egyptiens , Pan  étoit  regardé  comme  un  des  huit  Grands 
Dieux,  qui  dans  leur  Théologie  formoient  la  première  ClafTe, 
ôc  étoient  les  plus  puiffans  ôc  les  plus  anciens  de  tous.  Hercule 
n’étoit  que  dans  la  fécondé , qui  étoit  compofée  de  douze 
Dieux  , qui  ne  vinrent  qu’après  les  huit  dont  on  vient  de  par- 
ler , ôc  engendrerent  ceux  de  la  rroifiéme  . dans  laquelle  ils 

Îlaçoient  Bacchus.  Depuis  Bacchus  jufqu’à  Amafis,  continue 
Ierodote , les  Egyptiens  comptoient  quinze  mille  ans , ôc 
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foutenoient  ce  calcul  par  une  fuite  d’années  bien  marquées.  Ils 
croyoient  qu’il  y en  avoit  un  bien  plus  grand  nombre  entre  Her- 
cule ôc  ce  Prince  ; ôc  dès-là  un  bien  plus  confiderable  encore 
depuis  Pan , qui  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  les  deux  que 
je  viens  de  nommer.  Au  lieu  que  fuivant  l’Hiftoire  Grecque  , 
il  n’y  avoit  depuis  le  Bacchus , fils  de  Semelé , ôc  le  temps 
où  vivoit  Hérodote , qu’environ  feize  cens  ans  ; depuis  Her- 
cule fils  d’Alcmene , que  neuf  cens  ; 6c  depuis  Pan  fils  de 
Penelope  ôc  de  Mercure,  qu’environ.  huit  cens. 

Après  un  témoignage  fi  pofitif , on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  cjue  les  Grecs  racontoient  du  Pieu  Pan, 
ôc  c eft  en  Egypte  qu’il  fout  chercher  fon  origine. 

» Les  Egypdens , dit  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , aim- 
» molent  ni  chevres  ni  boucs,  parce  qu’ils  reprefentent  le 
= Dieu  Pan,  ôc  le  peignent  avec  la  foce  ôc  les  jambes  de 
» bouc  ; en  quoi  les  Grecs  lesi  ont  aufli  imités  : non  qu’on 
» crût  en  Egypte  qu’il  en  avoit  la  teflerabJance , mais  pour 
des  raifons  qu’il  ne  feroit  pas  agréable  de  rapporter.  Ceux 
» de  Mendès , continue  le  même  Hiftorien , ont  les  chevres 
» ôc  les  boucs , ces  derniers  furtout , en  une  finguliere  vene- 
■ ration , ainfi  que  les  Chevriers  qui  les  gardent  ; parmi  lef- 
» quels  il  y en  a un,  qui  elt  plus  honoré  que  les  autres  , & 

» fa  mort  caufe  un  grand  deuil  dans  toute  la  contrée.  Pan  ôc 
» le  bouc  , en  langue  Egyptienne , s’appellent  Mendès  ». 

Diodore  de  Sicile  (i)  dit  que  Pan  étoit  fi  honoré  par  les  (4)  Ijt.  r. 
Egyptiens , qu’on  voyoit  fes  Statues  dans  tous  les  Temples , p‘ 16 ' 
ôc  qu’on  avoit  bâti  en  fon  honneur  dans  la  Thebaïde,  la  ville 
de  Chemmis , c’eft-à-dire , la  ville  de  Pan.  Cet  Auteur  qui  ne 
parle  pas  de  Mendès  dans  la  Baffe- Egypte , où  ce  Dieu  étoit 
en  grande  vénération , ajoute  qu’il  avoit  accompagné  Ofiris 
dans  fon  expédition  des  Indes , avec  Anubis  ôc  Macedo , ce 
que  ne  dit  point  Hérodote. , 

Il  n’eft  pas  douteux , quoiqu’en  difent  les  Grecs,  que  le  Pan 
d’Egypte  ne  fok  le  plus  ancien  de  tous , ôc  que  ce  ne  fut  par  les 
Colonies  qu’ils  en  reçurent  la  connoiffance  ôc  le  culte.  Ce- 

{ændant  ils  publièrent  qu’il  étoit  fils  de  Mercure  ôc  de  Pene- 
ope , pour  laquelle  ce  Dieu  fe  metamorphofa  en  bouc , fur 
le  mont  Taygete , où  elle  gardoit  les  troupeaux  de  fon  pere 
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Icarius  ; ôc  d’un  Dieu  qui  dans  fon  origine  reprefentoit  la 
nature  6c  la  fécondité , ils  en  firent  un  Dieu  des  bois  ôc  des 
campagnes,  uniquement  occupé  des  plaifirs  de  la  vie  cham- 
pêtre, danfatnt  continuellement  avec  les  Faunes  6c  les  Satyres, 
6c  courant  après  les  Nymphes , dont  il  étoit  l'effroi. 

11  étoit  félon  eux  l’inventeur  de  la  flûte  à fept  tuyaux  (a) , 
ôc  à cette  occafion  ils  débitèrent  la  fable  que  je  vais  racon- 
ter (b).  Ce  Dieu  pourfuivant  un  jour  une  Nymphe  nommée 
Syrinx , fille  du  fleuve  Ladon , dont  il  étoit  amoureux  , les 
Nymphes  de  ce  fleuve  la  changèrent  en  rofeau.  Pan  foupiroit 
auprès  de  ces  rofeaux , 6c  l’air  poufTé  par  les  Zephirs,  repe- 
toit  fes  plaintes  ; ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  d’en  arra- 
cher quelques-uns,  dont  il  fit  cette  flûte  à fept  tuyaux,  qui 
(0  Met.  L.4-  porta  le  nom  de  la  Nymphe  (i).  Mais  ce  n’eft  qu’une  fable 
inventée  par  les  Grecs , qui  peut  lignifier  que  quelqu’un  de 
ceux  à qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan,  s’étoit  fcrvi  des  ro- 
feaux du  fleuve  Ladon,  pour  faire  cette  forte  de  flûte.  Je  dis 
de  ceux  à qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan , car  effective- 
ment il  y en  avoit  plufieurs , ôc  Nonnus  en  compte  jufqu’à 
douze. 

Hérodote  n’a  pas  ofé  rapporter  la  raifon  pour  laquelle  les 
Egyptiens  reprefentoient  le  Dieu  Pan  fous  la  figure  d’un  bouc, 
cependant  d’anciens  Mythologues  affluent  que  ce  qui  les  y 
engagea , c’eft  parce  aue  Pan  ayant  trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
échappés  des  mains  des  Géants , leur  confeilla  pour  n’être  pas 
reconnus , de  fe  revêtir  de  la  figure  de  differens  animaux  ; ôc 

Îue  pour  leur  donner  l’exemple , il  prit  celle  d’une  chevre. 

1 combattit  même , dit-on  , avec  beaucoup  de  vigueur  en 
leur  faveur  contre  T yphon  ; ôc  pour  le  recompenfer , ces  mê- 
mes Dieux  qu’il  avoit  fi  bien  défendus , le  placèrent  dans  le 
(i)  Hygin,  ciel,  où  il  forme  le  Signe  du  Capricorne  (2). 

Cœl.  Poet.  Quoiqu’il  en  foit,  il  n’y  eut  point  d’endroit' dans  toute  la 
Grece , où  la  Divinité  de  Pan  fût  plus  honorée  que  dans 
l’Arcadie.  On  croit  même  que  c’eft-la , qu’il  rendoit  fes  Ora- 


(a  ) Panfrtmuj  calamos  ctrâ  imjuagtre  piurtt 
lnJfitMt.  Virg.  Egl.  a. 

(b)  Eft  miki  Hifp tribut  fepiim  cempaCU  çicHtii 
mJMa.  W.  Ib. 
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clés.  On  1«  offroit  en  facrifice  du  miel  ôc  du  lait  de  chevre , 
ôc  on  celebroit  en  fon  honneur  les  Lupercales.  Cette  fête 
dans  la  fuite  devint  rrès-celebre  en  Italie,  où  Evandre  Arca- 
dien  avoit  porté  le  culte  de  Pan.  Les  Grecs , outre  la  fable 
de  Syrinx , dont  j’ai  parlé , en  debitoient  plufieurs  autres  au 
fujet  de  ce  Dieu  , comme  d’avoir  découvert  à Jupiter  le 
lieu  où  Cerès  s’étoit  cachée , après  l’enlevement  de  Profer- 
pine.  Jupiter  fur  cet  avis  envoya  , dit -on,  les  Parques  à 
cette  Déefle  pour  la  confoler , ôc  l’obliger  par  leurs  prières 
à faire  ceffer  la  fterilité  que  fon  abfence  avoit  caufée  fur  la 
terre  (i). 

Ce  font  aufli  les  Grecs  qui  ont  attribué  à leur  Dieu  Pan , 
l’origine  de  cette  forte  de  terreur  fubite  qui  fàifit , fans  qu’on 
en  connoifle  la  caufe  ; ce  fut  par  une  femblable  crainte  que 
l’Armée  de  Erennus  , Chef  des  Gaulois , prit  la  fuite  ; mais 
Plutarque  ôc  Polyenus  en  rapportent  l’origine  au  Dieu  Pan  des 
Egyptiens.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  dit  que  les  Pans 
& les  Satyres  , effrayez  de  la  mort  d’Olîris  que  Typhon  avoit 
maffacré  inhumainement,  firent  retentir  les  rivages  du  Nil 
de  leurs  hurlemens  & de  leurs  plaintes , & que  depuis  on 
appella  terreur  Panique  , cette  crainte  vaine  ôc  fubite  qui  fur- 
prend.  Polyenus  (2)  rapporte  l’origine  de  ces  terreurs  au  ftrara- 
gémedont  Pan,  Lieutenant  General  d’Ofiris,  fe  fervit  pour 
dégager  l’armée  de  ce  Prince , furprife  la  nuit  par  les  Bar- 
bares dans  une  vallée  ; il  leur  ordonna  de  jetter  des  cris  ôc 
des  hurlemens  épouvantables  , dont  les  ennemis  forent  fi  ef- 
frayés, qu’ils  prirent  la  foite.  Mais  Bochart  (j)  prétend  que 
Pan  n’a  paffé  pour  être  caufe  de  ces  terreurs  , que  parce  qu’on 
exprime  en  Hcbreu  un  homme  épouvanté,  par  le  mot  de  Pan 
ou  Phan. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paifant , que  plufieurs  Sça- 
. vans  confondent  Pan  avec  Faunus  ôc  Svlvanus , ôc  croient 
que  ce  n’étoit  qu’une  même  Divinité , adorée  fous  ces  diffe- 
rens  noms.  Le  Pere  Thomaflin  le  prouve  par  plufieurs  auto- 
rités tirées  des  Anciens , aufquelles  il  pouvoir  joindre  celle  de 
Probus  dans  fes  Commentaires  fur  Virgile,  de  Fenefleila,  ôc 
de  plufieurs  autres.  Les  Lupercales  mêmes  étoient  également 
célébrées  en  l’honneur  de  ces  trois  Divinités , qui  étoient  à la 
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(1)  Pauf.  in 
Aicad. 


(1)  Dans  Tes 
Stratag. 


(j)Chan.L  r. 
C.  18. 
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vérité  differentes  dans  leur  origine.»  mais  qui  fûrentconfondues 

dans  la  fuite. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu’on  a fort  allegorifé  la  fable  de 
Pan  dans  la  fuite  » & que  ce  Dieu  a été  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  nature.  Son  nom  meme  en  Grec  ( a ) > fignifie 
tout  ; auffi  lui  met-on  des  cornes  à la  tête  , pour  marquer , di- 
fent  les  Mythologues  , les  rayons  du  Soleil , comme  la  viva- 
cité & le  rouge  de  fon  tein  marquent  l’éclat  du  ciel  : l’étoile 
qu’il  porte  fur  fort  eftomac , eft  le  fymbole  du  Firmament  ; ôc 
fcs  pieds  & fes  jambes  couvertes  de  poil , defignent  la  par- 
tie inferieure  du  monde,  la  terre,  les  arbres,  & les  plantes. 

Les  Egyptiens  aprèi  avoir  adoré  le  Soleil  fous  le  nom 
d’Ofiris,  la  Lune  fous  celui  d’Ifts,  adorèrent  toute  la  nature 
fous  le  fymbole  de  Pan , qui  doit  être  regardé  comme  une 
des  plus  anciennes  Divinités  du  Paganifme.  On  le  trouve  en 
Egypte  du  temps  que  les  Dieux  attaqués  par  les  Géants  s’y 
réfugièrent  ; fie  lelon  Plutarque  (b) , les  Pans  & les  Satyres 
( i ) Ut.  i • furent  les  premiers  qui  pl  eurerent  la  mort  d’Ofiris.  D iodore  ( i ) 
ajoute  que  Pan  accompagna  Bacchus  dans  fa  conquête  des 
Indes , comme  nous  l’avons  dit  : or  le  Bacchus  qui  fit  cette 
conquête  étoit  Egyptien , puifque  c’étoit  Ofiris  lui-même. 

J’ai  été  obligé  de  rapporter  les  fables  Grecques  au  fujet  de 
Pan  ; mais  dans  le  fonds  tout  fe  réduit  à dire  qu’il  étoit  un 
des  plus  grands  Dieux  de  l’Egypte , qu’il  étoit  honoré  furtout 
à Mendès , que  fon  culte  fut  porté  dans  la  Grece  par  les  Co- 
' lonies  Egyptiennes , qu’il  devint  furtout  célébré  dans  l’Arca- 
die , qu’Ëvandte  le  fit  connoître  en  Italie , où  il  alla  s’établir 
avec  fa  Colonie  quelques  années  avant  la  guerre  de  Troye  ; 
& qu’enfin  le  culte  de  ce  Dieu  fut  reçu  à Rome , avec  les 
fêtes  qu’on  célébrait  en  fon  honneur. 

Finiffons  en  difant  un  mot  de  cette  voix  qui  félon  Plutar- 
que fut  entendue  vers  les  Ifles  Echinades  dans  la  mer  d’Ionie, 
& qui  prononça  ces  mots , le  Grand  Pan  eft  mort.  Les  Aftro- 
logues  de  ce  temps-là  confultés  par  Tibete , fnr  la  foi  d’un 
Pilote , nommé  Thamus , qui  affùra  l’avoir  entendue  , dirent 
à ce  Prince  quelle  vouloit parler  de  Pan , fils  de  Pénélope. Il 

(a)  n «»  , omnt , félon  Platon  vtrbum,  la  parole. 

(b)  Traité  d'ftîs  Sc  d'Ofiro. 
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y a apparence  quelhamus  avoit  éré  fubomé  pour  épouvanter 
l’Empereur  ; fi  l’on  n’aime  mieux  dire  avec  Eufebe  que  cette 
voix  étoit  furnaturelle , & que  Dieu  vouloit  par-là  apprendre 
à l'Univers  la  mort  du  Melîie,  arrivée  fous  le  Régné  de  cet 
Empereur  Romain. 

Le  culte  rendu  au  bouc , comme  reprefentant  le  Dieu  Pan, 
nous  conduit  naturellement  à un  article  important  de  la  Re- 
ligion des  Egyptiens  au  fujet  de  celui  qu’ils  rendoient  aux 
animaux.  Nous  avons  deux  chofes  à examiner  : i®.  Quels 
étoient  les  animaux  pour  lefquels  les  Egyptiens  avoient  une 
vénération  particulière  ; 2°.  Quelle  étoit  la  nature  du  culte 
qu’ils  leur  rendoient. 


CHAPITRE  III. 

Du  Culte  rendu  aux  animaux  par  les  Egyptiens. 

QU  E les  Egyptiens  ayent  honoré  les  animaux  d’un  culte 
public,  6c  autorifé  par  les  Loix  du  pays,  c’eft  un  fait 
qu  on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute,  ôc  qui  leur  a été  tant 
reproché , que  les  inveûives  que  leur  ont  fait  à ce  fujet  les 
Grecs  6c  les  Romains , font  connues  de  tout  le  monde. 

Ouïs  nefeit , Volufi  Bithynice , quaita  demetis 

Ægyptus  portent  a colat  ( i ) / * (i)Jot.  s«. 

ijr. 

Ce  même  Poëte  les  infulte  fur  ce  qu’ils  n’ofoient  manger  ni 
porreaux  ni  oignons. 

Porrum  & cepe  nef  as  violare,  & franger  e morfu  (a). 

0 fanflas  gentes  quitus  h<tc  nafcuntur  in  hortis 

Nurmna  (2)  ! * (»)  14.  Sat. 

U. 

Lucien  s’eft  fbuvent  mocqué  dans  fes  Dialogues , de  cette 
folle  fuperftition.  Encore  s’il  n’y  avoit  que  des  Poètes  Ôc  des 
Auteurs  fàtyriques  qui  les  euffent  raillé  fur  ce  fujet,  on  pourroit 

(*)  Pline  penfe  comme  Jnvenal.  Mium  ctfafqut , dit-il,  inter  Dnt  jmrtjurttuh 
huit!  JLgyftut.  LÎV.  19. 
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croire  qu’ils  avoient  moins  confulté  la  vérité,  que  le  penchant 
qu’ils  avoient  à medire  ; mais  les  Hiftoriens  les  plus  graves  ôc 
les  plus  judicieux  leur  ont  lait  les  mêmes  reproches.  Héro- 
dote , Diodore  de  Sicile , ôt  plufieurs  autres  , parlent  de* 
diiFerens  animaux  qu’honoroient  les  Egyptiens  » comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  Elien  (t)  n’eft  entré  fur  ce  fujet  dans 
quelque  détail , que  pour  fe  mocquer  de  cette  folle  fuperfti- 
J»)  De  If.  & tjon>  Plutarque  (2),  qui  a cherché  à cxcufer  les  Egyptiens, 
convient  cependant  qu’un  culte  qui  a les  animaux  pour  objet, 

faroît  ridicule  au  premier  coup  d’oeil.  Que  penfer  en  effet  d’un 
’euple  dont  les  Temples  étoient  remplis  des  figures  de  prêt 
que  tous  les  animaux  que  produifoit  leur  pays  ? Quelle  autre 
idée  que  celle  d’un  culte  véritablement  religieux , pouvoit  on 
fe  former  en  voyant  ces  animaux  nourris  ôt  lo|és  avec  un 
foin  particulier , ainfi  que  l’étoient  le  boeuf  Apis  a Memphis, 
le  Crocodile  à Arftnoé , le  Chat  à Bubafte , le  Bouc  à Men- 
dès , ôcc.  Ajoutez  qu’on  embaumoit  après  leur  mort  les  Oy- 
feaux  ôc  les  animaux  fàcrés , pour  les  mettre  dans  les  Cata- 
combes qui  leur  étoient  deftinées;  ôt  on  fera  contraint  de  dire 
avec  Cicéron  que  les  Egyptiens  avoient  plus  de  refpeâ  ôc 
de  vénération  pour  les  animaux,  que  les  Romains  pour  leurs 
Temples  Ôc  pour  les  Statues  de  leurs  Dieux. 

Enfin  quand  on  fixait  qu’ils  puniffoient  de  mort  ceux  qui 
tuoient  quelqu’un  des  animaux  lacrés,  il  eft  bien  difficile  de 
t»e  pas  croire  qu’ils  pouffèrent  cette  fuperftition  jufqu’au  der- 
nier excès.  Cependant  le  fait  eft  certain  , ôc  quand  nous  n’au- 
rions pas  l’hiftoire  de  ce  Soldat  Romain  qui  avoit  tué  un  chat, 
ôc  qu’il  fut  impoftible  d’arracher  à la  fureur  du  Peuple  qui  le 
maflàcra  , malgré  1 interet  qu’avoit  Ptolemée  à ménager  le 
Sénat , ainfi  que  le  raconte  Diodore  de  Sicile,  le  témoignage 
de  JVloyfc  fuffiroit  pour  le  prouver.  Ce  faint  Legiflateur , de- 
mandant à Pharaon  la  permiffion  d’aller  facrifier  dans  le  De- 
fert , lui  dit  que  s’il  immoloit  dans  l’Egypte  même  des  ani- 
maux qui  y font  honorés,  on  le  lapideroit  (b). 


( a ) Frmriores  aÿud  Ægyftioi  ofhtiones  ejfe.  de  bejlits  quibufdam , qn'am  apud  Roma - 
nos  de  Janfiijfimis  Tunplts  o*  Simulachrit  Oeorum.  De  Nat.  Deor.L.  i. 

(b)  Qtodfi  matlaverimtu  ta  qux  colum  Ægypiii , coram  eis,  Uptdibus  nos  obr uent. 
Exod.  H. 

Ainfi 
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Aînfi  Jofeph,  difputant  contre  A pion  (i) , avoit  raifon  de  (i)  U».  ». 
lui  dire,  que  fi  l’Univers  avoit  embraffé  la  Religion  Egyp- 
tienne , il  auroit  bien  tôt  été  fans  hommes , & tout  peuplé  d'ani- 
maux. Mais  pour  faire  mieux  connoîtrecet  article  de  la  Théo- 
logie Egyptienne,  il  faut  entrer -dans  quelque  détail. 

Nous  avons  déjà  vû  de  quelle  maniéré  les  Egyptiens  hono- 
roient  les  Bœufs  Apis  6c  Mnevis , fymboles  de  leur  Ofiris  ; 

Anubis  avec  une  tête  de  chien , 6c  Pan  fous  la  figure  d'un 
bouc.  On  fçait  aufli  qu’à  Arfinoé,  ville  fituée  près  du  Lac 
Mœris,  on  avoit  un  grand  refpeft  pour  les  Crocodiles,  qu’on 
les  nourrifToit  avec  foin , 6c  qu’apres  leur  mort  on  les  embau- 
moit , 6c  on  les  enterrait  dans  les  chambres  foûterraines  du 
Labyrinthe  : qu’à  Bubafte  , dans  la  Baffe-Egypte , les  Chats 
étoient  en  telle  vénération , qu’il  étoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie , de  les  tuer.  Hérodote  (2)  obferve  à cette  occafion  que  (*)  Lir.  ». 
quand  il  arrive  quelque  incendie , les  chats  font  agités  d’un  ^ si' 
mouvement  divin , ôc  que  les  Egyptiens  qui  les  gardent , né- 
gligent l’incendie  pour  obferver  ce  que  font  alors  ces  ani- 
maux ; ôc  il  ajoute , que  malgré  les  foins  qu’on  fe  donne  pour 
les  retenir , ils  s’échapent  6c  vont  fe  jetter  dans  le  feu.  Alors , 
continue  cet  Auteur , les  Egyptiens  prennent  le  deuil , 6c 
pleurent  la  perte  qu’ils  viennent  de  faire.  Le  même  Hiftoricn 
remarque  encore , que  quand  un  chat  meurt  de  fa  mort  na- 
turelle, tous  ceux  delamaifon  où  cet  accident  eft  arrivé,  fe 
raient  les  fourcils  en  ligne  de  trifteffe  ; 6c  fi  c’eft  un  chien  qui 
meurt,  ils  fe  rafent  tout  le  corps  ôc  la  tête.  Le  deuil  fini , on 
embaume  les  chats,  ôc  on  va  les  enfevelir  à Bubafle. 

Le  Chien , le  Lion , l’Ichneumon  , l'Epervier , le  Singe  , 

6c  d’autres  animaux  encore,  étoient  l’objet  de  là  vénération 
du  même  Peuple  5 ce  qui  fait  dire  à Hérodote , que  les  Egyp- 
» tiens  regardoient  comme  facrés,  tous  les  animaux  qui  naif- 
foient  dans  leur  Pays  ; dont  le  nombre  cependant  n’étoit  pas 
bien  confiderable , quoiqu’ils  fùffent  voifins  de  la  I ibye , qui 
en  produit  en  fi  grande  abondance.  De -là  tant  de  figures 
monftrucufes  de  Divinités  Egyptiennes,  qu’on  trouve  dans 
les  Antiquaires,  avec  des  têtes  de  chat  (a) , de  chien,  de  loup, 
de  lion , de  finge , ôcc. 

(a)  Voilà  quel  étoit  en  Egypte  le  Dieu  Chat  ou  ÆJurus , dont  on  trouve  plufteun 
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Une  preuve  bien  certaine  du  refpeft  ôc  de  la  vénération 
qu’on  avoit  pour  les  animaux , cft  que  les  villes  qui  les  hono- 
raient, en  portoient  les  noms.  Telles  étoient  Bubafte,Men- 
dès,  Crocodilopolis  (a) , Leontopolis , fie  plufteurs  autres,  qui 
étoient  ainfi  appellées  parce  qu’elles  avoient  en  finguliere  vé- 
nération , les  Chats , les  Boucs , les  Crocodiles , les  Lions , 
Ôcc.  Plufteurs  Nomes  portoient  dans  le  même  pays  les  noms 
des  animaux  qu’on  y honoroit.  L’Oxyrinchien  étoit  ainfi  ap- 

Îellé  à caufe  du  Poiffon  Oxyrinchus  ; le  Lycopolitain , au 
-oup  ; le  Cynocéphale,  du  Chien , ôcc.  Je  ne  m’étends  pas 
davantage  fur  un  lujet  fi  connu  ; mais  je  ne  fçaurois  me  aif- 
penfer  de  remarquer  avec  Hérodote  (1) , que  pendant  qu’une 
ville  mettoit  quelques  animaux  au  rang  de  fes  Dieux , une 
autre  les  avoit  en  abomination  : ainfi  les  Mendeficns  qui  ho- 
noroient  le  bouc , lui  immoloient  des  brebis,  qui  étoient  l’ob- 
jet de  la  vénération  des  Saïtes , lefquels  à leur  tour  ofFroient 
en  facrifice  des  boucs  à leur  Jupiter  A mmon.  Les  Crocodiles 
de  même  fi  honorés  à Arfinoé  , étoient  regardés  avec  hor- 
reur dans  le  relie  de  l’Egypte,  où  l’on  croyoit  que  lame  de 
Typhon  étoit  paflée  dans  cet  amphibie.  De-là  ces  guerres  de 
Religion  , dont  parle  Plutarque , d’une  Province  contre  l’au- 
tre ; effet  de  la  politique  d’un  ancien  Roi  d’Egypte  , qui 
comme  nous  l’apprend  Diodore  de  Sicile , voyant  fon  Peu- 

Île  peu  docile  fit  porté  à la  révolté,  le  diftribua  en  differentes 
’réfeêtures , dans  chacune  defquelles  il  établit  le  culte  de 
quelque  animal , Ôc  en  défendit  l’ufage  pour  la  nourriture , 
afin  que  chacune  de  ces  Provinces  entêtée  de  fon  culte  , 
meprifat  celui  de  fon  voifin,  ôc  vînt  infenfiblement  à le  haïr  ; 
ce  qui  fut  la  fource  d’une  infinité  de  guerres. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  foin  que  prenoient  les  Egyp- 
tiens des  animaux  fàcrés.  Us  avoient  des  Parcs  publics , où 
on  les  entretenoit  à grands  frais.  Ceux  qui  en  avoient  foin 


reprefentadons  dans  les  Antiquaire, , tantôt  (bus  la  figure  de  cet  animal  , ainfi 

3u’on  en  voit  une  dans  Frabetti  ; plus  fouvent  fous  celle  d’un  homme  avec  la  tète 
c cet  animal , & l’ornement  qui  accompagne  ordinairement  celle  d’Oliris  ; quelque- 
fois avec  un  feeptre  à la  main  , qui  étoit  le  fymbole  d'Ifis. 

( <t  ) Cette  ville  s’appelloit  Arfinoé.  Parmi  les  Crocodiles  qu’on  y honoroit , les 
Prêtres  en  avoient  toujours  un  apprivoifé , qu’ils  nommoient  Smihui.  On  l’ornoit 
A'ot  & de  pierreries  ; & ceux  qui  venoient  le  voir , lui  prefenroient  du  paia  & du  via. 
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les  nourriffoient  de  pâtes  fines,  délayées  dans  du  lait  mêlé 
avec  le  miel , de  la  chair  de  canard  qu’on  avoit  fait  cuire , ou 
de  queiqu’autre  mets  qui  leur  étoit  propre.  On  les  baignoit  , 
ôc  on  les  parfumoit.  Les  Loges  où  ils  fe  retiroient  , étoient 
également  propres  & ornées.  Lorfque  quelqu’un  de  ces  ani- 
maux venoit  à mourir , après  le  deuil  que  preferivoit  la  Loi , 
on  l’embaumoit  ôc  on  l’enterroit  dans  les  Catacombes.  Il  arri- 
voit  même  fouvent  que  les  funérailles  de  ces  animaux  exce- 
doient  les  facultés  de  ceux  que  leur  emploi  deftinoit  à les 
fervir.  Diodore  de  Sicile  obfervc  que  ceux  qui  avoienr  ce 
foin,  avoient  depenfé  cent  talens  en  une  feule  année.  Au 
refte  ces  Gardiens  des  animaux  facrés , étoient  bien  reçus  par- 
tout ; ôc  bien-loin  de  rougir  de  leur  emploi , ils  portoient  des 
marques  qui  caraûerifoient  les  fortes  d’animaux  qui  leur  étoient 
confiés.  Quelquefois  même  on  fe  mettoit  à genoux , lorfqu’on 
les  voyoit  paffer. 

Ceux  qui  étoient  engagés  dans  une  guerre  étrangère , rap- 
portoient  à leur  retour  les  chats  ôc  d’autres  animaux  qui  étoient 
morts,  pour  leur  procurer  une  fepulture  honorable  ; mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  le  grand  refpeâ  pour  les  animaux 
facrés , c’eft  que  dans  une  extrême  famine  dont  l’Egypte  fut 
affligée , le  peuple  s’étant  porté  jufqu’à  manger  de  la  chair 
humaine  , perfonne'n’ofa  toucher  à celle  de  ces  animaux. 

Mais  eft-il  poflible  qu’un  Peuple  aufïi  éclairé  ôc  aufïï  poli 
que  l’étoient  les  Egyptiens,  chez  lefquels  les  plus  fçavans 
hommes  de  la  Grèce  alloient  pour  s’inftruire  dans  la  Philofo- 
phie  ôc  dans  les  matières  de  la  Religion  ; dont  les  Loix  étoient 
fi  fages  ôc  fi  bien  obfervées  ; qu’un  tel  Peuple , dis-je , ait  porté 
la  fuperflition  jufqu’à  adorer  les  animaux , les  infe&cs , ôc  les 
plantes  de  leurs  jardins  ? Ne  doit-on  pas  fe  défier  des  Auteurs 
qui  les  ont  infultés  à cette  occafion  ? Des  Etrangers  font-ils 
propres  à nous  apprendre  la  Religion  d’un  Pays , où  les  Prê- 
tres avoient  tant  de  foin  d’en  cacher  les  myfteres  f Si  les 
Egyptiens  ont  eu  des  Critiques  qui  les  ont  tournés  en  ridi- 
cules, ils  ont  trouvé  auffi  des  Apologiftcs  qui  les  ont  défen- 
dus. Examinons  le  fond  de  cette  queftion  : voyons  de  quelle 
nature  étoit  le  culte  que  l’Egypte  rendoit  aux  animaux,  ôc 
pefons  les  raifons  qui  l’ont  portée  à les  honorer. 

Sss  ij 
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CHAPITRE  IV. 

De  quelle  nature  étoit  le  culte  que  les  Egyptiens  rendoient 
aux  Animaux. 

QUoique  mon  deflein  ne  foit  pas  de  faire  l'Apologie  des 
Egyptiens , j’efpere  qu'en  recherchant  l’origine  & les 
, caules  de  leur  fuperftition  au  fujet  des  animaux  , faire  voir 

qu’elle  n 'droit  pas  fi  extravagante  qu’on  l’a  cru  ; quelle  droit 
une  fuite  naturelle  de  leurs  principes , & que  leur  aveugle- 
ment fur  cet  article,  devoitétre  plutôt  un  objet  de  compaflion, 
qu’un  fujet  de  raillerie. 

(0  Liv.  t.  Diodore  de  Sicile  (i)  qui  ne  s’efl  pas  contenté  de  rapporter 
l’hiftoire  d’un  culte  fi  fingulicr,  a tâché  d’en  rendre  plufieurs 
raifons , dont  la  première  eft  celle  de  l’utilité  qu’on  retire  des 
(i)Lir.i.  animaux.  Hérodote  l’avoit  touchée  avant  lui  (2) , lorfqu’en 
parlant  de  la  vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  l’ibis, 
il  a dit  que  c’étoit  à caufe  qu'au  printemps  il  fortoit  d’Arabie 
une  infinité  de  Serpens  ailés,  qui  venoient  fondre  en  Egypte, 
où  ils  auroierit  commis  des  ravages  infinis , fans  ces  Oifeaux 
qui  les  chafïoient  ôt  les  detruifoient  entièrement.  Cicéron  eft 
Dcor DiiNat-  m™e  avis  qu’Herodote  (3).  » Les  Egyptiens,  dit-il,  dont 
» on  fe  mocque  tant,  n’ont  cependant  rendu  des  honneurs 
» aux  animaux,  qu  a proportion  de  futilité  qu’ils  en  retiraient, 
» ôt  s’ils  ont  adoré  l’ibis,  c’eft  parce  qu’il  detruifoit  les  Serpens. 

* Je  pourrais  m’étendre , continue-t’il , furies  avantages  qu’ils 
- » recevoient  de  l’Ichneumon , des  Crocodiles  ôt  des  Chats  ; 

* mais  je  ne  veux  pas  être  trop  long  fur  ce  fujet  » : Ipfi  qui 
irridentur  Ægyptti  nullam  belluam , rtifi  ob  aliquam  utilitatem 
quam  ex  ea  caperem , eonfecrarunt  ; velut , quod  Ibes  maximam 
vint  ferpenùum  conftciant  : pojjum  de  îchneumonum  utilitate , de 
Crocodt/orum  , de  felium  dteere  j jed  rtolo  ejje  longior. 

Je  croirais  volontiers  que  cette  raifon  a été  la  caufe  du 
progrès  que  fit  en  Egypte  le  culte  des  animaux;  mais  je  ne 
crois  pas  qu’elle  en  foit  le  fondement.  Je  fçais  à la  vérité  que 
la  reconnoiffance  ôt  la  crainte  ont  introduit  des  Dieux  dan» 
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le  monde  : je  ne  aifconviens  pas  même  des  grandes  utilités 
qu'on  retire  de  plufieurs  animaux , 6c  je  n’ignore  pas  ce  que 
Voflius,  dans  fon  excellent  Traité  de  l’Idolâtrie,  dit  à ce 
fujct;mais  cette  feule  confideration  auroit-elle  fuffi  pouréri-  * 

Ser  des  monftres  6c  des  infeâes  en  Divinités  f Défions-nous 
es  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  , qui  n’étoïent  pas  toujours  aflez 
bien  inftruits  des  myfteres  Egyptiens , que  les  Prêtres  leur 
cachoient  comme  à des  profanes  que  la  feule  curiofité  con- 
duifoit  dans  leur  Pays  : ils  ne  font  peut  être  pas  plus  croya- 
bles fur  ce  fujer,  que  fur  les  calomnies  qu’ils  publioient  des 
Juifs,  qu’ils  accufoient  d’adorer  le  Pourceau  dont  ils  s’abfte- 
noient  de  manger  de  la  chair  ; 6c  de  rendre  leurs  refpe&s  à la 
tête  d’un  Afne , dont  iis  confervoient  , félon  eux , dans  le 
Temple  de  Jerufalem  la  figure  en  or  mafiif  (a). 

, Judæus  lie  et  & porcinum  numen  adoret 

Et  celli  fummas  advocet  aur  t cul  as  (i).  <0  P«r-  Sac 

Tâchons  de  pénétrer  les  myfteres  Egyptiens , 6c  voyons  fi* 
r les  figures  bizarres  de  leurs  Divinités , qui  exçitercnt  les  rail- 
leries 6c  les  mépris  de  Cambyfe , ne  nous  bifferont  pas"  en- 
trevoir les  véritables  raifons  du  culte  qu’ils  leur  rendoient.  Je 
fuppofe  d’abord , que  tout  culte  n’eft  pas  un  culte  religieux , 

6c  que  tout  culte  religieux  n’eft  pas  un  cuite  de  latrie  ; 6c  je  , , 
ne  crois  pas  qu’il  foit  necefïaire  d’établir  ici  cette  diflinûion  , 
dont  on  convient  allez.  Cela  étant , je  crois  que  le  culte  que 
les  Prêtres  Egyptiens  rendoient  aux  animaux , étoit  purement 
relatif,  6c  qu’il  fe  rapportoit  aux  Divinités  dont  ils  étoient  les 
fymboles.  Mais  pour  faire  voir  que  je  n’avance  pas  cette  pro- 
pofttion  fans  fondement , il  faut  la  prouver  par  des  témoigna- 
ges inconteftables.  On  fçait  que  le  bœuf  Apis  étoit  parmi  les 
Egyptiens  le  fymbole  d’Oiiris,  6c  qu’Ofiris  lui-même  étoit  le 
Soleil  : de-là  l’adoration  des  Bœufs  Mnevis  6c  Apis , dont  le 
premier  étoit  confacré  au  Soleil,  ôc  l’autre  à la  Lune  {b),  qui 
étoient  les  grandes  DivinitésdecePays-là(2).  Hérodote  recher-  (t)  CVfl- 
chantla  ratfon  pourquoi  les  Egyptiens  reprefentoient  Jupiter 


!»  ) Voyez  Jolêph  comte  A pion , Tacite,  Plutarque,  Suidas,  Sic. 
b)  Porphyre,  Ælien , Anun.  Marcel!.  Bc  autres. 
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avec  anc  tête  deBelier,  prétend  que  c’eft  parce  que  ce  Dieu 
apparut  fous  cette  forme  à Hercule , qui  avoit  envie  de  le 
voir.  Le  même  Auteur  parlant  du  culte  que  les  habitans  de 
Mendès  rendoient  à Pan  , dit  qu  ils  le  reprefentoient  fous  la 
figure  d’un  Bouc , pour  des  raifons  myftcrieufes  , quoiqu’ils 
fçuflfent  bien  qu’il  étoit  lemblable  aux  autres  Dieux.  Diodore 
de  Sicile  découvre  ce  myftere  , qu’Herodote  n’avoit  pas  ap- 
paremment voulu  développer  : c’eft  que  par  le  fymbole  de 
cet  animal  le  peuple  adoroit  le  principe  de  la  fécondité  de 
toute  la  nature,  qui  étoit  reprefenté  par  le  Dieu  Pan.  Voilà 
donc  Ofiris  ôc  Ifis , Jupiter  6c  Pan  , 6c  non  pas  les  Bœufs,  les 
Béliers  6c  les  Boucs  qui  étoient  les  verirables  objets  du  culte 
des  habitans  de  Memphis , d’Heliopolis , de  Thebes  6c  de 
Mendès. 

(i)  Deltide-  Plutarque  (i)  remarque  judicieufement  que  la  vigilance  or- 
dinaire aux  chiens , porta  les  Egyptiens  à les  confacrer  au  plus 
m rufé  ôc  au  plus  vigilant  de  tous  les  Dieux  ; ou , ce  qui  revient 
au  même,  on  ne  pcignoit  Mercure , avec  une  tête  de  chien, 
comme  le  dit  Servius , que  parce  qu’il  n’eft  point  d’animal  plus 
vigilant  (a).  On  voit  par  cet  exemple  la  véritable  raifon  du 
dogme  de  la  confecration  des  animaux , 6c  que  ce  n’étoit  pas 
à eux  , mais  aux  Dieux  qu’ils  reprefentoient , que  fe  terminoit 
le  culte  religieux  dont  nous  parlons.  Hérodote  décidé  la  quef- 
(t)  Liv.  ».  tion  , lorfqu’il  dit  (2)  , » que  les  Egyptiens  oflroient  leurs 
* vœux  à ces  animaux , en  adreflant  leurs  prières  aux  Dieux  à 
» qui  ils  étoient  confacrés  » ; ôc  fi  l’on  veut  fçavoir  quels 
étoient  ces  vœux  qui  s’adrefloient  aux  animaux , ce  judicieux 
Auteur  nous  l’apprend , en  difant  que  c’étoit  une  offrande 
d’argent  qu’on  leur  donnoit  pour  leur  nourriture.  Diodore  de 
Sicile  dit  la  même  chofe , ôc  explique  plus  nettement  ce 
(3)  Lir.  1.  myftere  (3).  » Les  Egyptiens  , dit- il , offroient  aux  Dieux 
» des  vœux  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans  malades  ; ôc  lorf- 
» qu’ils  étoient  hors  de  danger , ils  les  conduiraient  dans  le 
» Temple , ôc  leur  ayant  coupé  les  cheveux  , ils  les  mettoient 
» dan»  une  balance  avec  unefomme  d’argent  de  même  poids  , 
» qu’ils  donnoient  à ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  les  ani- 
» maux  facrés  ». 

(a ) Ait  Strvwi in  oflavum Æncidet. 
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Lucain , après  s’être  mocqué  des  Egyptiens  qui  fervirent , 
dit-il , plufteurs  de  leurs  Dieux  fur  la  table  de  Cefar  (a) , ajoute 
cependant  que  les  Prêtres  interrogés  par  ce  Prince  fur  le  culte 
qu’ils  rendoient  à ces  animaux , lui  hrent  entendre  qu’ils  ho- 
noraient en  eux  la  Divinité  dont  ils  étoient  les  fymboles. 
Audi  quand  nous  apprenons  qu’ils  plaçoient  dans  leurs  Tem- 
ples parmi  toutes  leurs  Idoles  celle  d’Harpocrate , avec  le 
doigt  fur  la  bouche  , nous  voyons  évidemment  qu’ils  y ren- 
fermoient  des  myfteres  qu’il  n’étoit  pas  permis  à tout  le  monde 
de  pénétrer , ôc  qu’il  falloir  les  méditer  en  filencc. 

Mais  pourquoi  avoir  choifi  des  animaux  pour  reprefenter 
les  Dieux  ? Quelles  furent  les  raifons  de  la  preference  qu’on 
donna  à quelques-uns  d’eux  ? Plutarque  répond  en  general  (i), 
=•  que  c’eft  à caufe  du  rapport  qu’ont  ces  animaux  avec  la 
» Divinité  qu’ils  reprefentent  : car,  pour  me  fervir  de  fa  com- 
» paraifon , l’image  de  Dieu  éclate  dans  quelques-uns , com- 
» me  celle  du  Soleil  dans  les  gouttes  d’eau  qui  font  frappées 
» de  fes  rayons  : ainfi  le  Crocodile  n’ayant  point  de  langue, 
» eft  confideré  comme  le  fymbole  de  la  Divinité,  qui  fans 
proférer  une  feule  parole  , imprime  les  Loix  de  l’équité 

* & de  la  fageffe  dans  le  filence  de  nos  cœurs.  En  effet , 
» ajoute  ce  fçavant  Auteur , fi  on  a trouvé  bon  que  des  nom- 
» bres , qui  n’ont  ni  corps  ni  ame , ayent  été  regardés  par  le* 

* Pythagoriciens , comme  les  types  de  la  Divinité , n’eft-il 
» pas  plus  raifonnable  que  des  Etres  qui  en  font  doués , foient 
» confédérés  comme  des  images  dans  lefquelles  elle  a voulu 
» fe  faire  voir  à nos  yeux  f Et  ft  toute  la  nature  n’eft  elle-mê- 

me  qu’un  miroir,  dans  lequel  le  Soleil  de  la  Divinité  fe 
' » peint  avec  fes  differens  attributs , cela  n’eft-il  pas  encore 

* plus  vrai  des  créatures  animées  ; 6c  y eut-il  de  Statue,  quel- 
» que  excellente  qu’elle  foit , qui  reprefente  mieux  l’Etre  Sou- 
» verain , que  le  moindre  corps  organifé  » ? 

A cette  excellente  raifon  de  Plutarque , j’en  joindrai  qua- 
tre autres , que  je  tire  de  l’Aftrologie , de  l’Hiftoire , de  la 
Théologie  des  Egyptiens , 6c  de  l’utilité  que  l’Egypte  tirait 
de  quelques  animaux. 

Non  mandante  famé,  mttltoi  volucrefque  firafjut 
Ægypti pefuere  Dtoi.  Pharf. Liv.  le. 


(i)  De  Unie. 
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» Lucien  (a) , après  avoir  dit  que  les  Egyptiens  avoîent 
» mefuré  le  cours  de  chaque  Aftre , & divifé  l’année  en  mois 
» & en  faifons , la  réglant  fur  le  cours  du  Soleil , Ôc  les  mois 
» fur  celui  de  la  Lune , ajoute  qu’ayant  partagé  le  ciel  en 
» douze  parties , ils  ^voient  reprefenté  chaque  Conftellation 
* par  la  figure  de  quelque  animal  ».  Voilà  donc  d’abord  les 
douze  fignes  du  Zodiaque  reprefentés  par  autant  d’animaux  , 
fubftitués  à la  place  des  Aftres , qui  étoient , comme  je  l’ai 
dit  , les  premières  Divinités  du  monde  idolâtre.  Ce  même 
Auteur  dit  enfuire , » Que  les  Egyptiens  reveroient  le  Bœuf 
» Apis  en  mémoire  du  Taureau  celefte,  & que  dans  l’Ora- 
»•  clequi  lui  étoit  confacré,  on  tiroit  les  prédictions  de  la 
» nature  de  ce  Signe  , comme  les  Afriquains  de  celle  du 
» Belier,  en  mémoire  de  Jupiter  Ammon  qu’ils  adoroient 
••  fous  cette  figure  ».  C’étoient  donc  les  Aftres  qu’on  adoroit 
réellement , & fi  on  rendoit  un  culte  religieux  aux  animaux 
qui  les  reprefentoient , ce  n etoit  qu’un  culte  relatif 

Il  eft  vrai  que  le  Peuple  ne  portoit  pas  toujours  fa  vue  juf 
ques  dans  le  ciel , pour  y adorer  ces  premiers  Dieux , 6c  que 
fon  culte  fe  terminoit  fouvent  aux  fymbo!es;mais  ce  n’eft  pas 
de  la  Religion  du  Peuple  qu’il  eft  queftion  , c’eft  de  celle 
des  Prêtres  6c  des  Sages  d’Egypte  : ôc  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
eût  de  Religion  dans  le  monde  qui  fut  exempte  de  reproche, 
fi  l’on  n’avoit  égard  qu’aux  pratiques  populaires , qui  ne  font 
fouvent  qu’une  fupetftitkm  peu  éclairée.  La  fécondé raifon  eft 
tirée  de  l’Hiûoire  ancienne  d’Egypte,  qui  nous  apprend,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  Dieux  pourfuivis  autrefois  par 
Typhon,  s’étoient  cachés  fous  les  figures  de  differens  ani- 
maux , ainfi  que  nous  le  lifons  dans  Ovide,  dansManilius  6c 
dans  Diodore  de  Sicile.  Rien  n’étoit  plus  propre  à fonder  le 
culte  dont  nous  parlons , que  cette  Hiftoire  ; car  foit  qu’on 
crût  C|ue  véritablement  les  Grands  Ôc  les  Princes  du  parti 
d’Oliris  *que  Typhon  fon  frere  perfecutoit , avoient  été  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux , ou  plûtôt  que  ce  paffage 
myfterieux  des  Dieux  dans  le  corps  des  animaux , étoir  u pe 
allégorie  ingenieufe,  par  laquelle  on  enfeignoit  que  les  Dieux 
celeftes  venoient  quelquefois  habiter  dans  ces  fymboles  qui 

( a)  Traite  de  l'Aftrologic  Judiciaire. 

les 
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les  reprefentoient , on  étoit  toujours  obligé  d’avoir  pour  les 
animaux  un  grand  refpeâ,  crainte  de  violet  l’afyle  facré  de  la 
Divinité  même. 

La  feule  objeûion  raifonnable  qu’on  puifle  faire  contre  cette 
conjecture , eft  que  cette  fable  eft  Grecque  d'origine , & que 
ce  n’eft  que  des  Auteurs  Grecs  flc  Latins  que  nous  l'avons 
apprife  : mais  fans  dire  ici  que  la  plupart  des  fables  de  ces 
deux  Peuples  venoient  d’fcgypte , comme  je  l’ai  prouvé , flc 
qu’en  particulier  celle  du  combat  des  Géants  , n’eft  qu’une 
tradition  défigurée  de  l’Hiftoire  de  T yphon  & d’Ofiris , ne 
voit-on  pas  en  Egypte  des  monumens  plus  anciens  que  les 
fables  des  Grecs  ; des  villes  fondées . un  culte  public , établi 
à l’honneur  des  mêmes  animaux  dont  on  nous  dit  que  ces 
Dieux  avoient  pris  les  figures  ? Car  enfin  , fi  Ovide  publie 
que  Jupiter  avoit  emprunté  celle  d’un  Belier(i):  (i)M«.L.r. 

. . . D ux que  gregis  fit  Jupiter , unde  recurvis 
Nunc  quoque  formatur  Libys  & cum  cormbus  Amman, 

Ne  l’adoroit-oo  pas  fous  cette  forme  dans  le  Temple  fameux 
qu’il  avoir  dans  la  Libye  ? Que  Diane  s’étoit  revêtue  de  celle 
d’une  chatte,  Fele  jôrar  Phœbi , b ville  de  Bubafte , dont  le 
nom , félon  Stephanus  étoit  celui  de  cette  DéefTe,  & dans 
laquelle  on  adoroit  les  chats,  n'éroit-elle  pas  un  monument 
. autentique  de  cette  tradition  f Que  Bacchus , ou  félon  d au- 
tres , Pan , prit  la  figure  d’un  Bouc  ; Proies  Semeleia  C'apro. 

La  ville  de  Mendès  n’en  rcnd-t’elle  pas  un  témoignage  aflùré  f 
que  Junon,  ou  Ifts , avoit  pris  la  forme  d’une  Vache  ; niveâ 
Saturnin  vaccâ  ; n’étoit-elle  pas  honorée  à Memphis  fous  le 
fymbole  de  cet  animal  f Que  Venus  s’étoit  cachée  fous  les 
écailles  d’un  PoilTon  ; Pifce  fs enus  latuit , ou  comme  dit  Ma- 
nilius(a),  (»)  Aftr.  L. 

lnferuitque  fiuos  fquammofts  pifeibus  ignés. 

Les  Syriens  ne  s’abftinrent-ils  pas  pour  cette  raifon  de  mander 
du  Poiffon  ? Enfin,  que  Mercure  avoit  pris  b figure  dun 
Ibis  j Cyllenius  Ibidis  alis  : ignore-t’on  le  culte  que  Tes  Egyp- 
tiens rendoient  à cet  Oifeau  f Croira-t’on  que  les  Egyptiens 
Tome  I.  T 1 1 
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apprirent  ôc  cette  fable,  ôc  le  culte  dont  elle  étoit  le  fonde- 
ment , des  Grecs  fie  des  Romains  ? Qu’ils  formèrent  fur  leurs 
idées  le  fyftême  de  leur  Religion , & donnèrent  à leurs  villes 
des  noms  conformes  au  culte  qui  y étoit  pratiqué  l Ou  plutôt 
n’eft-ce  pas  de  ces  anciennes  villes  que  les  Auteurs  dont  je 
parle  rapportèrent  leur  Religion  ôr  leur  Fables  ? 

La  troifiéme  raifon , qui  eft  encore  une  fuite  de  1 autre,  eft 
tirée  de  la  doârine  de  la  Metempfycofe , ou  de  cette  circu- 
lation éternelle  des  âmes  dans  diffexens  corps. 

• f . * . . j‘  i \ 

Morte  tarent  anima , femperque  priore  reliâd 
(0  ® T’’ Met>  Se  de  y ntvis  domibus  habitant , vivant  que  recep  ta  ( î ). 


Il  n’eft  pas  neceffaire  de  s’étendre  fur  l’origine  de  ce  dogme. 
Il  fuffitde  dire  que  Pythagore  l’enfeignoitdanslaGrece  âcï’Ita- 
lie  vers  la  LXIe.  Olympiade  ôc  les  fuivantes  ; mais  foit  qu’il 
le  débitât  dans  le  fens  naturel , ou  comme  l’a  ingenieufement 
penfé  M.  Dacier , dans  un  fens  moral  Ôc  allégorique , il  eft 
fur  qu’il  n’en  étoit  pas  l’inventeur.  Il  l’avoit  lui-même  appris 
des  Prêtres  Egyptiens , parmi  lefquels , ft  nous  en  croyons 
c?)  Vie  de  Diogene  Laerce  (2) , il  demeura  long  temps  pour  s’inftruire 
(xTS?  i.  ^eurs  myfteres  , aufquets  il  fut  initié.  Hérodote  (3)  ne  iaifle 
, aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  » Les 
» Egyptiens  > dit-il , font  les  premiers  qui  ont  foutenu  que 
» l’ame  de  l’homme  eft  immortelle  ; qu’après  la  mort  elle 
» paffe  fucceflîvement  dans  les  corps  des  animaux , terreftres, 
» aquatiques  ôt  aeriens , d’où  elle  revient  animer  le  corps 
■»  d’un  homme,  ôc  qu’elle  achevé  ce  circuit  en  trois  mille 
*>  ans.  Il  y a , ajoute-t’il , des  Grecs  qui  ont  débité  ce  dogme, 
•>  comme  s’il. eût  été  à eux  en  propre,  les  uns  plutôt,  les  au- 
» très  plus  tard  ; j’en  fçais  les  noms,  ôc  je  ne  veux  pas  les 
» nommer  ».  De-là  fans  doute  le  foin  d’embaumer  les  corps 
après  la  mort , ôc  de  leur  deftiner  des  monumens  durables 
pour  leur  fervir  de  fepulture. 

Il  eft  donc  confiant  que  cette  do&rine  étoit  originaire  d’E- 
gypte ; ôc  il  eft  certain  qu’elle  avoit  deux  grands  avanta- 
ges. Le  premier , de  fervir  de  fondement  au  dogme  de 
l’immortalité  de  l’ame  -,  le  fécond , qu’ea  enfeignant  que  les 
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«mes  paffoient  en  d’autres  corps  > nobles  ou  meprilâbles , fui- 
ent le  mérité  de  leurs  avions , ils  rendoient  le  vice  odieux , 

& la  vertu  aimable  ; mais  auflî  elle  conduifoit  naturellement 
au  culte  & au  refpeft  qu’on  rendit  dans  la  fuite  aux  animaux, 
puifqu’elle  eafeignoit  à les  regarder  comme  les  domiciles  non 
feulement  des  plus  grands  hommes,  mais  des  Dieux  mêmes. 

Audi  Diodore  de  Sicile  allure  (i)  qu’on  êtOK  perfuatk'  çn  (0  Loc.  cit.  > 
Egypte  que  l’ame  d Olins  étoit  paifée  dans  celle  d’un  bœuf  ; 

& nous  apprenons  d’Æüen  (2)  que  la  haine  que  les  habitans  (0  Liv.  10 
d’Heliopolis  avoient  pour  le  Crocodile , étoit  fondée  ûir  ce  *“* 

qu’ils  croyoient  que  Typhon  s’étoit  revêtu  de  (à  figure. 

Enfin , la  quatrième  raifon  eft  tirée  de  futilité  que  rece voient 
les  Egypricra  de  certains  animaux.  Audi  on  avoit  de  la  veno- 
ration  pour  l’Ibis  parce  qu’il  detruifoit  les  Setpens  ailés , qui 
dans  certaine  fàifon  fe  retiraient  ea  Egypte  : I'Jchneumon , 
parce  qu’il  cherchent  les  œufs  des  Crocodiles,  qu’il  caffoit-, 
lâns  les  manger , comme  fi  Ton  inftintï  l’avoit  porté  à délivrer 
l’Egypte  d’un  animal  qui  y caufoit  du  ravage , &c. 

, Après  avoir  développé  les  nifons  qui  portèrent  les  Egyp- 
tiens à rendre  aux  animaux  un  culte  religieux , ce  feroit  ici  te 
lieu  de  rechercher  en  quel  temps  commença  cette  forte  d’ido- 
lâtrie ; mais  il  fuffitde  dire  quelle  étoit  en  vogue  dans  toutp 
l’Egypte  du  temps  de  Moyfe , comme  le  prouvent,  i°.  là 
permiifion  qu’il  demanda  d’aller  facrifier  dans  le  Defert  , de 
peur  qu’immolant  des  Viâimes  pour  lefquelles  tes  Egyptiens 
avoient  de  la  vénération,  on  ne  le  lapidât.  2°.L’idoHtrie  du 
Veau  d’or,  qui  éroit , comme  nous  l'avons  dit  » une  imitation 
de  celle  du  Bœuf  Apis.  Ce  qui  précédé  le  fejour  des  Ifraë- 
lites  en  Egypte  eft  trop  peu  connu , pour  étendre  plus  loin 
\ nos  recherches  fiircefujet. 


Ttt  ij 
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CHAPITRE  V. 

De  quelques  autres  Dieux  Egyptiens. 

ON  ne  doit  pas  s’imaginer  que  j’aye  renfermé  dans  ce 
Traité  tous  les  Dieux  qu’adoroit  l’Egypte  ; la  chofe  rieft 
pas  poflible  : il  fuffit  d’avoir  parlé  des  principaux , ôc  des  plus 
connus.  Les  autres , dont  le  culte  pénétra  dans  la  Grece  ôc 
dans  l’Italie,  feront  la  matière  du  fécond  Volume  > puifqu’à 
l’exception  de  Neptune  ôc  de  quelques  autres , tous  les  Dieux 
des  Grecs  ôc  des  Romains  leur  étoient  venus  de  l’Egypte.  Je 
dois  cependant , avant  que  de  finir  cette  matière  , dire  qu’on 
a découvert , 6c  qu’on  découvre  encore  tous  les  jours , en 
ouvrant  les  puits  des  Momies,  une  infinité  d’idoles,  qui  re- 
prefentent  les  Dieux  Egyptiens.  Quelques  unes  de  ces  Idoles 
ont  une  tête  ou  de  chien , ou  de  lion , ou  de  loup  , ou  de  chat , 
& alors  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font,  ou  des  Anubis , ou  des 
Dianes  Bubafies , ôcc.  Mais  quelquefois  aufli  elles  ptefentent 
des  figures  fi  bizarres , ôc  fi  extraordinaires , qu’elles  paroiflent 
plutôt  des  monflres  que  des  Dieux,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  les  Antiquaires  qui  en  ont  fait  defïiner  quelques  unes. 

Le  Pere  Kirker  qui  a parlé  de  ces  Idoles , dansfon  (Edipe, 
dit  qu’on  les  enterroit  avec  les  cadavres  pour  être  des  prefer- 
vatifs  contre  les  mauvais  Genies , qu’on  croioit  inquiéter  les 
mânes  des  morts  ; ôc  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  rien  dire  de 
plus  vraifemblable.  » 

Enfin , pour  qu’il  ne  manquât  rien  à l’Idolâtrie  des  Egyp- 
tiens , ils  avoient  plufieurs  Oracles , qu’ils  confultoient  dans 
(,) Lit. ».  toutcs  les  occafions.  Hérodote  (i)  parle  de  ceux  de  Jupiter, 
de  Minerve,  de  Latone,  d’Apollon , de  Diane,  de  Mars , ôc 
d’Hercule  : d'autres  Auteurs  nommeqt  ceux  d’A pis,  du  Lion, 
de  la  Chevre , ôc  du  Crocodile. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Pompes  & des  Ceremonies  publiques  des  Egyptiens , 
‘ & de  quelques  autres  Peuples. 

IAmais  Religion  ne  fut  plus  chargée  de  Ceremonies  , que 
celle  des  Egyptiens , ôc  il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  bril- 
t que  leurs  Fêtes  ôc  leurs  Proceflions.  Un  concours  infini 
de  monde,  la  licence,  la  joie  , tout  fe  rencontroit  dans  la 
célébration  de  leurs  Fêtes  ; ôc  fi  les  Prêtres  s’y  préparoient 
par  le  jeûne  , par  la  continence , & par  d’autres  ceremonies 
gênantes , le  Peuple  les  attendoit  comme  les  jours  de  leur  vie 
les  plus  propres  au  plaifir  ôc  à ladebauche. 

- • Parmi  ces  Fêtes  on  en  comptoit  fix  principales.  La  pre- 
mière étoit  celebrée  à Bubafte , en  l’honneur  de  Diane  ; la 
fécondé  à Bufiris  pour  la  Déeffe  Ifis  ; la  troifiéme  à Sais  pour 
Minerve  ; la  quatrième  à Heliopolis  en  l’honneur  du  Soleil; 
la  cinquième  à Butés , étoit  la  Fête  de  Latone  j la  fuiérne 
étoit  celebrée  à Papremis  en  l’honneur  de  Mars.  ,r-;  . 

- .J’ai  déjà  dit  que  la  fête  du  Dieu  Apis  avoit  cela  de  ftngulier 

3u’après  que  le  Peuple  avoir  paffé  quelques  jours  dans  le 
euil  ôc  dans  la  trifteffe  pour  pleurer  la  perte  de  ce  Dieu  qu’on 
avoit  noyé  dans  le  Nil , il  fe  livroit  a la  joie  dès  que  les 
-Prêtres  avoient  publié  qu’il  «n  avoit  paru  un  autre , diftingué 
par  le»  mêmes  marques , avec  d’autant  moins  de  modération , 
qu’il  avoit  paru  plus  affligé.  Les  feftins,  la  danfe,  ôc  coûtes  les 
autres  demonftrarions  d une  allegreffe  publique , fuccedoient 
aux  larmes  qu’on  avoit  répandues , ôc  toute  l’Egypte  prenoit 
part  à cette  folemnité. 

11  n'y  avoit  rien  de  fi  brillant , rien  de  fi  pompeux  que  les 
Proceflions  qu’on  fàifoit  en  l’honneur  d’Ifis  ôc  d’Ofiris  : on  y 

Eortoit  folemnellement  les  Statues  de  ces  deux  Divinités  avec 
:urs  fymboles.  Les  Prêtres,  pour  y affifter,  fe  faifoient  rafer 
la  tête , pendant  que  les  Prêtrefles  confervoient  leur  eheve- 
teure.  Des  habits  blancs , faits  du  lin  le  plus  fin  , des  couroiv 
* nés  ôc  des  guirlandes  diûinguoient  ces  Prêtres  ôc  ces  Prêtrefles 
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du  nombre  infini  de  peuple  qui  afîiftoit  à ces  Proceffions  ; Ôc 
le  bruit  des  Si  fîFek.',  dès  Tambours  ôc  des  Cymbales,  fem- 
plifïoit  les  Affiftaos  d’un  trouble  mêlé  de  joie , qu’il  eft  diffi- 
(0  Liï  4.  cile  d’exprimer.  Hérodote  (1)  parle  d’une  Fête  a’Ifis , où  l’on 
pottoit  fa  Statue  fur  un  chariot  à quatre  roues , tiré  par  djps 
<0  Strom.  Prêtres  de  cettc  Déeffe^  êc  Clement  d’Alexandrie  (2)  décrit 
5‘  une  autre  Proccflion  Egyptienne , où  l'on  portoit  deux  chiens 
d’or , un  Epervier  êc  un  Ibis.  Le  même  Auteur  rapporte  dans 
(?■>  idem,  un  autre  endroit  (3),  les  paroles  de  Meoandre  qui  railloit 
Prouep.  ces  Divinités  couceufes , qui  ne  pouvojçnt  demeurer  en  place. 

La  Fête  de  Bubafte,  dans  la  Baffe- Egypte , étoit  enc<>te 
plus  folemnelle.  On  y venoirde  toutes  parts,  6c  le  Nil  étoit 
durant  plufieurs  jours  chargé  de  Barques , que  ceux  qui  les 
rempliffoient  avoient  ornées  de  tout  ce  qui  leur  avoir  paru 
propre  à les  embellir  : 6c  comme  chaque  Barque  avoir  fijs 
Mufîcieitt  fiefa  fymplionie , l’air  retentiffoit  partout  du  bruit 
de  leurs  ‘inffrumeris.  On  accouroit  de  toùs  côtés  Air  les  bords 
du  fleuve  pour  voir  paffer  ces  Barques  : ceux  qui  étoient  de- 
dans , fuivant  un  ufage  fort  ancien  ôc  qui  dure  encore  aujour- 
d’hui prefque  partout,  apaftrophoient  avec  des  railleries  pi- 
quantes, 6c  fou  vent  avec  des  injures  groflieres , ceux  qui  ve- 
noient  les  voir  ; lefquels  de  leur  côté  les  leur  rendoient  ayec 
ufure.  Les  femmes  qui  étoient  dans  les  Bateaux  fe  prefentoient 
à ces  curieux  d’une  maniéré  trop  immodefte  pour  la  décrire 
ici.  On  avoitfoin  de  préparer  furies  bords  du  fleuve  une  infi- 
nités d’Hoteileries , où  l’on  venoit  fe  rafraîchir , ôc  on  y trou- 
voit  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  boni» 
chere.  On  comptoit  jufqu’à  fept  cens  mille  perfonnes  qui 
alflftoient  à cette  fête  , fans  parler  des  enfâns  qui  accompa- 
gnoient  leurs  parens.  Lorfqu’on  étoit  arrivé  à Bubafte , on  fe 
livroit  entièrement  à la  joie  6c  à la  débauché , êc  il  fe  confu- 
moit  plus  de  vin  dam  cette  ville  pendant  le  fejour  qu’on  y 
fàtfoit  à l’occafion  de  cette  folemnité , que  dans  tout  le  refte 


de  l’année. 

Comme  il  n’y  a rien  qui  s’aboliffe  plus  difficilement  que 
les  Ceremonies  où  fe  mêle  la  débauché , cette  fête  dure  en- 
core aujourd’hui , quoique  l’objet  en  foit  changé  ; ôc  tous  les 
ans  les  Egyptiens,  ôc  les  Turcs  qui  les  gouvernent , defeendeni  * 
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le  Ni!  dans  une  certaine  faifon  de  l’année,  depuis  le  Caire 
jufqua  Rofette , avec  une  fi  grande  affluence  de  monde,  que 
le  fleuve  reflemble  à une  ville  flotante  (a).  Les  Initrumens  de 
mufîque , les  Hôtelleries , ôc  les  injures  qu'on  dit  à ceux  qui 
font  fur  les  bords  du  Nil , tout  y reflemble  à l ancienne  Fête 
de  Bubafte.  Mais  rien  ne  fut  jamais  fl  magnifique , fl  pom- 
peux , que  la  ProcefTion  folemnellc  faite  par  l’ordre  de  Pcoie- 
mée , donc  on  trouve  la  description  dans  Theocrite , & dan» 

Athenée , qui  l’a  tirée  d’un  ancien  Auteur. 

A la  Fête  de  Buflris  qu’on  celebroit  à l’honneur  d’Ifls , les 
Sacrifices  étoient  fuivis  d’une  flagellation  dont  les  hommes 
& les  femmes  ne  s’exemptoient  pas  ; mais  c’étoient  fur-tout 
les  Cariensqui  habitoient  en  Egypte , qui  fe  donnoient  le  fouet 
avec  plus  de  courage , ôc  ils  ajoutoient  même  à cette  cere- 
monie , celle  de  fe  percer  le  front  avec  la  pointe  d’une  épée. 

Ce  qui  diftinguoit  la  fête  de  Minerve  à Sais , étoir  le  grand 
nombre  de  lampes  qu’on  y allumoic  pendant  la  nuit  ; ôc  ceux 
qui  ne  pou  voient  a flirter  à cette  fête,  en  allumoient  chez  eux. 

La  Fête  d’Heliopolis  ôc  celle  de  Butés , n’avoient  pour  toutes 
Ceremonies  que  les  Sacrifices  qu’on  y offroit  au  Soleil  ôc  à 
Latone. 

Mais  celle  qu’on  celebroit  à Patnpremis  en  l’honneur  de 
Mars , étoit  accompagnée  d’une  Angularité  remarquable.  Les 
Prêtres  portoient  fur  un  char  à quatre  roues  la  Statue  de  ce 
Dieu , qui  étoit  enfermée  dans  une  petite  chapelle  de  bois 
doré  ; ôc  dans  le  temps  qu’ils  s’efforçoient  de  faire  entrer  le 
char  ôc  la  Statue  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  , des 
hommes  armés  de  maflues  fe  prefentoient  pour  l’empêcher  ; 
ôc  comme  les  Prêtres  qui  accompagnoient  la,  Proceflion 
avoient  aufli  leurs  armes  , il  fe  livroit  un  combat , où  natu- 
rellement il  devoir  périr  beaucoup  de  monde.  Les  Egyptiens 
afîuroient  cependant  que  pecfonne  ne  mouroit  des  coups  qu’on 
«ecevoit  en  cette  occaflon. 

Les  Egyptiens  avoient  encore  plufleurs  fortes  de  Procef 
fions , mais  moinfTolemnelles  que  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire. Macrobe  (i)  nous  apprend  qu’on  promenoit  fur  un  (i)Sai.  Li- 

fii)  Voyez  le  troi&mc  Voyage  de  Paul  Lucas. 
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brancard , !e  Jupiter  d’Heliopolis , porté  for  les  épaules  des 
hommes , à peu  près  comme  les  Romains  portoient  leurs  Dieux 
dans  la  pompe  des  Jeux  du  Cirque  , & comme  nous  portons 
dans  de  pareilles  occafions  les  Chaffes  de  nos  Saints. 

Les  Hebraux  qui  prirent  des  Egyptiens  le  fiinefte  penchant 
qu’ils  avoient  pour  l’Idolâtrie,  ne  les  imitèrent  que  trop  fou- 
vent,  non  feulement  dans  la  folemnité  du  Veau  d'or,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit , mais  encore  dans  l’ufa^e  de  leurs  Pro- 
cédions. Le  Prophète  Amos  leur  reproche  d avoir  porté  dans 
le  Defert  la  Tente  du  Dieu  Moloch , l’Image  de  leur  Idole, 
& l’Etoile  du  Dieu  Rempham  (a).  Saint  Etienne , dans  les 
Aêtes  des  Apôtres  (i),  leur  fait  à peu  près  le  même  reproche. 

Voilà  des  Dieux  portés  en  ceremonie,  logés  dans  une  tente; 
des  figures  d’Aftrc , Ôc  une  Divinité  reconnue  pour  le  Roi  de 
ceux  qui  l’adoroient;  c’eft-à-dire,  les  Dieux  d’Egypte,  le  So- 
leil ou  Ofiris , ôc  les  autres  que  ce  Peuple  fuperftitieux  croyoit 
les  avoir  délivrés  de  la  fervitude , & qui  difbit  : f^oilà  tes 
Dieux , qui  t’ont  tiré  d’Egypte  (2). 

Plufieurs  autres  Peuples  pratiquoient  les  mêmes  Ceremo- 
nies , foit  qu’ils  les  euffent  apprifes  des  Egyptiens , comme  il 
y a beaucoup  de  vraifemblance,  foit  qu’ils  les  eulfent  inven- 
tées eux-mêmes.  Philon  de  Byblos , en  parlant  d’Agrotès  fà- 
meufe  Divinité  des  Phéniciens , raconte  au  rapport  d’Eu- 
febe  ( ?) , qu’on  la  portoit  en  Proceffion  dans  une  Niche  cou- 
verte , fur  un  chariot  trainé  par  des  animaux.  Servius  (4)  nous  ap- 
prend que  les  Carthaginois  avoient  des  Dieux  reprefentés  par 
des  Simulacres  fort  petits , qu’ils  portoient  dans  des  chariots 
couverts , & qui  rendoient  des  Oracles  par  le  mouvement 
qu’ils  imprimoient  à leur  voiture.  Quinte-Curce  (j)  allure, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( 6 ),  que  l’Oracle  de  Jupiter 
Hammon  fe  rendoit  à peu  près  de  la  même  maniéré.  Les  an- 
ciens Germains , au  rapport  de  Tacite  (7) , avoient  une  Déefle 
qui  refidoit  dans  un  bois  facré  d’une  Ifle  de  l’Océan  , & cet 
Auteur  ajoute  qu’il  y avoir  dans  ce  même  bois  un  chariot 
couvert , dont  pérfonne  n’ofoit  approcher*«que  fon  Sacrifica- 

(«)  Le  texte  Hebreux  dit,  » Vous  avez  porté  les  Tentes  de  votre  Roi  ,&labaze 
» de  vosfigures , l’étoile  de  vos  Dieux  : ou , fuivanr  un  autre  Leçon , Chium  votre 
» image , & l’AÀrc  votre  Dieu  que  vous  vous  êtes  faits.  Amas.  Os.  16. 

teur. 
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teur.  Ce  Prêtre  obfcrvoit  le  temps  que  la  Déefle  y entroit , ôc 
alors  il  accompagnoit  avec  un  grand  refpeft  cette  Litiere , 
tirée  par  deux  Genifles , dans  la  Procelïion  qui  fe  fàifoit  à cette 
occafion.  Tacite  dit  encore  que  partout  où  pafloit  le  chariot, 
la  DéefTe  étoit  reçue  avec  des  fêtes  ôc  des  rejouiflances  pu- 
bliques ; qu’après  la  Procelïion  la  Déefle  rentroit  dans  fon  bois, 
comme  latiguée  du  commerce  des  mortels  ; 6c  qu’alors  le 
chariot,  le  voile  qui  le  couvroit,  6c  la  Déefle  elle-même,' 
étoient  plongés  dans  un  lac , ôc  lavés  par  des  Efclaves  qu’on 
noyoit  après  cette  Ceremonie. 

Sulpice  Severe  dit  que  les  Payfans  Gaulois  avoient  coutume 
de  porter  leurs  Dieux  parla  campagne,  couverts  d’un  voile 
blanc.  Simulachra  Dœmonum  candido  tuta  ve lamine , miferâ  pet 
agros  fuos  circumferre  dementicL 


CHAPITRE  VII. 

Explication  de  la  Table  Ifiaque 

QUoique  ce  Monument  foit  plus  du  reflort  des  Anti- 
quaires que  des  Mythologues , je  crois  devoir  le  faire 
connoître  en  peu  de  mots,  parce  qu’on  y trouve  Ifis  ôc  Ofi- 
ris,  6c  prefque  tous  les  autres  Dieux  d’Egypte  avec  leurs 
fymboles.  Ainfi  l’explication  que  je  vais  en  donner  fervira  à faire 
entendre  ce  que  nous  en  avons  dit.  La  Table  Ifiaque , ainfi 
nommée  parce  qu  elle  paroît  renfermer  les  myfteres  d’Ifis , 
étoit  une  grande  plaque  de  cuivre , gravée  au  premier  burin 
6c  affez  groflierement , fur  laquelle  étoient  reprefentés  prêt 
que  tous  les  Dieux  de  l’Egypte  ; mais  furtout  1 fis  6c  Ofiris  , 
qui  y font  répétés  plufieurs  fois  avec  tous  leurs  fymboles. 

Sur  ce  fond  de  cuivre,  ou  de  bronze,  étoit  un  émail  noir, 
entremêlé  avec  art  de  petites  bandes  d’argent.  Lorfqu’en 
1^2;.  le  Connétable  de  Bourbon  prit  la  ville  de  Rome,  un 
Serrurier  l’acheta  de  quelque  foldat , 6c  la  vendit  enfuite  au 
Cardinal  Bembo  , après  la  mort  duquel  elle  paffa  au  Duc  de 
Mantoue  ; 6c  fut  perdue  enfin , fans  qu’on  ait  jamais  pu  en 
apprendre  aucune  nouvelle , lorfqu’en  1630.  les  Impériaux  fe 
Tome  1.  V u u 
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rendirent  maîtres  de  eette  ville.  Heureufement  elle  avent  été 
gravée  dans  toute  fa  grandeur,  6t  avec  toute  l’exaclitude  pof- 
uble  pat  Enée  Vico  de  Parme.  Cette  efpece  de  Tableau 
étoit  divifé  en  trois  bandes  horifontales , dans  chacune  def- 
qpelles  étoient  differenres  feparations , qui  contenoient  diffe- 
rentes actions.  Ces  compartimens  fiant  comme  diâèrens  car- 
touches , diftmgués  quelquefois  par  de  (impies  traits  feule- 
ment, mais  plus  fou  vent  pac  une  bande  affez  large  , qui  eft. 
semplie  d’bieroglyphes , c’eft-àrdire,  de  eette  écriture  myfte- 
rieulè  j confacrée  par  les  anciens  Egyptiens  aux  myfteres  de 
la  Religion.  Les  quatre  côtés  de  la  Table  étoient  fermés  par 
une  bordure  remplie  comme  le  fond , de  plufieurs  figures  de 
Dieux  Egyptiens , ôc  d’ua  grand  nombre  a’hieroglyphes. 

Cette  Table  reprefente-t’elle  feulement  les  myfteres  d’Ifis  > 
dont  la  figure  polee  dans  une  efpece  de  niche , en  occupe  le 
milieu  ? ou  contient-elle  les  principaux  points  de  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens , puifque  tous  leurs  Dieux  y font  repre- 
fentés  ? c’eft  ce  qu’on  ne  Içauroit  décider.  Tout  y paroît  myf- 
terieux  & énigmatique,  fuivant  le  genie  de  cette  Nation. 
Pignorius  fut  prié  d’expliquer  ce  Monument , ôc  ne  parut 
ceder  qu’à  regret  aux  emprêffemens  defes  amis.  Audi  voit-on 
toujours  un  air  de  timidité  dans  les  conjeftures  qu’il  propofe. 
Son  Ouvrage  , intitulé  Menja  Jfiaca.,  fut  imprimé  tn  40.  à 
Amfterdam , l’an  1 66 p.  Le  Pere  Kirker  le  fuivit  de  près , ôc 
traita  le  même  fujet  dans  fon  (Edipe , avec  cet  air  de  confiance 
que  lui  donnoient  la  fuperiorité  de  fon  efprit  ôc  la  grande 
connoiftànce  qu’il  avoir  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Enfin 
Chifflet  ajouta  de  nouvelles  conjectures  à celles  du  gavant 
Jefuite  (1).  Une  Analyfe  abrégée  de  ce  qu’ont  rapporté  au 
fujet  de  ce  Monument  les  trois  Antiquaires  que  je  viens  de 
nommer  , fervira.de  fupplément  à ce  que  j’ai  dit  des  Dieux 
d’Egypte  , & fera  connoître  plus  particulièrement  leurs  fym- 
boles. 

Dans  la  bande  fuperieure , en  commençant  par  la  gauche, 
on  voit  Ofiris  qui  tient  d’une  main  un  anneau , où  paroît  une 
croix  bien  formée  ; ôc  de  l’autre  , un  bâton , ou  plutôt  un 
Sceptre , terminé  par  une  tête  d’oifeau.  Que  la  croix  fe  trouve 
parmi  les  fymboles  des  Divinités  Egyptiennes  , c’eft  ce  qui 
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paroît,  quoiqu’en  dife  Jufte  Lypfe  (i) , non  feulement  dans  (i)DeCrucc. 
les  figures  qui  nous  reftent , mais  encore  fur  les  Obelifques 
que  le  temps  nous  a confervés.  L’Oifeau  eft  fans  doute  l’Epet- 
vier , conlàcré  à Ifîs.  On  voit  après  cela  un  Prêtre  qui  immole 
un  chevreuil  à cette  DéefiTe>  qui  eft  vis-à-vis  de  lui , l’Autel 
au  milieu.  Ifis  y eft  reprefentée  tenant  d’une  main  un  anneau 
avec  là  croix , 6c  de  l’autre  fon  fceptre , terminé  par  la  fleur 
du  Lotus , qui  étoit  fon  fymbole  ordinaire.  Son  ornement  de 
tête  eft  un  peu  different  de  ceux  quelle  porte  dans  d’autres 
figures  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Vient  après  Ofiris 
le  Sceptre  à la  main , qui  prefente  un  Oifeau  à Itis  , laquelle 
de  fon  côté  lui  prefente  un  Vafe  en  forme  de  gobelet.  'Der- 
rière la  Déeflfe  eft  un  homme,  qui  tient  d’une  main  un  vafc 
femblable  à celui  que  tient  Ifis , 6c  de  l’autre  un  couteau  re- 
courbé comme  une  ferpe.  Entre  Ifis  ôc  Ofiris,  dans  la  partie 
fuperieure  du  cartouche , eft  un  bouc , 6c  dans  l’inferieure  le 
Singe , que  l’on  nommoit  Cercopithèque.  Le  perfonnagc  qui 
vient  enfuite,  6c  qui  porte  fur  fa  tête  un  ferpentà  tête  d’oi- 
feau , pendant  qu’il  tient  d’une  main  un  rameau , 6c  de  l’autre 
un  bâton  recourbé  par  le  haut  en  forme  de  croffe,  eft  en- 
core une  Ifis.  Ofiris  avec  les  fymboles  qu’il  porte  dans  les 
autres  figures , vient  après , 6c  fe  trouve  en  regard  avec  une 
autre  Ifis  , qui  tient  une  fleur  à la  main  : le  Griffon  . animal 
conlàcré  au  Soleil , eft  au  milieu.  La  bande  eft  terminée  par 
trois  figures , dont  l’une  eft  encore  un  Ofiris , l’autre  une  Ifis, 

Ôc  la  troifiéme , qui  eft  au  milieu » un  Prêtre  qui  tient  un  bâ- 
ton d’iine  main , ôc  de  l'autre  quelque  efpece  d’offrande , qu’on 
ne  fçauroit  diftinguer. 

La  bande  du  milieu , qui  paroît  la  principale . reprefente 
des  fcenes  differentes  : celle  qui  occupe  le  fond  eft  la  prin- 
cipale. Ceft  d’abord  une  Ifis  fur  un  Thrône , dont  la  corniche 
eft  foutenue  par  deux  colomnes.  L’ornement  de  tête  de  la 
Déeffe  eft  fingulier  : c’eft  un  oifeau  couché , dont  les  ailes 
éployées , vont  jufques  fur  fes  épaules.  Cet  oifeau , qui  paroît 
tout  moucheté,  eft  félon  Pignorius,  la  poule  de  Numidie, 

3ue  Alartial  appelle,  Numtdtca  gu:  i ata  (2).  Au  deffus  font  (0  ^ J. 

eux  tiges,  apparemment  du  Lotus,  qui  au  lieu  de  fleurs , Ep‘e' 5 *' 
pont  encore  que  des  boutons  : le  tout  furmonté  de  deux 
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grandes  cornes , fermées  par  un  trait  ; avec  un  difque  dans 
ï’efpace  quelles  laiffent  entr’elles.  Les  ornemens  de  tête  que 
porte  cette  Déefle  dans  les  Statues  que  nous  en  avons , font 
toujours  fort  elevés  ôc  fort  extraordinaires.  Elle  paroit  même 
quelquefois  avec  une  tête  de  bœuf  ôc  de  grandes  cornes  ; 
mais  plus  fouvent  avec  la  fleur  de  Lotus , formant  un  croif- 
lànt  , avec  un  globe  au  milieu.  Comme  elle  reprefentoit  la 
Lune , il  eft  ailé  de  voir  qu’on  a voulu  . foit  par  les  cornes 
de  bœuf,  foir  par  le  Lotus , pofé  comme  nous  venons  de 
le  dire , marquer  le  Croiffant  de  cette  Planete  ; & par  le  globe, 
figurer  le  monde  dont  elle  fait  le  tour. 

Dans  la  même  fcene  font  fix  figures , trois  de  chaque  côté 
du  Thrône , qui  ont  le  vifage  tourné  vers  la  DéeflTe.  Deux 
debout  avec  ae  grands  bâtons , qu’on  peut  regarder  comme  *■ 
fes  deux  Gardes-du-Corps  ; deux  aflifes , ce  font  deux  Ofiris  , 
l’un  avec  le  pennache  ordinaire , l’autre  avec  une  tête  d’ibis. 
Dans  le  bas  du  fiege  de  celui  qui  eft  à droite , eft  le  bœuf 
Apis , ôc  fous  celui  qui  eft  à gauche  , eft  un  crocodile. 

Les  deux  dernieres  figures  de  ce  cartouche , qu’on  a pla- 
cées aux  deux  extrémités  , font  allez  fingulieres.  Ce  font 
deux  femmes  qui  fe  reffemblent  entièrement , foit  dans  leur 
habillement , foit  dans  les  fymboles  quelles  portent.  Leur 
ornement  de  tête  eft  compofé  d’un  grand  pennache  , avec 
des  cornes  ôc  un  difque  ; elles  ont  de  grands  cheveux , ôc  des 
ailes  fur  les  hanches.  Comme  elles  tiennent  une  efpece  de 
couteau , tourné  vers  deux  vafes  qui  font  fur  deux  guéridons , 
il  paroit  quelles  offrent  un  facrifice  à Ifis  , & que  ce  font 
deux  de  fes  Prêtreffes , 6c  non  la  Déefle  elle-même , comme 
le  croit  Pignorius. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  bande,  font  deux  cartouches, 
feparés  aufftendeux,  ôc  entièrement  femblables.  Dans  le  haut, 
eft  le  bœuf  Apis , avec  deux  Prêtres  qui  le  regardent  attenti- 
vement. Pignorius  veut  qu’ils  obfervent  s’il  a les  marques  qu’il 
devoir  avoir,  pour  reprefenter  Ofiris;  mais  comme  le  Prêtre 
qui  eft  devant  le  bœuf,  tient  d’une  main  un  vafe,  Ôc  de  l’au- 
tre quelque  viande  qu’il  lui  prefente , il  eft  évident  qu’ils  regar- 
dent l’un  6c  l’autre,  s’il  prend  ce  qu’on  lui  offre  à manger:  car, 
comme  nous  l’avons  dit , on  tiroitun  bon  augure  s’il  mangeoit 
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ce  qu’on  lui  offroit  ; & un  mauvais , s’il  le  rejettoit  : enforte 
qu’on  eft  étonné  que  Pignorius  , ôc  après  lui  de  très- 
habiles  Antiquaires  , fe  foient  trompés  fur  cet  article.  La 
partie  inferieure  de  ces  deux  petits  cartouches , reprefente 
deux  Ifis,  ou  plutôt  deux  de  fes  Prctreffes  qui  lui  offrent  un 
Sacrifice. 

La  bande  d’en  bas  contient  treize  perfonnages , & peut  être' 
divifée  en  plulieurs  actions.  La  première,  en  commençant 
par  la  gauche , eft  compofée  de  trois  figures.  Celle  du  milieu 
eft  un  Orus , emmailloté  , de  maniéré  cependant  qu’il  a les 
mains  libres , ôc  qu’il  tient  un  long  bâton  , terminé  par  une 
tête  d’Epervier , femblable  à celui  d’Ofiris  ; ôc  un  autre  plus 

[>etit , qui  pourroit  bien  être  un  fouet.  Ce  Dieu  reprefentoir 
e Soleil , de  même  que  fon  pere , comme  nous  l’avons  dit 
dans  fon  Article;  ainfi  il  en  avoit  les  fymboles.  Aux  deux  côtés 
d’Orus  font  deux  figures,  qu’on  croit  être  deux  Ifis  ; mais  je 
fuis  perfuadé  que  ce  font  deux  Prêtreffes  , avec  l’habillement 
de  cette  Déeffe,  qui  offrent  un  facrifice.  En  effet,  une  d’elles 
prefente  une  coupe  au  jeune  Dieu , ôc  l’autre  une  petite  table 
far  laquelle  font  cinq  vafes. 

La  fécondé  a£tion  de  cette  bande  reprefente  Ifis  affïfe  en- 
tre deux  Ofiris , dont  l’une  lui  prefente  un  oifeau.  La  troifié- 
mé  montre  un  Ofiris  avec  une  têre  d’Epervier,  ôfc  deux  Ifis, 
dont  l’une  paroîtlui  offrir  unvafe.  La  quatrième  renferme  cinq 
figures  , dont  la  principale  eft  une  Ifis,  avec  une  tête  de  lion. 
Près  d’elle  eft  un  Anubis  , enfuite  un  Ofiris , qui  tient  fon 
bâton  d’une  main , ôc  de  l'autre  les  marques  de  fa  mutilation. 
Vient  enfuite  un  autre  Orus  emmaillotré , qui  a près  de  lui 
un  chat , ou  le  Dieu  Ælurus , avec  un  filtre.  Enfin  on  voit 
encore  un  Ofiris , avec  une  pique  terminée  en  croffe , ayant 
far  la  tête  un  farpent  furmonté  d’un  Soleil  ; ce  gui  marque  fans 
doute  l’obliqiiité  du  cours  de  cet  Aftre.  ” 

Comme  la  bordure  ëft  remplie  des  mêmes  figures , quoique 
avec  quelque  variété , nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à 
Pig  norius  qui  l’a  expliquée.  . 

T elle  eft  la  defcription  de  cette  Table , fur  laquelle  j’ai  cru 
devoir  m’étendre , à caufe  des  fymboles  finguliers  qu’y  por- 
tent les  Dieux  d’Egypte.  Mais  quel  a été  le  deffein  de  celui 
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qui  l’a  Élit  graver  ? c’éft  ce  qu  il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  Le 
(0  inOedip.  pere  Kirker  (i)  a cru  y appcrcevoir  les  myfteres  les  plus  ca- 
Sym.i.p. 8y.  cj^s  ja  Théologie  Egyptienne,  & eft  entré  dans  un  dé- 
tail que  je  n’ai  pas  deffein  de  copier.  Pignorius  fcmble  ne 
s’être  attaché  qu’à  la  defeription  mécanique  de  cette  Table  , 
fans  entreprendre  d’en  penetrer  le  deflein.  Pour  moi  je  penfe 
que  c’étoit  une  Table  votive,  que  quelque  Prince,  ou  quel- 
que particulier  avoit  confacrée  à Ifls  en  reconnoiffance  de 
quelque  bienfait  qu’il  croyoit  en  avoir  reçu.  Cette  Déeffe  y 
occupe  la  principale  place , ôc  on  a voulu  en  variant  fes  atti- 
tudes ôc  fes  fymboles , montrer  de  combien  de  maniérés  dif- 
ferentes on  la  reprefentoit , comme  aufli  les  differens  facrifi- 
ces  qu’on  lui  offroit.  On  y en  remarque  en  effet  de  trois  for- 
tes , celui  des  animaux  , celui  des  plantes , fie  les  libations  : 
peut-être  que  celui  qui  confacroit  cette  Table  à Ifls,  lui  avoit 
offert  toutes  ces  fortes  de  facrifices , foit  pour  avoir  été  guéri 
de  quelque  maladie  confiderable , ou  pour  avoir  été  délivré 
de  quelque  grand  danger  qu  il  avoit  couru  fur  la  mer  : car  on 
invoquoit  également  cette  Déeffe  dans  les  maladies , fit  lorf 
qu’on  s’embarquoit  pour  un  voyage  de  long  cours,  ce  qui  fit 
ajouter  à fon  nom  les  épithetes  de  Salutans , fie  de  Pclagia, 
Rien  au  refte , n’étoit  plus  commun  que  les  Tables  voti- 
ves confacrées  à Ifis.  Tous  les  Temples  de  cette  Déeffe  en 
étoient  remplis , 6c  cette  forte  d’Ouvrages  fàifoit  vivre  une 
infinité  de  Peintres , comme  le  dit  Juvenal  : 

Et  quàm  votivâ  teftantur  fana  tabellâ 
(i)Juv.Sat.  Plurima , Piclores  quis  nefeit  ab  lfide  pafci  (2). 
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CHAPITRE  VIII, 

Des  Dieux  des  Arabes. 

L 'Histoire  des  Dieux  Egyptiens  nous  conduit  naturelle- 
ment à celle  des  Arabes , leurs  voifins.  Ce  Peuple  toujours 
errant  âc  vagabond,  a Couvent  changé  d’état  6c  de  Religion. 

Comme  il  defcendoitd’Ifmael , fils  d’ Abraham , on  peut  raifon- 
nablement  croire  qu’il  n’eut  d’abord  d’autre  croyance  que  celle 
du  fils  de  ce  S.  Patriarche  ; mais  l’Idolâtrie  qui  Ce  répandit  dans 
ce  temps  là  fur  toute  la  terre , eut  fans  doute  bien-tôt  pénétré 
dans  l’Arabie.  Cependant  on  ignore  le  tetnps  où  les  Arabes 
commencerait  à embraffer  le  culte  des  faux  Dieux  : 6e  qu’on 
fçait  c’eft  que  comme  le  Sabifme  étoit  la  Religion  dominante 
de  ces  premiers  temps,  ce  fut  vraifemblabTemem  celle-là 
qu’ils  fuivirent.  Il  n’eft  pas  douteux  même  que  e’cft  de  cette 
forte  de  culte , que  les  Sabéens , Nation  Arabe , avoient  pris 
leur  nom.  Quoiqu’il  en  foit  > voici  ce  qu’Herodote  dit  de  cet 
ancien  Peuple  (1).  » Il  n’y  a point  de  Peuple  au  monde  qui  (i)L.j.c.  ». 

« garde  mieux  b foi  promife  , que  les  Arabes  ; 6c  ils  s’enga- 
» gent  en  cette  forte.  Quelqu’un  d’eux  fe  ma  entre  les  deux 
» Parties  qui  veulent  traiter  enfemble  , tenant  une  piare  ai- 
» gus  avec  laquelle  il  fait  quelques  incifions  dans  la  paume 
» de  leurs  mains  : puis  prenant  urr  morceau'  de  leurs  habits , 

» il  le  trempe  dans  le  fang  qui  fort  de  ces  bleflures.  11  en 
» frotte  fept  pierres  qu’il  a placées  entr’eux  , invoquant  pen- 
m cbnt  cette  operation  Dionyfius»ou  Bacchus,  6t  Uranie; 

» les  Arabes  , continue  cet  Auteur  , croyent  qu’il  n’y  a 

» point  d’autres  Dieux  que  ces  deux-là.  Ilsfe  rafent  lestem- 

•>  pies,  & fe  coupait  les  cheveux  en  rond  , parce  qu’ils  , • 

« croyent  que  Bacchus  les  portoit  ainfi.  Ils  appellent  Dio- 

» nyfiusjUrotal  {a)  ,6c  Uranie,  Alilat  » j fur  quoi  il  eft  bon 

de  faire  deux  remarques.  La  première , que  cet  Auteur , qui 

nomme  ici  cette  Déeffe  sfhlat,  l’avoit  appcllée  dans  le  Livre 

(a)  Voyez  dans  Voflim,  deUtl.Uv.  i.  Clitf.  8.  l'étymologie  de  ce  nom. 
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fécond , Mylitta.  La  féconde , que  quoiqu’il  donne  dans  un  en- 
droit le  nom  d’ Aphrodite  à cette  Venus,  ôc  dans  un  autre  celui 
d'Uranie,  il  eft  évident  qu’il  ne  les  diftingue  pas  l’une  de 
l'autre. 

0 tir.  10.  Strabon  qui  parle  aufli  des  Dieux  des  Arabes , dit  (t)  qu’ils 
n’adoroient  que  Jupiter  ôc  Bacchus , fans  faire  aucune  men- 
tion d’Uranie  ; ôc  Arrien , qui  ne  leur  donne  pour  Divinités 
que  le  Ciel  & Bacchus , femble  fàvorifer  le  fentiment  de  cet 
Auteur  : mais  il  y a apparence  que  ces  deux  Ecriva  ns  étoient 
moins  inftruirs  qu’Herodote  , de  la  Religion  de  cet  ancien 
Peuple , ou  il  faut  convenir  qu’elle  avoit  reçu  quelque  chan- 
gement ; peut-être  que  dans  le  fond  ils  ne  fe  contredifent 
point  les  uns  les  autres.  Bacchus  étoit  inconteftablement  le 
Soleil  ; ôc  Uranie , ou  la  Celefte , nommée  par  les  Arabes  & 
par  quelques  autres  Peuples,  Ælat , étoit  la  Lune;  ôc  c’étoient 
en  effet  ces  deux  Aftres  qu’ils  adoraient. 

Comme  l’Idolâtrie,  qui  ne  connoiffoit  dans  fes  commen- 
cemens  que  ces  deux  A lires,  ne  demeura  pas  long- temps 
dans  cette  première  fimplicité  , on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  d’autres  Auteurs  moins  anciens  que  ceux  que  je  viens  de 
citer,  ayent  donné  aux  Arabes-un  plus  grand  nombre  de  Dieux. 
Ainfi  Etienne  de  Byfànce  dit  que  leur  Dieus’appelloit  Dujarèsy 
ôc  que  ce  fut  lai  qui  donna  fon  nom  à une  haute  montagne  , 
ôc  à ceux  qui  l’habitoient,  qu’on  nomma  Dufareniens.  Il  raconte 
aufli  un  fait  qui  en  nous  fai  Tant  connoître  la  vanité  d’Ale- 
xandre , prouve  en  même  temps  ce  que  dit  Hérodote  de  la 
Religion  des  Arabes  : car  ce  Conquérant  ayant  appris  qu’ils 
n’adoroient  que  deux  Dieux,  leur  propofa  d’être  le  troifiéme; 
puifqu’il  étoit  comparable  à Bacchus , dont  il  avoit  égalé  les 
Conquêtes  ôc  les  Voyages. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  dit  que  les  deux  Divinités  adorées 
par  les  Arabes , étoient  Uranus , ou  le  Ciel , ôc  Dionyfius , ou 
Bacchus  ; mais  les  Sçavans  donnent  à jufte  titre  la  preference 
à Hérodote.  Tertullien  dans  fon  Apologétique , ôc  dans 'le 
Livre  XL  contre  les  Nations , nomme  ce  Dufarès  , ôc  le  met 
au  nombre  des  Dieux  des  Arabes , avec  Obodan  qui  étoit  un 
Roi  du  pays,  dont  on  voyoit  le  Tombeau  dans  le  pays  des 
Arabes  Nabathéens. 

Philoftorge , 
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Philoftorge , dans  Photius , afluré  que  les  Homeritcs , Na* 
tion  célébré  parmi  les  Arabes,  facrifioient  au  Soleil , à la»Lu- 
ne , & aux  Démons.  Maxime  de  Tyr  dit  qu’ils  rendoient  un 
culte  divin  à une  pierre  quarfée  ; ôc  quand  quelqu’un  d’eux 
embraffoit  la  Religion  Chrétienne , on  l’obligeoit  à anathé- 
matifer  cette  pierre  qui  avoit  été  l'objet  de  fon  culte.  D’au-! 
très  Auteurs  prétendent  que  la  Tour,  nommée  Acara  , ou 
A'qutbila , bâtie  autrefois  par  leur  Patriarche  Iimaël , étoic 
devenue  parmi  eux  un  objet  de  Religion.  S.  Jerome,  dans, 
fon  Commentaire  fur  le  Prophète  Ofée  , nous  apprend  qu’ils 
adoroient  aufli  Baal-Peor,  dont  patient  les  Livres  Saints,  8c 
croit  que  ce  Dieu  étoit  le  même  que  Priape  ; mais  comme 
dans  les  meilleures  Mythologues  Priape  eft  le  Soleil , com- 
me nous  le  difons  ailleurs , il  fout  toujours  en  revenir  au  fenti- 
ment  d’Herodote.  . . . . • I •;  ?i  . riil 

A ces  Auteurs  anciens,  il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  l’au- 
torité de  quelques  modernes , qui  avaient  puifé  ce  qu’ils  rap- 
portent de  la  Religion  des  Arabes  , dans  leurs  Livres  mêmes; 
je  veux  dire,  d’Herbelot , qui  en  parie  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  Dictionnaire , & Pocock,  dans  fon  Hiftoire  d’Arabie. 
Ce  dernier  nomme  fept  de  ces  Dieux  Celeftes  ; Dzohl,  qu’il 
croit  être  Saturne  ; Dxohara , ou  Venus  ; Mojehtara  , ou  Ju- 
piter ,Atharid,  ou  Mercure  ; Abdabaram , ou  l'Œil  du  Tau- 
reau ; Sohail , ou  Canopus , 6c  Aicheera , ou  Sirius.  On  peut 
confulter  les  fçavantes  Differtations  de  cet  Auteur , ôc  on  y 
verra  qu’il  y fait  monter  le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les 
Arabes , à plus  de  quarante. 

Beger  en  nomme  cinq  , qu’il  dit  avoir  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  de  ce  Peuple;  Vuodd,  chez  les  Kelibites;  Sctt- 
vac , parmi  les  Hadéilites  ; Nefv , chez  les  Duikelaïtes  ; Jagout 
ou  Jaup.  On  fçait  encore  qu’autour  de  la  Kaaba  (a),  il  y avoit 
trois  cens  foixante  Statues.  Reprefentoient-elles  des  Dieux, 
ou  feulement  les  grands  Hommes  de  la  nation  ? c’eft  ce  qu’on 
.ne  fçauroit  décider  ; mais  il  eft  du  moins  certain  que  plufieurs 
de  ces  Statues  étoient  refpeêtées , ou  plutôt  adorées  : le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Arabes , comme  le  dit  M.  Fourmont  (é), 

(a)  Temple  de  la  Meque. 

(S)  Réflexions  fut  les  anciens  Peuples. 
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ne  nous  permet  pas  d’en  douter.  Selon  les  mêmes  Auteurs  , 
ajoute  cet  Académicien , l’Idolâtrie  des  Arabes  eft  plus  an- 
cienne que  le  Deluge.  Les  cinq  derniers  Dieux  que  nous  avons 
nommés  après  Begcr , étoient  félon  Budauvi , des  hommes 
vertueux  qui  avoient  vécu  avant  le  Deluge , fit  dont  le  culte 
avoit  été , après  cet  événement , rétabli  chez  les  Arabes. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  Dieux  de  ce  Peuple; 
on  en  peut  voir  la  Lifte  dans  Pocock  fie  dans  M.  Fourmont  » 
fil  je  fupprime  ce  Catalogue  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  eft 

Eu  inftru&if.  Je  me  contente  d’oblerver  que  ceux  de  ces 
ieux  qui  n'avoient  aucun  rapport  aux  A lires  fit  aux  Planètes, 
étoient  quelques  Hommes  illuftres  , qui  avoient  mérité  un 
culte  religieux,  parmi  lefquels  étoient  fans  doute  Abraham 
fi c Ifmaël  , defquels  defeendoient  les  Arabes.  Quoiqu’il  en 
foit  , il  paroît  que  les  Arabes  n’avoient  d’abord  que  deux 
Dieux  naturels  , Dionylius  6c  Alilat , c’eft-à-dire , le  Soleil 
fie  la  Lune  , comme  le  prouve  très-bien  Gerad  Voflius; 
mais  que  dans  la  fuite  ils  joignirent  à ces  deux  Divinités , 
les  Dieux  animés , leurs  Rois  fit  leurs  Hommes  illuftres  ; 6c 
qu’enfuite  ils  reçurent  les  Dieux  de  leurs  voifins. 

Au  relie , aucun  des  Auteurs  que  j’ai  cités,  ne  parle  de  la  for- 
me des  Sacrifices  des  Arabes,  ni  des  Viâimes  qu’ils  immo- 
loient.  Strabon  nous  apprend  feulement  qu’ils  oftroient  chaque 
jour  au  Soleil , ou  à Dionyfius  de  l’encens  fur  un  Autel  qui 
étoit  dans  un  lieu  couvert  ; 6c  Theophrafte  avoit  dit  long- 
temps avant  lui , que  les  Sabéens  ramafioient  avec  grand  foin 
la  myrrhe  6c  l’encens,  pour  l'offrir  dans  le  Temple  de  ce 
Dieu  : ce  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Ethiopiens , ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

On  ne  s’étend  pas  davantage  fur  la  Venus  Uranie  , ni  fur 
Dionyfius,  qui  étoit  l’ancien  Bacchus,  ou  plutôt  Ofiris , dont 
le  cuire  avoit  paffé  d’Egypte  en  Arabie,  parce  qu’on  aura  oc- 
caiion  d’en  parler  ailleurs. 

Les  Arabes  demeurèrent  Idolâtres  jufqu’au  temps  de  Ma- 
homet , fous  lequel  ils  abandonnèrent  le  culte  des  Idoles , fie 
ont  toujours  été  depuis  fes  plus  fideles  Difciples. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Dieux  des  Ethiopiens. 

EE  S Dieux  des  Egyptiens  & des  Arabes , il  eft  naturel 
de  palier  à ceux  des  Ethiopiens  : voici  d’abord  ce  que 
>n  nous  en  apprend  ( 1).  » Les  Ethiopiens , dit  ce  ff avant  (i)  liv.  17. 
» Géographe  y reconnoiffent  un  Dieu  immortel  qui  eft  le  prin- 
*>  cipe  de  toutes  chofes , & un  Dieu  mortel , qui  n’a  point 
» de  nom  ; mais  communément  ils  regardent  comme  des 
» Dieux  leurs  bienfaiteurs , 6c  ceux  qui  font  diftingués  par 
» leur  naifTance.  Parmi  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride , il 
» y en  a qui  paflfent  pour  être  Athées , parce  qu’eftèÛivement 
» ils  haiflent  le  Soleil , 6c  le  maudiffent  à fon  lever , par  la 
» raifon  qu’il  les  brûle  par  là  chaleur , au  point  qu’ils  font 
» obligés  d’aller  fe  cacher  dans  les  lieux  humides  6c  maré- 
» cageux  *>. 

» Ceux  de  Meroé  adorent  Hercule , Pan , 6c  Ifis , avec  un 
« autre  Dieu  étranger.  Quelques-uns  d’entr’eux  ÿettent  leurs 
» morts  dans  le  fleuve  , pendant  que  d’autres  les  gardent 
» chez  eux  dans  de  grands  Vafes  de  verre  ; d’autres  enfin  les 
» mettent  dans  des  Cerceuils  de  terre  cuite , 6c  les  enterrent 
» autour  des  T empies  =. 

On  voit  par  ce  partage  que  les  Ethiopiens , à l’exemple  des 
autres  Peuples , a voient  des  Dieux  naturels , 6c  des  Dieux  ani- 
més : qu’ils  prenoient  les  derniers  parmi  leurs  grands  Hom* 
mes  j qu’ils  élevoient  au  rang  des  Dieux  ; ôc  qu’ils  avoient  em- 
prunté les  premiers  des  Egyptiens  leurs  voifins  , puifqu’ils 
adoroient  comme  eux  la  Lune  fous  le  nom  d’Ifis  y & toute 
la  nature  fous  celui  de  Pan. 

Pour  le  Soleil , il  eft  certain  qu’ils  l’honoroient  au  point  qu’on 
regardoit  comme  Athées  ceux  qui  ne  le  reconnoiffoient  pas 

Îour  un  Dieu  f ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  après  Stra- 
on  : cependant  ils  ne  le  nommoient  pas  Oftris  comme  les 
Egyptiens , mais  rfffabimt  ; 6c  parce  qu’il  étoit  leur  grande 
Divinité , les  Grecs  6c  les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de 
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Jupiter  Ethiopien , ôc  cela  avec  d’autant  plus  de  raifon , remar- 
’que  le  fçavant  Voflius,  que  dans  tout  l’Orient  & parmi  les 
Peuples  d’Afrique,  Jupiter  ne  reprefentoit  pas  feulement  le 
Ciel , mais  aullî  le  Soleil. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Ethiopiens  confacroient  au  Soleil  le 
cinnamome , plante  odoriférante  qui  croifloit  dans  leur  pays. 
La  maniéré  finguliere  dont  ils  le  cucilloient , eft  rapportée , 
quoiqu’avec  quelque  différence , par  Theophrafte,  par  Pline  , 
ôc  par  Solin  ; elle  fe  réduit  à ceci.  C’étoit  aux  feuls  Prêtres  qu’il 
étoit  permis  de  faire  cette  récolté,  qui  étoit  toujours  précé- 
dée de  Sacrifices  ; ôc  il  falloir  qu’ils  ne  commençaflent  cet 
ouvrage  qu’après  le  lever  du  Soleil , & qu’ils  le  finiffent  avant 
fon  coucher.  La  récolté  faite,  on  la  feparoit  en  troisparts  avec 
une  fléché , qui  n’étoit  employée  que  pour  cet  effet.  On  en 
emportoit  deux  portions  * ôc  on  laifloit  fur  le  lieu  même  celle 
qui  étoit  échue  au  Soleil,  ôc  d’abord,  dit-on , fi  le  partage 
avoit  été  fait  avec  équité , la  portion  du  Soleil  s’allumoit  d’el-, 
le- même,  ôc  étoit  confumée.  Theophrafte  a bien  jugé  que 
C0/«»  A'  cette  derniere  circonftance  n’étoit  qu’une  fable  ( i ) ; mais 
‘ Pline  ôc  Solin  lie  joignent  aucune  reflexion  à leur  recir,com- 
me  on  le  voit  dans  les  deux  pafTages  de  ces  Auteurs , dont 
voici  les  propres  termes  : 

Metitur  non  nifi  permiferit  Deus  ; Jovem  hune  intelligum  ali- 
quiy  ftjjabinum  tlli  vacant.  J) uadr agiota  quatuor  boum  capra- 
rumque  & arietum  cajis , impetratur  venia  ctedendi  : non  tamen 
oui  ante  ortum  Salis  , aut  pojl  occafum , licet.  Sarment  a hajid 
dividit  Sacerdos , Deoque  partem  ponit  ,•  reltquum  mercator  m 
najfas  condit.  EJl  & alia  fama , cum  Sole  divtdi , ternafque  paries 
fieri  : dein  forte  cremia  dtfeerni  ; quodque  Soit  cejjerit , rehnqui , 
(i)  Plin.  Lit.  ac  fpomè  conflagrare  (a). 

Æthiopes  legunt  Ctnnamum  ; verùm  legitur  per  Sacer dotes  , 
hojliis  priùs  c refis  : quœ  cum  liiaverint , obfervatur  ut  me  (fis  ntc 
ortum  Solis  anneipet , ntc  egredtatur  occajum.  Qutfquis  princi- 
patum  tenet  Sacerdotum  , acervos  hafiâ  dividit , qu<e  facrata  eft 
in  hoc  mimfterium  : atque  ita  portio  manipuler um  Soit  dicatur  } 

( 3 ) Solin.  qU#  fi  juftè  divifa  eft , fipontè  incenditur  ( j). 

Pour  moi  je  croirois  volontiers  que  les  Prêtres  mettoient 
fecrettement  quelques  charbons  fous  le  tas  qui  étoit  pour  le 
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Soleil , 6c  que  ces  charbons  s’allumoient  quelques  momens 
après , dans  le  temps  précisément  qu’on  fe  retiroit. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu’on  connoît  par  les  Anciens 
de  la  Religion  des  Ethiopiens , encore  ne  fçait-on  pas  préci- 
sément de  quels  Ethiopiens  ils  parlent  ; ôc  il  y a toute  forte 
d’apparence  que  c’étoit  des  Orientaux , 6c  non  de  ceux  d’Afri- 
que. En  effet,  ce  que  Theophrafte  dit  du  foin  qu’avoient 
les  Sabbéens  , Nation  Arabe  , de  recueillir  l’encens  ôc  le 
cinnamome , pour  l’oflrir  au  Soleil , Strabon  le  dit  des  Ethio- 
piens. 

Comme  les  Anciens  ne  connoiffoient  pas  l’interieur  de 
l’Afrique , je  ne  dirai  rien  de  l’Idolâtrie  de  ces  Peuples.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  des  Côtes  de  ce  continent , elles  leurs 
étoient  fort  connues , ôc  ils  parlent  Souvent  de  la  Religion 
des  Peuples  qui  les  habitoient  : ce  qui  fera  la  matière  du  Cha- 
pitre fuivant. 


CHAPITRE  X. 

Des  Dieux  des  Carthaginois  , & de  quelques  autres  Peu- 
ples d'Afrique. 

QU  E les  Carthaginois  fuffent  une  Colonie  Sortie  de  Phé- 
nicie fous  la  conduite  d’Elife,  Surnommée  Didon,  c’efl 
un  tait  dont  tout  le  monde  convient  ; ôc  dès-là  on  ne  fçauroit 
nier  que  les  premiers  Dieux  de  Carthage  n’ayent  été  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  adoroit  à Tyr  ôc  à Sidon.  Didon  établit  fans 
doute  dans  fa  nouvelle  Colonie  le  cuite  des  Dieux  de  Ses 
ancêtres  : un  changement  fubit  en  fait  de  Religion  auroit  ré- 
volté fes  Sujets  ; on  eft  naturellement  attaché  à celle  qu’on  a, 
pour  ainfr  dire,  fuccée  avec  le  lait.  Malheureufement  le  peu 
que  nous  fçavons  de  la  Religion  des  Carthaginois  , nous  vient 
des  Grecs  ôc  des  Romains , qui  ont  donné  les  noms  de  leurs 
Dieux  à ceux  de  ce  Peuple  ; ainfi  nous  trouvons  à Carthage 
Saturne,  Jupiter,  Neptune,  Apollon,  Venus,  Mars  , Mer- 
cure , Hercule,  Cerès  , Proferpine  , Junon  ôc  Efculape  ;tous 
Dieux  adorés  dans  la  Grece  ôc  dans  l’Italie.  On  ne  doit  pas 
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cependant  penfer  que  ces  deux  Pays  les  ayent  reçus  eux- me- 
mes des  Carthaginois,  puifque  les  Colonies  Egyptiennes  6c 
Phéniciennes  qui  en  portèrent  la  connoiffance  dans  la  Grece , 
étoient  anterieures  de  plufieurs  fiecles  à celle  de  Didon  : on 
devroit  croire  plutôt  que  les  Grecs , 6c  enfuite  les  Romains 
au  temps  des  guerres  Puniques , communiquèrent  leurs  Dieux 
aux  Carthaginois , ce  qui  n’eft  pas  fans  vraifemblance.  Mais  il 
s’agit  des  premiers  Dieux  de  ce  Peuple,  qui  étoient  incontefta- 
blement  les  mêmes  que  ceux  des  Phéniciens. 

Voici  donc  ce  qui  a pu  tromper  les  Grecs  6c  les  Romains. 
Dans  le  commerce  qu’ils  eurent  avec  les  Carthaginois , ils 
apprirent  qu’ils  immoloient  des  enfans  à un  de  leurs  Dieux  , 
6c  dès-là  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  Saturne  » au  lieu 
que  s’ils  avoient  fçu  eux-mêmes  l’origine  de  leurs  Dieux  , ils 
auraient  vû  que  leur  Saturne , ainfi  que  celui  des  Carthagi- 
nois , étoit  Moloch , la  grande  Divinité  des  Ammonites.  Ils 
apprirent  de  même  que  les  Carthaginois  avoient  un  Dieu  au- 
quel ils  adreffoient  leurs  ferments  ; Ôc  comme  ils  juraient 
eux-mêmes  par  Jupiter,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  le 
même  Dieu,  au  lieu  qu’à  Carthage  c’étoit  le  Baal-Berith  de 
Phenicie,  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivant.  On  pour- 
rait dire  la  même  chofe  de  prefque  tous  les  autres  Dieux  ado- 
rés à Carthage.  Entrons  maintenant  dans  quelque  détail. 

Toute  l’Antiquité  convient  que  les  Carthaginois  adoraient 
Saturne . qui  étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  même 
que  Moloch , 6c  qu’ils  lui  immoloient  des  enfàns.  Si  je  vou- 
lois  m’étendre  fur  cet  article , je  rapporterais  les  partages  de 
Diodore  de  Sicile  (1),  de  Plutarque  (2),  de  Denys  d’Halicar- 
naffe  (3) , de  Quinte-Curce  (4)  , 6c  de  plufieurs  autres  An- 
ciens. La  deteftable  coutume  d’immoler  tous  les  ans  des  vic- 
times humaines  à ce  Dieu , dura  même  après  la  défaite  de  ce 
Peuple , malgré  les  efforts  que  firent  leurs  vainqueurs  pour  la 
faire  ceffer. 

U ma  reducebat  miferandos  annua  cafus , 

Sacra  Thoamea  rùufque  imttata  Diana  ( y). 

Juftin  raconte  (tf)  que  Darius  fils  d’Hyftafpès  leur  avoit  or- 
donné de  faire  ceffer  ces  Sacrifices  barbares  ; mais  fes  ordres 
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furent  mai  exécutes.  Plutarque  ajoute  (i)  que  Gelon , Tyran  N^Dven^ra* 
de  Syracufe,  ne  fit  la  paix  avec  eux , qu'en  mettant  la  même  “m’TO 
defenfe  comme  la  première  condition  du  Traité  ; & félon 
Tertullien  (a)  Tibere  ordonna  de  pendre  tous  les  Prêtres  qui  (*)  loApot. 
exigeoient  ces  barbares  Sacrifices. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Dieu  adoré  à Carthage , étoit 
le  même  que  Moloch  , tous  les  Sçavans,  parmi  lelquels  on 
peut  confuiter  Bochart , Voffïus  , 6c  Selden , eh  convien- 
nent , ôc  M.  Fourmont  a mis  le  fait  hors  de  doute  (a)  : le  vers 
de  Siiius  Jtalicus , où  il  e/l  parlé  de  Miltcm,  ne  fçauroit , fé- 
lon lui , être  entendu  que  de  Moloch.  Il  s’agit  en  effet  dans 
ce  vers , ôc  dans  les  deux  autres  que  nous  venons  de  citer  , 
des  Carthaginois  6c  de  leur  Religion.  Les  noms  d’Armlcar, 
de  Borailcar , 6c  d’Imiico  , fuivant  le  même  Auteur , font  de» 
allufions  vifibies  à ceux  de  Moloch , de  Milkom , 6c  de  Me- 
lech , Divinités  Phéniciennes  : mais  je  ne  fijaurois  être  de  fort 
avis  fur  le  dernier  article.  Ces  trois  noms  font  ceux  de  trois 
Perfonnes  IUufires  que  les  Carthaginois  mirent  au  nombre  de 
leurs  Dieux  i Hérodote  l’afiùre  formellement  du  premier. 

» Amilcar , dit-il  (j) , ayant  été  vaincu  par  Gelon,  difparut  (3)  LiV. 7, 
- 6c  ne  put  être  trouvé  ni  vif  ni  mort , quelque  foin  que  prît 
*»  fon  Vainqueur  de  le  faire  chercher.  Les  Carthaginois  qui  ont 
» une  grande  vénération  pour  lui,  difent  que  durant  le  com- 
• bat  des  Barbares  6c  des  Grecs  Siciliens , Amilcar  étant  de- 

■ meuré  dans  le  Camp , y fàifoit  des  Sacrifices  de  toutes  for- 
» tes  d’animaux , 6c  que  voyant  la  déroute  de  fon  Armée  il 
» fe  jetta  dans  le  fou  ; mais  foit  qu’il  fut  mort  de  cette  forte , 

» comme  le  difent  les  Phéniciens , ou  de  l’autre , comme 
» l’aflurent  les  Carthaginois  & les  Syracufains  ? ceux-là  lui 

■ offrent  des  Sacrifices , 6c  ontdreffé  des  monumens  en  fon 
» honneur,  partout  où  il  y a quelqu’une  de  leurs  Colonies, 

» 6c  principalement  dans  Carthage  ». 

On  doit  penfer  la  même  choie  de  Bomilcar  6c  d’Imilco  , 
quoique  les  anciens  ne  nous  en  difent  rien.  Car  enfin , on  ne 
fçauroit  nier  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d’Hero- 
dote,  que  les  Carthaginois , à l’exemple  des  autres  Peuples  » 
xi’ayent  mis  leurs  grands  Hommes  au  nombre  des  Dieux , 6c 

(a)  Réflexions  Critiques  far  les  anciens  Peuples,  Terne  /.psg.  144.  &fmv,  m 
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qu’ils  n’ayent  joint  les  Dieux  animés , à ceux  qu’on  appelle 
naturels  : l'exemple  des  deux  Philenes  en  eft  une  preuve.  Ces 
deux  freres , au  rapport  de  Sallufte  (1),  de  Pomponius  Mê- 
la (2),  ôcdcValere  Maxime  (j),  ayant  été  envoyés  par  les 
Carthaginois  pour  faire  la  paix  avec  les  Cyrenéens  qui  leur 
fàifoient  la  guerre , fe  facrifierent  pour  leur  Patrie  , qui  en 
reconnoiflance  leur  éleva  des  Autels  , ôc  leur  rendit  les  hon- 
neurs divins. 

Pour  Neptune , les  Carthaginois  en  avoient  reçu  le  culte 
des  Libyens , aufli  bien  que  les  Grecs  & les  Romains  ; car  ce 
Dieu , ainft  que  nous  l'apprenons  d’Herodote  (4)  dont  nous 
avons  rapporté  ailleurs  le  paflage , étoit  originaire  d'Afrique. 
Appien  dit  (5)  que  le  même  Peuple  adoroit  Apollon,  qui 
avoir  un  Temple  à Carthage , ôc  Plutarque  ajoute  (tf)  que  la 
Statue  de  ce  Dieu  fut  portée  à Rome. 

Junon  & Venus  étoient  deux  des  plus  grandes  Divinités 
des  Carthaginois.  S.  Auguftin  (7)  parlant  de  la  demiere*  de 
ces  deux  Déefles , dit  que  Carthage  étoit  le  lieu  où  elle  avoir 
établi  fon  Régné,  ôc  Virgile  nous  apprend  que  Junon  pré- 
feroit  cette  ville  à toutes  les  autres , ôc  à Satnos  même  : 


Quant  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam 
(8)  Æn.  L.  i.  tojlhabitâ  colutJJ'e  Samo  (8 ). 

Pour  ce  qui  regarde  Mars , nous  avons  le  témoignage  de  Silius 
G>.  Pun.L.  1.  jtaiicus  (pj  f qUj  qu’Annibal  l’invoquoit.  On  fçait  aufTi  que 
les  Carthaginois  honoroient  Mercure  fous  le  nom  de  Sûmes.  Ce 
Peuple  dont  le  commerce  étoit  la  plus  grande  reflource  , au- 
roit-il  négligé  le  culte  du  Dieu  des  Marchands  ôc  des  Voleurs? 
Nous  avons  deux  autorités  qui  prouvent  qu’ils  honoroient 
(10)  ibidem.  Cerès  ôc  Proferpine.  Le  Poète  que  je  viens  de  citer  (10) 
dit  que  les  Statues  de  ces  deux  Déefles  étoient  dans  le  Tem- 
ple de  Didon  , ôc  Virgile  aflïirc  que  cette  Princeflc  facrifioit 
a Cerès  (11). 

Rien  n’eft  plus  célébré  dans  i'Hiftoire  ancienne  que  l'Her- 
cule de  T yr , dont  le  culte  fut  porté  à Carthage  par  Didon  » 
ôc  fe  répandit  enfuite  fur  toutes  les  Côtes  d’Afrique , ôc  juf- 
1*0  Diod.  de  qU’à  Gadès,ou  Cadis,  où  il  avoir  un  Temple  magnifique  (ta): 
|lc-L,ï'<-  mais 


(ti;  Æneid- 
Liv.  ». 
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mais  comme  je  dois  parler  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  T ome 
III.  je  n’en  dirai  rien  ici. 

Silius  Italicus  (1)  met  aufïi  Dis , ou  Pluton,  ou  l’Erebe, 
parmi  les  Dieux  des  Carthaginois , ôt  Polybe  nous  apprend  (2) 
qu'ils  l’invoquoient  comme  le  Dieu  des  Enfers.  Efculape,  au 
rapport  de  Strabon  (3) , d’Apulée  (4) , 6c  d’Appien  (y) , étoit 
au(h  en  grande  vénération  à Carthage , 6c  y avoir  un  Temple 
magnifique.  Voffius  (6)  prouve  par  de  bonnes  autorités  que  le 
culte  de  ce  Dieu  leur  venoit  ae  Tyr;  mais  je  ne  garantirais 
pas  qu’ils  n’euffent  aulli  connu  l’Efculape  Grec,  ou  le  Mef- 
lcnien. 

T els  étoient  les  Dieux  dont  les  Carthaginois  avoient  reçu 
le  culte  , d’abord  des  Phéniciens , enfuite  des  Grecs  6c  des 
Romains.  Peu  contents  de  la  Religion  de  leurs  Peresj  ils 
voulurent  imiter  les  autres  Peuples  , en  fàifànt  l’Apotheofe  de 
leurs  grands  Hommes.  Didon  leur  fondatrice  reçut  cet  hon- 
neur , qu’elle  avoit  elle-même  rendu , félon  Ovide  (7) , à Si- 
chée  fon  mari , 6c  devint  une  des  grandes  Divinités  de  Car- 
thage (8).  Anne,  félon  le  même  Poëte,  partagea  les  honneurs 
divins  avec  fa  fceür  (g) , ainfi  qu’Amilcar , comme  nous  venons 
de  le  dire  après  Hérodote  (10)  : car  fi  cet  Auteur  ne  dit  pas 
pofitivement  qu’il  fut  mis  au  rang  des  Dieux , du  moins  fut- il , 
félon  lui  , honoré  comme  un  Héros  , puifqu’il  rapporte  qu’on 
établit  des  Sacrifices  en  fon  honneur,  6c  de  ces  fortes  de  mo- 
numens  qu’il  nomme  fun confacrésaux  Héros,  comme 
nous  le  dirons  au  commencement  du  troifiéme  Tome. 

Si  après  avoir  parlé  des  Dieux  des  Carthaginois  nous  paf- 
fons  aux  autres  parties  de  l’Afrique , nous  trouverons  qu.’Am- 
mon  étoit  honoré  par  les  Libyens , dans  le  lieu  où  étoit  ce 
fameux  Oracle , dont  nous  avons  parlé  au  Livre  IV.  Les  Sça- 
vans  ont  recherché  quel  étoit  cet  Ammon , 6c  ils  convien- 
nent tous  que  c’étoit  Cham  lui-même,  dont  le  nom  adouci 

Ïar  le  retranchement  de  la  première  lettre  , fe  prononçoit 
lam,  ou  Ammon,  fur  quoi  on  peut  confulter  Voflius  (1 1). 
En  effet , il  eft  certain  que  Cham , ou  du  moins  Mifraïm 
fon  fils , alla  s’établir  en  Egypte  3 6c  fi  l’Ecriture  Sainte  l’ap- 
pelle prefque  toujours  la  terre  de  Mefraïm  , elle  fait  quelque- 
fois mention  du  nom  de  Cham  ou  Ammon , comme  on  peut 
Tome  I.  Y y y 


(1)  Loc  cic. 
(0  Liv.  7. 


(})  Liv.  17. 
(4)  In  Flor. 
(j)In  Libycis. 
(4)  De  Idol. 
L.  i.ç.3». 


> 


(7)  Heroid.  7. 


(8)  V.  Son 
Hift.  T.  III. 
(y)  FaR.  L.  }. 
(10)  Liv.  7> 


Dieux  dec 

Libyens. 


(u)  De  Idol. 
L.  1.  c.  3». 
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le  voir  dans  ces  paroles  du  Prophète  Nahum , qui  apoftrophe 
ainfi  la  ville  de  Ninive  : ferez-vous  mieux  traitée  que  la  ville 
(1)03.  v.8.  d’Amman  (1)  ? Je  fçais  que  la  Vulgate  a entendu  ce  paflage, 
de  la  ville  d’Alexandrie  : Etes-vous  meilleure  que  la  ville  d’Ale- 
(1)103.  Cap.  xandrie  ? 6c  que  S.  Jerome  (a)  rapporte  que  celui  qui  lui  avoit 
appris  l’Hcbreu , lui  avoit  dit  que  ce  paflage  pouvoir  s’inter- 
préter ainfi  ; mais  toujours  eft-il  fur , que  dans  le  texte  origi- 
nal , il  y a no-Amon. 

Les  Égyptiens,  félon  Hérodote  (3) , avoient  donné  à Am- 
mon  le  nom  de  Jupiter  : Ajun-Vc  A’iyûwroi  xa\'iü<n  ri»  ûiay 
ce  qui  ne  doit  point  nous  étonner , puifque  la  plupart  des  an- 
ciens Princes,  ou  des  Dieux,  ont  porté  le  même  nom.  Si 

(4)  Liy.  t.  nous  nous  en  rapportons  à Diodore  de  Sicile  (4)  , Ammon 

avoit  été  Roi  d une  partie  de  la  Libye , ôc  il  avoit  époufé 
Rhea , fille  d’Uranus  6c  fœur  de  Chronos , ou  Saturne  ; mais, 

(5)  Loc.  cït.  comme  le  remarque  judicieufement  Voflius  (y)  , tout  cela 

convient  à Cham  : car  fi  le  jeune  Saturne  eft  le  même  que 
Noé  , on  peut  dire  que  fes  brus  étoient  fes  fœurs  puifqu’elles 
defeendoient  comme  lui  du  vieux  Saturne , qui  eft  le  même 
qu’Adam.  Que  fi  l’Hiftorien  Grec  ne  fait  regner  Ammon  que 
dans  la  Libye , quoique  fon  Empire  ait  compris  le  pays  de 
Chanaan , l’Arabie , l’Egypte , l’Éthiopie , ôc  une  partie  de  la 
Libye , c’eft  qu’il  a cru  qu’il  n’avoit  régné  que  dans  la  contrée 
où  fut  établi  fon  Oracle. 

Concluons  donc  avec  Voflius,  qu’Ammon  étoit  le  même 
que  Cham , qui  fut  mis  après  (à  mort  au  nombre  des  Dieux  > 
ôc  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon. 

Les  Augiles,  ou  plutôt  les  Augilites,  peuples  fitués  entre 
les  Garamantes  ôc  les  Troglodytes,  n’avoient  au  rapport  de 
.c.8.  Pomponius  Mêla  (<5),  point  d’autres  Dieux  que  les  Mânes. 
C’étoit  par  eux  qu’ils  juroient  ; ils  les  confultoient  comme 
leurs  Oracles , ôc  recevoient  leufs  reponfes  en  dormant  près 
de  leurs  tombeaux  : Augilœ  Mânes  tantum  Deos  putant  y per  eos 
dejerant  y eos  ut  Oracula  conjùlunt  y precatique  qu<e  volunt , ubi 
tumulis  incubuere , pro  rejponfts  ferunt  fomnia. 

Pline  (7)  ne  différé  de  Mêla  qu’en  ce  qu’il  nomme  Dieux 
infernaux , ceux  que  le  Géographe  avoit  appellés  dieux  Mâ- 
nes : Augila  tnferos  tantàm  colunt  y ôc  l’un  ôc  l’autre  n’ont  fait 


Dieux  des 
Augilites. 

WL 


(7)  L.  f.  c.8. 
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que  copier  Hérodote  ; avec  cetre  différence  , qu’ils  attribuent 
aux  Augilites  ce  que  l’Hiftorien  Grec  avoit  dit  des  Nafamo-  Dieux  Jet 
nés  ; mais  ces  Peuples  étoient  fi  voifins  les  uns  des  autres , des  Caubaüf 
qu’il  a été  aifé  de  les  confondre  (a)  ; ou  peut-être  que  les  uns  mes. 

& les  autres  avoient  les  mêmes  Dieux , c’eft-à-dire , les  Ames 
de  leurs  ancêtres.  Pomponius  Mêla  parle  dans  le  même  Cha- 
pitre de  la  Religion  des  Catabathmcs , petite  Nation  fttuée 
entre  la  Libye  & l’Egypte  ; mais  comme  il  dit  feulement  que 
ce  Peuple  adoroit  les  Dieux  de  fon  pays  à la  maniéré  de  fes 
Peres , Et  cul  tu  Deûm  quos  patrios  fervant  ex  patrio  more  véné- 
rant ur  ( i ) , il  n’elf  pas  poffible  de  deviner  fi  ces  Dieux  étoient  CO  Edit-  de 
les  Dieux  naturels , tels  que  les  Aflres , & les  autres  parties  Gronovms- 
-de  l’Univers , ou  les  Ames  de  leurs  ancêtres , comme  nous 


venons  de  le  dire  des  Augilites  & des  Nafamones.  t 

Nous  apprenons  d’Herodote  que  les  habitans  de  la  Cvre-  Dieu*  des 
natque  rendoient  les  honneurs  divins  a battus , a qui  on  avoit  Cyrénaïque, 
bâti  des  Temples.  On  fçait  que  Battus  foni  de  l’Ifle  de  Thera , 
avoit  emmené  une  Colonie  dans  cette  partie  de  l’Afrique , & 
y avoit  fondé  le  Royaume  de  Cyrene.  Ce  fut  Demonax  qui 
a l’occafion  d un  Oracle  de  Delphes  avoit  été  envoyé  à Cy- 
rene par  les  Mantinéens  fes  Compatriotes , qui  y établit  le 
culte  de  Battus. 


Le  Devin  Mopfus  étoit  auflî  honoré  comme  un  Dieu  ; dans  Dieux  de 
l’Afrique  proprement  dite , ou  dans  cette  partie  de  ce  Conti-  ^Peuples 
nent  qui  s’étend  du  côté  du  couchant , depuis  la  Cyrénaïque  d'Afrique, 
jufqu’à  la  Mauritanie.  Il  y a eu  deux  perfonnes  de  ce  nom  , 
l’un  fils  de  Manto,  & petit-fils  de  Tirefias  , l’autre  fils  d’Am- 
pyeus.  Le  premier  avoit  un  Oracle , 6c  étoit  honoré  dans  la 
Cilicie  ; le  fécond  étoit  un  célébré  Argonaute  qui  mourut  en 
Afrique , & y reçut  les  honneurs  divins , comme  nous  l’ap- 
prenons d’Apulée  qui  étoit  né  en  Afrique  : Pro  rumine  pojleà 
ab  hominibus  proditi , fams  & ceremomis  vulgo  advertuntur  ; ut 
m Bœotiâ  Amphiaraus  , in  Africa  Mopfus , &c.  Mais  comme 
j’aurai  occafion  de  parler  de  ce  Mopfus  dans  l’Hiftoire  des 
Argonautes,  Tome  III.  je  n’en  dirai  rien  ici  davantage. 


(4)  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  Terreur  de  Pomponius  Mêla  & de  Pline  dans 
jrout  fou  jour,  pourront  confulter  la  fçavante  Remarque  d’Àbraham Gronovius, fur 
le  Chapitre  VIII.  du  premier  Livre  de  Pomponius  Mêla, 

Y w iî 
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L’Empereur  Severe  , fi  nous  en  croyons  Spartien , reçut 
aufli  les  honneurs  divins  dans  cette  même  partie  de  l’Afrique 
où  il  avoit  reçu  le  jour  : Horum  igitur  tantorum , & tam  tliuf- 
trium  virorum  tnierfeilor , ab  Afris  ut  Deus  habetur. 

Les  Afriquains  avoient  encore  Neptune , dont  le  culte , 
félon  Hérodote , avoit  paffé  de  la  Libye  dans  la  Grece  ; Mi- 
nerve Tritonienne  ; Hercule  qui  fe  rendit  fi  fameux  dans  la 
Mauritanie  Tingitane , Ôc  fut  fi  honoré  à Gadès  ; fans  parler 
des  Princes  Titans,  mis  au  rang  des  Dieux  par  les  mêmes 
Peuples  ; mais  nous  avons  a fiez  parlé  de  ces  derniers  dans  la 
(,)  i_iv. x.  Théogonie  des  Atlantides ( i ) ; pour  les  trois  premiers,  j’en 
donnerai  l’hiftoire  dans  le  fécond  V olume. 

Les  Maures , fi  nous  en  croyons  les  Anciens , n’avoient 
point  d’autres  Dieux  que  leurs  Rois  ; c’eft  ce  que  nous  ap- 
prennent Laûance , T ertullien , ôc  S.  Cyprien  : & comme 
ces  deux  derniers  étoient  Afriquains , leur  témoignage  doit 
être  d’un  grand  poids.  Voici  comme  le  premier  s’exprime  à 
ce  fujet  : Cejl  pour  cette  raifort,  dit  il  , que  les  Maures* mirent 
leurs  Rois  au  rang  des  Dteux  ; Hoc  fcilicet  ratione  eon/ecrave- 
>)  La  fiance,  runt , ut  Mauri,  Reges  fuos  (2).  Tertullien  foutenoit  aux  Payens 
- «•  c.  i f . que  chaque  Pays  & chaque  Ville  avoit  fes  Dieux  particuliers  r 
la  Syrie,  leur  dit-il , a fon  Aftarté;  l’Arabie  , fon  Difarès  ; les 
Peuples  de  la  Norique , leur  Belenus  ; les  Africains , leur  Ce- 
lefte  ; ôc  les  Maures , leurs  Rois  [a).  Parmi  ces  Rois  mis  au 
nombre  des  Dieux  rétoit  le  célébré  Juba , ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Minurius  Félix  (b). 

Tertullien  met  aufii  au  nombre  des  Divinités  des  Maures  , 
la  Déeflê  V trfuna , qui  eft  totalement  inconnue  : c’étoit  ap- 
paremment une  de  leurs  Reines , ou  quelqu’autre  femme  de- 
venue célébré  par  fes  belles  aâions.  Pour  ce  qui  regarde  cette 
Celejle , dont  parle  cet  Auteur,  c’étoit  la  Venus  Uranie,  fi 
connue  en  Syrie  ; c’eft-à-dire  , la  Planette  de  ce  nom  : car  il 
eft  certain  que  prefque  tous  les  Peuples  ont  adorés  les  Aftres, 
& ont  eu  des  Dieux  naturels  ôc  des  Dieux  animés. 

(a)  Unicviqut  ttiam  Provmcie  & Crvitati , fiais  Déni  tfl  ; ut  Syrie  Afiartu , ta 
Arabie  Difitret  , ut  Noricis  Helmut  , ut  Africa  Ctdejlu  , ut  Mauritanie  Rtguli  fiui~ 
Apolog.  C.  14. 

(b)  H fi  font  fofi  morttm  Dtotjmgitit , & pejtnuut  populo  Dtut  RomuJut , (jr  Juba 
Matins  vo Itntibut  Dtut  tjl.  la  Oâav. 
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Au  refte , fi  je  ne  dis  rien  dans  ce  Chapitre  de  la  Religion 
de  plufieurs  autres  Peuples  d'Afrique,  c’cft  qu’ils  n’ont  pa* 
été  connus  des  Anciens , & que  ce  n’eft  que  des  anciennes 
Religions  qu'il  eft  queftion  dans  cette  Mythologie.  Les  Voya- 
geurs  modernes  qui  parlent  de  l’idolâttie  prefente  de  quel- 
ques-uns de  ces  Peuples , le  font  d’une  maniéré  fi  peu  infime  - 
tive , qu’on  n’apprend  par  leurs  Relations  > rien  de  certain 
touchant  l’origine  & le  véritable  objet  du  culte  religieux  de 
chacun  des  Peuples  dont  ils  parlent.  On  voit  en  general  que 
dans  cette  partie  du  monde  il  y a encore  beaucoup  de  Nations 
qui  rendent  un  culte  religieux  à de  vaines  Idoles  de  diffe- 
rentes efpeces  : mais  ces  Idoles  reprefentent-elles  des  Etres 
animés , ou  les  Ancêtres  de  ces  Idolâtres , comme  chez  quel- 
ques autres  Peuples  d’Afrique  ? C’eft  ce  que  les  Voyageurs  ne 
difent  pas.  Ainli  après  avoir  examiné  ce  que  les  Anciens  nous 
ont  taillé  fur  les  Dieux  des  Egyptiens  ,0c  des  Africains  connus 
de  leur  temps , voyons  dans  le  Livre  fuivant  ce  qu’ils  difent 
de  ceux  des  Peuples  d’Afie. 


YyyfiT 
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Des  Dieux  des  Chaldéens  , des  Syriens,  & des 
Phéniciens.  > 

AVANT  PROPOS. 

E S Prophètes  reprochoient  fouvent  aux  Ifraë- 
lites  d avoir  adoré  les  Dieux  des  Nations  qui 
les  environnoient,  ôc  c’eft  par  ces  reproches- 
là  môme,  que  nous  connoiffons  pluüeurs  de 
ces  Dieux , & que  nous  fommes  en  état  de 
nommer  ceux  des  differens  Peuples  qui  occu- 
poient  la  Syrie  ôc  les  Pays  voifins.  En  effet,  nous  apprenons 
(OC  3:.  par  la  Genefe  (1)  que  les  Theraphims  étoient  honorés  par  les 
(1)  4 s.  Chaldéens.  Ifaïe  (2)  met  Bel  parmi  les  Dieux  des  Babyloniens: 

(3)  si-  Jeremie  (3)  y ajoute  Nebo  ôc  Se/ale  ; le  quatrième  Livre  des 

(4) 4-  «7-  Rois  (4)  y joint  encore  Nefiok  ôc  Succot-Benoth.  Le  même 

Livre  nous  apprend  qu’Aftma  étoit  le  Dieu  des  Hemathiens  ; 
Adramelek  ôc  Anamelek , ceux  de  Scpharvaïm  ; Nergel , celui 
des  Chutéens  ; Nibechan  ôc  Tartaq , ceux  des  Hivéens.  Les 
(?)  1.  Reg.  s-  Syriens  en  general  adoroient  Rcmmon  (r),  Baal-Gad  (6)  ôc 
<7)V°R«8*  5-  ^es  D‘eux  des  Montagnes  (7) , Du  monitum  funt  DU  eorum. 

Beel-Phegor  étoit  la  grande  Divinité  des  Madianites  ôc  des 
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Moabites  ( 1)  : ces  derniers  adoroient  encore  P ht  or , ou  Chamos.  (1)  Num.  ij. 
Les  Ammonites  reconnoifîoient  pour  leur  Souverain  Dieu 
Molok  ( 2 ) , & les  Sidonicns  Aftaroth , ou  Si  fi  ar té  (3).  (»)  3.  Reg. 

L’Idolâtrie  des  Philiftins  n’étoit  pas  uniforme  dans  les  diffe»  W)  , Re6-  *• 
rens  cantons  qu’ils  habitoient  , & quoiqu’Aftaroth  fut  leur 
première  Divinité,  ils  en avoient  cependant  d’autres  quiétoiene 
particuliers  à chaque  ville.  En  effet  ceux  d’Afoth  adoroient 
Dagon  (4)  ; ceux  d’Afcalon , Derceto , ou  Atergatis  (y)  ; ceux  (4)  i-.Reg- 
d’Accaron,  Beel^ebut  (tf)  ; ceux  de  Gaza , Marnacb,  ainfi  que  Dlo‘i’ de 
nous  l’apprenons  de  Bochart  (7)  ; enfin  ceux  de  Byblos  & (<f)4.  Reg, 
leurs  voilms , Adonis  ou  Thammus , dont  le  Prophète  Ézechiel  V-  ch 
fait  mention  (8).  1? ,.c.  i«. 

L’Ecriture  Sainte  parle  encore  de  plufieurs  autres  Dieux  (®)  chat’-  *- 
des  Peuples  voifins  de  la  Judée , tels  que  Kium  (9) , Beel-  v't<,)'Amos  j. 
Sephon  (10)  , Baal-Berith  (n)  , de  ceux  des  habitans  du  u°)  E*  i4- 
Mont  Séir  (12)  ; en  general  de  toutes  les  abominations  qui  (!!Hup»„8r 
caufercnt  la  ruine  des  Amorrhéens.  Tous  ces  Dieux , & d’au-  c.  ij. 
très  encore  que  je  n’ai  pas  nommés , feront  la  matière  de  ce 
Livre  : commentons  par  ceux  des  Chaldéens. 


CHAPITRE  I. 

Des  Dieux  des  Chaldéens , & des  Babyloniens. 

SI  l’on  ne  peut  pas  déterminer  précifément  où , & en  quel 
pays  commença  l’idolâtrie , il  eff  fûr  du  moins  que  la 
Chaldée  en  fut  infedée  dès  les  premiers  temps.  Ce  pays  fur 
habité  lors  même  de  la  feparation  qui  fe  fit  à la  eonfufion  de 
Babel  ; & Nemrot  , le  premier  Roi  du  monde , y établit  fa 
Monarchie.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  l’Idolâtrie  com- 
mença par  le  culte  des  Affres  (13)  : or  il  eff  certain  que  les 
Chaldéens  ont  été  les  premiers  à en  obferver  les  mouvemens;  vts  1U" 
& dès-là  il  y a bien  de  l’apparence  qu  ils  leur  ont  les  premiers 
rendu  un  culte  religieux.  C’eft  auffi  dans  le  même  pays  que 
fut  établi  le  culte  du  feu , ôt  que  prit  naiffance  le  Sabifme,  la 
première  Religion  du  monde  Payen  : la  ville  d’Ur,  ou  Our  r 
en  étoit  injfedée  du  temps  même  d’Abraham,  qui  fut  obligé 
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den  fortir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (i).  On  doit  mettre 
aulîi  au  nombre  de  leurs  plus  anciennes  Divinités  les  Thera- 
phims , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Telle  fut  la  première  Idolâtrie  des  Chaldéens  : mais  ils  n’en 
demeurèrent  pas  là.  L’obfervation  des  A Ares  les  porta  à in- 
venter l’Aftrologie judiciaire,  & en  confequence,  cette  fatale 
neceffité  qui  détermine  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde,  ou 
cette  cfpece  de  Fatum,  qui  porta  le  nom  du  pays  même  où 
il  avoit  été  inventé  ; Fatum  Chaldaïcum , ou , Mathematicum. 
De- là  leur  crédulité  pour  les  A Urologues  6c  pour  les  Devins 
qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  prédictions , comme  le  leur 
reprochent  les  Prophètes  (a). 

Outre  les  Dieux  naturels , tels  que  les  Affres , le  feu,  &c. 
les  Chaldéens  avoient  des  Dieux  animés , c’eft-à-dire , leurs 
premiers  Rois , 6c  leurs  grands  Hommes.  Babylone , capitale 
de  la  Chaldéc , éroit  la  plus  Idolâtre  de  toutes  les  Villes  du 
monde  : c’eft  l’idée  qu’en  donne  l’Ecriture  Sainte.  Le  Prophète 
Jercmie  la  dépeint  d’un  feul  trait , en  l’appellant  une  terre 
d’idoles , terra  Sculptilium  (2)  ; ôc  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’elle  avoit  adopté  la  plupart  des  Dieux  de  fes  voiiins , 6c 
jufqu’aux  monffres  de  l’Égypte  ; & in  portentis  gloriantur  : ainfî 
ce  que  je  dis  dans  ce  Livre  , des  Dieux  de  l’Orient , devroit 
fuffire  pour  l’intelligence  du  culte  idolâtre  de  cette  ville  ; mais 
comme  elle  avoit  aufli  quelques  Dieux  qui  lui  étoient  particu- 
liers , je  dois  en  parler  en  peu  de  mots. 

Belus  étoit  fa  grande  Divinité , ôc  rien  n’étoit  fi  magnifique 
ni  fi  riche,  que  le  Temple  qu’il  avoit  à Babylone  , comme 
nous  l’avons  dit.  Mais  ce  Belus , étoit-il  le  même  que  Bd , 
ou  Baal  ? Etoit-il  celui  dont  Virgile  fait  mention  (3)  ; quant 
Belus , & ormes  à Belo  feliti  ? Etoit-il  le  fondateur  6c  le  premier 
Roi  de  Babylone  ? C’eft  ce  que  j’examinerai  dans  le  Tome  II. 
à l’Article  de  Jupiter  Belus. 

Jeremie  met  au  nombre  des  Dieux  de  cette  Ville , Merodach. 

» Annoncez  ceci  parmi  les  Nations , publiez-le  : dites,  Baby- 
» lone  eft  prife , Bel  eft  confondu , Merodach  eft  vaincu  ; 
» leurs  Statues  font  brifées  , leurs  Idoles  vaincues  » : Annun- 
date  in  Genttbus  ....  dicitc , confufus  e/l  Bel,  vidas  ejl  Me- 
(a)  Voyez  ce  qu’on  a dit  là-dertus  d'après  Je  Prophète  Ifaïe,  pr^oi. 

rodach  i 
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Expliquées  par  T Hiftoire.  Liv.  VI.  Chap.  I. 
roiach ; confufa  funt  Sculptilia  ejus  .fuperata  fur, 1 1 delà  forum  (i).  (i>  Jer-  j». 
Voilà  une  prédiction  qui  annonce  à Babylone  les  plus  grands  T'  *' 
malheurs , ôc  une  delolation  entière.  S’agit-il  de  la  prife  de 
cette  ville,  êc  Merodach  eft-il  le  Roi  fous  lequel  elle  fut 
prife  ? mais  il  n’y  a aucune  apparence,  puifque  les  Hiftoriens 
ne  donnent  pas  ce  nom  au  Prince  qui  fut  vaincu  par  Cyrus, 
lorfque  ce  Conquérant  fe  rendit  maître  de  cette  ville. 

Il  y a des  Interprètes  qui  prétendent  que  ce  nom  étoit 
commun  aux  Rois  de  Babylone  (a)  ; & en  effet  on  en  remar- 
que quelques-uns  dont  les  noms  font  compofés  de  Merodach; 
comme  Merodach-Baladan , dont  parle  le  Prophète  Ifaie  (2) ; (t)C.j>.  1. 
Rvilmerodach , dont  il  eft  fait  mention  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois  (3).  Dans  le  Canon  de  Ptolemée  on  trouve  un  (j)C.»<.  »r> 
Mardo-Campanus , 6c  Mefli-Mordachus  ; mais  de  la  maniéré 
dont  s’exprime  le  Prophète , on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne 
s’agiffe  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer , d’une  Divi- 
nité adorée  à Babylone , comme  l’étoit  Belus  : leurs  Statues 
font  brifees , leurs  Idoles  vaincues.  Selden  qui  a parlé  des  Dieux 
de  Syrie  avec  tant  d’érudition,  avoue  qu’il  n’a  rien  trouvé 
dans  l’Antiquité  qui  puiffe  faire  connoître  Merodach  ; car 
apparemment  il  comptoit  pour  rien  ce  qu’en  difent  les  Rab- 
bins. 

Pour  concilier  les  opinions  differentes  des  Sçavans , je  fui- 
vrai  celle  de  Theodoret , qui  dit  que  Merodach  avoit  été  un 
ancien  Roi  de  Chaldée , qui  avoit  mérité  d’être  mis  au  rang 
des  Dieux , ainfi  que  Belus.  Dès-là  on  voit  la  raifon  pourquoi 
fbn  nom  étoit  joint  ordinairement  à celui  des  Princes  qui  ré- 
gnèrent dans  la  fuite  ; comme  celui  de  Nebo , ou  Nabo , autre 
Dieu  des  Babyloniens  , entroit  dans  ceux  de  Nabu-Chodo- 
nofor,  de  Nabo-Polaffar , ôcc. 

Je  dis  que  Nebo , ou  Nabo  étoit  auffi  un  Dieu  adoré  par 
les  Babyloniens , ôc  je  me  fonde  fur  le  verfet  premier  du 
Chapitre  XLVI.  d’Ifaïe  ; Confraflus  eft  Bel , contritus  Nabo , 

Bel  eft  brife , Nabo  eft  réduit  en  poudre , &c.  Car  il  eft  évident , 
quoiqu’en  difent  quelques  Interprètes , que  le  Prophète  parle 
en  cet  endroit , de  deux  Divinités , dont  le  culte  devoit  être 

un  jour  entièrement  abandonné , 6c  les  Idoles  renverfées.  Je 

> 

(«)  Voyex.  Calmée,  fur  le  Ch.  50.  de  ce  Prophète. 
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fixais  qu’il  y avoit  dans  le  pays  des  Moabites , près  de  Jéricho, 
une  montagne  & une  ville  qui  portoient  le  nom  de  Nabo  ; 
mais  ce  n’eft  ni  de  la  ville , ni  de  la  montagne , qu’il  s’agit 
dans  le  paffage  que  je  viens  de  citer.  D’ailleurs  il  y a appa- 
rence que  le  culte  de  cette  fâulfe  Divinité , ayant  été  porté 
dans  le  pays  des  Moabites , ils  donnèrent  fon  nom  à une  de 
leurs  villes , & à la  montagne  fur  laquelle  ils  l’adoroient.  Car 
c’étoit  ordinairement  fur  les  lieux  élevés  qu  étoient  les  Tem- 

{)les  ôc  les  Bois-Sacrés , comme  il  paroît  par  cent  paflàges  de 
'Ecriture  Sainte , ôc  des  Auteurs  profanes. 


CHAPITRE  IL 

Aflarté  ou  Ajlaroih  , Thammus  ou  Adonis. 


A 


Starte’  étoit  la  grande  Divinité  des  Peuples  de  Syrie  , 
_ ôc  on  voit  par  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  Sainte, 
qu  elle  étoit  honorée  également  par  les  Phéniciens  ôc  par  les 
Philiftins.  Tous  les  Sçavans  conviennent  qu’elle  eft  la  même 
que  Venus,  comme  nous  le  dirons  dans  l’Hiftoiredes  Dieux 
de  la  Grece.  Cicéron  qui  parle  des  differentes  Venus  que  la 
(r)  De  Nat.  Théologie  Payenne  reconnoifToit , dit  (i)  que  la  quatrième, 
cor. l. qU’on  appell0it  Aftarté,  étoit  née  à Tyr  dans  la  Syrie,  Ôc 
mariée  a Adonis  : Quart  a Venus  Syna , Tyrorjue  concept  a , quee 
Ajlarte  vocatur  , quant  Adomdi  nupftjje  tradunt.  Il  auroit  parlé 
plus  jufte  s’il  lavoir  confondue  avec  la  première,  qu’il  dit 
avoir  été  fille  du  Ciel  ôc  de  la  Lumière  ; car  comme  Aftarté 
étoit  parmi  les  Syriens  la  même  que  la.Lune  , ainfi  que  nous 
le  dirons , cette  origine  lui  convenoit  parfaitement.  On  ofe 
même  afïïirer  que  les  quatre  V enus  dont  il  parle , fe  reduifent 
à la  feule  Aftarté.  On  vient  de  le  voir  de  la  première,  ôc  il 
n’eft  pas  difficile  de  le  prouver  de  la  féconda , qu’on  croyoit 
auffi  être  née  dans  la  mer , du  fang  qui  coula  de  la  playe  de 
Ccclus  ; mais  je  referve  cette  dilcution  pour  le  fécond  Vo- 
(»)  Hiltoire  lume  (2). 

de  V enus.  Quoiqu’il  en  foit  l’Ecriture  Sainte  qui  parle  fouvent  de  cette 

/JJ**. S'-  Décile,  la  nomme  fouvent  AJlaroth  (3) , ôc  quelquefois  le 
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Expliquées  par  î Ht  foire.  Lrv.  VII.  Chap.  II.  747 
Dieu  (1),  ou  l’abomination  des  Sidoniens  (a)  : fur  quoi  il  efl 
bon  de  remarquer,  i°.  Que  quoique  le  mot  dftaroth  foit  au 
pluriel , il  ne  lignifie  pas  pour  cela  plufieurs  Divinités.  20. 

Que  le  nom  mafculin  de  Dieu  des  Sidoniens , n’eft  pas  non 
plus  une  preuve  qu’Aftaroth  foit  un  Dieu  ; car  outre  que  les 
Hebreux  n’ont  point  de  mot  qui  marque  une  Déefle , il  cft 
lùr  que  la  DéelTe  des  Sidoniens  étoit  adorée  fous  les  deux 
fexes , ainfi  que  plufieurs  autres  Dieux.  Les  Anciens  en  effet 
font  mention  du  Dieu  Lunus,  qui  étoit  la  Lune  elle- même, 
ôt  Virgile  parlant  de  Venus,  l’appelle  un  Dieu  puifiant  ; Pol- 
lentemque  Deum  l^erterem.  3 °.  Qu’Aftaroth  , fignifie  propre- 
ment des  troupeaux  de  brebis  ôt  de  chevres  (3).  Le  Pro- 
phète Jeremie  (4)  appelle  cette  Déeffe  la  Reine  du  Ctel  : les  '(^Cap.  7. 
enfans,  dif-il , amajfent  le  bots , les  peres  allument  le  feu , & les  »*• 
femmes  mêlent  de  la  graijfc  avec  de  la  farine , pour  faire  des  gâ- 
teaux à la  Reine  du  Ciel.  Sur  quoi  je  fais  encore  deux  remar- 
ques : la  première , que  le  titre  de  Reine  du  Ciel  eft  celui  qui 
convient  le  mieux  à Aparté , qui  parmi  les  Syriens  étoit  la 
même  que  la  Lune.  La  fécondé , qu’on  voit  dans  ce  PalTage 
une  partie  du  culte  qu’on  rendoit  à cette  Déeffe , ôt  l’em- 
preffement  qu’avoit  tout  le  monde  à préparer  les  Sacrifices 
qu'on  lui  offrait.  Dans  d autres  endroits  des  Livres  Saints,  elle 
eft  defignée  feulement  par  les  mots  d ’jffera,  ou  Âfiro,  ou  Slfe- 
rim  ; ce  qui  veut  dire , les  Bois , ou  l’Idole  du  bocage , parce 
qu’en  effet  on  l’honoroit  dans  les  bois  facrés , qui  lui  fervoient 
de  Temple.  Les  Septante  n’ont  pas  fait  difficulté  de  mettre 
quelquefois  Aftarté,  au  lieu  d’Aferot  (y),  puifque  ces  deux  (0 
termes  defignent  véritablement  la  même  Divinité. 

Lorfque  je  dis  qu’ Aftarté  reprefentoit  la  Lune  chez  les 
Syriens,  je  veux  dire  quelle  en  étoit  devenue  le  fymbole,  6c 
à ne  la  confiderer  que  comme  une  Divinité  phyfique.  Car  on 
doit  faire  ici  au  fujet  de  cette  Déeffe  ôt  de  fon  époux  Adonis, 
la  même  diftinêlion  que  j’ai  déjà  faite  pour  Ifis  ôt  Ofiris.  Af- 
tarté 6c  Adonis  regnerent  dans  la  Syrie,  ôt  s’y  firent  tant  aimer 
par  les  biens  dont  ils  comblèrent  leurs  Sujets , qu’après  leur 
mort  ils  furent  mis  au  rang  des  Dieux.  Comme  on  croyoit 
dans  ces  premiers  temps  que  les  âmes  des  grands  hommes , 
ôt  de  ceux  furtout  qui  avoient  enfeigné  les  Arts  neceffaires  à 
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la  vie  , alloient  après  la  mort  habiter  dans  les  A lires,  on  vou- 
lut bien  croire  que  celles  de  ce  Prince  & de  fon  Epoufe 
avoient  pris  le  Soleil  & la  Lune  pour  leur  demeure , & on 
les  honora  comme  cos  Aftres  memes  , dont  le  culte  étoit 
déjà  établi  : car  il  faut  toujours  fe  reflfouvenir  que  les  Aftres  & 
les  Planètes  furent  les  premiers  Dieux  du  Paganifme  ; & que 
la  même  Divinité  pouvoit  être  un  Dieu  naturel , ou  phyfique  , 
& un  Dieu  animé. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Hiftoire  nous  ait  confervé  le  détail  des 
a&ions  de  ces  anciens  Princes  , qui  meriterent  après  leur 
mort  d’être  mis  au  rang  des  Dieux , les  monumens  qui  la 
contenoient  s’étant  perdus  ; mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
fables  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous,  font  aliufion  a l’Hiftoire 
de  ces  hommes  celelebres.  Celles  que  les  Grecs  te  les  Latins 
ont  publiées  de  Venus  & d’ Adonis,  étoient  fondées  fans  doute 
fur  quelques  anciennes  tradkions  que  les  Phéniciens  leur 
avoient  apprifes  : le  fond  de  ces  traditions  étoit  hiftorique  ; 
mais  ces  peuples  Pavoient  embelli  de  plufieurs  fi  étions , pour 
rendre  leurs  Dieux  plus  refpeûables. 

(i) Met, Lie,  Selon  Ovide  (i),  Adonis  étoit  le  fruit  du  commerce  de 

Cinyras  avec  fà  fille  Myrrha.  Cette  Princeffe  obligée  de  fe 
dérober  à la  colere  de  fon  pere , qui  s’en  étoit  approché  fans 
la  connokre,  dans  le  temps  qu’une  fête  que  celebroit  la  Reine , 
la  feparoit  de  fon  mari , fe  retira  en  Arabie , où  les  Dieux 
touchés  de  fes  malheurs  & de  fon  repentir,  la  changèrent  en 
l’arbre  qui  porte  le  parfum  précieux  auquel  elle  a donné  fon 
nom.  Ce  fut  en  cet  état  quelle  mit  au  monde  le  jeune  Ado- 
nis , que  les  Nymphes  du  voilinage  reçurent  en  naiflant , 6c 
nourrirent  dans  les  antres  de  l’Arabie.  Adonis  devenu  grand  , 
alla  à la  Cour  de  Byblos  dans  la  Phenicie,  dont  il  fit  tout 
l’ornement.  Ici  les  Poètes  fe  font  donné  une  libre  carrière. 
Venus , difent-ils  (a) , en  devint  éperduement  amoureufe , pré- 
fera fa  conquête  à celle  des  Dieux-mêmes , & abandonna  le 
fejour  de  Cythere , d’Amathonte  & de  Paphos , pour  le  fuivre 
dans  les  forêts  du  mont  Liban  , où  il  alloit  chaffer.  Mars  ja- 
loux de  la  préférence  que  cette  Déelfe  donnoit  à ce  jeune 
Prince  , employa  pour  fe  venger  le  fecours  de  Diane , qui 

(«)  Vojex  Tbeoç.  Hygia,  Ovide,  &c. 
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fufcita  un  Sanglier  qui  ôta  la  vie  à Adonis  [a).  Venus  ayant 
appris  ce  trille  accident,  donna  toutes  les  marques  de  la  plus 
yive  douleur  ; 

. . . . Pariterque  Jinus , pariterque  capillos  , 

Rupit,  & indignés  percujfit  peflora  palmis  (i).  O)  Ovî.  Met. 

Cependant  le  jeune  Prince  defcendit  dans  le  Royaume  de 
Pluton,  & infpira  de  tendres  fentimens  à Proferpine.  Venus 
monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  retour  de  Jupiter  fonpere, 

& la  Déeffe  des  Enfers  refiifa  de  le  rendre.  Le  pere  des  Dieux 
embarraffé  d’une  affaire  fi  difficile,  s’en  remit  à la  décifion 
de  la  Mufe  Calliope , laquelle  crut  contenter  les  deux  Déefles 
en  le  leur  rendant  alternativement  : on  députa  les  Heures  chez 
Fluton  qui  ramenèrent  Adonis , & depuis  ce  temps-là  il  de- 
meura chaque  année  fix  mois  fur  la  terre  auprès  de  fa  chere 
.V enus , ôc  fix  mois  dans  les  Enfers. 

Voilà  (ans  doute  une  fable  bien  myfterieufe , & une  énig- 
me qu’on  ferait  bien  embarraffé  d’expliquer  dans  tous  fes 
points  : mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  eft  mêlée  d’Hiftoire 
ôc  de  Phyfique,  ôc  c’eft  ce  que  nous  tâcherons  de  développer 
dans  la  fuite. 

M.  le  Clerc , après  Selden  ôc  Marsham , ayant  mieux  aimé 

Îirendre  cette  fable  dans  Phurnutus  ôc  dans  d’autres  Mytho- 
ogues  que  dans  Ovide , la  rapporte  Ôc  l’explique  ainit  (a).  M 
Cinnyr,  ou  Cinyras , grand-pere  d’Adonis,  ayant  bû  un  jour  ** 
avec  excès,  s’endormit  d’une  maniéré  indecente.  Mor  ou 
Mynhafabru,  femme  d’Ammon,  accompagnée  de  fon  fils 
Adonis , l’ayant  vu  en  cet  état , en  avertit  fon  mari  : celui-ci 
après  que  l’yvrefTe  de  Cinyras  fût  paffée  lui  apprit  cette  avan- 
ture , dont  U fut  fi  piqué  qu’il  combla  de  malédictions  là  fille 
ôc  fon  petit-fils.  Voilà  d’abord,  ditM.  le  Clerc , le  fondement 
du  prétendu  incefte  de  Myrrha , dont  parle  Ovide  ; ce  Poëte 
ayant  reprefenté  l’indifcretc  curiofité  de  cette  Frhceffe , com- 
me un  véritable  incefte.  Mytxha  chargée  des  malédictions  de 

(«)  Il  y a une  antre  tradition  qui  porte  que  c’ctoit  Apollon  qui  aToit  fufcitc  le 
Sanglier  pour  le  venger  de  Venus , qui  avoit  aveuglé  Enmantho  fils  de  ce  Dieu , pont 
•*éue  mocqué  de  fes  galanteries.  t 
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fon  perc»  fe  retira  én  Arabie,  où  elle  demeura  quelque  temps; 
& e’eft  encore  ce  qui  a donné  lieu  au  même  Poète  de  dite, 
que  ce  fut  dans  ce  pays  quelle  accoucha  d’Adonis > parce 
qu’en  effet  ce  jeune  Prince  y fut  élevé.  Quelque  temps  après , 
continue  M.  le  Clerc , Adonis  avec  Ammonfon  pere  6c  Myr- 
rha  fa  mere,  alla  en  Egypte,  où  AnimoU  étant  mort,  ce 
jeune  Prince  s’appliqua  entièrement  à cultiver  l’efprit  de  ce 
Peuple  , lui  enfeigna  l’Agriculture , ôc  fit  plufieurs  belles 
Loix  touchant  la  propriété  des  terres.  Aflarté  ou  Ifis  fa  fem- 
me l’aimoit  avec  paffion , ôc  ils  vivoient  enfemble  comme 
un  amant  ôc  une  maîtreffe.  Adonis  étant  allé  en  Syrie  fût  blcffé 
à l’aine  par  un  fanglier  dans  les  bois  du  mont  Liban,  où  fl 
chaffoit.  Aflarté  qui  crut  que  fa  bleffure  étoit  mortelle,  fit  pa- 
roîrre  tant  de  douleur  qu’on  le  crut  mort,  ôc  il  fut  pleuré 
dans  l’Egypte  ôc  dans  la  Phcnicie.  Cependant  il  guérit , ôc  la 
: joye  fucceda  à la  rrifteffe.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement  on  inflitua  une  fête  annuelle , pendant  laquelle  , 
après  avoir  pleuré  Adonis  comme  mort,  on  fe  réjouiffoit  en- 
fuite  comme  s’il  étoit  reffufeité.  Adonis  fut  tué , fuivant  le 
même  Auteur,  dans  une  bataille  ; ôc  fa  femme  le  fit  mettre 
au  rang  des  Dieux.  Après  la  mort  d’Adonis,  Aflarté  gouverna 
paifiblement  l’Egypte  , ôc  mérita  les  honneurs  divins.  Les 
Egyptiens , dont  la  Théologie  étoit  toute  fymbolique , les 
reprefenterent  dans  la  fuite  ï’un  ôc  l’autre  fous  la  figure  d'un 
boeuf  ôc  d’une  vache,  pour  apprendre  àlapoflerité  qu’ils  avoient 
enfeigné  l’Agriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuite  de  Myrrha , dont  parle  Ovide, 
elle  ne  fignifie  , dit  M.  le  Clerc,  que  la  malédiction  quelle 
s’attira , ôc  fa  retraite  en  Egypte  avec  fon  mari  ; ôc  fa  metamor- 
phofe  en  arbre  n’a  été  inventée  que  fur  l’équivoque  du  nom 
de  Mor  qu’elle  portoit , ôc  qui  parmi  les  Arabes  vouloir  dire 
de  la  myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication , que  le  fçavant  Auteur  que  je 
"viens  d’abreger,  étoir  perfuadé  qu’Adonis  ôc  Aflarté  étoient 
les  mêmes  qu’Ofiris  ôc  Ifis , ôc  il  n’eft  pas  le  feul  qui  foit  de 
cefentiment , qui  nemanque  pas  de  vrailemblance.  Lucien , ôc 
Plutarque , parmi  les  Anciens  ; Selden , Marsham  ôc  plufieurs 
autres , parmi  les  Modernes , l’avoient  dit  avant  lui.  M.  le 
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Clerc , pour  prouver  cette  opinion  rapporte  plufieurs  raifons 
qu’on  peut  voir  dans  le  troifiéme  Tome  de  fa  Bibliothèque 
Univerfeile.  Les  principales  font,  que  pendant  qu’on  celebroit 
en  Egypte  la  fête  d’Oliris , on  en  celebroit  une  fembiable  dans 
la  Phenicie  pour  Adonis.  On  pleuroit  l’un  ôc  l’autre,  comme 
morts  , & on  fe  rejouiffoit  enluite  comme  s’ils  étoient  refluf- 
cités  : mais  ce  qui  eft  encore  plus  décifif , d’anciens  Auteurs 
alTûrent  que  les  Egyptiens  pendant  la  célébration  de  leur  fête, 
mettoient  fur  le  Nil  dans  un  panier  d’olier  une  Lettre  que 
les  flots  de  la  mer  portoient  en  Phenicie , près  de  Byblos,  où 
dès  quelle  dtoit  arrivée  on  cefloit  de  pleurer  Adonis,  ôc  on 
commençoir  à fe  réjouir  de  fon  retour.  C’étoit  donc  la  même 
fête  ; fit  comme  il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  .ne  fut  celebrée  en 
Egypte  en  l’honneur  dlfis  ôc  d’Ofiris,  on  en  doit  conclure 
que  c'étoit  pour  eux-mêmes  que  les  Syriens  la  celebroient- 
On  pourroit  ajouter  à ces  preuves,  qu’ Adonis  ôc  Aftarté 
étoient  parmi  les  Phéniciens  le  fymbole  du  Soleil  & de  la 
Lune,  comme  Ofiris  ôc  Jfis  l’étoient  en  Egypte,  6c  qu’Af- 
tarté  étoit  reprefentée  fur  les  monumens , avec  une  tête  de 
vache  ; ou  du  moins  avec  fa  dépouille , comme  Ifis  l’étoit 
parmi  les  Egyptiens.  Enfin  que  dans  les  fêtes  d’Adonis  6c 
d’ Aftarté  , on  porteit  des  reprefentations  infâmes , ainfl  que 
dans  celles  dlfis  6c  d’Ofiris.  Voilà  les  preuves  de  ceux  qui 
foutiennent  ce  fentiment  expofées  dans  toute  leur  force.  Ce- 
pendant je  fuis  perfuadé  qu  il  faut  diftinguer  ces  quatre  per- 
lbnnages , dont  deux  ont  régné  en  Egypte,  6c  les  deux  autres 
en  Phenicie  ; quoiqu’après  leur  mort  ils  foient  devenus  le* 
uns  6c  les  autres , par  les  biens  dont  ils  avoient  comblé  leur» 
Peuples,  le  fymbole  du  Soleil  6c  de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas 
qu’il  n’y  air  pu  avoir  un  grand  commerce  de  Religion  enttç; 
qeux  Peuples  aufti  voifins  que  l’étoient  les  Egyptiens  ôt  les 
Phéniciens  ; mais  ce  commerce  ne  prouve  pas  l’identité  de 
leurs  Rois  6e  de  leurs  Dieux  ; ôc  fi  l’on  trouve  quelques  traits 
de  leur  hiûoire  qui  le  reffemblent , il  y en  a un  plus  grand 
nombre  encore  qui  ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  6c  aux 
autres.  Car  enfin,  que, peut  avoir  de  commun  avec  l’hiftoire 
d’ifis  ce  qu’ojh  raconte  de  Cinyras  6c  de  fon  incefte  ; trait 
d’hiftoire  évidemment  imité  de  ce  que  l’Ecriture  iainte 
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raconte  de  Noé  ôc  de  Ton  fils  ? Voit  on  dans  lTnftoire  d’Ifis 
qu’elle  ait  été  obligée  de  fuir  la  colere  de  fon  pere , 6c  de  fe 
retirer  en  Arabie , comme  Myrrha  ôc  Adonis?  D’ailleurs  toute 
l’Antiquité  (a) convient  qu’Ofiris  étoit  le  frere  6c  le  mari  d’Ifis, 
ôc  M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire  qu’Adonis  n’étoit  que  le  fils 
d’ Aftarté.  Ofiris  eft  tué  par  T yphon  fon  frere , de  la  maniéré 
que  je  l’ai  dit  : Adonis  eft  tué , ou  par  un  fanglier , ou  dans 
une  bataille.  Ifis  rafTemble  les  membres  épars  de  fon  époux , 
6c  leur  éleve  des  tombeaux  dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve  ; raconte-t’on  rien  de  pareil  d’Aftarté  ? Le  retour  d’Ado- 
nis  qui  revient  des  Enfers , etoit  une  marque  fymbolique  de 
fa  guérifon , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ; celui  d’Ofiris 
n’étoit  que  l’apparition  d’un  bœuf  femblable  à celui  qu’on 
venoit  de  noyer.  En  Egypte  on  fe  rejouit  lorfqu’on  a retrouvé 
un  jeune  Taureau  diftingué  par  de  certaines  marques  ; en 
Phenicie  on  s’abandonne  à la  joye , lorfqu’Adonis  , qu’on 
croyoit  mort,  eft  véritablement  guéri  par  les  foins  du  Mé- 
decin Cocytus  (b).  Adonis,  fuivant  l’Arrêt  de  Jupiter,  de- 
meure fix  mois  aux  Enfers  avec  Proferpine , 6c  fix  mois  fur  la 
terre  avec  Venus  s les  Egyptiens  ne  dilent  rien  de  femblable 
de  leur  Ofiris.  Venus  ne  pou  voit  être  un  moment  feparée  de 
fon  cher  Adonis  ; Ofiris  quitta  Ifis  pour  aller  aux  Indes  6c 
dans  differens  autres  pays.  Ifis  ôc  Ofiris  regnoient  en  Egypte , 
comme  tout  le  monae  en  convient;  Aftarté , Adonis , 6c  fon 
grand-pere  Cinyras  étoient  Rois  de  Phenicie , dont  la  ville 
capitale , félon  Strabon  6c  Lucien , étoit  Byblos , où  ces  deux 
Auteurs  difent  que  fe  pafferent  les  évenemens  qui  font  le  fujet 
de  cette  Hiftoire.  Enfin,  l’un  étoit  un  Prince  conquérant,  l’au- 
tre un  Roi  pacifique  qui  n’aimoit  que  la  chafTe.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  du  culte  rendu  à Adonis  6c  à Aftarté , comparé  à 
celui  d’Ifis  ôc  d’Ofiris , prouvera  encore  mieux  qu’ils  étoient 
differens  les  uns  des  autres. 

Quoique  j’aye  traité  ce  fujet  dans  une  Differtation  parti-' 
culiere  (c) , je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâché  d’en  trouver  ici 
l’abrégé. 

(a)  Cicéron  dans  le  paffhge  qu’on  a cité  ; Theocrite  I<1.  ; . & Bion  dans  l’Epitaph® 
d’Adonis  : fans  parler  des  autres  Auteurs  anciens  qui  dirent  la  mène  choie. 

fi)  Voyez  la  ûiite  de  cette  .Hiftoire.  . . .'J 

r j Voyez  les  Mémoires  de  l'Academie  des  Belles-Lettres , Tome  Ï1L 

Adonis 
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Adonis  aimoit  paffionnément  la  chaffe  ; ôc  un  jour  qu’il 
étoit  dans  les  forêts  du  mont  Liban , un  fanglier  le  bleffa  à 
l’aine.:  on  vint  auffi-tôt  porter  à Aftarté  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Rien  ne  peut  égaler  l’affliction  quelle  en  con- 
çut , ainfi  que  je  viens  ae  le  dire.  Elle  fit  retentir  toute  la  ville 
de  fes  gemiffemens , ôc  tout  le  Royaume  prit  le  deuil.  Pour 
rendre  immortelle  la  mémoire  de  ce  jeune  Prince , 6c  adou- 
cir en  quelque  forte  l’affliction  de  la  Reine , on  établit  en 
l’honneur  d’Adonis  un  culte , ôc  des  fêtes  folemqelles  : c’étoit 
la  reflource  ordinaire  des  flateurs , & l’Antiquité  dçit  pref- 
que  tous  fes  Dieux , au  foin  qu’on  a eu  dlionorer  les  morts 
pour  plaire  aux  vivans. 

Il  y avoit , au  rapport  de  Lucien , un  fleuve  près  de  By- 
blos,  qui  portoit  le  nom  d’Adonis  ; ce  fut -là  fans  doute 
qu’on  lava  la  playe  de  ce  Prince,  ôc  comme  l’eau' en  deve- 
noit  rouge,  par  les  fables  que  le  vent  y pouffoit  du  mont 
Liban  dans  certaine  faifon  ae  l’année , comme  Lucien  l’ap- 

firit  d’un  habitant  du  pays , on  voulut  bien  croire  que  c’étoit 
e fang  d’Adonis  qui  caufoit  ce  changement , & on  prit  mê- 
me ce  temps-là  pour  celebrer  fes  fêtes.  Toute  la  ville  com- 
mençoit  d’abord  a prendre  le  deuil , &c  à donner  des  marques 
publiques  de  douleur  ôc  d’affliêtion.  On  n’entendoit  de  tous 
côtés  que  pleurs  ôc  que  gemiffemens  : les  femmes,  qui  étoient 
_ les  Miniftres  de  ce  culte , étoient  obligées  de  fe  rafer  la  tête , 
ôc  de  fe  battre  la  poitrine , en  courant  par  les  rues  ; ôc  l’impie 
fuperftition  obligeoit  celles  qui  refufoient  d’aflifter  à cette  ce- 
remonie, à fe  proftituer  pendant  un  jour  (i) , pour  employer 
au  culte  du  nouveau  Dieu  , l’argent  quelles  gagnoient  à 
cet  infâme  commerce.  Au  dernier  jour  de  la  fête , le  deuil  fe 
changeoit  en  joye , ôc  chacun  fe  réjouiffoit  comme  fi  Adonis 
étoit  reffufcité.  La  première  partie  de  cette  folemnité  s’appel- 
loit  Xi pctviafibf  , pendant  laquelle  on  pleuroitle  Prince  mort, 
ôc  la  fécondé,  É'vf  »<n« , la  découverte,  où  la  joye  fuccedoit 
à la  trifteffe. 

Cette  ceremonie  étoit  continuée  pendant  huit  jours , ôc  elle 
étoit  celebrée  en  même  temps  dans  la  Baffe-Egypte.  Lucien  (2) 
remarque  à ce  fujet  une  chofe  fort  finguliere , ôc  dont  il  a 
été  lui-même  le  témoin.  Les  Egyptiens  expofoient  fur  la  mer 
Tome  I.  A a a a 


(1)  Lucie»  , 
1.  CIC. 


(t)  Loc.  cii. 
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cil.  a. 


(a)  Inlfai. 
c.  ■ 8. 

(i)  la  ICii. 
C.  1 8. 


(0  U.  il. 
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un  panier  d’ofier  {a) , qui  étant  poufié  par  un  vent  favorable  , 
arnvoit  de  lui-même  fur  les  côtes  de  Phenicie , où  les  fem- 
mes de  Byblos  qui  l’attendoient  avec  impatience  , l’emper- 
toient  dans  la  ville  > 6c  c’étoit  alors  que  l’affliÛion  publique 
finidoit , 6c  la  fête  fe  terminoit  par  les  tranfports  de  joye  qu’on 
faifoit  éclater  de  tous  côtés.  Sinudatione  iuciûs  peraûd  , dit 
Macrobe  , celebratur  latitia  exordium  (t). 

Cette  circonûance  n’a  pas  été  oubliée  par  les  Ecrivains  la- 
ctés y ôc  c’efl;  au  rapport  de  Procope  de  Gaze  (a)  6c  de  S. 
Cyrille  (j) , le  fens  qu’il  faut  donner  à ce  pafiâge  du  Prophète 
Ifaïe  > où  il  eft  dit  : Mitttns  per  mare  legatos,  & in  vafis  junceu 
]>er  fuperficiem  aquarum.  Les  Septante  y qui  étoient  eux-mêmes 
a Alexandrie , ôc  qui  dévoient  par  confequent  être  bien  in- 
formés de  ce  fait , ne  biffent  aucun  lieu  d’en  douter  ; ils  ajou- 
tent même  , comme  le  remarque  faint  Cyrille  , qu’il  devoir 
y avoir  dans  ce  petit  vaiffeau  des  Lettres , qu’ils  appellent 
E ’ar»C'Aiî  fh&Airki. 

Le  culte  d’ Adonis  ne  fut  pas  renfermé  dans  la  Sytie  y 6c  il 
pénétra  bien- tôt  dans  les  pays  voifins.  Theocrite  (4)  raconte 
que  les  Dames  de  Syracufe  s’embarquoient  pour  aller  à Ale- 
xandrie y où  la  fête  celebrée  en  fon  honneur  les  appelloir. 
Rien  n’étoit  fi  fuperbe  que  l’appareil  de  cette  ceremonie.  Arfi- 
noé  y fœur  6c  femme  de  PtoLemée  Philadelphe } portoir  elle- 
même  la  Statue  d’ Adonis.  Elle  étoir  accompagnée  des  fem- 
mes les  plus  confiderables  de  la  ville  > qui  tenoient  à la  main 
des  corbeilles  pleines  de  gâteaux , des  boëtes  de  parfums  > 
des  fleurs , des  branches  d’arbres , 6c  toutes  fortes  de  fruits. 
La  pompe  étoit  fermée  par  d’autres  Dames  qui  portoient  de 
riches  Tapis , fur  lefqueis  étoient  deux  Lits  en  broderie  d’or 
6c  d’argent,  l’un  pour  Venus,  6c  l’autre  pour  Adonis.  On  y 
voyou  Ta  Statue  de  ce  jeune  Prince  avec  une  pâleur  mortelle 
fur  le  vifage , qui  rieffirçoit  pas  les  charmes  qui  l’avoient  rendu 
fi  aimable.  Cette  Proceflion  marcheit  ainfi  au  côté  de  la  mer, 
au  bruit  des  trompettes  6c  de  toutes  fortes  d’inftrumens  qui 
accompagnoieru  la  voix  des  Muficiens.  Ce  même  culte  s’éten- 
' dit  dans  toute  l’Affyrie,  comme  Macrobe  nous  l’apprend  (y)  : 

ia  ) Lucien  croît  qu’il  étoit  fait  de  ce  bois  dont  oo  fe  fenoit  pour  faire  k papier , 
i' appelle  friùrjm. 
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Injpe&â  reltgione  Affyritrum , agud  quos  V tneris  Architidis  & 

Adonidis  maxima  ohm  veneratio  viguit. 

C’eft  fans  doute  à la  môme  fête , celebrée  à Babylone , que 
6k  allufion  le  Prophète  Baruch  (i) , lorfqu’Ü  dit  que  les  Prê- 
«es  de  cette  ville  étoient  affis  dans  leurs  Temples  la  tête  nue  T‘  3°‘  3 1- 
8c  rafée , avec  des  habits  déchirés  , pleur  ans  s comme  dans  m 
feftm  pour  un  mort.  Les  Interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  font 
perfuadés  que  lorfque  Moyfe  défend  aux  Ifraclites  (a)  de  fe  (0  lerit.  u, 
xafer  la  côte  pour  le  mort , U fait  allufion  au  deuil  8c  aux  fêtes 
d'Adonis  ; 8c  que  dans  le  confeil  que  Balaam  donna  à Balac , 

Roi  des  Moabites  , d’attirer  les  Hébreux  aux  fêtes  de  fes 
Dieux , dans  lefquelles  après  le  feftm  on  s’abandonnoit  à «si- 
tes fortes  de  ddordres  , il  s’agit  de  celles  du  même  Dieu, 
dont  le  culte  avoir  pénétré  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Am- 
mian  Marcellin  ($)  le  dit  en  particulier  de  la  ville  d’Antio- 
che.  Evenerat  autan  iifdem  die  bus  anruto  carfu  Adonia  ritu 
veteri  telebran  } 8c  cet  Auteur  tait  vok  en  même  temps  que 
les  ceremonies  qu'on  pratiquoit  dans  cette  ville , étoient  les 
mêmes  que  celles  des  funérailles  des  perfonnes  de  confide- 
racion , comparant  la  pompe  fùnebre  aun  jeune  Prince  tué 
dans  un  combat , à celle  de  la  fête  d’Adonis , que  les  femmes 
celebtoient  avec  tant  de  pleurs  & de  gemüTemens. 

La  Judée  étoit  trop  voifine  de  l’Aftyrie  6c  de PEgypte,. 8c 
les  Juife  avoient  trop  de  penchant  pour  les  fuperftitions  étran- 

Ëeres,  pour  n’avoir  pas  à leur  tour  célébré  les  Fêtes  de  cette 
luffe  Divinité.  Le  Prophète  Ezechiei  (4) , dans  l’un  de  ces  (4)  Clup.  s. 
divins  ttanfports,  où  Dieu  lui  reveloit  les  abominations  d’If-  T> 
raël , vit  près  de  la  Porte  du  Temple , qui  regardoitdu  côté 
du  Septentrion , des  femmes  affiles  qui  pleuroient  Tham- 
mus  ( a ).  Les  Interprètes  font  partagés  fut  la  fignification  de 
ce  nom  , & les  Rabbins  ont  débité  à cette  occafion  piufieurs 
fables  ridicules  i mais  il  faut  nous  anêter  à l’autorité  de  Saint 
Jerôme  8c  de  quelques  autres  Pères  de  l’Eglife,  qûiontta- 
duit  le  mot  Thammus  par  celui  d’Adonis;  & ecce Jedebant  tbi 
roulures , plongeâtes  Adomdem , 8c  ont  cru  avec  beaucoup  de 
raifon  , que  ces  femmes  de  Judée  pleuroient  la  mort  de  ce 
Prince , Ôc  en  célébraient  la  fête,  à peu  près  comme  les  Peu- 

(«)  Les  Septante  le  notttraem  Thammos. 

A a a a ij 


Digitized  by  Google 


yyd  La  Mythologie  & les  Fables 

pics  voifins  , dont  nous  venons  de  parler.  L’Auteur  de  la 
Chronique  d’Alexandrie  confirme  ce  lentiment , en  traduifant 
le  même  mot  par  celui  d'Adonis. 

De  fçavoir  maintenant  pourquoi  le  Prophète  nomme  Ado- 
nis , Thammus  ; c’eft  ce  qu’il  rieft  pas  aifé  de  deviner  : je 
vais  cependant  en  apporter  deux  raifons.  La  première , cft 
que  Adonis  ayant  été  pris  pour  le  Soleil,  comme  je  le  ferai 
voir  plus  bas , le  texte  facré  lui  a donné  le  nom  du  mois , où 
cet  Adiré  entrant  dans  le  ligne  du  Cancer , porte  fur  notre  he- 
mifphcre  la  chaleur  avec  la  fécondité  ; ce  qui  arrive  au  mois 
de  Juin , appellé  Thammus  par  les  Hebreux  > & ce  qui  prouve 
que  cette  conjecture  n’ell  pas  fans  fondement , c’eft  que  les 
Âftronomes  Juifs  nommoient  l’entrée  du  Soleil  dans  ce  ligne, 
Tecupha  Thammus , Periodus  Tammus.  La  fécondé  eft  tirée  de 
la  tradition,  qui  portoit  qu’ Adonis  ayant  été  tué  au  mois  de 
U Ezedüd.m'  ‘^U*n  * a*n^  (lue  nous  l’apprenons  de  S.  Jerome  (i) , c’eft  fe- 
*”  e ' Ion  ce  fijavant  Pere  de  l’Eglife , ce  qui  fit  donner  ce  nom  au 
Prince  dont  nous  parlons  : Quta  tamen  menfe  Junio  amafius 
Veneris  pulchcrrimus  juvenis  occifus  , eumdcm  Junium  menjem 
eodem  appellant  nomine  , & anniverfariam  ei  célébrant  filemni- 
tatem.  Cette  raifon  me  paroît  la  meilleure , parce  que  je  fuis 

Serfuadé  que  le  fond  des  Fables , fie  des  ceremonies  de  la 
Leligion  payenne , étoit  prefque  toujours  hiftorique , 6c  que 
les  allégories  ne  font  venues  que  dans  la  fuite  au  fecours  de 
l’ignorance  ou  de  l’avarice  des  Prêtres. 

De  la  Syrie  6c  de  la  Paleftine,  le  culte  d’Adonis  pafia  dans 
la  Perfe , dans  l’Ifie  de  Chypre , ôc  enfin  dans  la  Grèce  , fur- 
tout  à Athènes,  où  la  fête  d'Adonis  étoit  celebréeavec  beau- 
coup de  magnificence  ; fur  quoi  on  peut  confulter  ma  Differ- 
tation. 

Quand  le  temps  de  la  fête  d’Adonis  étoit  arrivé , on  avoit 
foin,  comme  le  remarque  Plutarque,  de  placer  dans  plufieurs 
quartiers  de  la  Ville  des  reprefentations  ae  Cadavres  reflem- 
blants  à un  jeune  homme , mort  à la  fleur  de  fon  âge.  Les 
femmes  vêtues  d’habits  de  deuil , venoient  enfuite  les  enle- 
ver pour  en  celebrer  les  funérailles , pleurant  6c  chantant  des 
Cantiques , qui  exprimoient  leur  afflidion.  Les  larmes  de  ces 
femmes  étoient  accompagnées  de  cris  6c  de  gemiflemens , a» 
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rapport  d’Ariftophane  ôc  de  Bion  ; ce  qu’Ovide  exprime  très- 
heureufement  (t). 


Luflus  monumenta  mambunt 
Semper , Æont , met  ; repeutaque  monts  imago 
Slnnua  plangoris  peraget  jtmulamina  noftri. 

Plutarque  ajoute  encore, -que  les  jours  pendant  lefquels  on 
celebroit  cette  fête  , étoient  réputés  malheureux , ôc  qu’on 
prit  pour  un  mauvais  augure  le  départ  de  la  Flore  des  Athé- 
niens , qui  mit  à la  voile  en  ce  temps-là , pour  aller  en  Sicile; 
& Ammian  Marcellin , fait  la  même  remarque  au  fujet  de  l’en- 
trée de  l’Empereur  Julien  dans  la  ville  d’Antioche.  Et  vifum 
efltrijle  , quod  amplam  Urbem  ,Principum  domùtUum , introeuntc 
Imper atore  nunc  primùm , ulutabiles  undtque  planâus  & lugu- 
bres finitus  audiebantur.  ; . 

Nous  voyons  aufli  parmi  les  autres  ceremonies  de  la  fête 
d’ Adonis , quon  portoic  dans  des  vafes  de  terre , du  bled 
qu’on  y avoit  femé , des  fleurs  > de  l'herbe  naiffante , des 
fruits , de  jeunes  arbres , & des  laitues.  Suidas , Hefychius  (2) 
& Theophrafte  (}) , nous  apprennent  ces  circonftances , ôc 
ils  ajoutent , qu’à  la  fin  de  la  ceremonie  , on  ailoit  jerter  ces 
Jardins  portatifs  , ou  dans  quelque  fontaine , ou  dans  la  mer, 
lors  qu’on  en  étoit  voifin  , comme  le  remarquent  Euftathc  (4) , 
ôc  le  Scholiafte  de  Theocrite  (y).  C’étoit  une  efpece  de  Sa- 
crifice qu’on  faifoit  à Adonis , comme  nous  l appr^nons  d’He- 
fychius. 

Il  eft  aifé , au  refte , de  rendre  raifon  de  ces  ceremonies  : 
on  fàifoit  allufion  par  là , aux  circonftances  de  la  vie  ôc  de  la 
mort  d’Adonis,  Ôc  je  ne  fçais  pourquoi  on  y a cherché  du 
myftere.  Cette  herbe  tendre,  ce  bled  nouvellement  germé,  qui 
fechoit  peu  de  temps  après , marquoient  que  ce  Prince  étoit 
mort  à la  fleur  de  fon  âge , 6c  avoit  été  moiflonné  comme  une 
jeune  plante. 

J’ai  dit  qu’on  portoit  des  laitues  dans  cette  même  fête  ; 6c 
les  Anciens  ont  rendu  differentes  raifons  de  cet  ufage.  Ils  ont 
cru  que  c’étoit  à caufe  de  la  tradition  qui  apprenoit  que  Ve- 
nus avoit  çs^çhé  parmi  les  laitues  fon  cher  Adonis,  après  fa 
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bleffute  > comme  le  rapporte  Hefychius.  Nous  avons  même 
un  Fragment  d’Eubulus,  qu’Athenée  nous  a confervé  (1),  qui 
en  rend  la  meme  raifon.  »>  Ne  me  fervez  pas  des  laitues , dit 
» un  Interlocuteur  à une  femme , car  on  dit  que  c’eft  parmi 
» des  laitues  que  V enus  cacha  fon  cher  Amant  après  fit  mort  » ; 
& ce  même  Auteur  appelle  ce  legume , la  viande  des  morts. 
Nicandre  de  Colophon , comme  on  peut  le  voir  dans  le  mê- 
me Athenée  (2) , étoit  dans  ce  fentiment , puifqu’en  racontant 
de  quelle  maniéré  Adonis  pour  éviter  le  fangliet  qui  le  pour»- 
fuivoit  » s’étoit  caché  derrière  une  plante  que  les  Cypriens 
nommoient  brentim  ; il  a traduit  ce  mot  barbare  par  celui  de 
laitue.  M.  le  Clerc  corrige  heureufement  cet  Auteur , en  di- 
fànt  (3)  qu’il  faut  lire,0»f>a-r<»,  mot  qui  dans  la  langue  Phéni- 
cienne > ftgnifie  un  lapin , afyle  plus  fur  pour  mettre  à corn- 
vert  Adonis , que  des  laitues  i ce  qu  Ovide  femble  inünuer 
dans  ces  vers  : 


...  ; trepidumque  & tut  a petentem 
Trux  aper  infequitur  (4). 

Il  ne  me  refte  enfin  pour  finir  l’explication  de  toutes  les 
circonftances  du  culte  d’Adonis,  qu’a  rechercher  la  raifon 
pourquoi  dans  fes  fêtes  on  fàifoit  fucceder  la  joye  à la  trifteffe. 
Phumutus  ,La£tance  (y)  ,Macrobe  (5) , 6c  quelques  autres , fe 
font  efforcés  à prouver  qu’Adonis  n’étant  autre  chofe  que  le 
Soleil  1 les  myfteres  qu’on  celebroit  en  fon  honneur , dé- 
voient s’y  rapporter  ; ôc  qu’ainfi  la  mort  d’Adonis  marquoit 
l’éloignement  du  Soleil  pendant  l’hyver  ; comme  la  joye  de 
le  voir  reflufeité,  figuroit  le  retour  de  cet  Aftre,  qui  après 
av.oir  parcouru  les  Signes  méridionaux  , 6c  être  defeendu , 

?our  àinfi  dire  > dans  le  Royaume  de  Pluton , marqué  par  le 
oie  qui  nous  eft  oppofé , revenoit  au  bout  de  fix  mois  vêts 
ceux  du  Septentrion , 6c  ramenoit  avec  les  beaux  jours , la 
joye  6c  i’allegreffe.  Ces  Auteurs  ajoutent  que  c’étoit  pour 
cela  qu’on  avoit  heureufement  imaginé  que  Proferpine  avoit 
voulu  retenir  Adonis  dont  elle  étoit  amoureufe  (7) , 6c  que 
Venus  voulant  aufli  le  poffeder > Jupiter  avoit  remis  la  deci- 
fion  de  ce  différend  entre  les  mains  de  Calliope  * comme 
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nous  l’avons  dit.  On  ajoutoit  qu’un  fanglier  avoir  caufé  la  mort 
d’ Adonis , parce  que  cet  animal  eft  le  fymbole  de  l’hy ver  > 
comme  le  dit  Macrobe  ( 1)  : Hyems  vtluti  vulnus  eft  Jolis , qu<e  10)  «*• 

& lucem  ejus  nobis  minuit  & calorem , quod  utrumqut  animan- 
tibus  accidit  mette. 

D’autres  prétendent  qu’ Adonis  marquoit  le  grain , qui  eft 
renfermé  pendant  fut  mois  dans  les  entrailles  de  la  terre , com- 
me s’il  étoit  entre  les  bras  de  Proferpine , qui  en  eft  la  Dédie  ; 
d’où  il  venoit  voir  (à  chere  Venus  , lorfqu’il  commençoit  à 
croître. 

Mais  ne  prêtons-nous  pas  trop  d’efprit  aux  premiers  inven- 
teurs des  ceremonies  ôc  des  fêtes , qui  n’avoient  d’autre  but 
que  de  rappeller  le  fouvenir  des  évenemens  qui  y avoient 
donné  lieu  ? Le  Soleil , pour  s’éloigner  pendant  l’hyver , def- 
cend-il  aux  Enfers  ? Abandonne-t’il  les  hommes , furtout  dans 
la  Syrie  & la  Phenicie , où  les  hyvers  font  fi  courts , ôc  quel- 
quefois plus  fupportables  que  les  étés  ? Si  c’étoient  des  Lap- 
pons  ou  des  Sibériens  qui  euffent  inftitué  cette  fête , on  pour- 
roit  croire  que  l’abfence  totale  du  Soleil  les  y auroit  portés  ; 
mais  on  ne  fçauroic  fe  le  perfuader  des  habitans  de  la  Syrie  , 
qui  jomffent  toujours  d’un  ciel  fi  ferein , ôc  où  l’inégalité  des 
jours  neft  pas  même  fort  confiderable.  D’ailleurs , fi  ce  fyftê- 
me  étoit  vrai , il  auroit  fallu  célébrer  la  fête  d’Adonis  dans  de# 
temps  differens  de  l’année , ôc  à fix  mois  l’une  de  l’autre  ; au 
lieu  qu’on  ne  la  celebroit  qu’-une  fois  l’an , ôc  dans  un  mois 
éloigné  des  deux  Equinoxes,  qui  auroient  mieux  marqué  le  ' 

moment  où  le  Soleil  commence  à s’éloigner  ou  s'approcher 
de  notre  Pôle. 

J’aime  donc  mieux  croire  que  le  fondement  de  cette  dou- 
ble ceremonie,  étoit  tiré  de  la  tradition  qui  portoit,  qu’ Ado- 
nis ne  mourut  point  de  la  bleflùre  qu’il  avoit  reçue  fur  le  mont 
Liban,  ôc  que  le  Médecin  Cocytus  le  guérit  contre  toute 
forte  d’apparence.  Car  c’eft  en  ce  fens  que  Ptolemée , fil# 
d’Epheftion,  prend  un  vers  grec  de  l’Hyacinthe  d’Eupho- 
rion  , où  il  eft  dit  que  ce  Médecin , Difciple  de  Chiron,  lava  feul 
la  playe  tf  sfdonis  ; c’eft-à-dire,  qu’il  fut  le  feul  qui  fut  employé 
à une  cure  fi  difficile  : autrement  ce  vers  n’auroit  aucun  letie 
raifonnable.  On  regarda  cette  guérifon  comme  une  efpece  de 
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miracle  , & dans  les  tranfports  d’allegrefle , on  difoit  fans 
doute  que  ce  Prince  étoit  reffufcité , qu’il  étoit  forti  des  En- 
fers ; expreffions  métaphoriques  aflez  ordinaires  dans  ces  fortes 
d’occauons. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens,  furtout  des  Latins, 
ont  cru  qu’Adonis  étoit  mort  de  fa  blelTure  (i)  ; mais  quelques 
Auteurs  Grecs  nous  apprennent  qu’il  n’en  mourut  pas , ce 
qu’ils  ont  toutefois  exprimé  d’une  maniéré  poétique , en  di- 
fant , comme  on  peut  le  voir  dans  Theocrite  (a) , que  les 
Heures  ramenèrent  Adonis  de  l’Acheron , après  qu’il  y eut  de- 
meuré douze  mois  ; ce  qui  veut  dire  fans  doute , que  ce 
Prince  ne  guérit  qu’au  bout  d’un  an , ôc  que  les  Heures , c’eft- 
à-dire,  le  temps  ôc  les  faifons,  car  c’eft  la  propre  fignification 
du  nom  que  les  Grecs  donnent  à ces  Dédies  (j) , le  rendi- 
rent enfin  à fa  chere  Venus  : ôc  fi  on  ne  prend  point  en  ce 
fens  là  le  vers  de  Theocrite , il  faudra  toujours  que  le  fyftême 
des  Mythologues  tombe , puifqu’il  détruit  l’idée  du  partage 
que  le  Soleil  fait  des  deux  hemifpheres , en  fàifant  demeurer 
Adonis  un  an  chez  Proferpine , c’efi-à-dire , fans  tant  de  fa- 
çons , entre  les  bras  de  la  mort.  Ainfi  on  peut  croire  avec 
beaucoup  de  raifon , que  le  deuil  de  Venus,  à la  première 
nouvelle  de  la  blefiure  d’Adonis  , fut  fi  grand  que  le  bruit  fe 
répandit  dans  toute  la  Phenicie , que  ce  Ptince  étoit  mort. 
On  le  pleura  comme  tel , tant  qu’il  fut  en  danger , ôc  l’on 
ne  commença  à fe  rejouir  que  lorfqu’il  fut  entièrement  guéri  : 
double  circonftance , dont  on  conferva  le  fouvenir  dans  les 
deux  parties  de  la  ceremonie  qu’on  inftitua  à ce  fujet  : car  on 
fçait  que  les  grands  évcnemens  donnoient  lieu  à l'établiffe- 
ment  des  fêtes,  comme  l’Hiftoire  fainte  ôc  profane  nous  l’ap- 
prennent. 

Que  fi  l’on  s’obftine  à croire  qu’Adonis  mourut  de  fa  blef- 
fure , je  dirai  pour  rendre  raifon  de  cette  joye  qui  fijccedoit 
à la  rrifteffe  au  dernier  jour  de  la  fête  , que  l’on  vouloit  figni- 
fier  par  là , que  ce  Prince  ayant  été  mis  au  rang  des  Dieux , 
ne  laiffoit  plus  aucun  fujet  de  s’affliger , ôc  qu’après  avoir  pleuré 
fa  mort , on  devoit  fe  rejouir  de  Ton  Apothéofe.  Les  Prêtres , 
qui  n’auroient  nas  trouvé  leur  compte  à une  tradition  qui 
portoit  que  le  Dieu  qu’ils  fervoient  avoit  été  fujet  à la  mort, 

tâchèrent 
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tachèrent  dans  la  fuite  d’en  cacher  l’origine  au  peuple , flci 
inventèrent  les  explications  allégoriques  que  je  viens  de  ré- 
futer. 

Je  conviens  qu’il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  .t  v i ^ > 
cuite  d’Adonis  avoit  rapport  au  Soleil , dont  il  éroit  devenu 
le  fymbole  ; mais  comme  mon  deffein  eft  de  remonter  à la 
fource  de  la  fable , je  n’y  trouve  que  les  monumens  que 
l'amour  fie  la  reconnoiflânce  avoient  coulacrés  en  l'honneur 
d’un  Prince  chéri.  •■■■*’  • *«.  . r,.: ..Ai  *• 

Ovide  parle  élégamment  de  cette  fête  d’Adonis  (t)  & de’(0  Met.Liot 
fa  metamorphofe  en  fleur.  « Venus  defefperée  dé  la  mortde,T' ll5' 

» fon  Amant , s’adreffe  au  deftin  6 c dit  : non  mon  cher  Ado- 
» nis  ne  fera  pas  entièrement  fournis  à tapuiflance,  & la 
« pofterité  du  moins  confervera  un  monument  éternel  de  fon 
» malheur , & de  mon  affliûion.  La  fête  qui  fiera  célébrée 
».  tous  les  ans  en  mémoire  d’un  accident  fi  funefte , rappellera  » ’!> 

» fans  cefTe  le  Convenir  de  la  douleur  qu’il  me  caufeyiâc  dà  1 

» fang  d’un  Amant  fi  chéri,  naîtra  une  fleur  . . . Après 

» ce  difeours , elle  répandit  du  Ne£tar  fur  le  fang  qui  couloit 
» de  la  playe  d’Adonis  >,  v . En  moins  d’une  heure , il  * 

» en  fortit  une  fleur  rouge , comme  celle  de  la  grenade. 

* Cette  fleur  dure  peu , puifque  les  mêmes  vents  qui  la  font 
» éclorre , la  font  auffi  tomber  ». 

On  juge  bien  que  la  nàiffance  de  cette  fleur , eft  un  épifode , 
inventé  pour  orner  cette  hiftoire.  Cette  fleur  au  refte  étoit  , 
félon  Pline , l’Anémone , ôc  on  la  nommoit  ainfi  , parce  que 
c’eft  le  vent  ku/iai,  qui  la  fait  éclorre  : ce  que  le  Poète 
Latin  exprime  heureufement  dans  ce  feul  vers  : 

Excutiunt  iidem , qui  prœflant  nomina  verni. 

• ” » • * i..ï  i/ 

Comme  après  la  mort  d’Adonis  , Aftarté  gouverna  fon 
Royaume  avec  beaucoup  de  douceur  & d’équité , elle  fut , 
comme  lui , mife  au  rang  des  Dieux , & honorée  d’un  culte 
particulier.  Ce  culte  fut  allez  pur  d’abord  ; mais  il  s’y  mêla 
dans  la  fuite,  des  infâmies  que  je  n’ai  pas  deffein  de  décrire. 

Cette  Déeffe  étoit  honorée  principalement  dans  ces  Bois 
fâcrés , que  l’Ecriture  Sainte  nomme.  / Iftrim , ainfi  que  nous 
Tome  1.  B b b b 


Digitized  by  Google 


y tfa  La  Mythologie  & Us  Fable t * 

l’avons  dit;  & S.  Jerome  traduit  toujours  ce  mot  î par  celui 
de  Priape , pour  marquer  les  defordres  qui  s’y  commettoient. 
Outre  les  Bois  facrés,  cette  Déeffe  avoit  des  Temples.  He- 
(1)  Ut.  u rodote  (1)  parle  de  celui  d’Afcalon  , qui  lui  étoit  dédié  , ôc 
qui , félon  cet  Auteur , étoit  le  plus  ancien  de  fes  Temples* 
Elle  en  avoir  suffi  dans  les  Ides  de  Chypre  ôc  de  Cythere,  ôc 
(ans  doute  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Comme  Allaité  étoit  devenue  le  fymbole  de  la  Lune , ainft 
qu  Adonis  celui  du  Soleil , les  Livres  Saints  joignent  toujours 
le  culte  de  Baal . qui  reprefentoit  cet  Alite , avec  celui  d’Afta- 
roth  y ou  Aftarté. 

Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à quel  excès  étoit  portée  la  fu- 
perftition  pour  ces  deux  Idoles , U fuffit  de  dire  qu’Achaz  avoit 
quatre  cens  cinquante  Prophètes , ou  Prêtres  de  Baal,  Ôc  que 
Jezabel  fon  époufe , qui  avoit  introduit  dans  Ifraël  le  culte 
d’Afera,  ou  tf  Aftarté,  en  avoit  quatre  cens  de  cette  Déeffe  (2), 
t-‘  Iÿ'  dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fon  pere  étoit  Grand  Prêtre,comme 
(î)  Centra  nous  l’apprenons  de  Menanare  d’Ephefe , cité  par  Jofeph  (3)* 
APP*  Remarquons  encore  que  les  Bois  confacrés  à cette  Divi- 

* nité,  étoient  toujours  proche  des  Temples  de  Baal , Ôc  que 
pendant  qu’on  offrait  a celui-ci  des  Sacrifices  fanglans , Ôc 
même  des  Victimes  humaines , on  ne  prefentoit  à celle-là 
que  des  gâteaux , des  liqueurs  ôc  des  parfums  ; mats  on  s’aban- 
donnoir  en  fon  honneur,  aux  proftitutions  les  plus  honteufes , 
dans  des  tentes  faites  exprès  » ou  dans  des  cavernes  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Bois  qui  lui  étoient  confacrés.  Les  ado- 
rateurs de  cette  fàuffe  Divinité , fe  fàifoicnt  imprimer  fur  la 
chair  la  figure  d’un  arbre , ôc  on  les  appelloit  pour  cela , 
Dendrophori , porte-arbres  ; ce  qui  revient  merveüleufement  à 
ce  que  dit  l’Ecriture  Sainte  d’Ailaroth , dont  le  nom  à.' Âfira 
qui  lui  eft  donné  par  les  Prophètes , fignifie  des  arbres , ou 
un  bocage. 

On  lui  dreffoit  aufli  des  tables  fur  les  toits  des  maifons  ; 
auprès  des  portes,  ou  dans  les  veflibules,  comme  aufli  dans 
les  carrefours  ; ôc  au  premier  jour  de  chaque  Lune , on  pré- 
parait un  fouper  pour  la  Déeffe  ; de  c’eft  , pour  le  dire  en 
paffanr , ce  que  les  Grecs  nommoient  U fouper  d'Hecase  : on 
préparait  les  mêmes  repas  pour  Adonis. 
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La  maniéré  de  reprefenrer  ces  deux  Divinités  étoit  diffe- 
rente , fuivant  les  lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte  ; 6c  quel- 
quefois Baal  ou  le  Soleil , étoit  vêtu  en  femme  , pendant 
qu’Aftarté  ou  la  Lune  paroiffoit  armée  ôcavec  de  la  barbe; 
mais  .plus  fouvent  fous  la  figure  d’une  femme  , ayant  pour 
coëflfure  une  tête  de  bœuf  avec  fes  cornes  , ou  pour  marquer 
fa  Royauté  , comme  le  dit  Porphyre  dans  Eufebe  ( r)  , ou 
pour  reprefenter  le  Croiffant  delà  Lune , comme  Ifis , qui  étoit 
en  Egypte  (2)  le  Symbole  de  cette  Planete,  l’annooçoit  par  les 
cornes. 

Macrobe  (3)  fait  la  defeription  de  la  Venus  Architïs  , qu’on 
adoroit  fur  le  mont  Liban.  Elle  étoit , félon  lui  , en  pofture 
d’une  femme  trifte  fie  affligée  , ayant  la  tête  couverte  6c  ap- 
puyée fur  fa  main  gauche  , enforte  qu’on  croyoit  voir  couler 
fes  larmes;  image  vive  6c  parlante  de  l’affli£lion  quefitparoî- 
tre  Aftarté  , à Ta  première  nouvelle  de  la  bleffure  d’ Adonis. 
Enfin  les  Médaillés  de  la  ville  de  Tyr  (a) , frappées  en  l’hon- 
neur de  Demetrius,  fécond  Roi  de  Syrie,  reprelenrent  Aftarté  , 
ou  la  Venus  Tyrienne , vêtue  d’un  habit  long  avec  un  manteau 
retrouffé  fur  le  bras  gauche.  Elle  a une  main  avancée , comme 
commandant  avec  autorité  , pendant  que  de  l’autre  elle  tient 
un  bâton  recourbé,  fie  fait  en  forme  de  croix.  Parmi  les  fleurs  ». 
la  rofe  lui  étoit  confacrée , parce  qu’elleavoit  été  teinte  du  fang 
d’Adonis , qu’une  de  fes  épines  avoit  piqué.  On  ajoutoit  que 
cette  fleur , blanche  auparavant  , étoit  devenue  rouge  depuis 
ce  moment , ainfi  qu’on  le  voit  dans  Ovide  (4). 

Finiffons  cet  Article  , en  remarquant,  i°  que  la  Déeflè 
Celefte  que  Sanchoniathon  , 6c  après  lui  Porphyre , nomment 
Battis  (y) , la  Maitrejfe  ou  la  Reine  ; que  la  Venus  d’Afcalon  ; 
l’Alilat  des  Arabes;  l’Ifis  des  Egyptiens,  reprefentoienr  tou- 
tes la  Lune  , chez  les  differens  Peuples  qui  adoroient  cette 
Planete  , dont  le  culte  étoit  fort  répandu  dans  l’Orient, 
a*.  Qu’il  fe  pouvoir  faire  encore  qu’Aftarte , ou  Venus,  la  même 
que  les  Grecs  nommoient  Venus  Uranie,  ou  la  Celefte,  re- 
prefentoit  la  Planete  de  ce  nom  : mais  il  eft  confiant  par  Hé- 
rodote , 6c  par  les  autres  Anciens  , quelle  étoit  le  plus  fou- 


(1) Prep.  L 1. 
c.  uit. 

(»)  Herod. 
L.  z. c.41. 

(l)  Sat.  L. 
».  c.4». 


(4)  Mecam. 
U io. 


(j)  Ap.  EuC 
Prep.  Liv.  i. 
c.  10. 


s (a  ) Voyez  Vaillant,  Hjltrria  Scltuciiarum  p.  171.  & »7j.  venit  Perifit  «p«d BriaJJott*. 
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vent  prilé  pour  la  Lunej  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,pour 
la  Reine  du  Ciel . 30.  Que  le  nom  d’Adonis,qui  eft  à peu, 
près  le  même  que  celui  d’Adonaï  ou  celui  de  Kw/ios,  le  Sei- 
gneur qu’on  a donné  à ce  même  Prince  , font  tous  convena- 
bles au  Soleil , qui  eft  comme  le  Maître  & le  Seigneur  du 
ciel.  4*.  Que  dans  ce  qui  regarde  Adonis  & Aftarté  , ainfi 
qu’Ifis  6c  Oliris , il  faut  toujours  diftinguer  deux  fortes  de  Di- 
vinités , des  Dieux  animés , ôt  des  Dieux  naturels.  Dans  le . 
premier  cas  ce  font  des  Rois  d’Egypte  6c  de  Phenicie , qui 

£ar  leurs  belles  actions  ont  mérité  d’être  mis  au  rang  des, 
lieux  : dans  le  fécond,  c’eftle  Soleil,  la  Lune  6c  les  autres 
Aftres,  dont  le  culte,  anterieur  à celui  des  grands  Perfon- 
nages  , a été  confondu  avec  celui  qu’on  leur  a rendu  ; foit 
qu  on  crût  que  leurs  arnes  après  leur  mort  euflênt  choifi  ces 
Aftres  pour  leur  demeure  ; foit  pour  quelque  autre  raifon , que 
nous  ne  connoiffons  pas.  Cette  diftinûion  fi  néceflaire  dans 
la  matière  que  je  traite  , fait  le  fond  de  la  Mythologie  , ôc 
fans  elle  il  leroit  impoflible  d’y  rien  entendre  ; car  je  ne  crois 
pas  qu’on  puiftfe  nier  que  les  quatre  perfonnes , dont  je  parle, 
n’ayent  véritablement  exifté , puifque  l'Hiftoire  parle  de  leur 
naiffance , de  leurs  actions  , de  leur  mort , 6c  quelle  fixe  le 
lieu  de  leur  demeure  ; ni  qu’ils  ayent  été  mis  au  rang  des 
Dieux  , 6c  honorés  d’un  culte  particulier  ; encore  moins , que 
dans  ce  culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui  ne  peuvent 
fe  rapporter  qu’au  Soleil , à la  Lune , ôc  aux  autres  rlanetes. 
Aftarté  dans  la  fuite  des  temps  fût  nommée  Junon  l’Afly- 
(i)DeDea  rienne , comme  l’aflùre  Lucien  (1)  ; mais  félon  cet  Auteur , 
Syr.  - ce  n’étoit  pas  fon  nom , ôc  elle  ne  le  prit  qu’au  temps  où  l’on 
commença  de  celebrer  en  fon  honneur  les  grands  myfteres. 
Ce  même  Auteur  aflure  que  de  toutes  les  Villes  de  Syrie  , 
Hierapolis  , ou  la  Ville  facrée , étoit  celle  où  Aftarté  étoit  le 
plus  honçrée  : 6c  comme  il  étoit  Syrien  d’origine , ôc  qu’il 
n’avance  rien  , comme  il  le  dit  lui  même  au  commencement 
de  fon  curieux  ôc,  fçavant  T raité  de  la  DéelTe  de  Syrie , qu’il 
n’ait  vu , ou  appris  de  fes  Prêtres  , fon  autorité  doit  être  ici 
d’un  grand  poids.  « De  tous  les  Temples  de  la  Syrie,  dit-il , 

» le  plus  célébré  6c  le  plus  augufte  eft  celui  qui  eft  dans  cette 
m.  Ville  : car  outre  les  ouvrages  de  grand  prix , ôc  les  offrandes 

qui 
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* qui  y font  en  très-grand  nombre , il  y a des  marques  d’une 
» Divinité  qui  y preiide.  On  y voit  les  Statues  fuer , fe  mou- 

* voir,  rendre  des  Oracles  i 6c  on  y entend  fouvent  du  bruit, 

» les  portes  étant  fermées  : auffi  eft- il  le  plus  riche  de  tous 
» ceux  qui  font  venus  à ma  connoilfance  ». 

Après  avoir  rapporté  les  differentes  opinions  au  fujet  de 
celui  qu’avoit  fait  bâtir  ce  fuperbe  Temple , il  en  fait  la  def- 
cription.  » Il  eft  tourné , dit- il , vers  l’orient  , 6c  élevé  de 

* deux  toifes  au  deffus  du  rez  de  chauffée , 6c  on  y monte 
» par  un  degré  de  pierre.  D’abord  on  trouve  un  grand  Portique 
» d’une  ftrudure  admirable.  Les  portes  de  ce  Temple  font 
® d’or,  auffi  bien  que  la  couverture , fans  parler  de  l’interieur 
» qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet  Edifice  eft  feparé 
» en  deux  parties , dont  l’une  eft  comme  le  San&uaire , 6c 
® eft  plus  élevée  que  l’autre  ; mais  il  n’cft  permis  qu’aux  Prê- 
*>  très  d’y  entrer,  ôc’feulement  aux  principaux.  C’eft  dans  cc 
» Sanctuaire  que  font  deux  Statues  d’or  ; l’une  de  Jupiter 
~ portée  fur  des  bœufs,  l’autre  de  Junon  , foutenue  fur  des 
» lions.  Cette  derniere  eft  une  efpece  de  Panthée  , qui  porte 

® les  fymboles  de  plufieurs  autres  Déeffés  (i) , 6c  tient  d’une  0)i> xii- 
» main  un  Sceptre  Ôc  de  l’autre  une  Quenouille , ôc  a la  tête  "“'"'delà  uî- 
® environnée  de  rayons  , 6c  couronnée  de  tours..  On  voit  aufli  ne  . Je  Rhe.i , 
» dans  le  même  Temple  plufieurs  autres  Statues , d’Apollon,  ^'c^1e}"se’ 

» d’Atlas,  de  Mercure,  de  Lucine,  ôcc..  desl’aiqàos. 

Tel  étoit,  félon  Lucien  , l'interieur  du  Temple.  » Au  d«- 
» hors  étoit  un  grand  Autel  d’airain , accompagné  de  plufieurs 
» Sratues , faites  par  les  meilleurs  Maîtres.  J1  y avoir  plus  de 
» trois  cens  Prêtres , employés  feulement  au  foin  des  Sacri- 

* fices , fans  parler  d’une  infinité  d’autres  Miniftres  fubalter- 
» nés.  Les  Prêtres  étoient  vêtus  de  blanc , ôc  le  Souverain 

* Pontife,  de  pourpre,  avec  une  Tiare  d’or.  On  facrifioit 
» dans  ce  Temple  deux  fois  le  jour  i.  ôc  il  y avoit  des  fêtes- 
» où  ces  Sacrifices  s’offroient  avec  plus  de  folemnité  qu’aux 
» jours  ordinaires  ». 

A ce  que  je  viens  de  rapporter  d’après  Lucien,  je  dois 
joindre  deux  reflexions.  La  première,  que  le  Temple  dont  il 
parle,  n’étoit  pas  l’ancien  , que  le  temps  avoit  ruiné,  ainft 
xjuil  le  dit  lui-même  ; mais,  celui  qui  avoit  été  bâti  par  Sua- 

Bbbb  iij. 
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tonice  celle-là  même  qu’Antiochus  céda  à fon  fils, qui  ea 
étoit  amoureux  : auffi  portoit-ii  toutes  les  marques  d’un  T era- 

Sle  conftruit  par  les  Grecs , puifqu’on  y voyoit  les  Statues  de 
upiter,  de  Junon,  ôc  des  autres  Dieux  de  la  Grece. 

La  fécondé , qu’il  eft  évident  que , foit  pour  la  conftru&ion 
de  ce  Temple , Ibit  pour  le  fervice  de  la  Déeffe  qui  y étoit 
honorée , on  avoit  emprunté  beaucoup  de  chofes , de  celui 
de  Salomon.  Car,  i celui  de  Syrie  étoit  divifé  en  deux 

Î>arties , dont  l'une  étoit  le  Temple,  proprement  dit  ; l’autre 
e Sanctuaire , où  il  n’étoit  permis  qu’aux  principaux  Prêtres 
d’entrer  ; ôc  on  fçait  que  le  feul  Souverain  Pontife  avoit  la 
permiflion  d’entrer  une  fois  l’an  dans  ce  qu’on  appelloit  le 
Sanfia  SanÛorum.  20.  L’un  6c  l’autre  de  ces  deux  Temples 
étoit  environné  de  deux  Parvis.  30.  Il  y avoit  à la  porte  de 
l’un  6c  de  l’autre  un  Autel  d’airain.  4*.  Les  Sacrificateurs  de 
la  Déeffe  de  Syrie  étoient  divifés  en  deux  ordres,  fçavoir , le 
Pontife  6c  les  Prêtres  ; il  en  étoit  de  même  à Jerufalem. 
Les  Prêtres  d’Hierapolis  étoient  vêtus  de  blanc , 6c  le  Pon- 
tife de  pourpre  avec  une  Tiare  d’or  ; tel  étoit  l’habit  des  Sa- 
crificateurs des  Juifs.  j°.  Lucien  ajoute  qu’outre  les  Prêtres , 
il  y avoit  dans  le  Temple  de  la  Déeffe  de  Syrie  une  multi- 
tude d’autres  Miniftres  qui  fervoient  dans  les  ceremonies , ÔC 
un  grand  nombre  d’autres  qui  jouoient  de  la  flûte  6c  de  plu- 
fieurs  autres  inftrumens  ; c’étoient  les  fondions  des  Levites , 
qui  fervoient  les  Sacrificateurs , chantoient , 6c  fonnoient  de 
la  trompette  pendant  les  Sacrifices.  6°.  On  facrifioit  deux  fois 
le  jour  a Hierapolis , le  foir  6c  le  matin  ; il  en  étoit  de  même 
à Jerufalem.  7*.  Si  dans  la  ceremonie  d’une  des  fêtes  d’Hie- 
rapolis on  alloit  puifer  de  l’eau  dans  la  mer , pour  la  répandre 
dans  le  Temple  en  l’honneur  de  la  Déeffe  ; c’étoit  une  imi- 
tation de  cette  effufion  d’eau  qui  fe  faifoit  à Jerufalem , à la 
fête  des  Tabernacles.  8°.  Selon  Lucien , les  animaux  qu’on 
immoloit  dans  le  Temple  d’Hierapolis , étoient  le  bœuf,  la 
brebis , ôc  la  chevre , 6c  on  n’y  offrait  point  de  pourceaux  ; il 
eft  clair  que  cet  ufage  étoit  pris  des  Juifs,  qui  des  animaux  à 
quatre  pieds  ne  facrifioient  que  ceux  que  je  viens  de  nommer. 
9°.  La  plus  grande  fête  d’Hierapolis , fuivant  le  même  Auteur, 
arrivoit  au  printemps,  ôc  ceux  qui  y affiftoient  facrifioient  une 
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brebis , J’apptêtoient  & la  mangeoient.  On  ne  l’immoloit  pas 
dans  le  Temple,  mais  après  l’avoir  prefentée  à l’Autel  & tait 
les  libations , on  la  rapportoit  chez  foi  , où  après  quelques 

Erieres  on  l’oBroit  en  Sacrifice  : rien  certainement  ne  reffem- 
le  plus  à la  fête  de  Pâques , qui  fe  celebroit  auffi  au  prin- 
temps. 10*.  Il  y avoit  à Hierapolis,  dit  le  même  Auteur,  une 
autre  forte  de  Sacrifice , où  on  couronnoit  la  Victime,  puis 
on  1a  lâchoit , & elle  fe  précipitait  du  haut  du  rocher  où 
étok  bâti  le  Temple  : c’eft-là , fans  doute , une  imitation  de  la 
fête  des  Propitiations,  au  jour  de  laquelle  on  anienoit  le  bouc 
Azael  dans  te  defert , couronné  d’une  bande  d’écarlate,  & on 
le  préeipitoit  du  haut  d’un  rocher. 

On  pourroit  pouffer  encore  pins  loin  ce  parallèle , mais  en 
voilà  affez  pour  juger  que  les  Syriens  , au  moins  pour  le 
temps  dont  parie  Lucien , car  il  ne  dit  rien  de  l’ancien  Tem- 
ple de  leur  Déeffe  , avoient  emprunté  des  Juifs  plufieurs  des 
ceremonies  qui  fe  pratiquoiem  a Jerufalem. 


CHAPITRE  III. 

Derceto,  ou  Aiergatis  , & Sema' amis. 

QU  o i Q u E de  très-Gptvans  hommes , fondés  fur  de  fon- 
des raifons , croyent  que  Derceto  ou  Aftergatis  eft  la 
même  qu’Aftarté,  dont  je  viens  de  parler,  cependant  en- 
traîné par  l’autorité  de  Lucien , qui  paroît  très-inftruit  de  la 
Religion  des  Syriens , je  crois  qu’il  faut  les  diftinguer  l’une 
de  l’autre.  Cet  Auteur,  après  avoir  rapporté  l’opinion  de  ceux 
qui  difoient  que  le  Temple  d’Hierapolis  , dont  je  viens  de 
parler,  avoit  été  confirait  par  Semiramis  en  l’honneur  de 
Derceto  fa  mere , dit  qu’il  étoit  bien  perfiiadé  que  cette  Prin- 
çeffe  l’avoir  bâti  ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  pour 
(àmere.  » J’ai;  vu,  dit-il , en  Phenicie  la  figure  de  Derceto,. 
?»  qui  rep refente  une  femme  de  la  ceinture  en  haut , & dont 
„ J*  partie  inferieure  fe  termine  en  queue  de  poiffon  ; mais 
y»  la  Statue  qui  eft  dans  le  Temple  d’Hierapolis  , porte  la 
m reflemblance  d’une  femme  entière  ».  Rien  n’eft  plus  précis 


y 6 8 La  Mythologie  & les  Tables 

que  ce  pafTage , ôc  il  eft  clair  que  cct  Auteur  étoit  perfuadé 

de  la  diftintfion  qu’il  faut  mettre  entre  ces  deux  Déeffes. 

A l’autorité  de  Lucien  , je  joins  celle  de  Diodore  de  Si- 
(t)L.  ci|c  } qQj  raconte  ainfi  l’hiftoircde  cette  DéefTe  (t).  » Il  y 
» a dans  la  Syrie  une  ville  nommée  Afcalon , auprès  de  la- 
» quelle  eft  un  grand  fit  profond  Lac , abondant  en  poiflbns  » 
» & un  Temple  dédié  à une  fameufe  Déeffe  , que  les  Syriens 
» appellent  Derceto.  Elle  a la  tête  êt  le  vifage  d’une  femme, 
» mais  tout  le  refte  du  corps  eft  d’un  poifTon  : voici  la  caufe 
» qu’on  allégué  de  cette  forme.  Les  plus  habiles  de  la  Na- 
» tion  difent  que  Venus  ayant  été  offenfée  par  Derceto , lui 
» infpira  un  amour  violent  pour  un  jeune  Sacrificateur  fort 
» bien  fait.  Derceto  ayant  eu  de  lui  une  fille , conçut  une  lî 
» grande  honte  de  fa  foibleffe , quelle  fit  difparoître  le  jeune 
» homme  ; & ayant  emporté  l’enfant  dans  un  lieu  defert  ÔC 
» plein  de  rochers , elle  fe  jetta  dans  le  Lac , où  fon  corps 
» fut  metamorphofé  en  poiffon  : de-là  vient  que  les  Syriens 
* encore  aujourd’hui  s’abûiennent  de  cette  nourriture , ôt  re^ 
» verent  les  poilTons  comme  des  Dieux  ». 

On  voit  par  ces  deux  autorités  qu’Aftarté , de  laquelle  on 
ne  raconte  rien  de  pareil , étoit  totalement  differente  de  Der- 
ceto , qui  étoit  un  corps  de  Neréide}  ôc  devoir  rcffembler  à 
la  Déeffe  Eurynomé  fille  de  l’Océan , qui  étoit  adorée  en 
^Waaias  Arcadie,  ôc  avoit  un  Temple  dans  la  ville  de  Phigale  (2), 
qu’on  n’ouvroit  qu’une  fois  1 année.  Cette  Déeffe  > qui  y étoit 
attachée  avec  des  chaînes  d’or , étoit  reprefentée  moitié  fem- 
me , moitié  poiffon. 

Mais  il  faut  approfondir  davantage  la  Mythologie  des  Sy- 
riens au  fujet  de  Derceto  , & rechercher  les  raifons  pourquoi 
iis  avoient  tant  de  vénération  pour  les  poiffons. 

Tous  les  Anciens  conviennent  unanimement  qu’ils  s’abfte- 
noient  d’en  manger  : cependant  ils  ne  font  pas  d’accord  fut 
(?)Cyrop.  les  motifs  de  cette  abftinence.  Xcnophon(j),  Diodore  (4), 
(!)  Profcript!  Clement  d’Alexandrie  (y),  6c  quelques  autres  , croient  que 
ç’eft  parce  qu’ils  les  adoroient  comme  des  Dieux.  Antipater, 
(<;  L.  s.  c.  s.  ôc  Mnafeus  cité  par  Athenée  (6) , raconte  qu’une  Reine  de 
Syrie , nommée  Atergatis  , aitnoit  le  poiffon  avec  tant  de 
paflion , qu’elle  défendit  à fes  Sujets  d’en  manger,  comme  je 

l’ai 
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l’ai  déjà  dit.  De  là,  dit  Athenée  , l’ufage  de  confacrer  dans 
les  Temples  de  cette  Dédie  , des  poiflons  d’or  ôc  d’argent, 

& de  lui  en  prefenter  tous  les  jours  de  véritables.  D autres 
Auteurs  croient  que  cette  vénération  pour  les  poiflons  venoit 
de  ce  qu’ils  avoient  fauvé  Derccto , lorfqu’elle  tomba  dans 
le  Lac  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  il  y en  a , qui  fur  l’auto- 
rité de  Menandre  cité  par  Porphyre  (i),  difent  que  les  Sy-  fi)DcAbft. 
riens  ne  s’abftiennent  démanger  du  poiffon  , que  par  la  crainte  LlT'4* 
de  contracter  certaines  incommodités  du  foye  ôc  des  entrail- 
les , dont  ils  croyoient  que  la  Déefle , à qui  cet  animal  étoit 
confàcré  , puniffoit  ceux  qui  en  mangeoient. 

Quoiqu'il  en  foit , je  penfe  que  cette  coutume  prit  fon  ori- 
gine dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit , qu’autrefois  les  Dieux  , 
pour  éviter  la  perfecution  des  Géants , avoient  emprunté  la 
figure  de  plufieurs  animaux , comme  nous  l’avons  dit  dans 
i’tliftoire  des  Dieux  d’Egypte.  Or  on  apprenoit  par  cette  fable 
que  Venus , qui  étoit  la  même  qu’Arergatis  ou  Derccto , s’étoit 
metamorphofée  en  poiffon  : Pifce  Venus  latuit , comme  le  dit 
Ovide  (2):  ce  même  Poëte  afîùre  que  c’étoit  l’opinion  des  (»)Met.  L. 
Peuples  de  Babylone  & de  la  Paleftine.  « Les  habitan'  de 
» Babylone,  dtt-il , racontent  comment  Derceto,  couverte 
*>  d’écailles , habite  les  étangs  de  la  Paleftine  » : 

1 

<t r dubia  ejî  de  te  Babylonia  narret , 

Derceto , quant  versa, Jquamrms  velamibus artus , 

Stagna  Palœjlini  credunt  coluijje  figura  ()).  (0  Met.  L.  4- 

On  vient  de  voir  que  Derceto  avoit  Cxpofé  fa  fille  ; c’étoit  Semiramis. 
la  fameufe  Semiramis.  Quelques  Bergers  l’ayant  trouvée  , la 
portèrent  (4)  chez  Simma,  femme  d’un  maître  des  troupeaux  (4)  Dio.L.  ». 
du  Roi  du  pays,  qui  lui  donna  le  nom  de  Semiramis,  qui  en 
langue  Syriaque  fignifie  une  colombe.  De-là  apparemment  eft 
venue  la  fable  qui  dit  qu’elle  avoit  été  nourrie  par  des  colom- 
bes , 6c  quelle  fut  metamorphofée  en  cet  oifeau , qui  fut  de- 
puis en  grande  vénération  parmi  les  Affyriens  (a). 

• (a)  Luther  fur  ce,  parole,  de  Jcremie , fada  eft  terra  terum  in  dtfeU'ùntm  à 
fi  ie  columhx,  dit  que  le  Prophète  fait  ici  allufîon  à l'Hiftoire  de  Semiramis,  & de» 
colombes  qui  croient  en  grande  vénération  parmi  les  Aflÿriens  : ain/i  que  dam  cet 
autre  partage  du  meme  Prophète,  qui  voulant  prédire  aux  Juifs  que  le  s Artyriens 
riendroient  dcfoler  leur  pays , leur  dit  : fugue  a /acte  gladu  cohmhx. 

Tome  J.  C ce  c 
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Je  ne  m’étends  pas  au  refte , fur  l’Hiftoire  de  cette  fâmeufe 
Heroïne , qui  après  la  mort  de  fon  mari  Ninus  qui  avoit  fondé 
le  premier  Empire  des  Affyriens , fit  tant  de  belles  conquê- 
tes , ôc  éleva  ces  fameux  Jardins  , qui  ont  paffé  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde  ; ainlî  que  les  murailles  de  Baby- 
lone , dont  tant  d’Hiftoriens  ont  fait  la  defcription.  Comme 
je  rien  dois  parlet  qu’autant  que  fon  hiftoire  a rapport  à la 
Mythologie , je  me  contènte  de  dire  ici , pour  expliquer  les 
fables  qu’on  a mêlées  à fon  fujet,  que  fon  fils  Ninias  voulant 
la  faire  mourir»  elle  ne  fit  aucune  refifiance  , s’étant  reffou ve- 
nue de  l’Oracle  qui  lui  avoit  prédit > que  lorfque  ce  Prince 
lui  drefferoit  des  embûches , elle  difparoîtroit , ôc  feroit  en- 
fuite  adorée  comme  une  Déeffe.  En  effet,  foit  que  Ninias 
pour  fàvorifer  cette  erreur,  eût  fait  cacher  le  corps  de  fa  mere; 
ou  que  pendant  qu’on  rafTaffinoit , on  eût  vû  fortir  du  Palais 
quelques  colombes  , on  publia  que  c’étoit  elle  qui  s’étoit  en- 
volée fous  cette  figure , ôc  dès  lors  les  colombes  forent  con- 
facrées  parmi  les  Affyriens , qui  les  portèrent  dans  leurs  En- 
feignes.  C’eft  à ce  refpeèt  pour  ces  oifeaux , peints  dans  les 
Etendars  des  Affyriens,  que  fàitallufion  l’Ecriture  Sainte  dans 
l’endroit  où  il  eft  dit  : Fugue  à facte  gladù  Coiumbte. 

Les  habitans  d’Afcalon  avoient  un  fouverain  refpeû  pour 
les  colombes.  Ils  n’ofoient  ni  en  tuer,  ni  en  manger , de  peur 
de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  mêmes.  Philon  affûre  cju’il  avoit 
vû  dans  cette  ville  un  nombre  infini  de  pigeons  qu  on  nour- 
riffoit  > ôc  pour  lefquels  on  avoir  une  vénération  particulière. 
Tibulle  a très-heureufement  exprimé  ce  refpeû  des  Syrien* 
pour  les  pigeons , dans  ces  deux  vers  : 

jQuid  referam , ut  volitet  crcbras  intac} a per  tubes 
Alba  Palajhno  fantta  columba  Syro. 

Semiramis  mourut  âgée  de  foixante  ans , après  en  avoir  re* 
gné  quarante-deux.  Lucien  ($)  parlant  d’une  Statue  de  cette 
Princeffe  qui  étoit  dans  le  parvis  du  Temple  de  la  Déeffe  de 
Syrie  à Hierapolis  , dit  qu  elle  y étoit  reprefentée  dans  l’atti- 
tude d’une  perfonne  qui  étendoit  la  main  ôc  montroit  le  Tem- 
ple , dont  la  raifon  étoit , dit-il , qu’ayant  ordonné  un  jour 
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qu’on  n’adorât  qu’elle  dans  tous  fes  Etats  » elle  tomba  dans  de 
grandes  calamités , qui  lui  ayant  fait  faire  de  fages  reflexions , 
elle  commanda  à fes  Sujets  d’honorer  Junon  au  lieu  d'elle  j 
& que  c’eft  pour  cela  qu’elle  fait  figne  de  la  main  qu’on  ne 
doit  rendre  un  culte  religieux  qu’à  la  Déeffe  qui  eft  dans  le 
Temple.  Il  ne  faut  pas  oublier  au  refte,  que  Vofîius  croit  qu’il 
y a eu  trois  Semiramis  ; 1 femme  de  Ninus , la  fillfe  de  fie- 
lochus , & une  autre  : & que  ce  qui  a porté  tant  de  confufion 
dans  cette  Hiftoire , c’eft  qu’on  les  a confondues  dans  la  fuite. 

J’ai  dit  que  de  fçavans  hommes  étoient  perfuadés  que  Der- 
ceto  ou  Atergatis  étoit  la  même  qu’Aftarté  ; ôc  voici  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent.  Stabon  (1)  parlant  des  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  dans  les  noms , obferve  que  d’Ater- 
gatis  ou  Atergata , on  a fait  Atbera , & que  cette  Déeffe  eft 
la  même  que  celle  que  Crefias  appelle  Derceto  : or  Cteftas 
ayant  demeuré  long-temps  en  rierle , devoir  connoître  les 
Dieux  de  la  Syrie.  Artemidore  aflüre  que  les  Syriens  man- 
gent du  poiffon , à l’exception  de  ceux  qui  adorent  Aflarté  ; 
ce  qui  prouve  que  cer  Auteur  confond  cette  Déeffe  avec 
Derceto  , puifqu’il  dit  des  adorateurs  d’Aflarté,  ce  qui  ne 
conviendroit  qua  ceux  de  Derceto  , fi  l’une  étoit  differente 
de  l’autre.  L’Auteur  du  fécond  Livre  des  Machabées  femble 
fuppofer  de  que  je  dis  ici,  puifque  parlant  d Aftaroth-Car- 
nain , il  dit  qu’il  y avoit  dans  cette  vrfle  un  Temple  d’Ater- 
gata.Pime  paroît  être  du  même  fenrimenr,  lorfqu’il  dit  qu’on 
croyoit  qu’Atergatis  étoit  la  même  Déeffe  que  les  Grecs  nom- 
moient  Dercero  : tbi  prodigiofa  Atergatis , Grœcis  auttm  Derceto 
difla , videtur  (2).  Enfin  Selden,  qui  a traité  à fond  l’Hiftoire  de 
ces  Divinités  de  Syrie , ajoure  encore  de  nouvelles  preuves 
à celles  que  je  viens  de  rapporter , comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  Ouvrage.  Cet  Auteur  prouve  aufli  que  la  fable  de 
Derceto  , ou  Atergatis  , eft  la  même  que  celle  de  Dagon  , 
Dieu  des  Philiftms , qui  droit  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
poiffon,  puifque  félon  lui  (3) , le  nom  d’Atergatis,  eft  cora- 
pofé  d’Aair- dagon  , grand  poiffon  , ou  poiffon  magnifique.  S.  Jé- 
rôme femble  favorifer  l’opinion  du  fçavant  Anglois,  lorfqu’il' 
dit  que  Dagon  fignifie  ptfeis  mœrorts , poiffon  de  deuil  ou  de 
trijleffe  ; mais  pour  ce  dernier  article , je  préféré  le  fentiment 

C c c c ij 
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de  Voffius,  qui  croit  qué' le  nom  d’Atergatis  veut  dire,  ejuafi 
fine  pifcibus , fans  poi fions , parce  que  ceux  qui  honoroient  cette 
Déeffe , s’abftenoient  d’en  manger , comme  nous  venons  de 
le  dire  ; & dès  là  nous  la  diftinguons  de  Dagon , comme  on 
va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Dagon. 

DAgon  étoit  une  des  plus  célébrés  Divinités  des  Phi- 
iiliins , & une  de  celles  dont  l’Ecriture  Sainte  parle  le 

Flu>  louvent.  Si  nous  nous  en  rapportons  à Sanchoniathon  , 
origine  de  ce  Dieu  eft  fort  ancienne.  Le  Ciel , dit  cet  Au- 
teur (a)  , eut  plufieurs  enfans  , & entr’autres  Dagon  , ainfi 
nommé  du  mot  Dagan , qui  en  Phénicien  veut  aire  du  fro- 
ment. Comme  il  fut  1 inventeur  de  la  charue , & qu’il  apprit 
aux  hommes  à fe  fervir  de  bled  pour  faire  du  pain , il  fût 
après  fa  mort  furnommé  Jupiter  Agrosis , ou  le  Laboureur. 
Saturne , continue  cet  Auteur , dans  le  temps  qu’il  fàifoit  la 
guerre  à Coelus,  ou  Ouranos,  ayant  fait  prifonniere  une  de 
l'es  femmes  , il  la  fit  époufer  à Dagon.  Suivant  cette  opinion* 
Dagon  n’eft  plus  un  Dieu  moitié  homme  , moitié  poiffon  * 
comme  l’ont  imaginé  les  Rabbins  : ce  n’eft  plus  l’Atergatis 
ou  la  Derceto  , dont  je  viens  de  parler  ; c’eft  le  Dieu  du 
bled , l inventcur  du  labourage , qui  mérita  après  fa  mort  les 
honneurs  divins.  Son  nom  ne  vient  point  du  mot  Hebreu  Dag , 
un  poijjon , mais  c’eft  un  nom  Phénicien,  Dagan , qui  dans 
cette  langue  veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c’eft  à l’Auteur  Phénicien  qu’il  faut 
s'en  rapporter  pour  l’origine  des  Dieux  de  fon  pays , a donc 
raifon  de  ne  regarder  que  comme  des  fables  Rabbiniques , 
tout  ce  qui  a été  débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En  effet , quel- 
ques-uns de  ces  Docteurs  de  la  Loy  , confondant  ce  Dieu 
avec  Atergatis  ou  Derceto , difent  qu’on  le  reprefentoit  comme 

(a)  Voyez  le  Fragment  de  cet  Auteur  <;ue  nous  avons  rapporté  dans  l’Article  des 
Théogonies. 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  FHiJloire.  Liv.  VII.  Chap.  IV.  573 
on  homme , clans  la  partie  fuperieure  de  Ton  corps , & comme 
on  poiffon  de  la  ceinture  en  bas  (1)  ; pendant  que  d’autres  veu-  K-^hjRabbi 
lent  au  contraire  qu’il  ait  eu  la  forme  de  poiffon  dans  le  haut 
du  corps , êc  la  figure  humaine  des  cuiffes  en  bas  (a).  Quel-  Aburba' 
ques-uns  prétendent  (3)  qu’il  étoit  tout  poiffon  ; quelques  au-  (3)  Rabbî 
très  que  fa  figure  étoit  celle  d’un  homme , depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds  ; ôc  ceux-là  ont  fans  doute  plus  de  raifon.  C’eft 
l’idée  qu’en  donne  l’Ecriture  Sainte,  lorfqu’elle  raconte  (4)  (4)  i.Reg. 

qu’à  la  prefence  de  l’Arche  du  Seigneur , que  les  Philiffins 
a voient  mife  dans  le  Temple  de  ce  Dieu , après  la  défaite  des 
Ifraëlites , fon  Idole  fut  renverfée  , ôc  qu’on  trouva  fa  tête  ôc 
fes  mains  fur  le  feuil  de  la  porte  de  ce  Temple , pendant  que 
le  refte  du  corps  étoit  demeuré  fur  le  pied-d’eftal.  Cap  ut  Da- 
gon,  & dues  palnus  manuum  ejus  abjcijfee  erant  juper  hmen. 

Porrb  Dagon  foins  truncus  remanferat  in  loco  fuo.  Voilà  donc 
une  tête , des  mains . 6c  un  tronc  ; 6c  fi  on  ajoute  des  pieds  ,. 
comme  ont  fait  les  Septante  , en  difant  que  la  tête,  les  mains 
6c  les  pieds  de  l’Idole  s’étoient  trouvés  enfemble , feparés  du. 
tronc , ce  fera  une  figure  humaine  dans  toutes  fes  parties. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Philiflins  avoient  une  grande  vénéra- 
tion pour  Dagon  , 6c  fes  Temples  éroient  magnifiques.  IL 
falloir  que  celui  qu’il  avoit  à Gaza  fut  très-vaûe , puifque  Sam- 
fon  qu’on  y avoir  conduit  en  1e  retirant  de  la  prilon  où  il 
étoit , pour  infulter  à ce  redoutable  ennemi , qu’ils  croyoient 
avoir  perdu  toutes  fes  forces  par  la  tralùfon  de  Dalila  ; ayant 
renverfé  les  eolomnes  qui  le  foutenoient  , il  écrafà  fous  fes- 
ruines  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  Temple  que  ce  Dieu 
avoit  à Azoth  , n’étoit  pas  moins  célébré , 6c  ce  fut  dans  ce- 
lui ci  que  fut  mife  en  depot  l’Arche  du  Seigneur,  où  arriva  le 
miracle  que  je  viens  de  rapporter.  La  tête  de  Saül  fut  aufîi 
depofée  dans  un  des  Temples  de  ce  même  Dieu,  comme  on 
le  voie  dans  le  Livre  des  Juges  (y) , 6c  fes  armes  dans  celui.  (1)  Cfiap 
d’Aftaroth  ; nouvelle  preuve , pour  le  dire  en  paffant , que  Da-  v-  **•  * l+* 
gon  6c  Aflaroth  ou  Ailarté , étoient  deux  Divinités  differentes- 
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CHAPITRE  V. 

Marnas. 

LE  S Philiftins  avoient  encore  une  antre  Divinité , donr 
S.  Jerome  (i)  ne  donne  pas  une  grande  idée,  puisqu’il 
dit  que  ce  Dieu  enfermé  dans  Ion  T emple , en  craignoit  con- 
tinuellement la  ruine.  Marnas  Gafee  luget  mclufus , & everfio- 
nem  Templr  ptrumcfcit  ; mais  il  y a apparence  que  ce  laine 
Doâeur  a voulu  en  cer  endroit , comme  en  plufieurs  autres  » 
railler  les  Payens  fur  leurs  faux  Dieûx.  Car  dans  le  fond , Mar- 
nas étoit  regardé  par  les  habitans  de  Gaza , comme  un  de 
leurs  grands  Dieux  , puifque  c’étoit  parmi  eux  Jupiter  lui-mê- 
me. Son  nom  dans  la  langue  Syriaque , veut  dire  Seigneur  ; 
ce  qui  convient  à ce  pere  des  Dieux  & des  hommes  {a).  Mais 
quel  étoit  le  Jupiter  qui  portoit  le  furnom  de  Marnas  ? C’eft 
ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  Cependant  les  Sqavans  croient 

Ïie  c’étoit  le  Jupiter  de  Crete  , celui-Kt  même  qui  enleva 
urope  , fie  c’eft  le  fentiment  de  Stephanus , c’eft-à  dire  Mi- 
nos  premier  du  nom.  Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que 
Marnas  étoit  le  Secrétaire  de  ce  Prince , qui  s’en  fervit  pour 
rédiger  le  Code  de  fes  Loix , comme  nous  le  dirons  dans  fon 
(t) l'orne III.  Hiftoire  (2).  Ceux  qui  enlevèrent  Europe  pour  la  conduire  en 
Crete , emmenerent  apparemment  Marnas  avec  eux  ; car  cer- 
tainement il  devoit  être  né  dans  ta  Syrie , fon  nom  en  eft  une 
preuve.  Ce  même  nom  devint  célébré  dans  l’Ifle  de  Crete , 
6c  on  le  donna  aux  filles , qu’on  appelloit  Marna , comme  qui 
diroit  Madame. 

Quoiqu’il  en  foit.  Marnas  étoit  fort  honoré  dans  la  ville 
de  Gaza  : il  y avoit  un  Temple , fie  on  celebroit  en  fon  hon- 
neur des  Jeux  fit  des  Courfes  de  chariots.  La  ville  même  de 
Gaza , joignoit  quelquefois  dans  fes  Médaillés  le  nom  de  ce 
Dieu  avec  le  fien , TAZA  MAPNa. 

(«)  VoyeiBochart,  Chau.  Liv.  1. c.  if. 
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CHAPITRE  VI. 

De  quelques  autres  Dieux  Syriens  <ér  Phéniciens , qu’en  ne 
connott  que  par  ( Ecriture  Sainte. 

ON  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte  les  noms  de  quelques 
Dieux  dont  les  Auteurs  profanes  ne  nous  donnent  au- 
cune connoiiTance.  Selden  dans  le  T raité  curieux  qu’il  a conv 

Î'ofé  fur  les  Dieux  des  Syriens,  les  divife  en  deux  ClafTes  (1). 
1 met  dans  la  première  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Penta- 
teuque,  tels  que  font  Gad  , ou  la  bonne  fortune  , les  Tera- 
phims, Eaalszephon,  le  Veau  d’or,  Baalpeor  & Aïoloch i 
& dans  la  fécondé , ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Pro- 
phètes , comme  Baal , ou  Bel , A flatté  ou  Aftaroth , Dagon , 
Miphlotzeth,  Beel-zebut , Succot  Benoth,  Nergel  & Tham- 
mus  ; c’eft , ajoute  cet  Auteur , dans  les  Dieux  de  ces  deux 
ClafTes  que  font  renfermés  le  Soleil  , la  Reine  du  Ciel , la 
Milice  du  Ciel , & les  Planètes , dont  le  culte  eft  ft  fouvent 
reproché  aujj  Payens , par  les  Ecrivains  facrés. 

Je  vais  tacher  de  donner  une  idée  exaébe  de  ceux  de  ces 
Dieux  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé.  Je  devrois  commencer 
par  la  Fortune , ou  Gad , la  première  des  Divinités  payennes 
que  nomme  Moyfe  ; mais  j’en  ai  parlé  fuffifamment  lorfque 
j’ai  tâché  de  découvrir  l’origine  de  l’Idolâtrie. 

Article  Premier, 

Des  Teraphims. 

Les  Hebreux  nommoient  T eraphims  les  Idoles  que  Rachel 
avoir  dérobées  à fon  pere  Laban  (2) , & il  n’eft  pas  douteux 
que  ce  ne  fufTent  fes  Dieux , puifqu’en  fe  plaignant  à Jacob , 
il  lui  dit  : Cur  juratus  es  Deos  meos  ? Pourquoi  m'avez  - vous 
dérobé  mes  Dieux  (3)  ? Les  Interprètes  de  l’Ecriture  fàinte  & 
les  Rabbins , ont  débité  beaucoup  de  conjeélures , pour  Ra- 
voir ce  que  c’étoit  que  ces  Teraphims , & Selden  biffe  peu 
de  choies  à defirer  fur  ce  fujet.  Mes  Lecteurs  n’attendent  pas- 


(i)Synt.  z, 

c.  1. 


(1)  Genef», 
c.  31.  v.  ly. 
v>. 


(3)  Vert  30. 
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que  je  charge  cet  Article  de  toute  1 érudition  Orientale  qu’on 
trouve  dans  cet  Auteur  ; mais  ils  fe  plaindraient  avec  juflicc  » 
ri  je  ne  leur  apprenois  pas  en  peu  de  mots  ce  qu'on  doit 

Ç enfer  de  ces  Dieux  (a).  Je  dis  donc  premièrement  que  les 
eraphims  étoient  des  Dieux  très- anciens , puifqueieut  cuise 
étoit  établi  du  temps  de  Jacob  & de  Laban.  20.  Que  leurs 
Idoles  étoient  de  figure  humaine  , & qu’il  devoit  y en  avoir 
de  grandes  & de  petites  ; de  petites , puifque  quoique  Ra- 
chel  en  eût  dérobé  plufieurs , Deos  meos , elle  les  cachoit  aux 
yeux  de  fon  pere , fous  le  bail  d’un  chameau  en  fe  tenant 
afiife  deflus  1 de  grandes,  puifque  Michol  en  mit  une  dans  le 
lit  de  David , afin  que  ceux  qui  le  gardoient  pufTent  croire 
que  c’étoit  David  lui-naême  qui  dormoit.  Aben  Efra , le  plus 
célébré  Théologien  des  Juifs,  & en  même  temps  un  grand 
Aftrologue , dit  que  ces  Idoles  étoient  reprefentées  fous  une 
figure  humaine , afin  qu’elles  fùffent  capables  de  recevoir  les 
influences  celeftes  » comme  fi  , fuppdfé  que  ces  prétendues 
influences  agiflent  fur  les  corps , les  animaux  & les  autres 
êtres  n’étoient  pas  auflî  capables  de  les  recevoir  que  les  hom- 
mes. Quoiqu’il  en  foit,  comme  ces  Idoles,  dans  le  fentiment 
des  Rabbins , fervoient  à la  Divination , Rachei  ne  les  dé- 
roba , félon  eux , qu'afin  qûe  Laban  ne  pût  pas  par  leur  moyen 
fqavoir  le  chemin  qu’ils  auraient  pris  en  fortant  de  fa  maifon , 
Ôc  fut  par-là  hors  détat  de  les  pourfuivre.  S.  Auguflin  femble 
!a  favorilèr  le  fentiment  de  ces  Rabbins  lorfqu’il  dit  (1)  : J)uod 
Laban  dicit , quare  furatus  es  Deos  meos  ; lune  eji  illud  fortajje 

Îuod  & augurari  Je  dixetat.  En  effet  Laban  avoir  déjà  dit  à 
acob  ; J ai  auguré  que  Dieu  ma  béni  pour  l'amour  de  vous  : 
Auguratus  fum  quod  bencdixent  mihi  Deus  propter  te.  Quelques 
Interprètes  croyent  que  Rachei , quoiqu’inftruite  par  Ion  mari 
du  culte  du  vrai  Dieu , avoit  encore  quelque  penchant  à l’Ido- 
lâtrie ; mais  il  s’en  trouve  d’autres  & en  plus  grand  nombre, 
qui  jugeant  plus  favorablement  de  la  pieté  de  Rachei , difent 
qu’elle  n’enleva  les  Idoles  de  fon  pere  , que  pour  lui  ôter 
l’objet  d’un  culte  criminel. 

(<1  ) Or  ne  parle  point  des  differentes  étymologies  que  les  Sqavans  donnent  du  mot 
Terapjiim  ; la  variété  & l'incertitude  qui  régnent  dans  leurs  conjectures  àcelujet, 
m'en  difpcnfent  ; on  peut  confulter  M.  Fourmont,  Ref.  Critiques,  T.  I.  p.  318. 

3*.  Les 
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3°.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’idée  qu’on  avoit 
des  Teraphims.  Il  y en  a parmi  eux  qui  difent  qu’on  leur  ren- 
doit  un  culte  religieux , pendant  que  les  autres  aflurent  qu’on 
ne  les  regardoit  que  comme  des  efpeces  de  Talifhnans , dont 
on  fe  fervoit  pour  la  divination  5 mais  comme  l’Ecriture 
Sainte  les  appelle  des  Dieux , il  y a apparence  qu’on  les  ho- 
noroit  comme  tels. 

4°.  Mais  de  quelle  maniéré  fe  fervoit-on  des  Teraphims 
pour  découvrir  l’avenir  ? Les  confultoit-on  comme  des  Ora- 
cles ? D’où  venoient  les  reponfes  aux  demandes  qu’on  leur 
fàifoit  ? Ce  font  autant  de  queftions  que  je  ne  trouve  point 
décidées  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  Idoles.  Je  ne 
rapporterai  point  ici  les  conjeâures  des  Interprètes  & des 
Rabbins.  Ezechiel  ditfeulement  qu’on  les  interrogeoit.  Ce  Pro- 
phète (1)  racontant  de  quelle  maniéré  Nabuchodonofor  s’étant  ( OChap.  n. 
arrêté  dans  un  endroit  qui  aboutilfoit  à deux  chemins , voulut  v" 
apprendre  parle  fort  de  quel  côté  il  tourneroit  fes  armes,  dit 
qu  il  avoit  interrogé  fes  T eraphims.  Stetit  Rex  Nabuchodonofor 
in  bivto , capite  falicct  duarum  viarum  , druinationem  quarens , 

<ommifcuit  fagittas  & interrogavit  Teraphim  (2).  Mais  il  ne  nous  (*)  La  Vul- 
apprend  pas  ae  quelle  maniéré  ces  Idoles  lui  avoient  répondu; 

& comme  il  ajoute  qu’après  cette  operation  des  fléchés  & 

■des  Teraphims,  le  fort  étoit  tombe  fur  Jerufalem , ce  qui 
l’avoit  déterminé  à aller  attaquer  cette  ville  ; & qu’on  fixait 
d’ailleurs  que  le  fort  par  les  fléchés  (a)  confiftoit  à les  mêler 
d’une  certaine  maniéré,  il  paroît  que  les  Teraphims  étant  des 
efpeces  de  Talifmans  , fur  lefquels  étoient  peut-être  gravés 
les  Signes  ôc  les  Conftellations  du  ciel , on  croyoit  en  les 
appliquant  d’une  certaine  maniéré  aux  afpe&s  de  ces  Conftel- 
lanons  & de  ces  Signes , pouvoir  deviner  ce  qu’on  avoit  en- 
vie d’apprendre.  On  trouve  aufli  dans  le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre du  Livre  des  Juges,  que  l’on  confultoit  les  Teraphims 

• i * . » • . . 

(a)  Cette  forte  Je  Jivination  étoit  fort  ancienne  dans  la  Chaldée  , St  elle  confiftoit 
en  ce  qu’on  écrivoit  fur  ces  fléchés  les  noms  des  lieux  où  l'on  vouloir  aller , ou  quel- 
ques mots  qui  marquoient  le  deflein  qu’on  avoit  dans  l’efprit.  On  méloit  res  fléchés, 
on  en  droit  une,  & on  prenoit  pour  une  déclaration  de  la  volonté  du  Dieu  qu’on 
adprpir , ce  qui  étoit  écrit  deflus.  Ainfi  Nabuchodonofor  ayant  trouvé  le  nom  de 
Jerufalem  dans  celle  qu’il  tira  la  première,  il  alla  affiéger  cette  ville,  au  lieu  de 
porter  fes  armes  conue  les  Ammonites  dont  le  nom  étoit  écrit  fur  une  autre  fléché. 

Tome  I,  D d d d 
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pour  connoître  l’avenir , puifque  les  Députés  qu’avoient  en- 
voyés ceux  de  la  Tribu  de  Dan,  pour  découvrir  le  pays, 
étant  arrivés  chez  Micha  qui  avoir  des  Teraphiras  ôc  un  Lé- 
vite pour  kur  fervir  de  Prêtre , le  prièrent  de  les  confulter 
pour  fçavoir  fi  leur  voyage  feroit  heureux. 

Onkelos , le  Syriaque , les  Rabbins , & après  eux  Grotius 
ôc  plufieurs  autres  Interprètes , ont  donc  cru  avec  beaucoup 
de  raifon  , que  les  Teraphims  étoient  des  Talifmans,  ceft-à- 
dire , des  figures  de  métal , fondues  ôc  gravées  fous  certain 
afp e ci  des  Planètes > aufquels  on  attribuoit  plufieurs  vertus  , 
ôc  par  le  moyen  defquels  on  croyoit  pouvoir  deviner  l’avenir» 
0 )Mot° rub.  JVlaimonye  (ij  dit  qu’on  en  fondoit  anciennement  d’or  6c 
d’argent  ; que  les  premiers  étoient  conlàcrés  au  Soleil , 6c  les 
féconds  à la  Lune  : Ôt  qu’on  leur  attribuoit  la  vertu  d’éloigner 
les  maux  ôc  de  prédire  l’avenir.  On  aflüre  que  les  Anciens 
avoient  de  ces  figures  magiques , qui  avoient  du  mouvement 
& qui  rendoient  des  Oracles  ; ce  qui  étoit  affez  commun 
chez  les  Egyptiens  6c  parmi  les  Arabes , qui  fe  vantoient 
d’avoir  le  fecret  d’enfermer  dans  ces  figures  les  Démons  6c 
les  Dieux , ôc  de  les  obliger  de  leur  repondre  lorfqu’ils  les 
confultoient  : c’eft  fans  doute  à cet  ufage  que  fait  allulion  le 
(»JC.io.v. i.  Prophète  Zacharie,  lorfqu’il  dit,  fuivant  le  texte  Hébreu  (2); 

Terap/um  locuta  funt  vanttatem , & dtvini  videront  mendactum. 
Enfin  l’Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  dit  que  Jofias  dé~ 
truifit  entièrement  dans  fon  Royaume , l'ejprit  de  Python , les 
dtfeuu  de  bonne  avamurc , & les  Teraphims  : ce  qui  ne  laiffe  au- 
cun lieu  de  douter  qu’ils  ne  ferviffent  à la  divination. 

Tout  l’Orient  eft  encore  entêté  de  cette  vaine  faperftition  > 
6c  fi  elle  eft  une  des  plus  anciennes , puifqu’elle  fubfiftoit  du 
temps  de  Laban , elle  eft  aufli  une  des  plus  generales.  On  ne 
voir  point  d’hommes  dans  la  Perfe  ôc  dans  les  Pays  voifins , 
qui  ne  portent  fur  eux  des  Talifmans , 6c  quelquefois  ils  en 
ont  un  très-grand  nombre.  Ces  Amuletes , ou  prefervatifs  y 
confiftent  en  quelques  mots  myfterieux , écrits  far  du  pa- 
pier, ou  gravés  far  du  bois  ou  fur  des  pierres  précieufes,avec 
quelques  Signes  ou  Conftellations  celeftes  , fous  lefquels  ils 
ont  été  faits.  Les  Bafilidiens  en  fàifoient  grand  ufage;  6c  les 
Mahometans  qui  n’ont  point  de  Statues  , portent  de  ces 
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Talifmans  gravés  fur  des  pierres , ou  écrits  fur  du  parche- 
min : mais  je  n’ai  pas  deflein  de  m’étendre  fur  ce  fujet , qui  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  (a). 

Si  l’on  pouvoit  ajouter  foi  aux  Rabbins , il  faudrait  conve- 
nir que  la  maniéré  de  faire  les  Teraphims  étoit  également 
impie  6c  cruelle , puifqu’ils  difent  que  quand  on  vouloir  fon- 
dre une  de  ces  figures»  on  tuoit  un  homme , & après  lui  avoir 
coupé  la-  tête , on  l’etnbaumoit  6c  on  l’enfermoit  dans  le  fond 
d’une  muraille.  On  mettoit  fous  fa  langue  un  lame  d’or , fur 
laquelle  étoit  écrit  le  nom  de  quelque  Dieu  ; 6c  ces  mêmes 
Auteurs  ajoutent  que  quand  on  vouloit  la  faire  parler»  on  allu- 
moit  des  cierges  devant  elle , 6c  on  fe  profternoit , 6c  qu’alorg 
elle  rendoit  les  Oracles.  Mais  en  quoi  reffemblent  ces  fortes 
de  Teraphims  > à ceux  que  Rachel  déroba  à fon  pere  Laban  ? 
enfin  » de  quelle  maniéré  les  Teraphims  repondoient  ils  à 
ceux  qui  les  confultoient , puifqu’il  eft  fur  par  le  partage  du 
Prophète  Zacharie  que  nous  venons  de  rapporter , qu’ils  ren- 
daient des  Oracles  ? On  doit  fe  rappeller  ici  ce  qui  a été  dit 
fur  les  differentes  maniérés  dont  les  Oracles  fàifoient  connoî- 
tre  leurs  reponfes  ( i ) , 6c  il  y a apparence  que  c’étoit  de  quel- 
qu’une de  ces  maniérés  que  les  Teraphims  inftruifoient  ceux  p 
qui  les  confultoient  ; car  je  ne  fuis  pas  du  fenciment  du  Cardi- 
nal Bellarmin  » qui  étoit  perfuadé  que  ces  Idoles  prenoient 
une  voix  humaine  pour  annoncer  l’avenir.  Il  cft  vrai  qu’oit 
trouve  dans  la  Fable , 6c  même  dans  l’Hiftoire,  qu’il  eft  arrivé 
quelquefois  que  des  Statues  ayent  parlé.  On  dit  en  effet  que 
dans  le  temps  qu’on  faccagea  la  ville  de  Veies , on  interro- 
gea une  Statue  ae  Junon,  pour  fçavoir  fi  elle  vouloit  venir  à 
Rome»  6c  quelle  répondit,^  le  veux  ; que  celle  de  la  For- 
tune » qui  hit  confacrée  aux  femmes  » 6c  fur-tout  à la  mere 
de  Coriolan , avoit  prononcé  ces  paroles  » rite  me  dicaflis , il 
ne  manque  rien  à ma  dédicace  ; que  celle  de  Cybele  qu  Attaius 
avoit  refüfée  aux  Romains , déclara  qu’elle  vouloit  être  tranf- 
portée  à Rome , ainfi  que  le  racome  Ovide  : 

Msra  canam  ; longo  tremuit  cum  murmure  tel  lus. 

Et  ftc  ejl  adytts  diéla  locuta  fuis  : 

(«)  Voyez  Scaliger . Caffiircl , Sel Jen , &c.  :,t 

Ddddij 


(l)  ïiv.  4. 
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lpfà  peti  volui , ne  fit  mura , mine  volentem  f 
(i)  Faft.L.  v Dignus  Roma  locus , quo  Deus  omnis  eat  (1). 

Mais  la  plupart  de  ces  faits  font  reconnus  comme  fabuleux 
par  ceux  mêmes  qui  les  rapportent  : en  effet  Tite  Live  traite 
de  pure  fiâion  le  premier  des  exemples  que  je  viens  de  rap- 
porter. Plutarque , dans  la  Vie  de  Coriolan , détruit  par  de 
judicieufcs  reflexions  l’article  delà  Fortune  des  femmes,  qu’on 
difoir  avoir  parlé  ; & on  ne  peut  tirer  aucune  induûion  de 
celui  qui  eft  rapporté  par  Ovide  , puifqu’ll  dit  feulement  que 
la  voix  qui  fe  fit  entendre,  pour  dire  que  la  Déeffe  approu- 
voit  fon  tranfport  à Rome , fortit  du  fond  du  T emple  ; ce 
quj  ne  prouve  pas  que  la  Statue  elle-même  l’eût  formée.  Le 
témoignage  du  Prophète  que  j’ai  cité  fembîeroit  favorifer 
l’opinion  que  je  combats  , puifqu’il  dit  nettement  que  les  Te- 
raplùms  avoient  parlé  ; mais  pourvu  que  l'on  convienne  qu’ils 
reveloient  l’avenir  de  quelque  maniéré  que  ce  fuft , ce  paflage 
aura  toujours  toute  fa  force. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  Critique  des  Cultes  anciens  , croit 
que  dans  chaque  maifon  où  il  y avoir  des  T eraphims  , on  les 
plaçoit  aux  deux  extrémités  d’un  Cénotaphe,  à peu  près 
comme  les  Chérubins  étoient  pofés  fur  les  deux  bouts  de 
l'Arche  d’ Alliance,  ôc  que  c’étoit  près  de  certe  efpece  de 
tombeau  qu'on  fe  profternoit , ôc  qu’on  offrait  des  Sacrifices 

; mais  où  a-t’il  appris  cette  cir- 
étoient  connus  long-temps  avant 
3c  du  Tabernacle,  puifqu’il  en  eft 
parlé  dans  1 hiftoire  de  Jacob  ôc  de  Laban  , anterieurs  de 
uelques  fiecles  à Moyfe  : ôc  il  ne  fert  de  rien  à cet  Auteur 
e dire  que  les  Idoles  honorées  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés , ne  devinrent  des  Oracles  qu’après  l’entrée  des  Ifraèlites 
dans  la  terre  promife  > car  fur  quelle  autorité  peut-on  appuyer 
cette  opinion  finguliere  ? 

Concluons  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Tera- 
phims  tiraient  leur  origine  de  Chaldée , ôc  qu’ils  étoient  d’une 
grande  antiquité.  Qu’il  y en  avoir  de  bois  ôc  de  métal  (a) } 

( » ) Cette  circonfiance  eft  rapportée  dam  le  Livre  des  Juges  i i'occafton  des  Tera- 
p hirns  de  Micha. 


ôc  des  prières  a ces  Idoles 
confiance  ? LesTeraphims 
la  conflrudion  de  l’Arche 
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que  les  Payens  les  confultoient , pour  en  apprendre  l’avenir  : 
que  ces  figures  ét oient  d’une  forme  humaine , puifque  l’Ecri- 
ture Sainte  rapporte  que  Michol  en  mit  une  dans  le  lit  de 
David , pour  foire  croire  qu’il  dormoit  encore  : autrement  if 
auroit  été  ridicule  de  mettre  dans  le  lit  de  ce  Prince  route  autre 
figure  que  celle  d'un  homme , pour  pouvoir  tromper  les  Gar- 
des ; car  il  falloir  bien  qu’ils  cruffent  voir  de  loin  quelque 
chofe  qui  reffemblât  à un  homme  qui  dort.  J’ai  eu  raifon  auffi 
de  conclure  de  cette  hiftoire , qu’il  devoit  y avoir  des  Tera- 

1)hims  d’une  grandeur  approchante  de  la  taille  ordinaire  de 
'homme.  Én  effet  s’ils  n avoient  été  que  de  petits  marmou- 
fets  , les  Gardes  de  David  n’auroient  pas  pû  y être  trompés  : 
enfin  que  quelquefois  le  terme  de  Teraphim  fe  prend  dans 
l’Ecriture  en  bonne  part  ; comme  dans  le  Prophète  Ofée  ( i ) , 
où  il  femble  qu’on  les  regardoit  comme  des  Oracles , & qu’on 
nommoit  de  ce  nom  l’image  de  la  vérité , que  portoit  le 
Grand-Prêtre  lorfqu’il  confultoit  le  Seigneur  : Quia  dies  mul- 
tos Jedebunt  filit  lfraél  fine  Rege  & fine  Principe , & fine  Sacri- 
Jicio , & fine  Altari  ,■  & fine  Ephod , & fine  Te>aphim  y fans  Au- 
tel, fans  Ephod,  & fansTeraphim . On  peut  remarquer  d’abord 

3ue  ce  Paffage  eft  fort  obfcur , comme  toute  la  Prophétie 
’Ofée.  Car  .ênfin , fi  les  Teraphims  étoient  des  Idoles  des 
Payens,  eft-ce  une  menace  aux  Juifs,  de  leur  prédire  qu’ils 
feront  long  temps  fans  en  avoir  ? 

Les  Interprètes  , embarraffés  d’un  endroit  fi  difficile,  l’ex- 
pliquent différemment , ainft  qu’on  peut  le  voir  dans  leurs 
Commentaires  ; mais  S.  Jerome  (2),  fut  l’autorité  de  la  ver- 
lion  des  Septante , femble  l’avoir  ramené  à fon  véritable  fens. 
L’Ëphod  étoit  l’habit  de  ceremonie  du  Grand-Prêtre , avec 
les  pierres  du  Rational , & le  Urim  ôc  Tummim,  par  le 
moyen  defquels  il  rendoit  des  Oracles  à ceux  qui  le  conful- 
toient , ôc  comme  lès  Septante  ont  entendu  par  le  mor  de 
Teraphim , cet  Oracle  du  Seigneur , & par  l’Ephod , le  Sacer- 
doce , il  eft  clair  que  le  Prophète  a voulu  prédire  aux  Jfraë- 
Jites,  que  s’ils  continuoient  d’être  prévaricateurs  de  la  Loi 
de  Dieu  , il  arriveroit  un  jour  qu’ils  feroient  fans  Sacrifice , 
fans  Autel , fans  Sacerdoce  Ôc  fans  Oracle.  Mais  il  faut  con- 
venir en  même  temps  avec  le  même  S,  Docteur , que  hors 

D d d d iij 


(i)C.  }.».*. 


(0  In  Ole. 
C.  3.  ». 
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cet  endroit  du  Prophète  O fée , le  mot  de  Teraphim  eft  tou- 
jours pris  dans  l’Ecriture  Sainte  en  mauvaife  part  ; ôc  que  s’il 
lignifie  dans  le  partage  que  nous  venons  de  rapporter  l’Urim 
ôc  le  Tummim  du  Grand-Prêtre , il  n’efl  employé  par-tout 
ailleurs  que  pour  marquer  de  vaines  Idoles , objet  de  la  véné- 
ration des  Payens  (a). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  dire  que  les  Teraphims 
étoient  des  Dieux  particuliers  , femblables  à ceux  qu’on  a 
nommés  depuis  Lares  ou  Penates , ôc  que  chacun  en  avoit 
dans  là  maifon -pour  fa  confervation  ôc  pour  celle  de  fa  fa- 
mille. S’ils  avoient  été  des  Dieux  publics,  Laban  n’auroit  pas 
dit  pourquoi  avex,  vous  dérobé  mes  Dieux  ? Et  il  n'auroic  pas 
été  le  feul  à pourfuivre  Jacob  ; tout  le  Peuple  intereflë  à ce 
vol , l’auroit  lécondé.  L’exemple  de  Nabuchodonofor  prouve 
qu’on  les  portoit  dans  les  voyages  ôt  dans  les  expéditions  mi- 
litaires, puifque-cefut  en  chemin  qu’il  les  confulta.  Enfin , on 
peut  prouver  la  même  vérité  par  celui  de  Micha  qui  avoit  des 
Teraphims  dans  fa  maifon  pour  les- interroger  dans  le  befoin. 
Mais  étoient  - ils  des  Dieux  naturels , tels  que  les  Aflres , 
ou  des  Dieux  animés,  c’eft- à-dire,  les  Ames  des  ancêtres? 
C’ell  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider.  Quelques  Sçavans  font 
perfuadés  qu’ils  étoient  des  Dieux  animés  ; 6c  l’Auteur  de 
1 H iftoire  Critique  des  Dogmes  ôc  des  Cultes,  en  eft  fi  con- 
vaincu , qu’il  prétend  que  les  Teraphims  de  Laban  étoient 
Noé  6c  Sem  : mais  fur  quelles  preuves  peut-on  établir  une 
pareille  prétention  ? Sur  ce  fondement  le  même  Auteur  eft 
obligé  de  dire  qu’il  n’y  avoit  dans  chaque  maifon  que  deux 
Teraphims,  pour  reprelènter  ces  deux  Patriarches  ; mais  com- 
me l’Ecriture  parle  de  ces  Dieux  fans  en  fpecifier  le  nombre, 
je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  le  reftraindre  à deux  feulement. 
On  fçait  du  moins  que  fi  les  Dieux  Penates  tirent  leur  origine 
de  ces  anciens  Teraphims , comme  il  eft  très-vraifemblable , 
il  étoit  libre  à chacun  d’en  avoir  autant  qu'il  en  vouloit. 

\ t ) L’exemple  de  Micha  eft  peut-être  une  exception  à la  Réglé  établie  par  faiot 
Jerome.  Car  on  croit  communément  qu’il  avoit  fait  Tes  Teraphims  pour  coafulter  le 
«rai  Dieu  ; & que  s’il  étoit  prévaricateur , il  u’ étoit  pas  idolâtre. 
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Article  II. 

Moloch , Dieu  des  Ammonites 

Moloch  , un  des  principaux  Dieux  de  l’Orient , étoit  ho- 
noré par  les  Ammonites , qui  le  reprefentoient  fous  la  figure 
monftrueufe  d’un  homme  ôc  d’un  veau.  On  avoir  ménagé 
vers  les  pieds  de  la  Statue  plufieurs  fourneaux , dans  lefquels 
on  jettoit  les  enfans  qu’on  immoloit  à ce  Dieu  ; & tandis  que 
ces  Victimes  infortunées  qui  brûloient  dans  ces  fourneaux  , 
jettoient  des  cris  qui  attendrilfoient  les  affiftans , les  Prêtres 
barraient  du  tambour , pour  empêcher  qu’on  n’entendît  leurs 
plaintes.  C’étoir  de  ce  bruit  que  la  Vallée  où  fe  commettoient 
ces  abominations  étoit  nommée  la  Vallée  du  Tophet , comme 
qui  dirait,  la  Vallée  du  Charivari. 

Les  Interprètes  de  l’Ecriture  Sainte,  & quelques  autres 
Sçavans  ont  cherché  à découvrir  quel  pouvoir  être  ce  Mo- 
loch. Quelques-uns  ont  cru , avec  Antoine  Fonfeca , qu’il  étoit 
le  même  que  Priape  : Gérard  Voffius  s’eft  efforcé  de  prouver 
qu'il  étoit  le  Soleil  ; mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que 
ce  Dieu  étok  le  même  que  Saturne  : 6c  on  appuyé  cette  pré- 
tention , par  la  conformité  des  Sacrifices  humains , qu’on  of- 
frait également  à Moloch  6c  à Saturne  ; ôc  comme  ce  der- 
nier eft  Abraham , il  n’eft  pas  douteux  que  le  premier  n’ait 
été  formé  fur  ce  que  les  Payens  avoienr  appris  de  l’Hiftoire 
decefaint  Patriarche.  C’eft  ainlî  qu'en  ont  railbnné  Selden  (1), 
le  PereKirker  (2),  Beyer  6c  plufieurs  autres;  mais  perfonnen’a 
prouvé  cette  opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Fourmont  (î)- 
Moloch  , dit-il , étoit  une  fournaife , ainfi  que  1 ont  toujours 
cru  les  Orientaux.  Or  cette  idée  étoit  prife  de  la  Fournaife 
qu’on  difoit  avoir  été  allumée  dans  Ur,  ville  des  Chaldéens  , 
pour  y faire  périr  Abraham  , ainfi  que  le  racontent  les  Rab- 
bins ; ôc  comme  le  nom  de  cette  ville  eft  le  même  que  celui 
du  feu , au  lieu  de  dire  que  ce  faint  Patriarche  étoit  forri  de 
Ur  des  Chaldéens,  on  publia  qu’il  avoit  été  tiré  du  feu,  ou 
de  la  fournaife. 

Dans  les  Sacrifices  de  Moloch  on  offrait  des  enfans  ; n’eft- 
ce  pas  là  une  imitation  du  Sacrifice  d’ifaac , que  les  Payens 


(1)  De  Dus 
Syr. 

h)  Oed  Æg. 
(?)  Rcfl.  Cm. 
T.  I.  p.  jj7. 
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ont  toujours  crû  avoir  été  exécuté  à ia  lettre  ? Aux  ViêHmes 
humaines  on  en  mêloit  d’autres  dans  les  Sacrifices  de  Mo- 
loch , fçavoir  des  tourterelles  ou  des  colombes , une  brebis 
ou  un  agneau,  un  belier  ou  des  chevres,  un  veau , un  taureau, 
ôt  on  y ajoutoit  de  la  farine,  fimila  : d’où  cela  peut-il  être 
pris  , demande  le  même  Auteur  ? C’eft,  dit-il,  que  l’Hiftoire 
du  Patriarche  prefentoit  tout  cet  appareil.  Prenez,  dit  Abra- 
ham , une  gentjfe  de  trois  ans,  un  belier  aujfi  de  trois  ans , une 
(i)Gea.if.,.  tourterelle  èr  une  colombe  (i):  fumite  rmhi  vaccam  triennem,  & 
arietem  annorum  trium , turturem  quoque  ôc  columbam.  Qu’on 
ajoute  à cela  le  belier  qui  fut  immolé  à la  place  d’Ifaac , la 
farine , ou  plutôt  les  pains  cuits  fous  la  cendre , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Hiftoire  de  ce  même  Patriarche , Ôc  le  veau  qu’il 
fit  tuer  dans  lefeftin  qu’il  donna  aux  Anges;  6c  il  fera  bien 
difficile  de  ne  pas  convenir  que  toutes  les  circonftances  des 
Sacrifices  qu’on  offroit  à Moloch , étoienr  une  expreffion  des 
avanrures  d’ Abraham. 

A toutes  ces  preuves  on  pourroit  en  ajouter  une  autre.  Les 
noms  de  Moloch  ôc  de  Melchon , qui  étoient  donnés  au  même 
Dieu  , lignifient  le  Roi.  Or  lès  Auteurs  profanes  ont  cru  qu’A- 
(*)  Strabon.  braham  avoit  été  Roi  (2)  : difons  encore  que  le  nom  de  Baal 
ou  Bel , qui  étoit , félon  l’Ecriture  Sainte,  le  même  que  Mo- 
loch, comme  nous  le  prouverons  dans  l’Article  fuivant , figni- 
fioit  le  Seigneur , titre  qu’on  donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  diffe- 
rentes fortes  de  ViêUmes  qu’on  immoloit  à Moloch,  il  eft 
bon  d’avertir  que  c’cft  fur  l’autorité  des  Rabbins  que  les  mo- 
dernes font  crû  : voici , félon  Paul-Fage , ce  qu’ils  ont  débité 
fur  ce  fujet.  La  Statue  de  Moloch  étoit  une  figure  creufe , 
dans  laquelle  on  avoir  ménagé  fept  efpeces  d’armoires.  On 
en  ouvroit  une  pour  y offrir  de  la  farine , une  autre  pour  des 
tourterelles , une  troifiéme  pour  y immoler  une  brebis , une 
quatrième  pour  y facrifier  un  belier , la  cinquième  pour  un 
veau , la  fixiéme  pour  un  bœuf , ôc  la  feptiéme  enfin  pour  y 
enfermer  un  enfant  qu’on  y faifoit  brûler. 

Ces  fept  efpeces  de  chambres  renfermées  dans  la  Statue 
de  Moloch , ont  un  rapport  trop  fenfible  à ce  qu’on  difoit 
des  fept  portes  de  Mithras,  par  lesquelles  il  fàlioit  palier  pour 

être 
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être  initié  à Tes  myftcres,pour  ne  pas  croire  que  c’eft  fur  le 
modèle  de  ce  Dieu  , que  les  DoQeurs  Hebreux  ont  formé  la 
defoription  de  ia  Statue  de  Moloch  ; foit  que  ce  Dieu  fût 
réellement  le  Soleil  parmi  les  Ammonites , comme  Mirhra* 
l’étroit  chez  les  Perles , ce  qui  eft  très^vraifemhlablc  , ainff 
que  nous  le  dirons  de  Baal , le  même  Dieu  que  Moloch  ; 
foit  qu’il  reprefentât  Saturne , comme  le  veulent  ks  Sça vans 
que  j’ai  nommés  ; c’eft-à-dire , la  Planete  qui  porte  ce  nom. 

Car  il  ne  îàut  jamais  oublier  que  c’eft  par  le  culte  des  Aflres 
que  l’Idolâtrie  commença  parmi  les  Peuples'dfe  l’Orient. 

Quoiqu’il  en  foit , ceux  qui  prétendent  que  Moloch  étoit 
le  même  que  Saturne  » ne  manquent  pas  de  preuves  pour  ap- 
puyer leur  fentiment.  En  effet  le  Saturne  adoré  par  les  Car- 
thaginois , avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Dieu  des 
Ammonites,  puifque  félon Diodore  de  Sicile  (i) , il  étoit  re-  CO  Apu4 
prefenté  par  une  figure  de  bronze,  dont  les  mains  étoient 
renverfées  ôc  penchées  vers  la  terre , de  maniéré  que  quand 
on  metroit  un  enfant  entre  Ces  bras,  pour  le  lui  confacrer , il 
tomboit  dans  le  moment  fur  un  brader  allumé  aux  pieds  de 
l’Idole , où  il  éfoit  bien- tôt  confumé,  ' 1 * 

Rien  n’eft  plus  célébré  dans  l’Antiquité  que  les  Sacrifices 
de  Victimes  humaines  offertes  à Saturne  f non  feulement  à 
Carthage,  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Afrique  , 
comme  le  remarque  Minatius  Félix  (2) , mais  auffi  dans  la  (tjinoa*» 
Phenicie , quoique  ce  Dieu  y fut  reprcfenté  cf une  maniéré  ïio* 
differente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler , puifqu’on 
«nettoie  à fa  Statue  des  yeux  8c  des  ailes , comme  nous  l’avons 
dit  en  rapportant  le  fragment  de  Sanchoniathon  ( a ) ; 8c  cette 
barbare  coutume  d’offrir  à ce  Dieu  ces  fortes  de  Viâimes, 
dura  jufqu’aa  temps  de  Tibere , akifi  que  le  rapporte  1 et - 
tullien  (3).  0)  Apolog. 

Ceux  qui  veulent  que  Moloch  foit  le  Soleil , ont  pour  lèor 
opinion  des  preuves  encore  plus  fortes,  ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  le  jpvre  fécond  , de  l’origine  6c  du  progrès  de 
l'Idolâtrie  (4) , de  Gérard  Voffius.  Le  Pere  Calmer  prétend  (4)  Gap.  j; 
que  Moloch  reprefentoit  également-  le  Soleil  ôc  la  Lune. 

Je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  d’accorder  ces  differens 

(a)  Voyez,  le  Chapitre  des  Théogonies, 

Tome  I.  E e e c 


Digitized  by  Google 


y8 6 ,y  La  Mythologie  & les  Toiles 

fendmens  > en  difant  que  Moloch  étoit  une  de  ces  Divinités 
que  les  Grecs  ont  nommées  Panthées , & qu’il  reprefentoit 
parmi  les  Ammonites  les  fept  Planètes.  La  preuve  de  mon 
opinion  eft  tirée  des  fept  Cellules  qu’on  avoit  ménagées  dans 
là  Statue , 6c  des  fept  fortes  de  Sacrifices  qu’on  lui  offrait. 
En  effet  s’il  n’avoit  été  que  le  Soleil  ou  Saturne , à quel  def- 
lein  auroit-on  pratiqué  ces  fept  petites  chambres , ôc  pourquoi 
lui  auroit-on  offert  tant  de  lortes  de  Victimes  ? C’étoit  donc 
l^es  fept  Planetps  qq’op  honorait  parmi  les  Ammonites , dans 
la  feule  Idole  de  Mploçh,  ôt  on  offrait  à chacune  les  vidâ- 
mes que  la  fbperftition  lui  avoit  confacrées. 

Le  culte  impie  de  Moloch  fe  répandit  dans  plufieurs  pays, 
& les  Hebreux  mêmes  l’adopterent  dès  le  temps  de  Moyfe  , 
puifquc  ce  faim  Legillateur  leur  défend  de  coniacrer  leurs  en- 
I fans  à cette  Divinité  : De  femme  tuo  non  dabis  ut  conjtcretur 

c.  Vs  vT!  Idolo  Moloch  (1)  i 6c  que  Dieu  menace  d’exterminer  toute  la 
(i)lbia.  c.  ié.  race  de  ceux  qui  auraient  commis  cetre  abomination  (2).  Il 
falloir  que  les  lfraèlites  fuffent  adonnés  à cette  cruelle  fuperfli- 
(3)  Veif  ic.  don  avant  leur  fortic  d Egypte,  puifque  le  Prophète  Amos  { j), 
(4)Aa.7.+j-  & après' lui  faint  Etienne  (4)  leur  reprochent  d’avoij  porté 
dans  le  defett  le  tabernacle  de  ce  Dieu  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  » 

Article  III. 

Boni  ou  Bel , Baal-pehor  ou  Baal-phegor. 

J’ai  avancé  dans  l’Article  precedent,  que  l’Ecriture  Sainre 
femble  confondre  Bel  ou  Baal , avec  Moloch  , 6c  il  s’agit 
maintenant  de  le  prouver.  Jeremie  reproche  à la  Tribu  de 
Juda  ôt  aux  habitans  de  Jerufalem  , d’avoir  bâti  un  Temple  à 
Baal  pour  y brûler  leurs  enfans  dans  le  feu  ; ôt  ce  Prophète 
ajoute  enfuite  : Ce  fi  pourquoi  le  temps  vient  que  ce  heu  ne  fera 
plus  appelle  Tophet , ni  la  l'allée  des  fils  d’Ennon,  mais  la  l'allée 
du  Carnage.  C’étoit  à Moloch  qu’on  offrait  ces  innocentes 
Viôlimes  , ôt  c’étoit  dans  la  Vallée  des  fils  d Énnon  que  fe 
commettoit  cette  abomination  : donc  Bel  ou  Baal , étoit  le 
même  Dieu  que  Moloch.  On  peut  tirer  la  même  conclufion 
de  la  rcffemblance  de  leurs  noms , qui  lignifient  l’un  6c  l’autre  , 
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te  Roi , le  Seigneur,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ; titres  qui  convien- 
nent au  Soleil , adoré  également  fous  le  nom  de  Baal , ou  de 
Moloch. 

Pour  bien  comprendre  cette  ancienne  Mythologie , il  eil 
neceffaire  d’obferver,  i°.  Que  le  même  Dieu  étoit  fouvent 
honoré  par  differens  Peuples , mais  prefque  toujours  fous  de? 
noms  differens  & avec  des  ceremonies  differentes  ; 6c  c’eft 
ce  qui  a jetté  une  grande  obfcurité  fur  la  matière  que  je  traite. 
Il  eft  fur , par  exemple  , que  la  grande  Divinité  des  Peuples 
d’Orient , étoit  le  Soleil  : cependant  fous  combien  de  noms 
ne  l’a-t’on  pas  adoré  ? 

20.  Que  comme  plufieurs  Princes  ont  porté  le  nom  de 
Belus , les  Mythologues  font  embarraffés  à déterminer  quel 
a été  le  premier  de  tous  qui  a reçû  les  honneurs  divins.  Si 
on  vouloit  fuivre  le  fentiment  de  Berofe,  que  le  Syneelle,  fur 
l’autorité  de  Polyhiftor , nous  a confervé  , nous  trouverions 
des  Princes  ôc  des  Dieux  de  ce  nom,  même  avant  le  Deluge; 
mais  fans  nous  arrêter  à cette  opinion,  que  je  crois  n’avoir 
aucun  fondement , il  eft  fur  que  la  plupart  des  Peuples  de 
Syrie  6c  de  Phenicie  reconnurent  une  Divinité  de  ce  nom. 
Les  Syriens  l’adoroient  fous  le  nom  de  Baal-Peor  ; les  Moa- 
bites  fous  celui  de  Baal-Phegor , c’eft-à-dire , Baal  adoré  fur 
le  montPhegor,  comme  le  remarque Theodoret  ( a ) j lesAffy- 
riens  fous  celui  de  Baal-Gad.  Le  culte  de  ce  Dieu  paffa  mê- 
me jufqu’en  Afrique , apparemment  avec  la  Colonie  de  Didon , 
Ôc  les  Carthaginois  le  nommoient  Bal  ou  Bel , comme  nous 
l’apprenons  de  Servius  {b)  : c’eft  de-là  fans  doute  que  leur  étoit 
venue  la  coutume  d’ajouter  par  honneur  le  titre  de  Bat  aux 
noms  de  leurs  grands  hommes , comme  dans  ceux  d’Anni- 
Bal , d’Afdru-Bal , 6c  de  quelques  autres. 

Le  culte  de  cette  fauffe  Divinité  a été  fouvent  défendu  au 
Peuple  Juif  par  les  Prophètes.  L’impie  Achab  lui  fit  élever  un 

1 ■ ■ ■. 

( a ) Phtgor  quidem  fanxtlsdu  locus  vocaèatur  , Bttl  vtri  Ichlum.  Theodoret.  In 
PfaliD.  105.  • 

( b ) Unguâ  Punicâ  Bal , Dtui  iicitur  ; afud  AJfyi  ioi  autan  Btl  iiettar , dit  Servius 
fui  ce*  Vêts  de  Viigite: 

Jmflntique  mtri  fatrrtm , quant  Belus  & cmnet 
A Bêla  joliti , (Te.  Jtnâi-  Lib.  L 

£ e e e ij 
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Temple  à Samarie , ôc  le  Prophète  Elle  fit  mourir  quatre  Certl 
cinquante  de  fes  Prêtres-  ; ce  qui  fait  voir  la  magnificence  du 
culte  de  cette  fauffe  Divinité , devant  laquelle  prefque  toute 
la  terre  avoit  fléchi  le  genouil , comme  il  eft  dit  dans  l’Ecri- 
ture Sainte.  Parmi  les  Ceremonies  du  culte  de  ce  Dieu , on 
remarque  celle  de  fervir  tous  les  jours  des  viandes  devant  fen 
Idole  , que  les  Prêtres  avoient  foin  d’enlever , en  entrant  dans 
le  Temple  par  des  chemins  foûterrains , comme  le  Prophète 
Daniel  le  découvrit  au  Roi  de  Babylone,  à b confufion  de 
KO  Dan.  c.  i.  ces  fcelerats  ( i ). 

Ceux  qui  ont  voulu  rechercher  l’origine  de  cette  Divinité  % 
fe  font  jettés  dans  differentes  opinions.  Servius,  Eufebe, 
Théophile  d’Antioche,  ôc  quelques  autres  ont  cru  que  c’étoic 
Saturne.  Voflius  ôc  Selden,  comme  on  l'a  dit,  ont  penfé  que 
c’étoir  le  Soleil  ; & ce  dernier  confirme  fon  fentiment  par 
plufieurs  railons  très-plaufibles , entre  lefquelles  celle  qu’il 
tire  du  nom  d'Heliogabal , Prêtre  du  Soleil  , n’eft  pas  la. 
moindre , puifque  cet  Empereur  fembloit  avoir  joint. les  deux, 
noms  que  les  Grecs  ôc  les  Syriens  donnoient  à cet  Aftre,  ap- 

£ellé  par  les  Grecs  ÉAn* , ôc  Bel  ou  Belus  par  les  Syriens. 

('autres  fe  font  imaginé  que  Baal  étoit  le  même  que  Jupi- 
ter-Stygien  ,•  ou  Pluton  ; ôc  ils  appuyent  leur  fentiment  dW 
paffage  de  l'Ecriture , où  l’Efprit  faint  appelle  les  Sacrifices- 
de  Beel-  Phegor , des  Sacrifices  des  morts  {a).  Car , comme 
(aJI&PCiof.  le  remarque  S.  Auguftin  (2),  par  les  Sacrifices  des  morts  on. 

doit  entendre  ceux  qui  étoient  offerts  aux  Dieux  Mânes  > ou 
des  Enfers. 

On  trouve  des  Auteurs , ôc  Eufebe  eft  de  ce  nombre , qui 
confondent  Baal  avec  Belus , premier  Roi  des  Affyriens , qui 
fût  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  : mais  il  y a apparenc& 
que  le  culte  de  cette  Divinité  étoit  plus  ancien  que  ce  P rince, 
à qui  on  donna  aufli  par  bonneur  le  nom  de  Belus,.  qui  veut! 
dire  , Seigneur  ; nom  que  les  Juifs,  comme  le  remarque  judi- 
cieufement  Grotius  , ne  voulurent  jamais  donner  au  Dieu 
d’Ifrael , parce  qu’il  étoit  profané  par  l’application  qu’en  fai- 
foient  les  Idolâtres  à'ieursfàuffes  Divinités. 

( a ) Et  cofultti  fait  Ettl-Phtgtr , (f  nmedtrmu  farifçit  mrtuerum.  Pfako. 
3C6, 
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Comme  S.  Jerome , Rufin , & quelques  autres , ont  cru 
que  Beel-Phegor  veut  dire  un  Dieu  nud , ou  une  Idole  de  dure 
fierre , ce  qui  a un  rapport  efientiel  avec  Priape  ; ils  ont  con- 
fondu ces  deux  Divinités , pour  les  raifons  que  je  vais  rap- 
porter. La  fornication , comme  on  le  voit  dans  le  Livre  des 
Nombres , étoit  confacrée  à Beel-Phegor  ; n’eft  - ce  pas  le 
earadere  de  Tinfame  Divinité  de  Lampfaque  ? La  Vulgate 
traduit  le  mot  de  Mipheletzeth , qui  eft  le  même  que  celui 
de  Beel-Phegor , par  celui  de  Priape  ; 6c  comme  ce  mot 
Hebreu  lignifie,  terreur , rien  ne  convient  mieux  à ce  Dieu, 
dont  la  figure  étoit  mife  dans  les  Jardins  pour  fêrvir  d’épou- 
vantail , comme  nous  l’apprenons  d’Horace  6c  de  1 ibulle» 
Ces  Auteurs  ajoutent  plufieurs  autres  raifons  pour  confirmer 
ce  fentiment,  qu’on  peut  voir  dans  Voffius  (i)  > mais  il  vau- 
droit  mieux  dire , pour  parler  avec  juflelTe , que  le  Priape  des 
Grecs  ôc  des  Romains  étoit  une  copie  de  cette  ancienne 
Divinité  de  Syrie , dont  le  culte  abominable  fut  adopté  par 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes , que  lorf- 

Îue  dans  la  fuite  on  dira  que  les  Auteurs  confondent  un  tel 
heu  de  Phenicie  ou  d’Egypte,  avec  Jupiter  ou  avec  quel- 
qu’autre  Divinité  Grecque , cela  veut  dire  que  ce  Dieu  des 
Grecs  a été  formé  fur  le  modèle  du  Dieu  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens. 


(i)  De  orig. 
& progr.  Uol. 
L.  i. 


J’ai  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot  Mipheletzeth , qui 
eft  dans  le  texte  Hebreu , par  celui  de  Priape.  C’eft  au  fujet 
deMaaca,  mere  d’Afa,  qui  honoroit  d’un  culte  particulier  ce 
Dieu  dont  elle  étoit  Prêtrefle , ôt  à laquelle  ce  fàge  Prince 
ôta  l’autorité  dont  elle  jouilfoit.  Sed  & Maacham  matrem 


A fa  Regis  ex  augufto  tmperio  depo/uit , eo  quod  fecijjet  in  lue » 
ftmulachrum  Priapi  : quod  trmne  contrivit , & in  frufia  commi- 
nuens,  combufit  in  torrente  Cedron  (a).  Le  même  fait  eft  rap-  (*)  Parai,  it. 
porté  dans  les  Livres  des  Rois»  . y * 1 *■ & 1 * 


Eeee  iïj; 
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(0  Sur  le  Ch. 
51.  d'Ilâic. 


(*)  Reg-  3. 

c.  il. 


(ï)  l-Reg. 

Ii.  7. 


(4)  Judic. 
C.  II. 


(î)  Sat.  L.  1. 
ç.  il. 
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Article  IV. 

Chamos. 

Selon  faint  Jerome  (1)  Chamos , dont  le  nom  vient  de  la 
racine  d’un  mot  Arabe  qui  lignifie, y?  hâter , aller  vite  , étoit 
le  même  que'  Beel-Phegor  ; Sc  les  Moabites  l’honoroient 
quelquefois  fous  ce  nom , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Livre  des  Rois  (2) , où  cette  Idole  dont  Salomon  établit  le 
culte  ,eftappellée  l’abomination  des  Moabites,  que  l’Ecriture 
nomme  le  Peuple  de  Chamos  : Malheur  à toi , Moab , tu  es 
perdu , peuple  de  Chamos  ; Chamos  a mis  [es  enfant  en  fuite  ; dit 
le  Seigneur  par  la  bouche  de  Moyfe  {a). 

Je  dis  que  Salomon  établit  le  culte  de  ce  Dieu , Tune  eedi- 
ficavit  Salomon  Fanum  Chamos  Idolo  Moab  , in  monte  ejui  efi 
contra  Jerufalem  ( j).  Ce  Temple  que  ce  Prince  a voit  fait  con- 
ftruire  pour  plaire  à une  de  fes  femmes , fut  détruit  dans  la 
fuite. 

Les  Ammonites  adoroient  aulfi  cette  Divinité  , comme  il 
paroît  par  les  paroles  de  Jephté  au  Roi  de  ce  Peuple  : ce  que 
votre  Dieu  Chamos  , dit  ce  Juge  d’Ifraël , vous  a donné , vous 
appartient  : pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  nous  poffedions  ce 
que  notre  Dieu  nous  a donné  (4)  ? 

De  fçavoir  maintenant  quel  étoit  ce  Dieu  des  Moabites 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  La  refTemblance  de 
fon  nom  avec  celui  d’Ammon , a porté  plufieurs  Sçavans  à 
croire  qu’ils  étoient  le  même  ; & comme  ce  dernier , félon 
Macrobe  (y) , étoit  le  Soleil , Chamos  doit  avoir  aulfi  repre- 
fenté  cet  Aftre,  puifque  fon  culte  s’étoit  répandu  de  l’Egypte 
& de  la  Libye , dans  l’Arabie  où  habitoient  les  Moabites  (A). 
Certainement  le  nom  de  Chamos  , qui  lignifie , comme  je 
viens  de  le  dire , fe  hâter , aller  vite , convient  parfaitement  au 
Soleil , duquel  l’Ecriture  dit  : Exultavit  ut  Gigas  ad  currendam 
viam.  J’adopte  l’opinion  de  S.  Jerome  qui  dit,  corameon  vient 

( a)  Vm  tibiy  Moab , perifii  papule  Chamos  ; dédit  filiot  ejus  in  fugarp  , & filial  in 
csptivùaicm  Régi  Amorrneorum  S ehon.  Num.  Cap.  ai.  v.  19. 

( b ) Qitamvit  Æthiopum  populit , A sa  bu  tn  que  beatit 
Gentibtu , ai  que  Indu  umts  fit  Jupiter  Amm b.  Pharf.  L.  9. 
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ide  le  voir , que  ce  Dieu  eft  le  même  que  Beel-Phegor , ôc 

Îu’il  étoit  honoré  fous  ces  deux  noms  par  les  Moabites. 

'adopte  encore  la  conjecture  de  Vbflius,  qui  prétend  que 
leChamos  des  Moabites  eft  le  même  que  le  Cornus,  Kctijwoî, 
des  Grecs  &.  des  Romains,  ou  le  Dieu  des  Feftins  (i). 

- ' > 

Article  V. 


(i)DeHoL 
L.  i.  c.  ». 


Beel-Zebut. 


Bfel-Zebut,  le  Dieu  des  Accaronites,  eft  un  de  ceux 
dont  l’Ecriture  Sainte  parle  le  plus  fouvent.  Son  nom  lignifie, 
ou  le  Dieu-Moûche , ou,  comme  prétend  S.  A uguftin  (2) , le  (*)  Traft.it» 
Prince  des  moûcbes  : mais  on  ne  fçair  pas , comme  le  remar-  oan' 
quent  Selden  ôt  Grotius  '(?),  fi  c’étoit  le  nom  que  le  peuple  (î)  DeDiis 
d’Accaron  donnoit  à cette  Idole,  ou  fi  les  Juifs  le  nom-  }l' 
moient  ainfi  par  derilion , à peu  près  comme  les  Prophètes 
Changèrent  le  nom  de  Bethel , qui  veut  dire  la  matfon  du  Sei~ 
gneur , en  celui  de  Bethaven,  qui  lignifie  la  mai/on  d’iniquité , 
parce  que  Jéroboam  y avoir  fait  adorer  un  de  fes  Veaux  d’or. 

Cependant  il  y a apparence  que  ce  peuple  nommoit  ainfi  ce 
faux  Dieu , ou  parce  que  fon  Temple  étoit  exempt  de  mou- 
ches , ou  parce  qu’il  avoir  le  pouvoir  de  les  chafler  des  lieux 
qu  elles  frequentoient.  Audi  voyons- nous  que  ceux  de  Cy- 
rene  , au  rapport  de  Pline , immoloient  des  Viûimes  au  Dieu 
Slchor , pour  être  délivrés  de  ces  infectes , qui  caufoient  quel- 
quefois dans  leur  pays  des  maladies  contagieufes.  Cet  Au- 
teur remarque  (4)  qu  elles  mouroient  lorfqu  on  avoit  facrifié  Ci». 1*. 
à cette  Idole  : qu<e  protinüs  intcreunt , pojlqttam  libatum  efl  tilt  c • l8' 

Deo.  Ces  deux  Peuples  n’étoient  pas  les  feuls  qui  reconnuffent 
un  Dieu  ChalTe-moûches , puifque  les  Grecs  , les  plus  fuper- 
ftirieuxde  tous  les  hommes,  avoient  aufti  leur  Jupiter  & leur 
Hercule  Myode  , ou  Myagron , Chaffe-moûches.  hi  nous  en 
croyons  Paufanias  (y)  , lorigine  du  culte  qu ils  rendoient  à (s)  InEIiac*. 
cette  Divinité , venoit  de  ce  qu’Hercule  fe  trouvant  incom- 
modé de  ces  infedes , dans  le  temps  qu  il  vouloit  facrifier 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien,  offrit  une  Vidime  à 
ce  Dieu  fous  le  nom  de  Myagron , & toutes  les  mouches 
s’envolèrent  au-delà  du  fleuve  Alphée.  Pline  allure  même 
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qu’on  ne  manquoit  pas  toutes  les  fois  qu’on  celcbroit  les  Jeu* 
Olympiques,  de  facrifier  au  Dieu  Myode,de  peur  que  les 
mouches  ne  troublaflent  la  folemnité. 

Quoiqu’il  en  foit,  Beel-Zebut  eft  appellé  dans  l’Ecriture, 
le  Prince  des  Démons , ce  qui  foit  voir  que  c’étoit  une  des 
principales  Divinités  des  Syriens.  Lorfqu’Ochofias  envoya  le 
confulter , le  Prophète  Elie  fit  ce  reproche  à Tes  domèftiques  : 
N’y  a-t'il  pas  un  Dieu  dans  Ifraël  ? Et  pourquoi  aller  confulter 
Beel-Zebut  Dieu  des  Accaronites  (i)f 

Article  VL 
, Berit , ou  Baal-Berith. 

Ce  Dieu  feroit  totalement  inconnu  fans  un  paflage  du  Li- 
vre des  Juges  (2) , où  il  eft  dit,  qu’après  la  mort  de  Gedeon 
les  Ifraëlites  abandonnèrent  le  Seigneur , & firent  alliance 
avec  Baal , afin  qu'il  fiât  leur  Dieu  : PercuJJeruntque  cum  Baal 
fœdus  , ut  effet  eis  in  Deum  ,*  le  texte  Hebreu  porte , & ils 
établirent  Baal- Berit  fur  eux , afin  qu’il  fût  leur  Dieu.  Il  eft  dit 
auffi  dans  le  même  Livre  (j) , que  ce  Dieu  avoit  un  Temple 
à Sichem , d’où  les  habitans  de  cette  ville  tirèrent  foixante 
& dix  livres  d’argent , pour  les  donner  à Abimelec , fils  de 
Gedeon.  Les  Interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  ont  débité  plu- 
fieurs  conje&ures  pour  nous  apprendre  quel  étoit  ce  Dieu. 
Le  Pere  Calmet  (a)  croit  qu’il  étoit  le  même  que  Derceto  , 
ou  Dagon , ou  Diane-Britomaris , & que  fon  culte  étoit  paffé 
de  rifle  de  Crete  chez  les  Philiftins , ôc  de-là  avoit  pénétré 
à Sichem  : mais  ce  n’cft  pas  là  le  chemin  qu’ont  foit  les  fobles. 
Le  culte  des  Dieux  du  Paganifme , comme  nous  l’avons  dit 
tant  de  fois,  originaire  des  Pays  de  l’Orient , a paflfé  dans  les 
Ifles  de  la  Mediterranée , & de-là  dans  la  Grece  & dans  les 
Pays  voifins.  Ainft  nous  aurons  encore  recours  à Sanchonia- 
thon  : cet  Auteur,  ou  plutôt  Philon  de  Byblos  fon  Inter- 
prète, dit  qu’Elion  & Berirh  font  deux  Divinités  de  Phéni- 
cie. Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie,  te  Très-haut , 6c 
il  eft  donné  quelquefois  au  vrai  Dieu , par  les  Ecrivains  facrés: 
Bel  ou  Baal , fignifie  le  Seigneur.  Berutht  qui  a un  rapport 

{a)  Voyez  fa  D Himation  furies  Dieux  des  Philiflins. 

fort 
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fort  vifible  avec  Berit,  lignifie  ï alliance  ; ainfi  Elion-Bcruth  , 
ou  Baal  Berit , fera  le  vrai  Dieu  ou  la  D<felïe  de  l’alliance  ; 
l’Ecriture  dit  en  effet  que  les*  Ifraclites  firent  alliance  avec 
ce  Dieu , comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  pafTage  que  j’ai 
rapporté. 

On  fixait  que  les  Anciens  avoient  plufieurs  Dieux  qui  prefi- 
doient  aux  alliances,  fit  il  femble  que  chacun  étoit  maître 
de  choifir  celui  qu  il  vouloit , pour  être  le  garant  de  ce  qu’il 
alloit  promettre.  Cependant  on  choififfoit  ordinairement , par- 
'mi  les  Grecs  fit  les  Romains,  Jupiter,  qui  pour  cela  étoit 
furnommé  Jupiter  au  Serment  ( i ).  raufanias  (2)  nous  apprend 
que  dans  la  ville  d’Olympie  on  voyoit  ce  Jupiter  tenant  la 
foudre  dans  fes  mains,  prêt  à la  lancer  contre  ceux  qui  viole- 
roient  leurs  fermens.  11  n’y  avoir  rien  de  plus  célébré  chez 
les  Romains , que  la  formule  du  jurement  par  Jupiter-Pierre  : 
Ouid  igitur  jurabo  ? dit  Apulée  (3  ) ; per  Dcum  Lapident , Ro- 
mane vetuJUffimo  more. 

Mais  quel  étoit  donc  ce  Dieu  de  l’alliance  ? C’eft  ce  qu’il 
eft  impofilble  de  deviner  : car  Bochart  ne  nous  fatisfàit  point 
lorfqu  il  dit  (4)  que  Berit  ell  le  même  que  la*t)éeffe  Beroé  , 
dont  parle  Nonnus , fit  que  ce  Poète  dit  être  fille  de  Venus 
fit  d’Adonis , ou  félon  d’autres  Auteurs , de  T ethys  fit  de 
l’Océan.  On  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on  fçaura  que  ce 
Dieu , ou  cette  Déeüe , avoit  donné  fon  nom  à la  ville  de 
Berith , où  elle  étoit  adorée. 

Article  VII. 

Kiun , ou  Rempham. 

Nous  ne  connoiffons  encore  Kiun , ou  Rempham , que 
par  un  paflage  du  Prophète  Amos , dans  lequel  il  eft  dit  : 
L'ouï  avez  porté  le  Tabernacle  de  votre  Dieu  Moloch,  & Kiun 
vos  images  èr  l’étoille  de  vos  Dieux  que  vous  vous  êtes  faits  (y). 
Saint  Luc  en  rapportant  un  difcours  de  S.  Etienne , appelle 1 
ce  Dieu,  après  les  Septante,  létoille  de  votre  Dieu  Rempham. 
Ce  palfage  a donné  la  torture  aux  Interprètes , au  fujet  de  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  le  texte  Hebreu  , 6c  celui  des 
Septante.  Je  n’entre  pas  ici  dans  la  difeution  de  leurs  raifons, 
Tome  I.  ■ F f f f 


(0  Denys 
J'Halic.  I..  4. 

(t)  InLüaci». 


(3)  De  De» 
Jove. 


(4)  Chan.  I.  a; 
c.  17. 


(})  Amos 
J.  T.  iS. 
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on  peut  les  confulter  : il  fuffit  d’examiner  fi  cette  étoille  Je 
Rempham  étoit  la  même  que  celle  de  Venus,  dont  le  Pro- 
phète reproche  le  culte  aux  Moabites , comme  S.  Jerome  le 

f rétend  (a) , fur  ce  que  les  Sarrafins  ont  toujours  honoré  la 
lanete  de  cette  Divinité , qu’ils  nommoient  Cobar  î ou  fi 
c’étoit  la  Lune  , comme  le  foutiennent  quelques  Auteurs  ; 
ou  enfin  Saturne , ce  qui  eft  plus  vraifemblable , puifque  Kai- 
van , qui  efl;  le  même  mot  à peu  près  que  Kiun,  lignifie  Sa- 
turne chez  les  Perfans  ; 6c  Ram , dont  on  a fait  Rempham  » 
vouloir  dire  chez  les  Phéniciens , haut,  élevé  ; ce  qui  convient 
à Saturne  qui  eft  la  plus  élevée  des  Planètes  {b).  Sur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  en  paflànt ,-  que  lorfque  je  prétends 
que  le  Prophète  Amos  parle  ici  de  Saturne , je  veux  dire  > 
entant  qu’il  étoit  une  Divinité  naturelle,  qui  reprefentoit  l’Af- 
tre  qui  a depuis  pris  fon  nom , & dont  le  culte  étoit  très- 
ancien. 

( » ) Siiut  D fi  vtjiri , quoi  hctraicè  dicùttr  Ctbab  , id  ejl  Lucifer , Stractm  nune 
ufijuc  v entrant ur.  S.  Jerome  fur  le  ch.  {.  «f  Amos. 

(4)  Voyez  Seldea,  Grotius,  8t  les  autres  Interprètes  ; & Thomaffin,  Lefl.  de* 
Pactes,  Tome  fécond  Ut.  t.C.  i j. 

m 

Article  VIII 

Des  autres  Dieux  moins  connus  dont  il  eft  aujft  parlé  dans 
F Ecriture  Sainte. 

Pour  bien  entendre  ce  que  j’ai  à dire  dans  cet  Article,  il 
eft  bon  de  Içavoir  que  les  Cuthéens , que  Salmanazar  enyoya 
pour  repeupler  Samarie  après  en  avoir  difperfé  les  T ribus  , 
y portèrent  plufteurs  de  leurs  Idoles,  dont  les  Ifraëlites  em- 
braflerent  fouvent  le  culte , comme  les  Prophètes  le  leur  re- 

Îrochent  dans  plufteurs  occafions.  Un  paffage  du  quatrième 
.ivre  des  Rois  ( i),  nous  en  fait  connoitre  un  grand  nombre; 
les  voici.  » Chacun  de  ces  Peuples  » ( qu’Affaradon  avoit  en- 
voyés pour  peupler  les  villes  de  Samarie  ) - fe  forgea  fou 
» Dieu,  6c  ils  les  mirent  dans  les  Temples  6c  dans  les  faints 
= lieux  que  les  Samaritains  avoient  bâtis.  Chaque  Nation  mit 
* le  fien  dans  la  ville  où  il  habitoit  : les  Babyloniens  firent 
» des  Sucots-Benoths  > les  Cuthéens,  Nergel  ; ceux  d’Emath  » 
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Expliquées  par  T Hijioire.  Liv.  VII.  Chap.  VI.  ypy 
» AH  ma  ; les  Hevéens  firent  Nabahas  ôt  Tartac  ; mais  ceux 
» de  Sepharvaim  fâifoient  brûler  leurs  enfàns  en  l’honneur 
» d’Adramelech  fit  d’Anamelech  ».  Un  petit  Commentaire 
fur  cet  endroit , va  faire  connoître  toutes  ces  Divinités. 

i °.  Les  tenues  du  Sucot-Benoth , lignifient  les  Tentes  des 
filles;  ce  qui  a fait  croire  à belden  (i)  que  l’Ecriture  avoir  10 De  D“* 
voulu  parler  dans  ce  Chapitre , des  Temples  de  Venus,  ou  yrus' 
d'Aftarté,qui  étoient  à Babylone,  fit  dans  lefquels  les  filles, 
au  rapport  d’Herodote  ôt  de  Strabon  , fe  proflituoient  aux 
Etrangers  ( a ).  Le  Prophète  Jeremie  parle  de  cette  déteftable 
coutume,  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à Babylone,  ôc  il  nous 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s’y  rendoient  avec  des  couron- 
nes fur  la  tête,  ôc  s’enfermoient  dans  de  petites  chambres, 
ou  demeuroient  fur  le  grand  chemin , fini  an  t des  reproches 
piquants  à celles  dont  la  beauté  n'attiroit  pas  les  cardTes  des 
paflans  (b).  ^ 

2°.  Le  Nergel  des  Cuthéens  étoit  apparemment  le  feu 
facré  adoré  par  les  anciens  Perfes  ; ce  qui  eft  conforme  à fon 
nom  , qui  fignifie  une  fontaine  de  feu. 

Chamanin  étoit  auffi  une  Idole  qui  reprefentoit  le  So- 
leil, dont  Jolîas,  comme  nous  l’avons  dit,  abolit  le  culte. 

4°.  L’Afima  des  Peuples  d'Emath , étoit  reprefenté  fous  la 
figure  d’un  Bouc,  6c  il  étoit  apparemment  le  même  que  le 
Dieu  Pan  des  Egyptiens. 

y®.  Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit  Nebo,  cette  grande 
Divinité  de  Babylone,  qui  félon  Grotius  (2),  avoit  été  quel- 

Sue  Prophète  du  Pays  » ce  qui  eft  conforme  à l'érymologie  4 ' 

e fon  nom  qui,  comme  nous  l’apprend  S.  Jerôme,  fignifie 
celui  qui  prefide  à la  Prophétie.  Les  Chaldéens , peuple  entiè- 
rement addonné  à l’Aftrologie  , pouvoient-ils  manquer  de 
mettre  au  rang  de  leurs  Dieux  celui  qui  avoit  excellé  dans 
cet  art  ? La  plupart  des  Rois  de  Babylone  portoient  le  nom 
de  ce  Dieu , joint  avec  le  leur  propre , Nabo-Naflar,  Nabo- 
Polaftar,  Nabu-Chodonofor , ôcc. 

6°.  Le  Tartac,  félon  quelques  Auteurs , étoit  le  même  que 

(*)  Les  Syriens  reprelentoient  ente  Dcefie  fous  la  figure  d'une  Poule  avec  les 
petits. 

it)  Cette  Lettre  eft  à 1a  fin  de  la  Prophétie  de  Baruch. 

F ff  f ij 
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_(i)  Grotius 
tu  Lib.  4.  Reg. 
c.  17. 


(.)  C.M. 

T.  J7.  38.  & 
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le  T yphon  des  Egyptiens  : les  Syriens  i’honoroient  d'un  culte 

particulier,  & là  fête  portoit  le  nom  de  Sacrée. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  Adramelech  6c  Anamelech , s’ils 
n’étoient  pas  d’anciens  Rois  du  pays , comme  leurs  noms  me 

Sortent  à le  croire , puifque  celui  du  premier  fignifie  ( 1 ) un 
'.01  puiffant  , 6c  celui  du  fécond  , un  Roi  magnifique  , je 
croirois  volontiers  que  c’étoit  le  Soleil  ôc  la  Lune  ; car  je 
ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  qu’Adra- 
melech  étoit  Junon , fondés  fur  ce  que  ce  Dieu  étoit  repre- 
fenté  fous  la  figure  d’un  Paon  , oifeau  confacré  à Pépoufe  de 
Jupiter  : car,  encore  un  coup  , les  Syriens  n’ont  reçu  que 
fort  tard  les  Divinités  des  Peuples  d’Occident,  6c  long- temps 
après  que  ces  derniers  avoient  adopté  celles  de  l’Orient. 

8°.  Enfin  les  Syriens  ôc  leurs  voifins  adoroient  encore  plu- 
fieurs  autres  Divinités,  dont  on  ne  fçait  prefque  rien  d’affuré; 
car  il  ne  faut  pas  écouter  les  Rabbins  qui  ont  débité  à ce  fu- 
jet  une  infinité  de  conjectures  auffi  frivoles  que  ridicules.  T els 
étoient  un  Ntbbas , qu’on  croit  être  le  même  que  le  Dieu 
Anubis.  L’Empereur  Julien  après  avoir  renoncé  au  Chriftia- 
nifme , affecta  de  rétablir  le  culte  prefque  oublié  de  cette  an- 
cienne Divinité  : il  en  fit  même  graver  l’image  fur  fa  mon- 
noye  , tenant  un  caducée  d’une  main , ôc  un  feeptre  Egyptien 
de  l’autre. 

Tel  étoit  encore  un  Moazim , dont  l’impie  Antiochus  réta- 
blit le  culte.  Daniel  eft  le  feul  qui  pade  de  ce  Dieu , ôc  ce 
qu’il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Prophète  dans  une  de  fes  ré- 
vélations où  il  prédit  ce  qui  doit  arriver  un  jour  aux  Rois  de 
Syrie,  parle  d un  Prince  qu’on  croit  être  Antiochus  Epiphanès, 
qui  abandonnera  le  Dieu  de  les  peres  ôc  qui  fubftituera  à fa 
place  un  Dieu  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  : Deum  autem  Moa- 
zim in  loeo  Juo  venerabitur , & Dcttm  quem  ignoraverunt  patres 
ejus  colet  auro  & argent 0 , & lapide  preuofo  . . . Et  faaet  ut 
maneat  Moazim  cum  Deo  aheno  quem  cognovit  (2).  La  verfion 
de  Theodontion  a confervé  le  même  nom  que  la  Vulgate. 
donne  à ce  Dieu , mais  d’autres  verfions  portent  feulement 
le  Dieu  des  forces  ou  des  fortifications , ce  qui  a fait  croire  à 

Sluiieurs  Interprètes  que  Moazim  étoit  le  même  que  le  Dieu 
lars  ) puifque  fou  nom  eft  compofé  de  celui  de  Dazas , qui 
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Expliquées  par  ÎHiflotrt.  Liv.  VII.  Chap.  VI.  JP7 
veut  dire,  fort , ce  qui  convient  parfaitement  lu  Dieu  de  la 
guerre , que  les  Juifs  appelaient  Modirt , par  un  changement 
de  lettres  qui  leur  eft  allez  ordinaire. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  Critique  des  Cultes  , après  avoir 
rapporté  l’opinion  des  Interprètes  fur  ce  paffage,  croit  que 
par  Moazim  on  doit  entendre  les  Romains , qu’Antiochus  ap- 
pailà  par  des  prefens , Ôc  en  leur  abandonnant  les  Provinces 
qu’il  pofledoit  en  deçà  du  mont  Taurus  ; & que  les  Aigles 
Romaines  étoient  ce  Dieu  inconnu  à fes  peres,  qu’il  adora  , 
c’eft-à-dire , auquel  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  par  un  Traité  • 
de  paix,  dont  1 avantage  étoit  tout  du  côté  des  Romains.  Ce 
fentiinent  que  cet  Auteur  établit  par  de  folides  raifons,  ne 
manque  pas  de  vraifcmblance  (1).  (i)  p.4.c.  j. 

Enfin  l’Ecriture  Sainte  fait  mention  de  plufieurs  autres  P' 70*- 
Dieux,  qui  ne  font  connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoroient  ; comme  les  Dieux  d’Emath , d’Arphad , de 
Sepharvaïm  , d’Avia,  de  Séir,  d’Eva,  & plufieurs  autres  dont 
le  culte  faifoit  une  partie  de  ces  abominations  fi  fouvent  re- 
prochées aux  Nations  , ôc  quelquefois  même  aux  Juifs , fur- 
tout  aux  Ifraelites  qui  fuivirent  les  fuperftitions  de  Jéroboam, 

& adoptèrent  dans  la  fuite  prefque  toutes  les  Divinités  de 
leurs  voifins.  M.  Fourmont  n’a  oublié  aucun  de  tous  ces  Dieux, 
au  fujet  defquels  je  ne  m’étendrai  pas  davantage , pour  ne  pas 
remplir  cet  Ouvrage  d’étymologies,  fouvent  conteftées  , ôc 
toujours  allez  inutiles.  L’Auteur  que  je  viens  de  citer  en  a 
cependant  de  fort  heureufes , que  l’on  peut  voit  dans  fon  Ou- 10  T.  1.1.^ 
yrage  (a).  Seâ'4’ 


F fff  iij 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Dieux  de  Tadmor  ou  de  Palmyre. 

COmme  la  célébré  Ville  de  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie , 
je  dois  joindre  ici  l’Hiftoire  des  Dieux  qu’on  y adoroit. 
La  ville  de  Tamor“ou  Tadmor  , ainfi  nommée  à caufe  des 


en^ Hébreu**  ^ni‘ers  tlue  produit  le  terroir  (1),  fut  bâtie,  au  rapport  de 
Palme.  * Jofeph , par  Salomon  dans  la  patrie  la  plus  feptentrionale  de 
la  Syrie  (a).  Les  Grecs  & les  Romains  qui  ne  connoifloient 


pas  fon  ancien  nom,  l’ont  toujours  appellée  Palmyre.  Je  nai 
pas  dcflein  de  foire  l’hiftoire  de  cette  Ville  , qui  changea  fou- 
vent  de  Maîtres , ôc  qui  fut  enfin  entièrement  foumife  aux 
Romains  par  l’Empereur  Aureiien  , du  temps  de  la  fomeufe 
Zenobie.  Aujourd’hui  on  n’en  trouve  que  les  ruines  ; mais  ces 
ruines-là  même  font  juger  quelle  avoir  du  être  fa  magnifi- 
cence; ôc  l’on  peut  aflurer  qu’il  n'y  a point  de  Ville  au  monde 


ou  l’on  voye  tout  enfemble  ôc  plus  de  reftes  d’une  ancienne 

Eandeur , ôc  une  plus  affreufe  defolation.  Comme  Guillaume 
alifex,  Seigneur  Anglois , avoir  examiné  avec  foin  toutes 


ces  ruines , on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit  dans  les  Tranfadions 
Philofophes  de  l’année  1 69%.  ôc  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit 
à Edmond  Bernard , que  Camille  le  Brun  a inlêrée  dans  les 
Voyages  {b). 

Tadmor,  qui  fui  vit  fans  doute  au  temps  de  fa  fondation  la 
Religion  Juive , fe  laifla  enfin  entraîner  dans  les  fuperllitions 
du  Paganifme  ; mais  on  ne  fçauroit  marquer  le  temps  auquel 
elle  devint  idolâtre  : on  peut  dire  feulement  qu  elle  adora 
d’abord  les  Dieux  des  Syriens , furtout  Bclus  ou  le  Soleil , 
pour  lequel  elle  avoir  un  Temple  magnifique , duquel  M. 
Halifax  fait  la  defeription  en  ces  termes  : » Tout  l’enclos  de 
* cet  Edifice  eft  un  efpace  quarré  de  660.  pieds  > dont  cha- 
» que  côté  eft  environné  d’une  haute  ôc  belle  muraille  ornée 

(«)  L’Ecriture  qui  dit  que  ralomon  bâtit  une  ville  , ne  la  nomme  pas. 

(0)  Tome  II  de  l’Edition  de  Rouen  , p.  » 8 1 . On  peut  auffi  confulter  la  Differta- 
tion  de  M.  l’Abbé  Kenaudot,  imprimée  dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  de 
i'Academie  des  Belles- Lettres , p.  joÿ. 
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• de  Pilaftres  par  dehors  & par  dedans,  au  nombre  de  62. 

» de  chaque  côté , ainft  qu’on  peut  le  juger  par  ce  qui  en 
» refte , car  les  Turcs , maîtres  de  ce  pays  depuis  long-temps, 

» ont  prefque  tout  détruit  ou  mutilé , Sculpture , Bas-reliefs , 

» Infcriptions , ôcc  ». 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ce  Temple  fut  dé- 
truit par  Jehu,  ôc  converti  en  latrines,  ainft  qu’il  eft  rapporté 
au  quatrième  Livre  des  Rois  (1) , & fi  toute  cette  place  ajou-  (0  V.  i*.  & 
te-t’il  encore , a été  le  Temple  de  Jupiter-Belus  , la  compa-  *7, 
raifon  qu’employe  l’Ecriture  Sainte  eft  fort  jufte. 

Mais  le  Voyageur  Anglois  rieft  pas  exa£t  dans  ce  qu’il  dit 
là  - deffus  , comme  je  le  remarquerai  en  fàifant  imprimer  le 
Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L’Ecriture  Sainte  ne  fe  fert  à 
cette  occafion  d’aucune  comparaifon  ; il  y eft  dit  feulement: 

Et  protulerunt  Statuam  de  fano  Baal,  & combujfcrtmt , & com- 
minuerunt  eam.  Dejlruxerunt  quoquc  adem  Baal , & fecerunt 
pro  ta  latrinas  u/que  in  diem  hune.  D’ailleurs  il  n’eft  rien  dit 
dans  ce  Chapitre , de  la  Ville  de  Tadmor , ôt  il  y eft  rapporté 
feulement  que  Jehu  pourfuivant  les  reftes  de  la  Maifon  d’A- 
chab,  alla  à Samarie,  où  après  avoir  feint  de  vouloir  adorer 
Baal , il  fit  afïembler  tous  les  Prêtres  pour  en  celebrer  la  fête, 
ôc  les  fit  égorger  dans  le  Temple  même  de  ce  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  le  T exte  facré  ajoute  qu’après  cette  expédition  fes 
Soldats  allèrent  dans  la  Ville  du  Temple  de  Baal  : Et  icrunt 
in  Civttatem  Templi  Baal  , d’où  ils  tirèrent  la  Statue  de  ce 
Dieu  qu’ils  brûlèrent,  & firent  des  latrines  de  fon  Temple  î 
mais  il  fàudroit  prouver  que  cette  Ville  étoit  Tadmor;  car 
Baal  étoit  adoré  aans  plufieurs  autres  Ville  de  Syrie.  Et  quelle 
apparence  que  Jehu  eût  envoyé  fes  Troupes  à plus  de  foi- 
xante  lieues , ôc  dans  un  pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas , pour 
détruire  un  Temple  que  les  habitans  auroienc  défendu  au 

Seril  de  leur  vie  ? Vatable  foutient  même  que  la  Ville  où 
ehu  envoya  des  Troupes , n’étoit  pas  éloignée  de  Samarie  ; 
ce  qui  eft  très-vraifemblable , ôc  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  cette  Ville  étoit  celle  dé  Balba,  qui  eft,  félon  Her- 
belot , l’Heiiopolis  de  Syrie , ou  Belus , c’eft-à-dire , le  Soleil , 
avoir  un  Temple  magnifique  (a). 

Wi  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  la  Roque , & le  Dictionnaire  de  M.  Bruzen  de  1» 

Martinieee , au  mot  Balba. 
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Quoiqu’il  en  Toit , les  Palmyreniens  adoroient  Belus , ou  Itf 
Soleil  & la  Lune , à la  maniéré  des  autres  Syriens  , mais  ils 
donnoient  des  noms  particuliers  à ces  deux  Divinités , comme 
il  paroit  par  un  beau  Monument  qui  étoit  autrefois  dans  les 
Jardins  qu’on  appclloit  Hortt  Carpenjes , & aujourd  hui  dans 
ceux  des  Princes  Juftiniani , près  de  S.  Jean  de  Latran. 

Erud^ ^as're^ef  a été  publié  en  lô&y.  par  M.  Spon  (i)  avec 
p.  i.  l’Infcription  qui  l’accompagne,  fit  qui  eft  en  Palmyrenien  , 
qu’on  n’entend  pas , & en  Grec , qui  contient  apparemment 
(0  Pag.  8tf.  la  même  chofe.  Gruter  avoir  déjà  rapporté  l’Infcription  (2), 
fans  y joindre  les  figures  ; mais  comme  le  R.  P.  Dom  Ber- 
nard de  Montfâucon  en  reçut  une  copie  plus  exa&e,  & 
mieux  figurée  que  celles  qui  font  dans  ces  .autres  Antiquaires  , 
c’eft  de  celle-là  que  nous  nous  fervirons,  quoiqu’elle  différé 
un  peu  de  celle  de  Spon  : en  voici  la  Traduction  : 

Titus  Aurehus  Heltodorus  Adrianus  Palmyrenien  fils  cTAn- 
liochus  a offert  & confacri  à fies  dépens  à Agltbolus  & à Malach- 
belus  , Dieux  de  la  Patrie , ce  Marbre , & un  Signe  ou  une 
petite  Statue  d'argent , pour  fa  conservation  , & pour  celle  de  fa 
femme  & de  fes  enfans , en  l'année  cinq  cens  quarante-jept , au 
mois  Peritius, 

Ce  Bas-relief , qui  eft  ce  qu’on  appelle  un  Ex  S'ôta,  repre- 
fente  le  frontifpice  d’un  Temple , (outenu  de  deux  Colom- 
nes  , fur  lequel  font  deux  figures  de  jeunes  perfonnes , au  mi- 
lieu defquelles  eft  un  arbre  que  quelques  Antiquaires  croyent 
être  un  Pin  ; mais  je  fuis  perluadé  que  c’eft  plutôt  un  Palmier, 
ce  qui  convient  mieux  à la  Ville  de  Palmyre , qui  en  avoit 
pris  fon  nom.  Au  côté  droit  de  cet  arbre  eft  le  Dieu  Aglibo- 
lus , fous  la  figure  d’un  jeune  homme  vêtu  d’une  tunique 
relevée  par  la  ceinture , enforte  qu’elle  ne  defeend  que  juf- 
W*  qu’au  deffus  du  genou  ; ôc  qui  a par  deffus  une  efpece  de 
manteau  ; tenanf  de  la  main  gauche  un  petit  bâton  fait  en 
forme  de  rouleau.  Le  bras  droit,  dont  il  tenoit  peut-être  quel- 
qu’autre  chofe , eft  caffé.  A l’autre  côté , eft  le  Dieu  Malach- 
belus , qui  reprefente  aufli  un  jeune  homme  vêtu  d’un  habil- 
lement militaire,  avec  le  manteau  fur  les  épaules , une  Cou- 
ronne radiale  à la  tête , Ôc  ayant  derrière  lui  un  Croiffant , dont 
les  deux  cornes  débordent  des  deux  côtés. 

L’Infcûption 
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L’Inferiprion  nous  apprend  bien  à la  vérité  qu’Aglibolus  & 
Malachbelus  étoient  deux  Divinités  Syriennes , puifqu’ils  font 
appellés  Dieux  du  Pays  de  celui  qui  leur  a confacré  ce  Mo- 
nument, •’ra.rpâon  ^e#7« , & que  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie; 
mais  quels  Dieux  reprefentoient-ils  ? Ecoutons  le  fçavant 
Spon , dont  l’opinion  n’a  pas  été  contredite.  Quelques  Au- 
teurs, dit- il,  prétendent  que  ces  deux  figures  reprefentoient 
le  Soleil  d’hyver  ôt  d’été;  mais  comme  un  des  deux  a der- 
rière lui  un  Croiflant , il  vaut  mieux  croire  que  c’eft  le  Soleil 
ôt  la  Lune.  Qu’on  ne  foit  pas  étonné  au  refte,  de  trouver  la 
Lune  reprefentée  en  jeune  homme , puifqu’il  eft  certain  que 
fouvent  on  donnoit  les  deux  fexes  aux  Dieux , & qu’il  y avoit 
le  Dieu  Lunus , comme  nous  l’avons  déjà  dit , apres  Spartieh 
& d’autres  Auteurs  encore  (a). 

Pour  Aglibolus , il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  fut  le  So- 
leil , ou  Belus , car  les  Syriens  peuvent  fort  bien  avoir  pro- 
noncé ainfi  ce  nom , que  d’autres  appelloient  Baal , .Belenus, 
Bel  ou  Belus  ; le  changement  de  l’e,  en  o,  eft  peu  de  chofe 
dans  les  differens  dialectes  d'une  Lange  ; mais  le  mot  Agli , 
fera  inintelligible  , à moins  qu’on  n’admette  la  conjedure  du 
.fçavant  Malaval , qui  prétend  que  ce  nom  fignifie  la  lumière 
quenvoye  le  Soleil  ; ce  qu’il  confirme  pat  l’autorité  d’Hefichius, 

3ui  met  parmi  les  épithetes  du  Soleil , celle  dWiyA»  à : or 
n’eft  pas  étonnant  que  les  Grecs  ayent  prononcé  Aglibolos , 
au  lieu  d’Egletes-Belos. 

Au  refte,  que  les  Palmyreniens  ayent  adoré  le  Soleil,  ce 
n’eft  pas  un  fait  qui  foit  douteux.  Herodien  après  avoir  ra- 
conte l’heureux  fuccès  d’Aurelien , qui  fe  rendit  maître  de 
Palmyre,  dit  qu’il  fit  conftruire  à Rome  en  mémoire  de  cette 
victoire,  un  Temple  fuperbe  où  il  mit  les  dépouillés  des 
Palmyreniens , ôc  entr’autres  chofes  les  Statues  du  Soleil  6c 
de  Belus. 

Pour  ce  qui  regarde  Malachbelus , comme  ce  mot  eft 
compofé  de  deux  autres , fçavoir,  Malach  qui  veut  dire  Roi, 
6c  Baal  qui  fignifie  Seigneur , ôt  que  ce  Dieu  eft  reprgfenté 
avec  un  croilfant  ôc  une  couronne , il  eft  certain  qu’il  repre- 

(«)  Parmi  les  Médaillés  de  Seguin,  il  y en  a une  qui  reprefente  le  Dieu  Lunus , 
avec  le  bonnet  Arménien. 
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fente  ia  Lune , ou  le  Dieu  Lunus.  L’Ecriture  fainte  defigne 
fouvent  la  Lune  par  l'épithete  de  Reine  du  Ciel  ; le  Pro- 
phète Jeremie  qui  condamne  l’ufage  d’offrir  à cette  Déefie 
des  Gâteaux , s’exprime  ainfi  : Placentas  offert  Reginte  Cœli  ; 
ou  comme  il  dit  dans  un  autre  endroit  : facnficemus  Régine 
y Cœli , & libemus  et  libamtna  ; Jacrifions  à la  Reine  du  Ciel , & 

offrons  lui  des  libations. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur  que  la  date  de  l’Inf- 
cription , étant  fuivant  l'Ere  des  Seleucides , elle  tombe  fur 
, la  fin  de  l’Emy  >ire  de  Severe,  l’an  de  Jefus-Chrift  2^4.  ôc 

que  le  mois  Macédonien  nommé  Pertttus , répond  à notre 
mois  de  Février  : mais  ces  difcufïions  ne  regardent  point  la 
Mythologie. 

* . Suivant  M.  l’Abbé  Renaudot , on  trouve  dans  les  Infcrip- 

tions  de  Palmyre , le  nom  de  Jupiter  foudroyant  ; mais  elles 
, ne  font  peut-être  que  du  temps  où  les  Romains  en  furent 

les  maîtres.  Enfin  ce  Peuple  fupeftitieux  jufqu’à  l’excès , reçut 
fans  doute  tous  les  Dieux  qu’adoroient  leurs  Conquérants  , 
& pouflâ  la  flaterie  jufqu’à  rendre  les  honneurs  divins  à Ale- 
xandre & à Hadrien , lorfqu’ils  allèrent  à Palmyre. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Dieux  Cabtres. 

QUoique  ces  Dieux  ayent  été  connus  dans  la  Grece  dès 
les  temps  les  plus  reculés , comme  leur  origine  eft  cer- 
tainement Phénicienne , j’ai  cru  que  je  devois  les  mettre  dans 
la  Claffe  des  Dieux  des  Syriens  ôc  des  Phéniciens. 

Rienrieft  plus  célébré  dans  l’Antiquité,  que  les  Cabires  ôc 
leurs  myfleres  ; mais  rien  en  même  temps  de  plus  incertain 
(:)  Lit.  1.  que  l’origine  de  ces  Dieux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (1), 
c’étoient  les  Pelafges , qui  étant  allés  s’établir  dans  fille  de 
Sampthrace , y avoient  porté  le  culte  des  Cabires  ôc  leurs 
myfferes , qu’ils  apprirent  enfuite  aux  Athéniens  , parmi  lef- 
quels  ils  allèrent  demeurer  lorfqu  ils  fouirent  de  cette  Ifle. 
Mais  cet  Auteur  ne  nous  apprend  pas , de  qui  ces  mêmes 
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Pelafges  avoient  reçu  la  connoiflance  de  ces  Dieux  & de 
leurs  myfteres  ; il  y a même  quelque  chofe  d’inintelligible 
dans  ce  qu’il  rapporte  (a).  Car,  félon  lui,  ces  Pelafges  étant 
dans  la  Grece , ignoroient  encore  les  noms  des  Dieux , fur 
lefquels  iis  allèrent  confulter  l’Oracle'  de  Dodone , qui  leur 
répondit  qu’ils  dévoient  apprendre  ces  noms  de  ccs  Barbares, 
c’eft-à-dire,des  Egyptiens. Cependant  il  dit  au  même  endroit, 
qu’ils  avoient  appris  aux  Samothraces  > & enfuite  aux  Athé- 
niens , à honorer  les  Cabires  Ôc  à celebrer  leurs  myfteres  ; 
6c  il  parle  à cette  occafion , de  la  maniéré  obfcéne  dont  les 
Athéniens , conformement  aux  Samothraces  , reprefentoient 
Mercure. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Pelafges , peuple  errant  6c  vagabond, 
avoient  appris  des  Etrangers  le  culte  des  Dieux  dont  nous 

fiarlons  : mais  étoit-ce  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens , que 
eur  en  venoit  la  connoiflance  ? Quels  Dieux  étoient  les  Ca- 
bires ; quel  était  leur  nombre  ; qu’étoit-ce  que  ces  myfteres  > 
fi  célébrés  dans  l’Antiquité  ? Les  Cabires  étoient- ils  les  mê- 
mes que  les  Corybantes  , les  Dactyles , ôcc  ? Ce  font  autant 
de  queftions  , qu’il  faut  examiner.  Si  nous  en  croyons  San- 
choniathon  , les  Cabires  étoient  originaires  de  Phenicie  : cet 
Auteur  en  parle  dansdeux  endroitsdu  fragment  que  nous  avons 
rapporté  ; il  les  fait  defeendre  de  Sydik , ôc  les  confond  avec 
les  Diofcures,  les  Corybantes  6c  les  Samothraces.  De  Sydik, 
dit- il , venotent  les  Diofcures , appelles  auffi  Cabires , Corybantes , 
Samothraces.  Dans  le  fécond  endroit  où  il  parle  des  mêmes 
Dieux  , il  rapporte  que  Chronos  donna  deux  de  fes  villes , 
fçavoir  Byblos  à la  Déeffe  Baaltis,  ôc  Beryte,  à Neptune  ôc 
aux  Cabires,  Ôcc.  11  paroît  donc  par  cet  ancien  Auteur,  que 
les  Cabires  étoient  fils  de  Sydik  (b) , 6c  qu’ils  habitèrent  à 
Beryte  dans  la  Phenicie  ; ôc  comme  les  defeendans  de  ce 
Sydik , quel  qu’il  foit , furent  mis  au  rang  des  Dieux  , il  y a 
touto apparence  que  les  Cabires  reçurent  les  mêmes  honneurs, 
6c  que  ce  fut  dans  la  ville  que  je  viens  de  nommer  , qu’on 
commença  à leur  rendre  un  culte  religieux.  11  eft  donc  cer- 
tain que  les  Cabires  étoient  des  Dieux  Phéniciens  ; leur  nom 

(«)  Voyez  le  commencement  du  Livie  VI.  où  je  rapporte  ce  paflage. 

(t)  Voyez  le  fragment.  Livre  II.  An.  des  Théogonies. 
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môme  le  prouve,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment.  Dama- 
fcius  fi),  parlant  d’Efculape , un  des  fils  du  même Sydik , dit 
formellement  -.Efculape , qui  et  oit  à Beryte , nef  point  Egyptien, 
mais  Phénicien  d'origine  ; car  parmi  les  enfans  de  Sydik , qui  Ju- 
rent nommés  Diofcures  ou  Cabires , le  huitième  s' appelloit,  Efmu- 
nus  ou  Efculape. 

Cependant  quelque  vraifemblable  que  foit  cette  opinion  , 
je  crois  devoir  mettre  ici  ce  que  d’anciens  Auteurs  ont  penfé 
fur  l’origine  de  ces  Dieux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (2), 
les  Cabires  étoient  fils  de  Vulcain , le  plus  ancien  des  Dieux 
d’Egypte.  Comme  l’endroit  où  cet  Auteur  le  dit , a été  mal 
traduit  par  Laurent  Valla , M.  Altori , d’ailleurs  habile  Anti- 
quaire , s’eft  trompé  dans  la  Differtation  qu’il  a compofée  fur 
les  Cabires , prétendant  détruire  par  le  témoignage  de  cet 
Hiftorien,  l’opinion  de  Pherecyde  & de  Nonnus,  qui  don- 
noient  Vulcain  pour  pere  aux  Cabires.  Cambyfe,dit  Héro- 
dote, étant  entré  dans  le  Temple  de  Vulcain,  fit  plufieurs 
railleries  au  fujet  des  Statues  qu’il  y trouva , & ordonna  qu’on 
les  brûlât  ; puis  il  ajoute , félon  la  traduction  de  Valla  i Sunt 
enim  & hac  illis  E'ulcani  ftmilia  , à quo  Je  hi  hommes  aiant  ejfe 
oriundos  : au  lieu  qu’il  fàlloit  traduire  ; Cujus  ipfos  (td  efi  Cabi - 
ros  ) ejje  fil  10 s dicunt  ,•  duquel , ( Vulcain  ) difent-ils , les  Cabires 
font  dejcendus.  M.  Du  Ryer  s’eft  auflt  mépris  en  cet  endroit , 
en  traduifant  fur  la  verfion  latine  de  Valla. 

Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs,  Hérodote,  Pherecyde 
& Nonnus  qui  donnent  Vulcain  pour  pere  aux  Cabires  : avec 
cette  différence  cependant,  que  les  deux  derniers  l’aflûrenr 
pendant  que  le  premier  dit  feulement , que  c’étoit  l’opinion 
des  Egyptiens.  Acefilaiis  Argien , dont  le  fentiment  eft  rap- 
porté par  Strabon  (3) , prétendoit  que  les  Cabires  n’étoient 
pas  les  fils,  mais  les  petits-fils  du  Vulcain,  & que  Camillus, 
que  d’autres  mettent  au  nombre  des  Cabires  mêmes , étoit 
leur  pere.  Lés  Auteurs  que  je  viens  de  citer  difent  auffi , que 
leur  mere  s’appelloit  , Cabire  , ôc  Pherecyde  ajoute  qu’elle 
étoit  fille  de  Protée. 

Strabon , qui  a recueilli  dans  un  grand  détail  le  fentiment 
des  Anciens  au  fujet  des  Dieux  dont  il  eft  queftion  , n’en 
adopte  aucun  \ 6c  l’article  où  il  en  parle , curieux  d’ailleurs , 
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manque  de  cette  critique  qui  fçait  donner  le  prix  aux  matières 
que  l’on  traite.  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que  les  Cabi- 
res  étoient  des  Dieux  venus  de  l’Orient  ; 6c  comme  Hérodote 
rapporte  l'opinion  des  Egyptiens  fans  paroître  l’adopter , on 
peut  s’en  tenir  à ce  qu’en  ait  Sanchoniatnon , ôc  dès-là  il  eft  in- 
conteftable  que  c’eft  dans  la  Phenicie , ôc  à Beryte  en  particu- 
lier, qu’il  faut  chercher  l’origine  de  ces  Dieux , ôc  du  culte  qu’on 
leur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s’établirent  dans  pluficurs 
Ifles  de  la  Mediterranée  ôc  de  l’Archipel , portèrent  les  myf- 
teres  de  ces  Dieux  fur-tout  en  Samothrace , où  ils  devinrent 
très- célébrés  dans  la  fuite  ; ôc  les  Pelafges  qui  y habitoient 
alors  , étant  venus  dans  la  Grece , les  firent  connoître  aux 
Athéniens.  Le  nom  de  ces  Dieux  n’cft  point  Grec  d’origine, 
il  vient  de  FHebreu  ôc  de  l’Arabe , puifque  dans  ces  deux 
Langues , comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  ( i ) , Cabir , (0  Clmn. 

veut  dire , grand , puijjant.  Varron  (2) , ôc  après  lui  Tertul-  ^ 
lien  (3) , ont  fans  doute  connu  cette  étymologie  , puifqu’ils  Lt.L.  4. 
nomment  les  Cabires , des  Dreux  putjfants  ; Deos  poternes  : ce  De  sPeft* 
qui  convient  aufli  à l’épithete  que  leur  donne  Orphée  dans 
ion  Hymne  aux  Curetes  (4),  ôc  à celle  de  Grands  Dieux,  (4) 
comme  on  les  appelle  communément  (a).  T»o 

Si  nous  voulions  maintenant  rechercher  combien  il  y avoir 
de  Cabires , ôc  quels  étoient  leurs  noms , nous  trouverions 
dans  les  Anciens  une  grande  diverfité  de  fentimens.  Comme, 
fuivant  Sanchoniathon , les  enfàns  de  S.ydik  forent  nommés 
Cabires  , il  faut , fi  on  fuit  fon  opinion!,  en  admettre  huit, 
puifqu’Efculape  étoit  fon  huitième  fils.  Strabon  ne  compte 
que  trois  Cabires  , ôc  s’il  y ajoute  trois  Nymphes  Cabirides  , 
cela  n’augmente  pas  le  nombre  de  ces  Dieux , puifqu’on  leur 
donnoit  indifféremment  les  deux  fexes.  Tertullien  en  fixe 
auffi  le  nombre  à trois  : Très  aree  trinis  Dits  parent  magts  porett- 
tibus  ; eofdem  Samothraces  exifttmant.  Quelques  Auteurs  n’ad- 
mettent que  deux  Cabires,  encore  les  nomment-ils  diffé- 
remment ; car  les  uns  les  appellent  Jupiter  ôc  Bacchus , ôc 
d’autres  le  Ciel  ôc  la  Terre.  L’ancien  Scholiafte  d’Apollo- 

(a)  Sclden , Synt.  >,  c.  4.  tire  l’origine  de  leur  nom  , de  Cuiar , Dieu  Arabe , donc 
le  culte,  félon  Hornius , d’après  Nonnus  , pallâ  d'Arabie  dans  la  Samothrace.  Vovcac 
Hornius , Hiit.  Phü.  L.  a.  c.  4. 
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nius(i)  , afïïire  que  Mnafeas  comptoit  trois  Cabires , qu’il 
nommoit  A^n/àj,  A^io^fpea,  ôc  A;£o;ttpoc«.  Enfin  Dionyfio- 
dorus  y en  ajoute  un  quatrième,  fçavoir,  Camillus  ou  Mer- 
cure , en  quoi  il  eft  d accord  avec  Hérodote. 

Bochart , qui  eft  celui  de  tous  les  modernes  qui  a le  plus 
heureufement  interprété  ces  noms  , les  tire  de  la  langue  Phé- 
nicienne, ôc  croit  que  le  premier  marque  Cerès,  le  fécond, 
Proferpinc , le  troifiéme  , Pluton  , 6c  le  quatrième  enfin  , 
Mercure  : on  peut  voir  les  preuves  qu’il  en  donne , dans  le 
Chapitre  XII.  du  premier  Livre  de  fon  Chanaan.  Reland, 
qui  a fait  une  fçavante  Differtation  fur  les  Cabires  (2) , ad- 
mettant les  noms  de  ces  quatre  Cabires , tels  que  je  viens  de 
les  rapporter , conclut  qu’ils  croient  les  Dieux  des  morts. 
Que  Cerès  étoit  la  terre , qui  les  rccevoit  ; que  Pluton  ôc 
Proferpine  marquoient  les  Enfers,  où  ils  alloient  habiter;  6c 
que  Camillus  ou  Mercure  .étoit  le  Dieu  qui  les  y conduifoit. 

Que  fi  les  Grecs  fe  contentent  ordinairement  de  nommer 
les  Cabires , les  Dieux  Samothraces  , c’eft  que  leur  culte  qui- 
avoit  paffé  d’Orient  en  Occident , s’étoit  fur-tout  établi  dans 
l’Ifle  qui  porte  ce  nom , 6c  dans  celle  d’Imbros  qui  n’en  eft 
pas  éloignée , comme  Stephanus  nous  l’apprend , 6ç  comme 
on  peut  le  prouver  par  le  foin  qu’avoient  la  plupart  des  Prin- 
ces de  ce  temps-là  d’y  voyager , ôc  de  s’y  faire  initier  aux 
myfteres  redoutables  de  ces  grandes  Divinités.  En  effet  Dio- 
dore  nous  apprend  (^) , que  Cadmus  alla  dans  ce  pays  , ôc 
qu’il  y époufa  Harmione  , ou  Hermione,  après  avoir  pard- 
cipé  à ces  myfteres.  Orphée , Hercule,  Caftor  6c  Pollux,  ôc 
quelques  Argonautes  ne  manquèrent  pas  auffi  d’y  aller,  pour 
fatisfaire  à un  vœu  qu’ils  avoient  fait  dans  une  grande  tem- 
pête , comme  nous  le  dirons  dans  un  autre  endroit  (4).  Aga- 
memnon , Ulyffe , ôc  les  autres  Héros  de  la  guerre  de  Troye, 
voulurent  recevoir  le  même  honneur , comme  les  Hiftoriens 
le  rapportent  (a).  Macrobe  nous  apprend  (j),  que  Tarqui- 
nius  , fils  de  Demaxate  Corynthien  , fut  auffi  initié  à ces  rnyfi 
teres,  ainfi  que  Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand,  ôc  plu- 
fieurs  autres.  Les  Athéniens , qui  félon  Hérodote  reçurent  les 


(d)  Voyez  DioJore,  Apollonius  , Plutarque  in  AUxand.  Suidas,  &c. 
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pretniers  les  myfteres  de  Samothrace , y envoyoient  leurs 
enfans  pour  participer  à ces  myfteres  ; en  quoi  ils  furent  imi- 
tés par  les  autres  peuples  de  la  Grece.  Tcrence , dans  fon 
Phormion  (1)  » fait  allufion  à cette  coutume.  » Quand  l’enfant  0)  Aû- 
» fera  né  , dit  il , combien  de  prefents  ne  faudra-t’il  pas  faire , Sc'  *' v’  M’ 
» que  la  mere  s’appropriera  ! Il  faudra  donner  au  moment 
» qu’il  viendra  au  monde  ; le  jour  qu’on  célébrera  celui  de  fa 
* naiilance  ; lorfqu’on  l’initiera , &c.  » Donat  en  interprétant 
cet  endroit  du  Poete , dit  qu’il  fait  allufion  à la  coutume  qu’on 
avoit  d’envoyer  les  enfans  d’un  certain  âge  en  Samothrace, 
pour  y être  initiés , ainfi  que  le  dit  Apoliodore. 

Ce  qui  engageoit  à cette  démarche . c’eft  qu’outre  qu’on 
croyoit  recevoir  des  Dieux  Cabires  de  grands  fecours  dans 
les  expéditions  les  plus  dangereufes , principalement  lorfqu’on 
étoit  expofé  à quelque  tempête , comme  le  dit  le  Scholiafte 
d Apollonius , on  voyoit  qu’on  avoit  un  grand  refped  pour 
ceux  qui  avoient  participé  à ces  myfteres  , comme  l’affûrc 
Diodorc  de  Sicile. 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  ceremonies  qui  fe  prati- 
quoient  dans  cette  occalficm.  On  plaçoir  fur  un  trône  celui 
qui  devoir  être  initié,  on  lui  mertoit  une  couronne  d’Olivier 
fur  la  tête,  on  lui  lioit  le  ventre  d’un  ruban  pourpre , ôc  les 
autres  initiés  danfoient  autour  de  lui  (a). 

Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  6c  des  Samothraces  étoient 
très-  refpeâables  ; 6c  il  y a bien  de  l’apparence  que  puifque 
ces  Inlulaires  en  avoient  appris  le  culte  des  Phéniciens  ôc 
des  Egyptiens  (&) , l’entrée  de  leur  Temple,  du  moins  du 
Sanduaire , dcvoit  en  être  interdite  à tout  le  monde , ex- 
cepté aux  Prêtres,  comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Ca- 
bires d’Egypte  (2)  ; ôc  ils  avoient  apparemment  grand  foin  (i)Liv.j. 
de  ne  pas  expofer  les  Simulacres  de  ces  Divinités  à l’impie 
mépris  des  fpedateurs,  comme  firent  les  Egyptiens  â Carn- 
byfe.  Aufli  Paufanias  ayant  nommé  les  Cabires  de  la  Grece  , 
s’excufe  fur  le  filence  qu’il  eft  obligé  de  garder  à l’égard  de 

(a)  Voyez.  Platon , Dial.  d’Euthedcme  ; Dioa  Chryf.  Orat.  1 1.  Produs  Livre  S. 
c.  1 3.  etc. 

(A)  Comme  les  Grecs  n'en  fçavoienr  point  l’oripine,  ils  diloient  que  c’ctoit  Ju- 
piter qui  les  avoit  inftitués  à 1 honneur  d’un  de  Tes  fils  ; ou  un  certain  ttion,  comme 
le  dit  S.  Clement  d’Alexandrie,  Aima  nu.  ad  Genre. 


Digitized  by  Google 


6oS  La  Mythologie  & les  Fables 

leurs  myftcres.  Stephanus  (a)  nous  apprend  qu’il  y avoit  dans 
U(le  de  Samothrace  un  antre,  nommé  Zerinthe  , confacré 
aux  Cabires , dans  lequel , fi  nous  en  croyons  Lycophron  (b) 
ôc  Suidas , on  immoloic  des  chiens  à Hecate.  Cette  Décile 
que  l’on  confondoit  fouvent  avec  Proferpinc,  Ccrès  ou  la 
1 erre , éroit  au  nombre  des  Dieux  Cabires , comme  nous 
l’avons  dit.  Mais  ce  qui  rendoit  ces  myfteres  encore  plus 
rcfpectables , c’eft  que  les  Prêtres  dans  leurs  ceremonies  fe 
fervoient  d’une  langue  étrangère  , comme  nous  l’apprend 
Diodore  ( c ) ; ôc  l’on  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  celle 
des  anciens  Phéniciens  qui  s etoient  établis  dans  cette  Ifle  , 
& y avoient  apporté  le  culte  des  Cabires.  Audi  lifons-nous 
dans  Hefichius , que  le  Prêtre  de  ces  Dieux  s’appelloit  Coes , 
mot  dérivé  de  l’Hebreu  Cohen  , qui  veut  dire  un  Prêtre. 

Voilà  fans  doute  quels  étoient  les  vrais  Dieux  Cabires  ôc 
jf'î  IJo1*  leur  culte  ; Ôc  je  ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  Voflius  (i), 
’ î7'  qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne  devoit  entendre  que  les  Mi- 
niltres  des  Dieux , comme  les  Curetes  ôc  les  Dadyles  de 
l’Ifie  de  Crete , ôc  les  Corybantes  de  Phrygie.  Cependant  ce 
n’eft  pas  f3ns  fondement  que  ce  fçavant  homme  parle  ainfi  : 
car,  i°.  les  Cabires  étoient  fouvent  nommés  Camilles , qui 
veut  dire , MtntJIres.  20.  Les  Prêtres  de  Cybele , ou  les  Co- 
rybantes , étoient  aufii  nommés  Cabires , d’une  montagne  de 
ce  nom  qui  eft  en  Phrygie  : mais  il  devoit  fe  rendre  au  té- 
moignage de  toute  l’Antiquité,  qui  met  les  Cabires  au  nom- 
bre des  Dieux  les  plus  refpcdables , ôc  qui  les  diftingue  très- 
nettement  des  Miniftres^ui  avoient  foin  de  leur  culte  >ôc  il  ne 
(*)  Lîv.  10.  devoit  pas , félon  moi , s en  rapporter  à ce  que  Srrabon  dit  (2) , 


(a)  Stephanus  , de  Vrbibut.  te  Scholiaftc  de  Nicandre  dit  la  même  choie  , ainfi 
que  Nonnus  dans  la  defeription  de  la  Samothrace  , Liv.  13 .det  Dionjftaqtus.  Onde 
6 «prime  ainfi  Livre  1.  des  Fajlet 

\ 

Inde  levi  vente  Zermthia  lit  tara  naüa , 

Threïciam  tctigit  feffa  Carina  Stuncn. 

(A)  Zerinthon  tnurum  immane  Caniciie  Dm.  Lycophron , in  Caff.  verfu  77.  ex  eer-  - 
reàime  Iktkarti , loc.  cit.  Voyei  le  Scholialte  de  ce  Pocte , qui  prouve  que  Canicidé 
Dca  droit  Hecate. 

(e)  Habuerum  autem  Indigent  lingtum  veter cm  Jibi  prepriam  , eujm  in  facrifictii 
hoduqtic  muha  fervent ur.  L>iod.  Lit.  ;. 

que 
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que  quelques  Auteurs  confondent  les  Curetes , les  Corybantes 
ôc  les  Cabires. 

Il  faut  remarquer  aufïi  que  ceux  qui  mettent  au  nombre 
des  Cabires  Caftor  ôc  Pollux  , Jafon  ôc  Dardanus , fe  font  cer- 
tainement trompés  ; ôc  ce  qui  peut  les  avoir  induit  en  erreur , 
c’eft  que  ces  Héros  s’étoient  fait  initier  aux  myfteres  de  ces 
anciennes  Divinités  ; ôc  que  ce  dernier  en  avoir  peut-être 
apporté  le  culte  dans  la  Phrygie , avec  celui  de  Cybele , qui 
étoit  la  même  que  la  Terre , ou  Profërpine  , ôc  la  principale 
des  Cabires,  comme  on  l’apprend  de  Varron  (i).  Le  culte 
ôc  les  ceremonies  de  cette  Oéefle  pafferent  enfuite  dans 
l’Italie  où  Enéeles  porta  avec  les  Penates , qui  félon  Macrobe 
ôc  Varron  , n’éto  ent  pas  differens  des  Dieux  Cabires  (2)  ; ôc 
cette  opinion  n’eft  pas  fans  vraifemblance , puifque , comme 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Pataïques , les  figures  de  toutes 
ces  Divinités  reflembloient  fort  à celles  des  Penates. 

L’A  ntiquité  n’avoit  rien  d’auiïi  célébré  que  les  myfteres  de 
Samothrace , ou  des  Cabires , comme  il  paroit  par  le  foin  qu’on 
avoir  de  s’y  faire  initier  ; mais  les  Auteurs  qui  auroient  pu 
nous  inftruire  des  ceremonies  qui  s’y  pratiquoient , retenus 
par  je  ne  fixais  quel  rcfpeét  religieux  , n ofent  entrer  en  cela 
dans  aucun  détail.  Heureufement  ils  ne  nous  ont  dérobé  que 
la  connoiftance  des  infamies  qui  accompagnoient  ces  myrte- 
tes  , fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers  le  rideau  , s’ils 
nous  les  avoient  dévoilées.  Hérodote  nous  fait  aflez  entendre 
de  quoi  il  s’agi  doit  j puifqu’en  artùrant  que  les  Pelafges  avoient 
porté  à Athènes  les  myfteres  de  ces  Dieux  , il  dit  que  c’étoiene 
eux  qui  avoient  appris  aux  Athéniens  la  maniéré  de  reprefen- 
ter  Mercure  , un  des  Cabires , d’une  maniéré  obfcénc  Ôc  tout- 
à-fait  indecente.  Audi  prenoit-on  la  nuit  pour  célébrer  ces 
myfteres  , comme  le  dit  Cicéron  : Pratcrco  Samothraciam  , 
eaque  qu<e  Lemni  noclurno  adttu  occulté  coluntur  (3  )_ 

Les  Anciens  connoiffoient  encore  d’autres  Cabires , donc 
les  uns,  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment , étoient  fils 
de  Vulcain,  ôc  les  autres  fils  de  Mercure.  Mercure  lui-mê- 
me , félon  Hérodote  (4)  , étoit  au  nombre  de  ces  Dieux  , 
ainfi  queCerès  qui  étoit  furnommée  Cabiria , Proferpine , Cy- 
bclc,  Promethée  , ôcc.  Car  les  Grecs  qui  ramenoient  tout  à 
Tome  1.  Hhhh.  » 


(1)  Li».  10. 


(*)  Voj-et 
Klacrobo  Sat. 
L.  3. 


Cj)DcNar„ 
Dcor.JU  1.. 


(4)  VoT«* 
ty-  acfl'eu*^ 
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leur  Religion  , penfoient  des  Cabires  bien  autrement  que  les 
Egyptiens  qui  leur  en  avoient  donné  la  connoiffance.  lia  tra- 
(0  inBeot.  clirion  des  Thebains  portoit , ainfi  que  le  dit  Paufanias  (i)  , 
» qu’il  y avoit  autrefois  une  ville  en  ce  lieu , & des  hommes 
» appellés  Cabires  ; que  Promethée  l’un  d’eux  , & fon  fils 
» Émeus , ayant  eu  l’honneur  de  recevoir  Cerès  , la  Déeffe 
» leur  confia  un  dépôt , ôc  l’ufage  qu’on  en  fait  : voilà  ce  que 
*»  je  ne  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on  tenir  pour 
» certain  que  les  myfteres  des  Cabires  font  fondés  fur  un  pre- 
» fent  que  Cerès  leur  fit  ». 

» Lorfque  les  Epigones'eurent  pris  Thebes , dit  le  même  All- 
ai teur , les  Cabires  ayant  été  chaffés  parles  Argiens , le  culte  de 
» Cerès  Cabiria  demeura  interrompu  pendant  quelque  temps. 
» Dans  la  fuite  Pelargé  , fillede  Potneus],  ôc  Ifimias  fon  mari  le 
» rétablirent , mais  en  même  temps  ils  le  transférèrent  dans 
» un  lieu  nommé  Alexiarès , hors  des  anciennes  limites  où 
» il  avoit  été  inftitué.  Aufli-tôrTelondès  ôc  les  autres  Cabi- 
» res  que  la  guerre  avoit  difpcrfés , fe  raffemblerent  en  ce 
» lieu  .....  Au  relie  la  Religion  des  Cabires  ôc  la  fain- 
» teté  de  leurs  ceremonies  n’ont  jamais  été  violées  impu- 
» nément  ». 

Ainfi  parle  Paufanias , qui  paraît  confondre  les  Minières 
des  Cabires  avec  les  Dieux-mêmes  qui  portoient  ce  nom  : 
mais  pe  n’efl  pas  dans  la  Grece  qu'il  faut  chercher  la  véritable 
origine  de  ces  Dieux.  C’eft  dans  l’Egypte , puifque  nous  trou- 
f»)  Ut.  j.  vons  dans  Hérodote  {2)  qu’ils  étoient  fils  de  Vulcain,  le  plus 
c-  W-  ancien  de  leurs  Dieux,  ôc  qu’ils  avoient  un  Temple  à Mem- 
phis. En  effet , cet  Auteur  ayant  raconté  de  quelle  maniéré 
Cambyfe  s’étoit  comporté  dans  le  Temple  de  Vulcain  f 
ajoute  qu’il  entra  auffi  dans  celui  des  Cabires , dans  lequel  le 
Prêtre  feul  avoit  permiffion  d’entrer  ; ôc  qu’après  s ctre  mo- 
qué des  Statues  de  ces  Dieux , il  avoit  ordonné  qu’on  les  fît 
brûler. 

Les  Pclafges  qui  connoifToicnt  fans  doute  ces  Dieux  par  le 
moyen  des  Egyptiens , ou , ce  qui  revient  au  même , par  les 
Prêtreffes  de  Dodone,  en  établirent  le  culte  en  Samothrace, 
ôc  de-là  cher  les  Athéniens  ; mais  fans  doute  qu’ils  ajoutèrent 
aux  myfteres  de  ces  Dieux , plufieurs  infâmies  inconnues  aux 
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Egyptiens  , puifque  le  même  Hérodote  , dans  l’endroit  où 
il  dit  que  les  Grecs  avoient  reçu  des  Egyptiens  la  plupart 
des  ceremonies  de  leur  Religion  (i),  avertir  qu’il  falloir  en 
excepter  la  maniéré  infâme  dont  ils  reprefentoient  Mercure  , 
qui  leur  venoit  des  Pelafges , lefquels  après  l’avoir  mife  en 
liTage  dans  la  Samo  t h race,  l'apprirent  aux  Athéniens  , d’où 
elle  pafTa  enfuite  dans  le  refte  de  la  Grece.  « Ceux  qui  font  ini- 
«>  tiés , dit  cet  Auteur , dans  les  myfteres  des  Cabires , que  ce- 
» lebrent  les  Samothraces , & qu'ils  ont  appris  des  Pelafges  ,• 
» fçat  ent  bien  que  ce  que  je  dis  eft  véritable.  » 

Il  n’y  eut  point  de  lieu  au  monde  où  le  culte  des  Cabires 
devint  plus  célébré qu en  Samothrace,  où  les  Pelafges  l’avoient 
établi.  C’étoir-là  qu’on  celebroit  ces  affreux  myfteres, qui  avoient 
pris  le  nomdel’lfle  même,  ôt  qu’on appelloit  aufliles  Orgies.  Il 
falloir  que  les  infâmies  qui  accompagnoient  ces  myfteres , fut 
fent  bien  abominables, ainfi  qu’on  l’a  déjà  vû, puifque  les  Anciens 
qui  fetrouvoient  engagés  à parler  des  Cabires  & du  culte  qu’on 
leur  rendoit , proteftent  qu’ils  n’oferoient  les  reveler.  Paufa- 
nias  (a)  après  avoir  dit  que  le  Temple  que  les  Cabires  avoient 
dans  la  Beorie , n’étoit  qu’à  fept  ftades  du  Bois  facré  de  Ce- 
rès  Cabiria  ôc  de  Proferpinc , ajoute  , le  LeSIeur  me  pardon- 
nera fi  je  ne  fattsfais  pas  Ja  curioftti  fur  les  Cabtres , ni  fur  les 
ceremonies  de  leur  culte  ér  de  celui  de  Cybele , &c.  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie,  pour  combattre  avec  plus  davantage  le 
Paganifme,a  cru  devoir  reveler  une  partie  de  ces  horreurs; 
mais  ce  qu’il  en  dit  ne  pouvant  déformais  fervir  au  même 
deffein , on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  le  fupprime. 

Arnobe  nous  apprend  (})  que  dans  la  célébration  de  ces 
myfteres  , on  tuoit  un  des  initiés  ; apparemment  pour  l’offrir 
en  facrifice  aux  Cabires  : Obltvtom  enam  Corybantia  (ocra  do- 
nentur , in  qutbus  Janilum  illud  myflerium  traditur  ,*  frater  tru - 
eidatm  à fratrtbus.  Firmicus  femble  avoir  copié  Arnobe,  lorf 
qu’il  dit  que  dans  les  myfteres  des  Corybantes  on  honoroit 
l’homicide,  puifqu’il  arriva  une  fiais  qu’un  initié  y fut  tué  par 
deux  de  fes  frétés.  Celui , continue-t’il  dans  un  autre  endroit, 
qui  veut  verfer  le  Jang  de  [on  frere , n'a  qu’à  participer  aux  myjie- 
teres  des  Corybantes  (a).  Mais  fans  prétendre  juftifier  ces  myf» 

(a)  In  [uni  Cerybantium  p «rricidium  cctiiur  ; n*m  unui } tuer  a invita  inttrtmftui 

H h h h ij 


(i)Lît.  i. 

C.  Jl. 


(»)  InBeot: 
C.If. 


(î)  Ek  r. 


(i)  Ab 

Ki'd. 
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tcres , je  crois  que  le  fait  que  rapporte  Arnobe , Ôc  après  lui 
Firmicus , regarde  quelque  accident  arrivé  dans  la  fureür  de 
quelques  initiés  qui  tuerent  leur  frere.  Les  Anciens  en  effet  ne 
nous  apprennent  rien  de  femblable.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  homicide , alloient  à 
Lemnos  pour  en  être  expiés , comme  nous  l’apprend  Hefi- 
mot  chius  (i).  Quoiqu’il  en  (oit  , la  fête  des  Cabires , inftituée 
d abord  à Lemnos , fut  adoptée  par  les  habitans  de  rifle  d Im- 
bros  , 6c  pafla  enfuite  dans  la  Grèce , fur-tout  à Thebes , où 
elle  devint  célébré  (à). 

Enfin  la  dernierc  queflion  que  nous  devons  examiner , eft 
fl  l’on  doit  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes , les 
Curetes,  les  Datlylcs  idéens  , ôc  les  Telchiniens:  ôc  il  faut 
avouer  d’abord  que  plufieurs  Anciens  ne  les  diftinguent  pas 
les  uns  des  autres.  Strabon  dans  l’endroit  que  j’ai  cité , rap- 
porte le  fentiment  de  Scepfius  6c  de  quelques  autres  Auteurs 
qui  le  foutiennent  ; 6c  parmi  les  Modernes,  Voflius  ôc  M- 
Altori  ont  fuivi  la  même  opinion.  Four  moi , je  crois  qu’il 
faut  les  diftingucr , ôc  voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me 
fonde.  D’abord  , Sanchoniathon  , Hérodote  , Pherecyde  ôc 
Nonnus , qui  parlent  des  Cabires  ôc  qui  donnent  leur  généa- 
logie , ne  font  mention  ni  des  Corybantes  , ni  des  Daâyles, 
ni  des  Curetes.  Selon  tous  les  Anciens  , les  Cabires  étoient 
au  nombre  des  grands  Dieux  , des  Dieux  puiffants  : or , on 
n’a  jamais  rien  dit  de  pareil  des  Corybantes , ni  des  autres 
que  je  viens  de  nommer.  L’idée  que  donnent  des  Daâyles 
les  meilleurs  Auteurs , eft  qu’ils  étoient  originaires  de  fille  de 
Crete  ; qu’ils  furent  les  premiers  qui  trouvèrent  l’art  de  for- 
ger le  fer , après  l’embrafement  du  mont  Ida  : événement  qui 
fait  une  des  époques  des  Marbres  de  Paros;  enfin  qu’ils  étoient 
cinq,  comme  leur  nom,  tiré  des  doigts  de  la  main,  le  prouve 
fans  répliqué.  Certainement  cette  idée  n’eft  point  celle  que 
donnent  des  Dieux  Cabires  Sanchoniathon , Hérodote , ôc  les 
autres  Aciens  que  j’ai  cités. 

Ce  qu’pn  a dit  des  Curetes , qu’ils  eurent  foin  de  l'enfance 

tfl  . . Qui  fraienmm  dejiitnu  ftmguintm , Corybamium  fiqiutur  in/liiuium. 

Firmicus,  de  Cor.  prof.  Relig. 

(a)  Vo yn  Meuiuus,  Gracia  fer.  L.  4.  au  mot  KAïEiriA, 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  T Hijioire.  Ljv.  VII.  Chap.  VIII.  6 1 3 
de  Jupiter  , ôc  qu  ils  s’étudioient  à empêcher  qu’on  ne  l’en- 
tendît crier , en  fàifant  du  bruit  avec  leurs  lances , ôc  danfant 
autour  de  lui  , ne  s’accotde  nullement  avec  ce  que  l’Anti- 
quité rapporte  des  Cabires.  Pour  les  Corybantes , c’étoient 
des  Prêtres  de  Cybele  , qui  dans  les  Myfteres  de  cette  Déeflfe 
fautoient  auffi  en  danfant , ôc  faifoient  un  grand  bruit  avec 
leurs  armes.  Les  Telchiniens  étoient  pareillement  regardés 
comme  des  Enchanteurs  , qui  couroient  le  pays  pour  dire 
la  bonne-avanture  , ôc  s’attirer  l’admiration  du  peuple  , tou- 
jours prêt  à admirer  ce  qui  lui  paroît  merveilleux. 

Mais,  dira-t’on  ,les  myfteres  de  Samothrace  , oudes  Ca- 
bires , font  fouvent  appelles  les  myfteres  des  Corybantes,  ainlî 
qu’on  l’a  vû  dans  les  autorités  mêmes  dont  je  me  fuis  fervi. 
C’eft-là  précifément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Auteurs 
que  je  réfuté.  Les  Corybantes  étoient  les  Miniftres  de  ces 
myfteres , non  feulement  à Lemnos  ôc  à Imbros  , mais  aufli 
dans  toute  la  Phrygie  ôc  ailleurs  : eft-il  étonnant  qu’on  ait 
nommé  indifféremment  ces  myfteres , les  myfteres  des  Cory- 
bantes , ou  les  myfteres  des  Cabires  ? Il  eft  donc  certain  quil 
;ne  faut  pas  confondre  les  Cabires  avec  les  Combantes  , les 
Da&yles , ôec.  ni  prendre  pour  ces  Dieux  fi  refpecWs  dans  l’an- 
tiquité, les  Miniftres  de  leur  Culte  ; Miniftres  qui  par  leur 
conduite  fe  rendirent  extrêmement  méprifables.  On  parlera 
encore  des  Corybantes  dans  l’Hiftoire  de  Cybele , dont  ils 
étoient  les  Miniftres. 

Mais  que  penferons-nous  d’une  ancienne  Infcription  que 
rappotte  M.  Altori,par  laquelle  il  paroît  que  les  Cabires  font 
confondus  avec  les  Diofcures  ? Caïus.fils  de  Caïus  s leharnanien  , 
qui  a été  fait  Prêtre  des  grands  Dieux  Diofcurts  Cabires , a pofi 
ce  Monument  en  f année  ou  Dionyfius  fut  Archonte  après  Licijcus ► 
Je  dis,  Ôc  c’eft  encore  une  autre  queftion  à examiner,  qu’on 
a quelquefois  confondu  les  Cabires  avec  les  Diofcures  , ôc 
les  Anaces  ou  Anatfes;  fentiment  adopté  par  l’Antiquaire  que 
je  viens  de  nommer , ôc  qu’il  tâche  de  prouver  par  le  paf- 
fage  de  Cicéron  que  j’ai  rapporté  dans  ce  Chapitre  : mais  je 
crois  qu’il  faut  les  diftinguer  les  uns  des  autres , comme  le 
' prouvent  leurs  Généalogies.  Scion  Cicéron , les  Anaces  ôc  les 
Tome  h * H hhh  tij 
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Diofcutes  étoient  fils  de  Jupiter  l’ancien  : les  Egyptiens  don- 
noient  pour  Pere  à ces  Dieux,  Vulcain  ; ôc  les  Phéniciens, 
Sydik.  Je  fixais  que  , fuivant  plufieurs  Sçavants  modernes , 
ce  Sydik  droit  le  même  que  cet  ancien  Jupiter;  mais  fur 
quel  fondement  le  croient-i's  ? C’eft  ce  que  j’ignore.  D’ailleurs 
1 Auteur  que  je  viens  de  citer  , nomme  ces  trois  Anaces  , Tri- 
topatreus , Eubuleus , & Dionyfius  , & nous  avons  vû  que 
les  Anciens  donnent  des  noms  bien  differents  aux  Cabires  ; 
ce  que  nous  allons  voir  plus  en  détail  en  rapportant  ce  qu’en 
ont  dit  ces  Anciens. 

Des  Dieux  Anaces  ou  Anafles. 

(O  jnThe-  Plusieurs  Auteurs , parmi  lefquels  font  Plutarque  (il  , 
fn-,^  Grrca  Theodoret  (2)  , & quelques  autres  > ne  mettent  au  rang 
rumAffial s.  de  ces  Dieux  que  Caftor  ôt  Poilux , les  deux  Diofcures  , 
ou  fils  de  Jupiter  (5)  , dont  je  raconterai  l’Hiltoire  en  par- 
lant des  Argonautes , qu’ils  accompagnèrent  à la  conquête  de 
la  Toifon  d’or  ; mais  Cicéron  , plus  exaft  en  cela  , parle 
de  trois  lottes  d’Anaces  : les  premiers  étoient  fils  d’un  ancien 
Jupiter , M/bi  d’Athenes  , & de  Proferpine  , & ils  fe  nora- 
moient  Titopatreus , Eubuleus  , & Dionyfius  ; les  féconds 
étoient  fils  de  Jupiter  troilîéme  & de  Leda  ; c’étoient  Caftor 
& Poilux.  Les  derniers  enfin  étoient  Aleo  & Melampus  Emo- 
lus , fils  d’Atrée  (a).  Quelques  Anciens  en  mettent  un  plus 
grand  nombre  , puifqu’ils  les  confondent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  effet  Paufanias  raconte  qu’Hercule,  après 
avoir  faccagé  Elis  , pour  fe  venger  d’Augias,  éleva  fix  Au- 
tels aux  douze  grands  Dieux  ou  Anaêles , enforte  qu’il  y avoir 
deux  de  ces  Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.  L’Ancien 
Scholiafte  de  Pindare  nomme  quelques-uns  de  ces  Anaâes  ; 
mais  le  paffage  où  il  en  parle , eft  trop  corrompu  pour  qu’on 
en  puiffe  tirer  rien  de  certain. 

( a)  ctiam  apud  Graeot  multit  modit  mtmertmur.  Primi  fret  qui  af- 

peUntur  Jnjces  , Athrnts  ex  Jove  Rege  amiquiftimo  & Proferpmâ  tutti , Tritopatreut  , 
Ettbuieut , Dionyfius.  Secundi  Jove  tertio,  noté  çr  Ledo  , Caflor  fr  Poilux.  TertH  di- 
cuntur  à mnnutlii  Aleo  & Melomput  Emoltts  ,_Alrei  filii , qui  Pclope  tùtuifuit.  Cic. 
de  Nat.  Dcor.  1.  3, 

Les 
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Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’étymologie  du  nom 
que  portoiçnt  ces  Dieux.  Plutarque  croit  qu’il  fut  donné  aux 
Tynuarides  , ou  à caufe  qu’ils  avoient  procuré  la  Paix  (a)  , 
ou  parce  qu’on  les  avoir  placés  parmi  les  aftres  i ce  qui  fait 
dire  à Horace,  Sic  fiatres  Helemt  luctda  fidera  (t)  , ou  pour  (i)  Lib.  ». 
d’autres  raifons  qui  ne  font  pas  meilleures  ( b),  GJe  *• 

Voici  le  paflage  de  Plutarque , fuivant  la  traduâion  de  Mr. 

Dacier.  • Caftor  ôc  Pollux  étant  maîtres  dans  Athènes  , ne 
*>  demandèrent  qu’à  être  initiés. ...  Ils  furent  donc  reçus  dans 

- la  Confrérie  des  grands  Myfteres  , après  avoir  été  adoptés 

- auparavant  par  Aphidnès  > comme  Hercule  l’avoit  été  par 
» Pylius.  On  leur  rendit  des  honneurs  divins  , 6c  on  les 
•>  appel  la  Anacet , foit  parce  qu’Hs  avoient  fait  cefler  la  guerre* 

ou  qu’ils  avoient  eu  fi  grand  foin  des  Athéniens  , que  , 

•>  quoique  la  Ville  fut  pleine  de  Troupes,  perfonne  n’y  avoit 
« reçu  le  moindre  déplaifir  > car  ce  mot  eft  tiré  d'un  terme 
» qui  fignifie  protéger  , avoir  foin  , 6c  peut-êtTe  que  de  là  les 
■>  Rois  ont  été  appellés  Anafles , comme  Protecteurs  , ou 
■ Peres  des  peuples.  Il  y en  a pounant  qui  difent  * que  ce 
» nom  fut  donné  aux  Tyndarides  à caufe  de  leurs  étoiles  qui 
» paroiflent  dans  le  Ciel  -,  car  les  Athéniens  difent  Anecas 
» 6c  Anecaihen  , ce  que  les  autres  difent  A no  6c  Anothen  , 

» en  haut  (c).  » Quoiqu’il  en  foit,  Caftor  6c  Pollux  furent  biea 
mis,  à la  vérité,  au  nombre  des  Dieux  Anaétes  pour  la  rai- 
fon  que  je  rapporterai  dans  la  fuite  ; mais  ils  n étoient  pas 
les  feuls , ni  les  plus  anciens  Dieux  de  ce  nom , qui  ne  fut  con- 
nu des  Grecs  qu’a  l’arrivée  des  Phéniciens  , parmi  lefquels  les 
Defcendans  d’Enac  qui  avoient  régné  à Arbé  , ou  Hébron  , 
comme  on  le  voit  dans  Jofué  (d)  , étoient  fameux , ainfi  que 

(a  ) Sti  hic  , Plutarchus  , arbitntur  pojfe  tiiam  t»  eo  nemen  vidtri , quia  procura- 
rim  • , fnt  ,n iuciat  ; vel  ab  «,*  , htc  cjt  fupra  , quia  m calit  mfpb- 

duntur.  VnlTiu.  de  Idol-  L I.C.  11. 

(b)  Pi nabot  EuJIhatiut  in  Ody{f.  l.i  , <>■«>(  voeatot , quia  G race  àiaaic  eiicunt 
pro  Çfiuciaât,  curicii.  Voffius,  Joco  cit. 

( c)  M>.  Dacier  dam  la  Note  qu’il  a faite  fur  cet  endroit  de  Plutaque  , adopte 
l’ctymologie  qui  lait  venir  le  mot  d' Anode  t , i'Anaffcm  , avoir  foin , Si  le  prouve 
par  quelques  autorités  } mais  U y a plus  d'apparence  , qu’il  étoit  étranger  à 1a 
Grèce. 

(d)  Dciirqueeii  Jofmt  urhem  Arhc  Pairit  Enac  , ta  çfl  Hébron.  Jofué  If.  V.  If.  Et 
ailleurs  il  dit  : Komtn  autem  Htbronii  ohm  fut  rat  C aruuharbe  ; hic  futrat  homo  inter 
Mnacinot  mainrmt.  Jofué  H.  T.  il. 
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nous  le  dirons  dans  l’Hiftoire  des  Géants.  Inachus  éroir  de 
cette  race.  Il  y a bien  de  l’apparence  même  que  le  nom  d’I~ 
nachus  n’étoit  pas  le  nom  propre  de  celui  qui  conduifit  la 
première  colonie  dans  la  Grece  , & qu’il  ne  lui  fut  donné 
que  par  allufion  à Enac  ; mais  nous  difeuterons  ce  point  plus 
particulièrement  dans  le  3e.  Volume.  Au  refte  je  fuis  perfua* 
dé  qu  on  ne  donna  pas  le  nom  d’Anattes  à tous  les  Rois  en 
général  ( quoique  ce  nom  dans  la  Langue  Grecque  veuille 
dire  proprement  un  Roi  ) ( a ) ; mais  à ceux  des  Defcendans  d’P- 
nachus , qui  fe  rendirent  célébrés  par  leurs  belles  adions. 

Voflius  eft  bien  perfuadé  auiïi  que  le  nom  des  Dietftc  Ana* 
fies  étoit  originaire  de  Phenicie  ; mais  il  croit  qu’il  avoir 
été  apporté  dans  l’Occident  par  Cadmus  , ou  par  les  Chana- 
néens  , que  Jofué  avoit  obligés  pat  fes  conquêtes  de  fortir  de 
Phenicie,  ôc  qui  s’éroient  retirés  dans  la  Grece;  fit  il  ajoûte 
que  les  Spartiates  qui  fe  difoient  Alliés  des  lfraëlites  , com- 
(0  Aot. L me  nous  l'apprend  Jofeph(i)  , étoient  une  colonie  de  ces 
Chananéens  , dont  la  plupart  defeendoient  d’Abraham  par 
Agar  fit  Cethuta:  6t  c cft  pour  cela  que  les  plus  fameux  des 
Anades  Grecs,  étoient  Caftor  fit  Pollux,  originaires  de  bparte; 
les  Lacédémoniens  leur  ayant  donné  ce  nom  pour  honorer 
la  mémoire  des  Defcendans  d’Enac  , dont  ils  avoient  oüi  ra- 
conter  tant  de  merveilles.  Il  eft  (tir  que  les  Grecs  connoifloient1 
cet  Enac , dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Livres  facrés , fif 
qu’ils  fçavoient  que  c’était  un  Homme  d’une  taille  extraor- 
dinaire , fie  le  Pere  des  Géants.  Ce  que  raconte  Paufanias 
du  Géant  Afterius,  en  eft  une  preuve.  Vis-à-vis  de  Mtlet , dit 
(1)  in  Àtt.  cet  Auteur  (2),  il  y a l'tfie  Ladé,  quifèjcpareen  deux  autres  petites 
ijlesj,  dont  Pune  porte  le  nom  d'/lflerttts  , parce  qu  Avenus  y a 
Jon  tombeau.  Il  étoit  fils  d' Anax  que  l'on  dit  avoir  été  fils  de 
la  Terre.  Le  corps  d’Afierius  n'a  pas  moins  de  dix  coudeés  de  long. 
Il  n’eft  pas  étonnant  au  refte  que  les  Grecs  ayent  publié  que  cet 
Enac,  ou  comme  ils  l’appellent  Anax  , étoit  fils  de  la  Terre;, 
cétoit  l’origine' qu’ils  donnoient  à ceux  qu’ils  ne  connoifloient 
qu’imparfaitement.  Voilà , je  crois  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 


c.  JJ. 


(a  ) Anacei  , Rtscet.  Homère  donne  ce  nom  i la  plupart  des  Dieux  St  des  Rois  , 
pour  marquer  le  loin  tju’ils  prenoient  de  leurs  peuples  ; & on  le  trouve  fur  plu- 
leurs  Médailles  : il  vient  du  Verfce  <•>«’»»  > R%n«. 

vraifemblable. 
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traifemblable  fur  les  Dieux  Anacles  , fi  connus  dans  les  Poète* 
Grecs.  Paflons  maintenant  aux  Dieux  Pataïques , qui  ont  uno 
même  origine.  * 

CHAPITRE  IX. 

Des  Dieux  Pataïques. 

LEs  Pataïques  ou  Patæques , car  ce  nom  fe  prononçoit  de 
ces  deux  maniérés  , étoient , félon  Hefichius  (a) , de* 
x Phéniciens,  dont  on  mettoit  les  Statues  fur  la  Poupe 
des  Vaifleaux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  , ils  avoient 
beaucoup  de  reflemblance  > au  moins  quant  à leurs  figures  , 
à de  petits  Pygmées  ; fie  ils  étoient  fi  mal  faits  qu’ils  attirè- 
rent le  mépris  ae  Cambyfe  , lorfqu’il  entra  dans  le  Temple 
de  Vulcain  en  Egypte  : Voici  ce  qu'en  rapporte  cet  ancien 
Hiftorien.  » Cambyfe  étant  entré  un  jour  dans  le  Temple 
» de  Vulcain,  fit  à l’image  de  ce  Dieu  une  infinité  d in- 
» jures  fie  d’ignominies , parce  qu’elle  reffembloit  à ces  Dieux 
» que  les  Piieniciens  appellent  Pataïques  , & qu’ils  mettent 
* à la  prouë  de  leurs  Vaifleaux.  J’avçrtirai  en  paflant  ceux  qui 
» ne  les  ont  pas  vus  , qu’ils  font  faits  comme  des  Pygmées. 
» Il  entra  aufli  dans  le  T emple  des  Cabires , où  il  n’eft  per- 
» mis  à perfonne  d’entrer , fi  ce  n’eft  au  Prêtre , ôc  fit  brûler 
» toutes  les  Statues  qui  y étoient  , après  s’en  être  moqué  ; 
* car  elles  font  femblables  à celles  ae  Vulcain  , dont  ces 
» Peuples  difent  que  les  Cabires  font  defcendus  ».  Surquoi  il 
eft  bon  de  remarquer  i°.  que  les  Statues  des  Dieux  Pataï- 
ques fie  des  Cabires , étoient  fort  reflemblantes , fie  que  par- 
mi les  Egyptiens  Vulcain  , le  plus  ancien  de  leurs  Dieux  , 
étoit  repréfenté  comme  eux  , ainfi  que  le  furent  dans  la  fuite, 
chez  les  Grecs  ôc  les  Romains,  les  Dieux  Penates  s 20.  qu’He- 
rodote  fe  trompe  , lorfqu’il  dit  que  les  Phéniciens  mettoient 
leurs  Dieux  Pataïques  fur  la  prouë  de  leurs  Vaifleaux  , au 
lieu  que  c’étoit  fur  la  Pouppe , comme  Hefichius , Suidas  (b) , 

( a ) , DU  Phtnicei  , quoi  Jlatuunt  ad  Pupfts  Novium.  Hefichius  , 

teiho  n<ra/<«.  Suidas  , Harpocration  , & Phavoriu  Jilent  ia  même  choie. 

( b Pbtnitü  m Puffibm  coliocali. 

Rome  I.  I iii 


* 

(i)  Sat.  (. 

(*)  Epift. 
Paridis. 


(3>Georg. 

I u 
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fit  après  eux  Scaliger  fit  Bochart  (a)  en  conviennent  ; fie  ni  les 
Phéniciens  ni  les  Grecs  > chez  qui  cette  coûtume  étoit  paf- 
fée  , ne  renverferent  jamais  cet  ordre.  Audi  l’on  mettoit  tou- 
jours fur  la  Pouppe  l'image  d’un  de  ces  Dieux , qui  étoit  regardé 
comme  le  Patron  fit  le  Protcfiteur  du  Vaiffeau  ; ce  qui  fait  dire 
à Perfe  ( i ) : Ingéniés  de  Puppe  Dti.  fie  à Ovide 

jiccipit  & pi  fl  os  Puppis  adunca  Deos.  (a) 

Au  lieu  qu’on  ne  mettoit  fur  la  proue  que  la  figure  de  quel- 
que animal  ou  de  quelque  mon  lire  , qui  donnoit  fon  nom 
axi  Navire;  ce  qu Ovide  exprime  parce  vers  : 

N avis  & à pifla  Caffide  nomen  habet. 

C’eft  pour  cette  raifon  quon  avoit  coutume  d’orner  de  fleurs 
fit  de  couronnes  la  Pouppe  des  VaifTeaux  > comme  le  lieu 
confacré  à la  Divinité  qui  le  protegoit,  ainfi  que  nous  l’apprend 
Virgile  : 

Puppibus  & lati  N auta  impo/ùere  coronas 

ce  que  l’on  n’obfervoir  pas  à l’égard  de  la  prouë , où  l’on  ne 
voyoit  que  la  figure  de  quelque  animal  qui  ne  meritoit  pas  les 
mêmes  hommages. 

Que  fi  on  demande  l’origine  de  ce  nom , je  répondrai  que 
nos  plus  fçavans  Auteurs  le  tirent  ou  de  l’Hebreu  ou  du  Phé- 
nicien ; foit  comme  le  prétend  Scaliger , du  mot  Hebreu  Pa- 
tach  , infculpere  , graver  ; ou  félon  Bochart  {b)  , de  Batach , 
confidere  , avoir  confiance  : étymologies  qui  conviennent  par- 
faitement l’une  ôc  l’autre  à l’ufage  que  faifoient  les  Phéniciens ,, 
êc  après  eux  les  Grecs , des  Dieux  Pataïques. 

Au  refte  , l’ufage  de  donner  aux  Vaifieaux  le  nom  des  ani- 
maux qui  étoient  repréfentés  fur  la  prouë , eft  très-ancien  ; nous 
voyons  en  effet  que  Virgile  nomme  ceux  qui  compofoient  la 
Flotte  d’Enée,  le  Centaure , la  Baleine , ficc. 

( a ) Aliud  Tuiela  , aliud  Trvçfn>uM  infignt  NéVit  ; illius  perpétuai  m Puppe  > 
hujui  m prora  fuit.  Bochart  Chan.  1.  a.  c.  }.  Scaliger  dit  la  meme  choie , On.  (Jtron- 
(b)  Bochart,  Chan.  1.  ».  c.  3.  prouve  que  les  Phénicien»  & les  Hebreu*  chan- 
goient  Couvent  le  P , en  B,  Si  prononçoient  Baiach  au  lieu  de  Pâlot  h , & Baiaïjut 
au  lieu  de  Paràtqutt. 

Confultez  fur  cet  article  Selden,  de  Diit  Syrüi,  Synt.  ».  c.  tf. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Dieux  Polices. 

M Acrobe  (1) , dans  l’endroit  de  fes  Saturnales  > où  il  (i)Saturn. 

fait  l’éloge  de  l’érudition  de  Virgile  , qui  avoit  fçu  1-  *-c-  '»• 
employer  dans  fes  ouvrages  plufieurs  morceaux  tirés  de  l’Hi- 
ftoire  Grecque , cite , entre  autres  pafïâges  de  ce  grand  Poète, 
les  vers  du  9e.  Livre  de  i’Eneïde  : 

Symetia  circum 

Flumina , ubi  placabilts  ara  Palici  , 

& dit  qu’aucun  Auteur  Latin  n’a  parlé  de  ces  Dieux,  fi  connus 
en  Sicile  , ôc  qu’Æfchile,  Poète  Sicilien  , dans  fa  Tragédie 
intitulée  Ætna  , eft  le  premier  qui  en  ait  rapporté  l’origine 
de  cetre  forte  (a).  Ce  fut  près  du  Fleuve  Symete  , qui  coule 
dans  la  Sicile,  que  Jupiter  devint  amoureux  d’une  Nymphe 
nommée  Ærna , d’autres  la  nomment  Thalie , laquelle  pour 
dérober  à Junon  la  connoiflance  de  fa  foiblefle  & éviter  fa 
vengeance , pria  fon  Amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ; ce  qu’elle  obtint  : fit  lorfque  le  terme  où  elle  devoit 
accoucher  , fut  arrivé  , il  fortit  de  la  terre  deux  enfàns , qui 
furent  appellés  Pahces  , comme  qui  dirait , finis  de  la  terre 
où  ils  et  oient  entrés  (b).  Ces  deux  enfans  furent  mis  dans  la  fuite 
au  rang  des  Dieux. 

Mais  ce  n’eft-là  qu’une  fable,  inventée  fur  l’équivoque  du 
nom  de  ces  Divinités.  Cétoit  une  reffource  ordinaire  aux 
Grecs , quand  ils  vouloient  rechercher  l’origine  de  leurs  Dieux , 
d’inventer  des  Hiftoires  fur  le  frivole  fondement  des  étymo- 
logies d’une  Langue  qu’ils  n’entendoient  pas  : & la  fable  que 
nous  expliquons  ici,  en  eft  une  preuve  manifefte  , puifque  le 
culte  des  Dieux  Palices  étoit  venu  de  Phemicie , comme 
leur  nom  ne  laifTe  aucun  lieu  d’en  douter.  Jl  eft  très-proba- 

( a)  Mactobe  confirme  en  ce  Chapitre  root  ce  qu'il  dit  dps  Palices  , par  les  té- 
moignjoe,  non  feulement  d'Æfchiie  , mais  aufli  de  Callias  , de  Palémoo  & de 

Xenagore. 

( b j PaUti , Xm  7 tmtot  Macrob.  loco  cic 

liii  ij 
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ble  qu’il  vient  du  mot  Hebreu  Palichm,  qui  fignifie  venerable , 
re/peâable , comme  Bochatt  le  prouve  \a)  ; ce  que  le  Poëte 
Æfchile , d’où  Maccobe  a emprunté  la  fable  , femble  infi- 
nuer  » lorfqu’il  dit  gue  Jupiter  avoit  ordonné  qu’on  donnât 
, aux  Dieux  Palices  , te  titre  de  refpe fiables.  Hefichius  confirme 
au  fil  l’heureufe  conjeûure  de  Bochart,puifqu’il  dit  qu’Adra- 
nus  , dont  le  nom  eft  auffi  Phénicien , &oit  pere  des  Palices  : 
car  apparemment  on  ne  donnera  pas  dans  l’erreur  ridicule  de 
quelques  Sça  vans,  qui  ont  crû  qu’il  falloit  lire  dans  Hefichius, 
sîdrten  , au  lieu  d’Æranus , comme  fi  cet  Empereur  Romain 
qui  ne  fut  mis  au  rang  des  Dieux , que  cent  quarante  ans  après 
la  venue  de  Jefus-Chrift , pouvoit  avoir  été  le  pere  de  ces 
anciennes  Divinités , dont  le  culte  étoit  célébré  dans  la  Sicile 
plufieurs  fiécles  avant  qu’il  fut  au  monde  j fit  avoir  donné  fon 
nom  au  fleuve  Adranus  , qui  le  portoit  long-tems  auparavant. 

Cet  Adranus , au  refte , qu’Hefichius  dit  avoir  été  le  pere  des 
Palices  .contre  l'opinion  d’ Æfchile , qui  afïùre  qu’ils  étoient 
fils  de  Jupiter , eft  un  Dieu  inconnu  hors  de  la  Sicile  ; ainfl 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  étoit  le  même  que  l’Adra*- 
£0  Cap.  17.  melech  , dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  (1) , 
& dont  le  nom  veut  dire  , un  Rot  magnifique  , fit  que  fon 
culte  > de  même  que  celui  des  Palices  , fut  porté  dans  cette 
Ifle  par  les  Colonies  Syriennes  ou  Phéniciennes , qui  vinrent 
{i)  I. oc.  de.  s’y  établir  ; c’eft  ce  que  nous  apprend  Bochart  (2) , fit  là  con- 
jecture paroit  tout  à fait  vraifembiable.  Car  enfin  on  doit  pré- 
férer au  fentiment  d’Hefichius,  qui  donne 'Jupiter  pour  pere 
aux  Palices  , celui  d’Æfchile  , qui  prétend  qu’ils  étoient  fils 
d’ Adranus , fit  qui  comme  Sicilien  d’origine  , devoir  mieux 
connoître  les  antiquités  de  fon  Pays  , que  le  Lexicographe 
Grec  que  je  viens  de  citer. 

Quoiqu'il  en  foit  , les  Palices  étoient  fort  honorés  dans  la 
Sicile,  fit  Diodore  aflure  {b)  qu’ils  avoient  un  Temple  près 
de  la  Ville  d’Erice  (c) , également  refpeâable  par  fon  anti- 
quité 6c  par  les  choies  admirables  qui  y arrivoient.  En  effet 
(3) Loc.  dt.  il  y avoir  près  de  ce  Temple . fi  nous  en  croyons  Macrobe  (j) 

(a)  C kan.  L 1.  c.  iS.  Ce  mot  vient  de  Veitch,  celert , venir  tri, 

' hoctunt  antimütate  , tum  religiofà  venerteune  , ami-  in  eii  mulet 

r*ra  & jtupenda  rvatiant,  uiod.  Lib.  zi*  * 

te)  tiie  doit  % uneraoqugoe  de  ce  nom  ; ç'eft aujour d'iuii  Trajano  Vecciio. 
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après  Æfchile  ôc  Diodore,  deux  petits  Lacs  d’eau  bouillante 
ôc  enfoufftéc  , toû jours  pleins  fans  jamais  déborder,  que  l’on 
appelloit  De//» , ôc  que  le  peuple  crédule  honoroit  avec  beau- 
coup de  rcfped , s’imaginant  qu’ils  étoient  les  freres  des  Pa- 
lices  , ou  plutôt  que  céroit  de  cet  endroit-là  qu’ils  étoient 
eux-mêmes  fortis , lorfque  leur  mere  en  accoucha.  Net  longé 
tnde  locus  brèves  fimt , fied  immenfum  profundi , aquarum  featu-  y ' 

rigme  femper  ebullientes  , quos  incola  Crareras  vocant , & no- 
mme Dellos  appellant , jfratre/que  eos  Palicorum  afiimant , dr 
habentur  m cul  tu  maxinrn  (i).  Ovide  les  décrit  auffL  C’étoit  (0  ï-cc.  clt. 
près  de  ces  deux  badins  que  l’on  faifoit  les  fermens  folem- 
nels  > ôc  c'étoit-là  qu  étoient  déterminées  les  affaires , dont 
b décifton  êtoit  la  plus  difficile.  Ceux  qui  étoient  appellés  à 
ce  ferment,  fe  purifiorent  ; ôc  après  avoir  donné  caution  de 
payer , fr  les  Dieux  les  y condamne  i|»f  , Us  s’approchoient  de 
ces  badins , Ôc  jurdiem  par  la  Divinité  qui  y préfidoit.  Si  leux 
ferment  étoit  fincere , ils  fe  retiraient;  mais  les* parjures  étoient 
punis  fur  le  champ,  comme  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  > 
en  conviennent , 

Per  que  locus  altos , & oient  ia  fulpfme  fertur 

Stagna  Palicorum,  ruptâferventia  terra  (2).  (»)  Ovide. 

Et  qui  prafenti  domitant  perjura  Palici 

Pedora  fuppltcio  (3). . (3I  sa.  lot 

Hb.  14» 

quoiqu’ils  ne  foient  pas  d’accord  fur  fe  genre  de  punition. 

Macrobe  prétend  qu’ils  tomboient  dans  un  de  ces  Lacs , où  ils 
fe  noyoient.  Quod  fi  fiàeliter  faeeret  , dtfcedtbat  tllafus  5 fit 
vero  fubejfet  jurejurando  mala  confcientia  , mox  in  laru  amk- 
tebat  vitamfalfits  jurator  (4).  Poleraon  adure  qu’ils  mouraient  f,Ucrot“' 
fubitement  ; Ariftote  ôc  Stephanus  difent  qu’ils  étoient  de-  ’b 
vorés  par  un  feu  fecret  ; ôc  lelon Diodore , il  y en  avoit  qui 
perdoient  b vie  (a). 

Que  ces  differens  châtimens  foient  vrais , ou  qu’ils  n’ayent 
été  inventés  que  pour  épouvanter  les  parjures , comme  il  paroît 
par  la  diverfué  ae  ces  opinions  , il  eft  fur  qu’on  ne  s’appro- 

( a)  Solin , Prifcian  Bc  Ifidore  difent  la  même  choie  d'une  fontaine  de  Sardaigne; 

»*s  ils  ont  confondu  cette  Me  avec  la  Sicile , qui  n’ea  eft  pas  éloignée , comme 
Sawtnailc  l’a  jndicieuiemcnt  remarqué. 

I iii  iij 
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choit  de  ces  Bailins  6c  des  Autels  de  ces  Dieux  implaca- 
bles (a)  qu’avec  beaucoup  de  frayeur  , & ce  lieu  tftoit  un 
alÿle  a duré  pour  les  Efclaves  maltraités  ; leurs  maîtres  étant 
obligés  pour  les  retenir , de  les  traiter  avec  plus  d’humanité; 
ce  qu’ils  obfetvoient  reiigieufement  de  crainte  de  s’attirer 
quelque  châtiment  redoutable.  N’oublions  pas  de  dire  que 
les  anciens  habitans  de  Sicile  avoient  appelle  ces  deux  Lacs  , 
(i!  Voyez  Délit  (i)  , d’un  mot  Arabe, qui  veut  dire  indiquer  -,  parce  que 
^ ès  CaUii  ^es  fermens  qu’on  y faifoit , découvraient  la  vérité  ; ou , ce 
qui  eft  encore  plus  vraifemblable  , du  mot  d’Hebreu  Daal  , 
puifer.  J’adopre  volontiers  cette  étymologie  , parce  qu  elle 
femble  s’accorder  mieux  avec  ce  qu’Ariftote  dit  au  fujet  des 
fermens  , dont  nous  avons  parfé.  Selon  ce  Philofophe  , on 
écrivoit  le  ferment  qu’on  faifoit  à ces  Dieux , fur  des  billets 
qui  furnageoient , li  cejjj»  qui  le  faifoit , jurait  pour  une  chofè 
vraie  ; ôc  qui  tomboient  au  fond  de  l’eau",  lorfqu’on  fc  par- 
jurait. Comme  la  coutume  de  ces  fermens  venoit  d’Orient , 
ainfi  que  le  culte  des  Dieux  Palices  , il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  c étoit  une  imitation  de  ce  qui  eft  écrit  dans  le 
Livre  des  Nombres  , touchant  les  épreuves  de  l’eau  qu’on 
faifoit  boire  aux  femmes  adultérés;  & les  châtimens , dont 
parlent  les  Auteurs  que  j’ai  cités  , n’étoient  peut  être  qu’une 
tradition  de  ce  quiatrivoità  celles  qui  étoient  coupables  du 
crime  dont  on  les  accufoit  (b). 

Mais  il  faut  ajouter  ici  que  le  Temple  des  Palices  n’étoit 
pas  feulement  refpeâable  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
mais  encore  par  les  Prophéties  qui  s’y  rendoient  de  temps 
en  temps.  Macrobe , apres  Xenagore , raconte  que  la  Sicile 
étant  affligée  par  la  famine  , on  confulta  l’Oracle  des  Pali- 
ces , 6c  qu’il  répondit  que  fi  on  facrifioit  un  certain  Héros  , 
que  ces  Auteurs  ne  nomment  point  ,1a  fteriliré  cefTeroit;ce 
qui  arriva.  Les  Siciliens  , pour  reconnoître  ce  bienfait,  char- 
gèrent de  fruits  & de  préfens  les  Autels  de  ces  Divinités  fa- 
vorables; 6c  c’eft  félon  Macrobe,  ce  qui  a fait  dire  à Virgile: 

Pinguis  ara  Palici. 

Qt<â  gratiâ  Siculi  omne  genus  frugum  congejferunt  in  aram  Pâli - 

( a ) C'eft  ainlî  tjue  Macrobe  les  appelle. 

. {b)  Les  épreuves  par  le  fcu  & l'eau  on  etc  long-temps  en  ufage  , furtout  e* 
brir.ee , merne  après  l'introduction  du  Cht.ftianifme 
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' eorum.  Ex  qua  ubertate  ara  ipfa  pinguis  vocata  efl  (i).  On  (i)  Mac.  I. 
porta  dans  la  fuite  la  fuperftition  , jufqu’à  immoler  à ces  Dieux  “t- 
des  viâmes  humaines.  Mais  cette  barbare  coutume  fut  en- 
fin abolie  , & les  Palices  fe  contentèrent  des  offrandes  or- 
dinaires : c’eft  à cela  que  l’ingénieux  Poète , que  je  viens  de 
citer  , fait  allufion  , lorfqu’il  dit  : 

Placabilis  ara  PaJici. 

Stephanus  parle  de  la  Ville  fie  de  la  Fontaine  des  Palices  » 

& Foreftus  célèbre  Hiftorien  de  Sicile  , nous  apprencLoue 
les  deux  Badins  , dont  je  viens  de  parler  , portent  aujour- 
d’hui le  nom  de  Ntphti. 

Je  me  fuis  principalement  attaché  dans  cet  article , à Ma- 
crobe,qui  paroîr  avoir  puifé  ce  qu’il  dit  des  Palices, dans  le# 

Auteurs  Siciliens  ; car  outre  le  Poète  Æfchile , il  cite  en- 
core Xenagore  ôc  Callias  qui  avoient  écrit  l’Hiffoire  de  Sicile. 


CHAPITRE  XI. 


Des  Dieux  des  Perfes. 

l’on  s’en  rapporte  à Thomas  Hydc  , fçavant  Anglois  , 
qui  a fait  un  Traité  de  la  Religion  des  anciens  Perfes  (a)  , 
Ouvrage  rempli  de  l’érudition  la  plus  profonde,  ce  Peuple , 
dont  on  trouve  encore , félon  lui , quelques  relies  en  Afie , 
fous  le  nom  de  Pharfis  ou  de  Guebres , avoir  une  Religion 
beaucoup  moins  grofliere  que  celles  de  leurs  voifins , & n’a- 
doroit  point , comme  eux  , de  vaines  Idoles.  Il  ne  recon- 
noidoit  qu’un  Souverain  Etre  , dont  le  feu  étoir  le  Symbole  ; 
& s’il  rendoit  un  Culte  religieux  à cet  Elément , ce  n’étoit 
qu’un  Cuire  relatif  à la  Divinité  qu’il  repréfentoit.  Certe  Re- 
ligion , qu’on  appelle  le  Magifme , fubfille  encore  dans  la 
Nation  que  je  viens  de  nommer  (5). 

•Mais  quelques  fçavantes  que  foient  lès  recherches  de  cet 
Auteur , il  efl  lür  que  l’ Antiquité  a toujours  regardé  les  Per- 
fes comme  un  Peuple , qui  adoroit  non  feulement  le  feu  & 
le  foleil , nuis  encore  d’autres  Divinités.  Hérodote  ($)  fou- 


(1)  De  KeL 
veter.  Perf. 
eorumque 
Maf>crum.  O- 
xonii  1700. 
in  4. 


(î)Voy« 
ce  i;ui  a ctt 
dit  là  - dclfuj 
dans  le  Liv- 
IIL 

(4)  t.  3.C.  i#i 
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(t)  L.  i.c. 
10. 


(j)Q.Cur. 

1-  4.C  Ij. 
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tient  que  les  Perfes  croyoient  que  le  Feu  étoit  un  Dieu  , & 
que  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  fkifoient  pas  brûler  leurs 
Morts  , étoit  parce  qu’ils  auroient  cru  commettre  un  fàcri- 
lége  , fi  un  Cadavre  avoit  été  confirmé  par  un  Dieu.  Plu- 
tarque (1),  parlant  des  deux  principes  , Oromafe  ôc  Arima- 
nius  , l’un  bon , l’autre  mauvais , ajoûte  que  les  Perfes  , fui- 
vant  laLoy  de  Zoroaftre  . honoroient  Mithras  , ôc  I’invo- 
quoient  comme  le  médiateur  entre  ces  deux  Divinités.  D’ail- 
leurs fi  ce  Mithras  étoit  le  Soleil  , comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite , il  eft  certain  qu’ils  adoroient  cet  Aftre  , 
à qui  ils  offroient  des  Chevaux  en  Sacrifice  , ainfi  que  le  dit 
Juf^p  après  Trogue  Pompée  : Salem  unum  Deum  ejje  cre- 
dunt  y & Equos  ei  Deo  facratos  ferunt  (2).  Le  même  Auteur 
raconte  de  quelle  maniéré  Artaxerxès  Mnemon  obligea  AC- 
pâlie  y dont  lui  ôc  fon  Fils  étoient  amouréux,  à fe  faire  Prê- 
trefle  du  Soleil.  Hérodote  , que  nous  venons  de  citer  , dit  la 
même  chofe  des  Maflagetes  , voifins  des  Perfes.  11  n’eft 
donc  pas  douteux  qué  le  Feu  , ou  le  Soleil > n’ait  été  adoré 
comme  un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce  qu’on  invoque 
comme  une  Divinité  } l’objet  d’un  culte  religieux , des  vœux , 
des  demandes , ôc  des  prières  , eft  un  Dieu  : or  les  Perfes 
invoquoient  Je  Soleil , lui  offroient  des  Sacrifices  , lui  adref- 
foient  leurs  prières  , ôc  avoient  des  Prêtres  deftir.és  à fon 
culte.  Si  les  autorités  , que  je  viens  de  rapporter , ne  fufi- 
fifoient  pas  pour  le  prouver  , j’y  joindrois  Quint-Curce  , 
qui  raconte  que  Darius,  fur  le  point  de  combattre  avec  Ale- 
xandre , pour  infpirer  du  courage  à fes  Troupes , invoqua  le 
Soleil , Mithras , ôc  le  Feu.  Solem , Mithrem , faaumque  & dt~ 
vinum  invocavit  ignem  (3). 

Les  Perfes  honoroient  donc  le  Feu , comme  repréfentant 
le  Soliel  qui  étoit  leur  grande  Divinité:  mais  pour  donner  un 
Abrégé  de  leur  ancienne  Religion  , il  faut  rapporter  tout  * 
ce  qu’en  difent  Hérodote  ôc  Strabon  , les  deux  Anciens  qui 
paroiflent  avoir  le  mieux  connu  cet  ancien  Peuple.  « Voici* 
dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (4)  , ce  que  j’ai  appris 
des  Ceremonies  Religieufes  des  Perfes.  « IJs  ne  croyçnt 
» pas  qu’il  foit  permis  d’avoir  ni  Statues  , ni  Temples  , ni 
» Autels  y ôc  regardent , comme  des  infenfés , ceux  qui  en 
•>  ont  ; Ôc  cela  , parce  qu’ils  ne  penfent  pas  , comme  font 

»le$ 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  f Hijloire.  Liv.  VII.  Chap.  XI.  62  ç 

• les  Grecs,  que  (es  Dieux  aient  une  figure  humaine.  Us  ont 
» coutume  de  facrificr  à Jupiter  fur  les  montagnes  les  plus 

* élevées  , appellant  Jupiter  , la  vafte  étendue  du  Ciel,  ils 
» facrifient  au  Soleil,  à la  Lune  , à la  Terre,  au  Feu , ôc  aux 
» Vents  i ôc  c’eft  à ces  Dieux  feuls  qu’ils  offrent  des  Sacri- 
» fices  , de  toute  antiquité.  Outre  cela , ils  ont  appris  des 
» Afly  tiens  ôc  des  Arabes,  l’ulage  de  facrificr  auffi  à Uranie: 

- les  premiers  de  ces  deux  Peuples  nomment  cette  V enus , 

» Mylitta  , les  féconds , Ahtta , ôc  les  Perfes  l’appellent  Mi- 

» ira(  1).  Dans  leurs  Sacrifices,  ils  n’élevent  point  d’Autels,  {«) 

9 n’allument  point  de  feu  , ôc  ne  fe  fervent  ni  de  libations,  „om 
« ni  de  gâteaux  ; mais  lorfque  quelqu’un  veut  offrir  un  Sacri-  pinraon. 
» fice , il  conduit  fa  Vidime  dans  un  lieu  pur  ôc  net , ôc  im- 
».  plore  le  Dieu  auquel  il  veut  l’offrir  , ayant  fur  fa  tête  fa 
» Tiare,  environnée  de  Myrte.  Un’eft  pas  permis  à perfonne 
» d’offrir  le  Sacrifice  pour  lui  feul  ; il  faut  qu’il  prie  pour  tous 
» les  Perfes  ôc  pour  le  Roi.  Lorfque  le  Sacrificateur  a offert 
•>  la  Vidime , ôc  qu’il  l’a  coupée  en  pièces , il  la  couche  fur 
» l’herbe  la  plus  tendre , fur  tout  fur  celle  qu’on  nomme  le 
«>  treffle.  Les  chairs  de  la  Vidime  étant  ainft  difpofées , le 
» Mage  qui  affilié  au  Sacrifice , chante  la  Théogonie  , que 
» les  Perfes  regardent  comme  une  efpece  d’enchantement  ; 

» ôc  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fàcrifier  fans  Mage.  Quel- 
» ques  inlians  après  , celui  qui  a offert  la  Vidime,  en  en- 
» levé  les  chairs  , ôc  les  employé  à tels  ufages  qu’il  lui  plaît. 

» De  tous  les  jours  de  l’année  , celui  qu’ils  obfervent  avec 
» le  plus  de  folemnité , eff  le  jour  de  leur  naiffance.  Les 
» plus  riches  font  rôtir  un  Bœuf  ou  un  Cheval  , ou  un  Châ- 
» meau  ou  un  Afne , pour  en  faire  un  feftin  public  ; les  pau- 
» vres  fe  contentent  de  donner  quelques  méchantes  Brebis  »: 

Le  mêmç  Auteur  ajoute  dans  le  Chapitre  138.  du  même 
Livre  , que  les  Perfes  ont  encore  une  grande  vénération  pour 
les  Fleuves  , dans  lefquels  ils  n’oferoient  ni  cracher , ni  laif- 
fèr  couler  leur  urine.  C’eft  pour  cette  même  raifon  fans  doute 
qu’il  leur  étoit  défendu  d’éteindre  le  feu  avec  de  1 eau  , n’em- 
ployant pour  cela  que  de  la  terre  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  le  Traité  de  Air.  Hyde , que  j’ai  cité  au  commence- 
. nient  de  ce  Chapitre. 
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Strabon  , qui  avoit  tait  un  voyage  en  Cappadoce  » Pays 
allez  voifui  de  la  Perle > s’eft  fort  étendu  fur  la  Religion  de 
cet  ancien  Peuple  (i) , fie  ce  qu’il  en  dit,  dak  être  pour  nous 
d’une  autorité  d’autant  plus  grande , qu’il  convient  prefqu’en 
tout  avec  l’Auteur  que  je  viens  de  traduire.  « Les  Perfes  ». 
«•  dit-il  y n’ontni  Statues,  ni  Autels,  ôc  ils  facrifient  dans  des 
« lieux  élevés..  Ils  croyent  que  Jupiter  eft  le  Ciel  : ils  ho- 
’>  norent  le  Soleil  qu’ils  appellent  Mithras  (2>,la  Lune,  Ve- 
» nus  , le  Feu , la  Terre , les  Vents , & l’Eau.  Ils  facrifient 
» dans  un  lieu  pur,  & font  des  prières  (a)  fur  la  Vi&ime , 
x»  qui  eft  couronnée  (j).  Lorfque  le  Mage  l’a  découpée  » 
*>  chacun  des  Alfiftans  en  prend  fa  part , ôc  on  n’en  laifTe  au- 
» cune  pour  les  Dieux  , croyant  qu’ils  n’exigent  pour  eux  , 
» que  l’ame  de  la  Vidime  : on  dit  pourtant , ajoute-t’il , que 
» quelquefois  on  jette  dans  le  feu  une  partie  de  la  graille. 
» Iis  facrifient  furtout , au  feu  Ôc  à l’eau  î au  feu  du  bois  fec  y 
» dont  ils  enlevent  l’écorce  , après  l’avoir  couvert  du  gras 

• du  lard  , ôc  avoir  répandu  de  l’huile  defius.  Ils  l’allumenr> 

• non  pas  en  foufflant,  mais  .en  fàifant  du  vent  avec  une  et 
v»  pece  d’éventail.  Si  quelqu’un  y fouffloit,  ou. qu’il  jettât  de- 

• dans  quelque  ordure  , il  ferait  puni  de  mort.  Voici  de 

• quelle  maniéré  ils  facrifient  à l’eau  ; c’eft  toujours  Strabon 
•>  qui  parle.  Lorfqu’ils  font  arrivés  près  d’un  Lac  ou  d’un 
«*  Pleuve  , ou  d’une  Fontaine  , ils  font  une  foffe  , ôc  y écran- 
m glent  la  Victime , prenant  bien  garde  que  le  làng  ne  re- 

• jailliftè  pas  jufqu’à  l’eau  ; car  alors  tout  ferait  fouillé.  En- 
» fuite  mêlant  les  chairs  avec  du  myrte  ôc  du  laurier , les 

• Prêtres  les  font  brûler;  ôc  après  quelques  prières  ils  ré» 
» pandent  de  l’huile  ôc  du  lait , mêlés  avec  du  miel , non  pas- 

• dans  le  feu  ni  dans  l’eau  , mais  fur  la  terre.  Pendant  que 

• les  Prêtres  font  les  prières,  qui  durent  long-rems,  ils  tien- 
m nent  à la  main  un  fàifceau  de  Tamarin.  Dans  la  Cappadoce 

• où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  Mages  Perfàns  » 
«•  qu’on  nomme  Pyrethes,  cerieft  point  avec  un  couteau  qu’on 
« frappe  la.  Vi&ime  , mais  on  l’aflomme  avec  un  bâton  ». 
Cet  Auteur,  comme  on  voit,  confond  la  Religion  des  Perfes , 

( a ) Cafaabon  a rétabli  la  véritable  leçon , en  fubflituant  des  prières , frecatie» 
mi,  au  mot  d'imprccations , dont  s’etoit  lervi  Xüander  -iios  A Traduction. 
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«dont  il  avoit  oiii  parler  , avec  celle  des  Mages  de  Cappa- 
doce  qu’il  avoit  vûs , ôc  avec  lefquels  il  s’étoit  entretenu.  Ce 
que  je  vais  rapporter  de  lui  au  ûijet  des  Pyrées , regarde  uni- 
quement ces  derniers.  * 

Les  Pyrées  , qu’il  nomme  w/aScia , étoient , félon  lui,  de 
grandes  enceintes  , au  milieu  defquels  étoit  un  Autel.  Les 
Mages  y confervoient  le  feu  avec  de  la  cendre , & y allaient 
tous  les  jours  pour  offrir  leurs  prières  , tenant  à la  main  le 
fàifceau  dont  j ai  parlé , ôc  ayant  la  tête  couverte  de  leurs 
Mitres  , dont  les  bandelettes  tomboient  fur  leurs  vifages  6c 
fur  leurs  lèvres.  C’çft  ce  qui  fe  pratiquoit  furtout  dans  les 
Temples  d’Anaïtis  ôt  d’Omanus  5 car  ces  deux  Divinités  a* 
voient  leurs  Temples  , 6c  on  portoit  la  Statue  du  dernier 
avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  ceremonie  ; c’eft  , pourfuit 
Sttabon , ce  que  j’ai  vû  moi  - même  (1).  Ce  qu’il  ajoute  en-  (0  Voyer 
fuite  fur  le  refpeâ  que  cet  ancien  Peuple  avoit  pour  l’eau  , a'omanus  *& 
dans  laquelle  on  n’ofoit  même  laver  les  mains  , encore  moins  «j'Anàïtù 
les  corps  morts  , ni  jetter  aucune  ordure , il  avoué  qu’il  l'a- 
voit  appris  des  autres. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  bon  d’obferver  en  paflant , qu’il 
femble  que  Strabon  fe  contredife  dans  le  paflage  que  nous 
venons  de  rapporter  ; car  après  avoit  dit  au  commencement , 

3ue  les  Perfes  n’avoient  ni  Temples  , ni  Statues  , il  parle 
ans  la  fuite  6c  du  Temple  , 6c  des  Statues  d’Omanus  6c 
d’Anaïtis  ; mais  on  peut  le  juftifier  , en  difant  que  la  pre- 
mière partie  de  fà  narration , doit  s’entendre  de  l’ancienne  ôc 
primitive  Religion  des  Perfes  , qui  n’avoient  alors  ni  Tem- 

{>les , ni  Statues  , ôc  que  b demiere  regarde  les  temps  , ou 
’on  avoit  altéré  la  pureté  de  l’ancien  culte.  La  première  par- 
tie femble  être  copiée  d’Herodote  ; dans  la  demiere  l’Au- 
teur rapporte  ce  qu  il  avoit  vû  lui-mênft  quatre  cens  ans  après: 
or  il  n’eft  pas  étonnant  que  dans  cet  intervalle  l’ancienne  Re- 
ligion de  ce  Peuple  ait  fouffert  quelque  changement.  Le  fart 
même  n’eft  pas  douteux , puifque  Clement  d’Alexandrie  (2) 
avance  fur  l’autorité  de  Berofe  ( 3 ) , que  les  Perfes , après  une  m l.  }.  ie 
longue  fuite  d’années  ,-avoient  commencé  à rendre  un  culte  fathaM. 
divin  à des  Statues  humaines  ; ufage  qui  ^fut  introduit  par 

pere  d’Ochus*.  Ce  fut  lui , con- 


(1)  In  Pro- 
trcp. 


Artaxerxès  fils  de  Darius , 6c  pere  < 
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tinue  cet  Auteur , qui  érigea  le  premier  à Babylone , à Ecba>* 
canes  > ôc  à Sufe  , la  Statue  de  Venus  Tanaïde  , 6c  qui  ap- 
prit par  fon  exemple  aux  Perfes  , aux  Baclres  , 6c  aux  Peu- 
pies  de  Damas  ôc  de  Sardes , qu’il  falloir  l’honorer  comme 
une  Déefle. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  femble  contredire  Hérodote-  , 
ui  rapporte , comme  nous  l’avons  vû  ci  deflus , que  le  culte 
e cette  Déefle  éroit  connu  de  fon  temps  dans  la  Perfe , 6c 
en  même  temps  qu’il  n’y  avoir  point  de  Statues  des  Dieux 
dans  ce  Pays  i mais  il  fe  peut  faire  que  ce  culte  ait  précédé , 
6c  que  le  Prince  que  nomme  Clement  d’Alexandrie  , y a 
ajouté  des  Statues  de  la  Déefle  , comme  Strabon  l’a  dit  de 
celles  d’Omanus  ôc  d’ Anaïtis.  Quoiqu’il  en  foit , je  crois  que 
les  Perfes  n’eurent  que  fort  tard  des  Temples  ôc  des  Autels: 
de  là  fans  doute  la  fureur  que  Xerxès  exerça  contre  les  T en> 
pies  d’Athenes  , qu’il  fit  brûler  : on  pouvoir  bien  croire  à la 
vérité  qu’il  voulut  fe  venger  des  Athéniens , en  détruifant  ca 
qu’ils  avoient  de  plus  facré  ; mais  ne  voulut- il  pas  aufli  vem 
ger  les  Dieux  , qu  il  croyoit  outragés  par  la  nature  du  culte 
qu’on  leurrendoit  dans  la  Grèce? 

Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup  raifonné  fur  cette 
ancienne  Religion  des  Perfes  ; 6c  quoique  je  ne  veuille  pas 
garantir  leurs  Allégories  , je  ne  puis  cependant  m’empêchcr 
de  les  rapporter.  Voici  comme  en  parloit  Celfe,  au  rapport 
d’Origene  (1).  On. voit,  dit-il,  dans  la  doctrine  des  Perfes., 
6c  dans  les  myfteres  de  leur  Mithras,le  Symbole  de  deux 
Périodes  céleftes^de  celle  des  étoiles  fixes , de  celle  des  Pla-f 
nétes  , ôc  du.  partage  que  fait  l’ame  par  celles-ci.  Ce  Sym- 
bole eft  un  Elcalier  élevé  , qui  raene  jufqua  une  huitième 
Porte.  La  première  de  ces  Portes  eft  de  plomb , la  2e.  d’é- 
tain , la  3 e.  d’airain  , l#4e.  de  fer  , la  y e.  de  bronze  mixte,  la 
6e.  d’argent,  la  7e.  d’or.  Les  Perfes  attribuent  la  première 
à Saturne  , le  plomb  marquant  la  lenteur  de  cette  Planète  à 
parcourir  fon  orbite  : la  2e.  à Venus  , à laquelle  ils  compa- 
rent la  mollefle  ôc  l’éclat  de  l’étain  : la  3 e.  qui  eft  ferme  6c 
folide  ,à  Jupiter  : la  4e.it  Mercure , parce  que  le  fer  ôc  le  mer- 
cure font  bons  à mettre  en  oeuvre  en  toutes  chofes  , 6c  d’un 
grand  ufage  dans  le  monde  ; la  ;e.  qui  eft  d’une  nature  mê- 
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ïée  ôc  inégale , à Mars  ; la  <îe.qui  eft  d’argent  , à la  Lune  : !a 
7e.  qui  eft  d’or  . au  Soleil.  N’eft-ce  pas  prêter  trop  d’efprit 
ôc  trop  de  raffinement  aux  anciens  Perfes  ? 

Suivant  la  doctrine  que  Zoroaftre  avoit  enfeignée  , Plu- 
tarque (i)  expliquant  l’ancienne  opinion  des  deux  principes , ^ 
Tun  bon  , qui  étoit  la  lumière  ; l’autre  mauvais  , principe  des 
• tenebres,  ait  que  les  anciens  Perfes  y en  ajoùtoient  un  3e. 
qu’ils  nommoient  Mithras.  Ils  invoquent , continue  cet  Au- 
teur, le  Dieu  Pluron  ôc  les  tenebres , en  cette  manière.  Après 
avoir  pilé  dans  un  Mortier  la  plante  nommée  Omami , ils  la 
mêlent  avec  le  fang  d’un  loup  qu’on  vient  d’immoler  , fit- 
emportent  cette  compofftion  dans  un  lieu  obfcur , où  le  So- 
leil ne  luit  jamais.  Ils  croyent  outre  cela  , que  parmi  les  ar- 
bres 6c  les  plantes  , les  unes  appartiennent  au  bon  principe, 

& les  autres  au  mauvais;  6c  qu’entre  les  animaux  , les  chiens, 
les  oifeaux  ôc  les  heriflons  de  terre,  font  fournis  au  domaine 
du  premier  de  ces  deux  principes  i ôc  que  tous  ceux  de  ces 
animaux  qui  vivent  dans  l’eau  , appartiennent  au  fécond.  Oro- 
mafe , félon  eux,  c’eft  toujours  Plutarque  qui  parle  , eft  né 
delà  plus  pure  lumière  , 6c  Arimanius  des  tenebres  $ ôc  ces 
deux  principes  ont  toujours  été  en  guerre  l’un  contre  l’autre. 

Tels  font  les  témoignages  des  Anciens  au  fujec  delà  Re- 
ligion des  Perfes.  On  pourroit  encore  y en  ajourer  d’autres-, 
mais  ceux-là  font  fuffïfans.  11  faut  remarquer  feulement,  que 
malgré  les  variétés  qui  s’y  rencontrent , tous  conviennent  du 
moins  que  cet  ancien  Peuple  adoroit  le  Soleil  ôc  le  feu.  Le 
fçavant  Anglois  , dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  ce  Chapitre  , en  convient  aüfii , mais  il  affùre  en  même- 
temps  , que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent ,-  lorfqu’ils  difent 
que  les  anciens  Perfes  avoient  des  Temples  ôc  des  Statues  ,• 
mais  ce  fçavant  Homme  ria  pas  voulu  Étire  attention  lui- 
même  , que  quand  il  feroit  rai  que  les  Guebres  d’aujour- 
d’hui ont  un  culte  auffi  épuré  qu’il  le  prétend  , il  peut  être 
arrivé  que  la  Religion  primitive  de  cet  ancien  Peuple  ait 
reçu  plufieurs  changemens,  comme.on  l’a  prouvé  , ôc  quelle 
aura  été  épurée  dans  la  fuite  par  quelque  Mage.  Les  chan- 
eemens  qui  étoient  arrivés  dans  cette  même  Religion  depuis 
Hérodote  jufqu’au.  temps  où  yivoit  Strabon  , prouvent  qu’iL 
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peut  bien  y eu  être  arrivé  d autres.  Mais  toute  cette  Mytho- 
logie Perfane  fc  développera  mieux  dans  lHiftoire  du  Dieu 
Mithras  , duquel  je  vais  parler  un  peu  au  long. 

ARTICLE  I. 

Alithras. 

Mithras  , ancien  Dieu  des  Perfes , n’a  été  bien  connu  en 
Europe  , que  depuis  que  fon  culte  fut  porté  à Rome  ; tranlla- 
(0  v*îe  de  tion  qui  fe  fit,  félon  Plutarque  (i),  du  temps  de  la  guerre  des 
Pçmpce.  Pirates,  l’an  de  Rome  687.  Ceft  depuis  cette  Epoque  , 6c 
furtout  dans  le  temps  du  fécond  6c  du  troiliéme  fiécle  de 
l’Ere  Chrétienne , que  le  culte  6c  les  myfteres  de  cette  Di- 
vinité furent  célébrés  à Rome.  Van-Dale  qui  prétend  que  le 
culte  de  Mithras  n’a  été  connu  en  Grece  ôc  à Rome  que 
depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift  , n’avoit  pas  Cuis  doure  fait 
attention  à cet  endroit  de  la  vie  de  Pompée  , écrite  par  Plu- 
tarque. 

On  ne  fçauroit  douter  , que  les  Romains  n’aient  regardé 
Mithras  6c  ne  l’aient  honoré  comme  le  Soleil  : les  Infcriptions 
■quifont  fur  les  Monumens  qui  repréfentent  cette  Divinité  ; De» 
Soit  tnvtSlo  Mithree:  au  Dieu  Soleil  t invincible  Alithras ,en  font  foi. 
Cette  Epithete  , d’invincible  , eft  fouvcnt  donnée  au  Soleil 
fur  d’autres  Monumens  , ôc  elle  marque  que  cet  Aftre  eft 
le  premier,  6c  comme  le  Maître  de  tous  les  autres.  11  ferait 
inutile  de  citer  les  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  , qui  affûrent  que 
ce  Dieu  repréfentoit  le  Soleil  : ils  en  conviennent  tous  ; ôc  leur 
fentiment  étant  conforme,  à ce  que  nous  apprennent  à ce  fujet  les 
Infcriptions  que  l'Antiquité  nous  a tranimifes,  il  n’y  a nul  lieu 
d’en  douter.  Cependant  Hérodote  que  nous  avons  cité  plus 
haut  , prétend  que  parmi  les  Perfes  , Mithras  , dont  il  écrit 
le  nom  fans  afpiration,  étoit  Venus  Uranie  , 6c  ajoute  qu’ils 
en  avoient  reçu  le  culte  des  Affyriens  6c  des  A rabes , qui  la 
nommoient , les  premiers  Mylitta , 6c  les  féconds  Alitta.  Mais 
nous  fuivons  l’opinion  commune  , félon  laquelle  ce  Dieu 
étoit  le  Soleil;  ce  qui  eft  iucomeftable  ,du  moins  à l’égard 
des  Grecs  6c  des  Romains. 

Malheureufement  les  Monumens  qui  nous  relient  de  Mi- 
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thras , & qui  font  en  très-grand  nombre  , ont  tous  été  faits 
en  Italie,  ôc  nous  n’avons  aucune  figure  Perfane  de  ce  Dieu: 
car  je  ne  crois  pas  qu’on  le  trouve  dans  celles  que  Chardin  , 

& après  lui  Corneille  le  Brun  ont  copiées  à Chilminear,  qu’on 
croit  avoir  été  l’ancienne  Pcrfepolis.  Cependant  quelques  An- 
tiquaires ont  cru  le  voir  dans  trois  de  ces  Figures  , qui  re- 
préfenrent  trois  hommes  de  bout  avec  de  longues  barbes  , 
ayant  fur  la  rête  une  efpece  de  bonnet , l'emblable  à un  Tur- 
ban applati  parle  haut.  Ces  trois  Prêtres  enfoncent  un  poignard 
dans  le  ventre  de  trois  animaux , qu’on  croit  être  un  lion  , un 
griffon,  ôc  un  cheval;  le  fait  eft  inconreftable  pour  les  deux 

{>remiers  : pour  le  troifiéme  , il  paroit  bien  par  la  tête  ôc  par 
es  pieds  que  c’eft  un  cheyal , mais  la  queue  eft  différente  de 
celle  de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Midiras  étoit  ainfi  repréfenté  par  les  Perfes  , il 
faut  que  les  Romains  qui  en  reçurent  le  culte  ôc  les  myfteres , 
euflent  bien  changé  la  manière  dele  peindre;  car  il  nous  refte 
plulieurs  Monumens  de  cette  Divinité  , qui  ne  reffcmblent 
guéres  à celui  que  nous  venons  de  décrire.  Ces  Monumens 
ont  été  pour  la  plupart  déterrés  à Antium,  aujourd'hui  Net- 
tuno  , ôc  expliqués  fçavamment  par  Mr.  délia  Torré,  depuis 
Evêque  d'Hadria  (i)  On  en  trouve  quelques  autres  dans  la  (i)Monnm. 
Galerie  Juftinienne  ôc  dans  d'autres  Antiquaires  ; avec  cela  vet.Amii.Ro- 
quclques  Infcriptions  dans  Gruter.  Toutes  ces  images  fe  ref-  ^ ,700,ul'’ 
fembient  , à cette  différence  près  , que  les  unes  font  plus 
chargées  de  figures  que  les  autres. 

La  première  , ôc  en  même-temps  celle  qui  paroît  la  plus 
compofée,  éioir  dans  la  maifon  dOdavio  Zeno.  Elle  repré- 
fente un  jeune-homme  avec  un  bonnet  Phrygien,  une  tuni- 
que , ôc  un  manteau  qui  fort  en  voltigeant  de  l’épaule  gauche. 

Ce  jeune-homme  tient  le  genou  fur  un  Taureau  atterré  , ôc 
pendant  qu’il  lui  tient  le  muffle  de  la  main  gauche , il  lui- 
plonge  de  ladroiteun  poignard  dans  le  cou  (a).  Au  côté  droit 
de  ce  Monument  font  deux  jeunes  garçons , dont  les  habits 
ôc  les  bonnets  font  femblables  à celui  de  Mithras  , qui  eft 
fur  le  Taureau-  Chacun  de  ces  deux  jeunes  hommes  tient  un- 

( t ) V oyez  cette  figure  & les  autres  dans  l' Antiquité  Expliquée  du  Pcte  de  Mont— 
fcucon.  Tome  I.  p.  J7J.  & Jan»  l'ouvrage  de  M.  délia  Terre. 


Digitized  by  Google 


£j2  La  Mythologie  & les  Tables 

flambeau , l’un  élevé , 1 autre  badTé  en  terre  par  le  bout  aîltn 
mé.  Un  chien  s’avance  vers  le  cou  du  Taureau  , comme  pour 
lécher  le  fang  qui  fort  de  la  playe.  Auprès  du  chien  en  un 
ferpent  étendu  ôc  (ans  action.  Un  lion  couché  auprès  du  fer- 
pent  , y paroît  auflS  fans  aucune  action  marquée.  Sous  le 
ventre  du  Taureau  eft  un  Scorpion  qui  de  fes  deux  pin- 
ces tient  les  parties  du  Taureau.  Devant  la  tête  de  cet  animal 
eft  un  arbre  , où  eft  attachée  une  torche  allumée  , & d’où 
pend  une  tête  de  bœuf.  Derrière  Mithras  eft  un  arbre  avec 
un  Scorpion  , 6c  un  flambeau , dont  le  bout  allumé  eft  tour- 
né en  bas.  Plus  haut,  vis-à-vis  la  tête  de  Mithras , eft  un  cor- 
beau. . 

Le  couronnement  de  ce  ‘Bas-relief,  eft  encore  fort  fingu- 
lier.  C’eft  une  fuite  de  figures  fur  la  même  ligne  , dont  la 
première  eft  un  Soleil  rayonnant , avec  des  ailes , 6c  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  , qui  parodient  extrême- 
ment agités  , 6c  regardent  les  quatre  parties  du  monde.  Près 
du  char  eft  un  homme  nud  , qu’un  ferpent  entortille  à quatre 
replis  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  On  voit  après  , trois 
Autels  flamboyants,  ôc  entre  ces  Autels  trois  grandes  phioles 
quarrées  ; puis  un  autre  homme  nud , entortillé , comme  le  pre- 
mier , d’un  ferpent  : ce  dernier  a des  ailes  , Ôc  une  Pique  à 
la  main  gauche.  On  trouve  enfuite  quatre  Autels  , avec  au- 
tant de  phioles.  La  Lune  fur  fon  char  traîne  par  deux  che- 
vaux , qui  parodient  extrêmement  fatigués  , termine  ces  figu- 
res. Elle  eft  debout  fur  fou  char , avec  des  ailes , 6c  ayant  fur 
fa  tête  la  figure  d’un  croifiant. 

J’ai  décrit  dans  le  dernier  détail  ce  Bas-relief , parce  qu’il 
contient  prefque  tout  ce  qui  eft  fur  les  autres.  C’en  toujours 
un  jeune-homme,  qui  égorge  un  Taureau,  toujours  les  mê- 
mes Symboles , quoique  en  moindre  quantité  ; à la  feule  dif- 
férence près , que  fur  l’un  des  autres  Bas-reliefs , qui  eft  celui 
de  la  Vigne-Borghefe  , on  lit  fur  la  cuifie  de  l’animal  l’infcri- 
ption  de  Soit  Deo  inviSo  Mtthrœ , 6c  près  de  l’endroit  où  Mi- 
thras lui  enfonce  le  poignard , ces  mots  barbares  Nama  Se- 
bezio.  Ainfi,  en  expliquant  cette  figure,  nous  aurons  une  con- 
nodïance  exa&e  de  ce  qui  eft  repréfenté  fur  les  autres  ; que 
l’on  peut  voir  dans  les  Antiquaires. 

La  . 
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Lafmtple  defcription  des  figures,  qui  représentent  Mithras, 
annonce  évidemment  qu’il  s’agit  du  Soleil , de  là  puiflànce , 

& de  fes  influences.  Stace , dans  une  invocation  quM  fait  à cet 
A lire , & fon  fçavant  Commentateur , ont  bien  compris  cette 
Mythologie. 

Âdfis  , S mentor  officii , Junoniaque  arva 
Dexter  âmes  ; [eu  te  rofium  Tttana  vocari , 

Gentis  Achemcnite  ritu , feu  praflat  Oferim 
Frugiferum  ; feu  Perfei  fub  rupibus  antri , 

Indignât  a feqm  torquentem  cornua  Mit /tram  (t).  ^ 

^ - » ' -è  - -J  I v.  > * 

» Soleil , foyez-moi  favorable  . . . . foit  que  je  vous  invoque 

- fous  le  nom  de  Titan  , ou  fous  celui  d’Ofiris  , ou  fous  ce- 

- lui  de  Mithras  , lorfque  dans  les  antres  de  la  Perfe , vous 
» preffez  les  cornes  d’un  Taureau  rebelle  , ôc  qui  fait  tous 
» les  efforts  pour  ne  pas  vous  fuivre  ». 

Ludatius  (2)  interprétant  ce  paflàge  , dit  que  ce  font  les  ^ In  lfci 
Perfes  qui  les  premiers  ont  honoré  le  Soleil  dans  des  caver-  *' 
nés  6c  dans  des  antres,  6c  cela  pour  marquer  que  cet  Allre 
.s’éclipfe  quelquefois:  que  le  Taureau  dont  Mithras  tient  les 
.cornes  avec  une  main  ( ce  qui  eft  aufli  dans  quelques  Mo- 
-numéns  , non  dans  celui  que  nous  venons  de  décrire)  marque 
la  Lune,  laquelle , indignée  de  fuivre  fon  frere , va  au  devant 
de  lui,  6c  cache  fa  lumière;  mais  le  Soleil  par  cette  action 
violente  fait  voir  fa  fuperiorité  fur  cette  Planete.  Quelques 
Anciens  ont. cru  que  le  Taureau  fignifioit  la  terre  , ôc  quê 
-le  poignard  que  Mithras  lui  enfonce  dans  le  cou,  marquoit 
que  le  Soleil  par  fes  rayons  perçoit  la  fijperficie  de  la  terre» 

6c  la  rendroit  fécondé.  Que  le  Soleil  ait  été  regardé  par  les 
Anciens  comme  le  maître  6c  le  dominateur  de  tous  les  Affres» 

6c  qu’on  ait  cru  qu’il  en  regloit  le  cours  , c’eft  une  chofe 
-inconteftable  r comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite , pat 
les  témoignages  de  Cicéron  6c  de  Macrobe, fi  toutefois  il  eft 
neceflàire  de  le  prouver.  Mais  que  la  Lune  , à caufe  de  fon 
Croiffant , ait  été  reprefemée  par  les  cornes  du  I aureau  , 
c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  prouver  i encore  moins  que  le  Tau- 
reau ait  figuré  la  terre  , ôc  que  laûion  du  Soleil  , qui  lui 
enfonce  le  poignard , foit  le  -Symbole  de  ces  rayons  qui  por- 
TomcL  LUI  ' 
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tcm  partout  la  fécondité.  Ce  font  des  Allégories  trop  forcées  > 
& qui  n’ont  nul  fondement  Je  fçais  tout  ce  que  Thomas  Hyde  , 
M.  délia  Torré  , ôc  quelques  Antiquaires  ont  dit  fur  ce 
fujet , ôc  on  me  difpenfera  ae  les  copier;;  mais  tout  bien  con- 
fideré , voici  ce  que  je  penfe  de  tous  ces  Monumens  de  Mi- 
thras',  lequel  inconteftablement- étoit  le  même  que  le  So- 
leil, non  feulement  chez  les  Perfes,  niais  aufli  chezles  Grecs  6c 
chez  les  Romains. 

Ces  derniers , qui  portèrent  plus  loin  que  les  autres  le  cuire 
de  ce  Dieu  , avoient  établi  des  myfteres  en  fon  honneur  » 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; ôc  c’étoit  dans  la  célé- 
bration de  ces  myfteres  , que  Mithras  étoit  honoré  fous  les 
differens  Symboles  que  les  Monumens  reprefentent.  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’ils  n’ayenr  voulu  y marquer  le  cours  de  cet 
Aftre  , fa  puiflànce  ôc  fes  autres  operations.  Je  regarde  donc 
les  Monumens  qui  nous  reftent  de  ce  Dieu , non  comme  les  re- 
prefentations  du  Sacrifice  réel  d’un  Taureau  qu’on  lui  avoir  im- 
molé , mais  comme  une  efpece  de  Planifphere  céiefte , par 
lequel  on  vouloit  marquer  la  force  du  Soleil , en  le  peignant 
dans  l’attitude  d’un  jeune-homme  , qui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cou  d'un  des  plus  forts  ôc  des  plus  fiers  animaux.  Voilà» 
làns  doute,  b ratfon  pour  laquelle  on  a gravé  fur  les  Bas- re- 
liefs les  fignes  Ôc  les  conftdlations.  On  voit  dans  l’Ouvrage  de 
Mf.  Hyde  fur  un  de  ces  Monumens , le  Cancer , le  Scor- 

Bon , le  Serpent , le  Chien , le  Dauphin  , la  Flèche  , ôc  le 
ragon,  piufieurs  étoiles  très-bien  tnarquées,ôc  encore  le  Lion  , 
ôc  piufieurs  autres  fignes  du  Zodiaque , comme  auffi  les  Pla- 
nètes , du  moins  leurs  Symboles. 

En  effet , la  Flèche  y peut  repréfenter  Mars  ; le  Caducée  ; 
Mercure;  la  foudre  ôc  l’Aigle  , Jupiter  ; b fàulx,  quoiqu’un 
peu  moins  reconnoiflàble  , Saturne  ; ôc  l’oifeau  qui  reffem- 
ble  à une  colombe,  Venus.  Ces  cinq  Planètes , jointes  au  So- 
leil ôc  à b Lune  , qui  font  au  haut  du  Bas-relief,  forment 
les  fept  Pbnetes  ; ôc  il  eft  évident  en  effet , qu’on  a voulu  les 
reprefenter  for  ce  Pbnifphere  , avec  les  Signes  du  Zodiaque 
ôc  quelques-unes  des  conftellations.  C’étoit  donc  le  Ciel , fur 
lequel  le  Soleil  domine  , "pat  rapport  à nous , qu’on  a vont 
lu  reprefenter  , dans  les  Bas  - reliefs  que  j’explique^ 
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Mais  que  fignifie  l’aÛion  de  Mithras  , lequel  , fous  la  fi- 
gure d’un  jeune-homme  fort  & robufte  , égorge  le  Taureau, 
comme  il  paroît  dans  cous  ces  Monumens»  ou  qui , dans  un 
autre  rapporté  par  Mr.  Hyde  (i) , eft  debout  fur  cet  animal  te- 
nant un  poignard  de  la  main  droite , & un  globe  de  l’autre  f 
Voici  ce  que  j’en  penfe.  Le  Soleil , après  avoir  parcouru 
prefque  làns  force  & fans  chaleur  les  Signes  méridionaux , 
pendant  l’hiver . reprend  une  nouvelle  vigueur  lorfqu’il  ap- 
proche de  notre  T ropique , au  commencement  du  Printemps , 
parcourt  le  Belier  ; & entrant  dans  le  Signe  du  Taureau  , il 
marque  là  force  en  l’égorgeant.  C’eft  alors  en  effet  que  la 
nature  prend  une  nouvelle  vigueur  ; car  , félon  Macrobe  , 
le  véritable  Printemps  eft  lorfque,  comme  le  rapporte  Virgi- 
le’, le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du  Taureau  : yemum  tem- 
pus  jam  obtinet , cùm  diccnte  Virgtlte  , 

Candidus  aurait  s aperit  cum  cornibus  annum 

Taurus , &c. 

Voilà  , pour  le  dire  en  paffant  , ce  qui  fit  mettre  fur  la 
jambe  de  ce  même  Taureau,  l’Infcription , Deo  Soit,  invtSfo 
Mithræ  ; Infcription  repertée  fur  les  Autels  de  ce  Dieu  > 6c 
fur  d’autres  Monumens  qui  le  reprefentent , avec  peu  de  chan- 
gemens , comme , Soli  inviflo  Mithra , Numtni  inviSlo  Soli  Mi- 
xhr<e  ara  , &c.  Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vainqueur 
de  ce  Signe  , alloit  déformais  porter  partout  la  chaleur  & la 
fécondité , & fàifoit  efperer  une  abondante  récolté , comme 
le  dit  Jacques  Gronovius  en  expliquant  ces  mêmes  figures. 
Cette  fécondité  eft  defignée  encore  plus  clairement  lur  un 
de  ces  marbres  , où  la  queue  du  Taureau  a à fon  extrémité 
des  épies  de  bled.  Les  autres  figures  qui  accompagnent  ces 
Monumens  de  Mithras  , font  ailées  à expliquer.  Le  Cancre 
qui  ronge  les  parties  du  Taureau , marque  fon  empreffement 
à chaffer  ce  Signe  , le  Soleil  devant  le  parcourir  bien  tôt 
après.  Le  Serpent  étendu  au  bas  de  la  figure  du  Lion , eft  le 
Serpentaire  , qui  occupe  une  fi  grande  partie  dans  le  Ciel 
Les  autres  Signes  du  Zodiaque  font  là  pour  marquer  que  le 
Soleil  doit  les  parcourir  pendant  l’Eté.  Le  Lion  qui  étoit 
un  des  Symboles  particuliers  de  Mithras  , comme  il  paroît 
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par  une  Antique,  fur  laquelle  il  eft  représenté  fous  la  figure  d’un 
Lion, avec  fon  étoille  ôc  cette  lntcriprion,  Léo  Muhrtacus > 
doit  furtout  y être  , comme  il  y eft  en  effet  , le  Soleil  - 
étant  dans  fa  plus  grand  force  , lorsqu'il  entre  dans  ce  Signe  ; 

& il  fe  trouve  dans  le  marbre  que  nous  expliquons , au-deffus 
du  Cancer , parce  qu’effe&ivemcnt  le  Soleil  y entre  en  fortant 
de  ce  Signe.  Les  autres  éroilles  ôc  les  conftellationi  y font 
aufü  , comme  devant  être  dans  un  Planifphere  celefte  (a). 

Les  deux  jeunes-hommes  , vêtus  & coèffés  comme  Mi- 
thras , dont  l’un  tient  élevé  fon  flambeau  allumé  , pendant 
que  l’autre  le  tourne  contre  la  terre  pour  l’éteindre  , font  cer- 
tainement, comme  les  Antiquaires  font  dit  de  concert , des 
Symboles  du  Soleil-Levant , ôcdu  Soleil  Couchant  , 6c  il  eft 
inutile  de  s y arrêter  davantage.  On  doit  penfer  la  même  chofe 
des  deux  flambeaux , l'un  élevé  , 6c  l’autre  baiffé  vers  la  terre, 
qui  dans  un  des  Monumens  de  Mithras  , font  attachés  à deux 
arbres  , l’un  devant  , 6c  l’autre  derrier  le  Taureau,  égorgé. 
On  ne  doit  pas  douter  non  plus  que  les  deux  étoilles  qui  font 
fur  la  tête  des  jeunes-hommes  , août  nous  venons  de  parler  , 
dans  un  marbre,  expliqué  par  Gruter  (t)  , ne  foient  1 étoille 
du  matin  ôc  celle  du  foir  , comme  le  dit  ce  fçavant  Anti- 
quaire dans  un  de  ces  marbres  rapportés  par  Thomas  Hyde  (2). 

Le  jeune-homme  qui  tient  le  flambeau  élevé  , eft  debout  ; 6c 
il  doit  être  dans  cette  attitude , comme  devant  porter  la  lu- 
mière fur  la  terre.  Celui  qui  éteint  fon  flambeau  , eft  aflis , ôc 
paroît  accablé  de  trifteffe  , pour  marquer  que  fa  lumière  va 
difparoître  ; ôc  que  la  terre  étant  dans  les  tenebres  6c  dans 
l’obfcurité  , les  hommes  vont  être  livrés  au  chagrin  6c  à l’in- 
quiétude. 

Des  deux  arbres  , aufquels  font  attachés  les  flambeaux  , 
l’un  ( ôc  c’eft  celui  qui  eft  du  côté  du  Soleil-Levant  ) n’a  que 
des  feuilles  , pendant  que  celui  qui  eft  au  Couchant , eft  char- 

( t)  Outre  le  Lion  de  Mithras , dont  on  vient  de  parler , on  trouve  d'autres  fi- 
nîtes de  ce  Dieu  avec  le  Symbole  de  cet  animal  , St  une  fort  (ïnguliere , que  le 
U.  R de  Monfaucon  a rapportée  dans  fon  voyage  d Italie , St  qui  repréfentc  Mi- 
thras fous  une  forme  humaine , avec  une  tete  de  Lion  , ayant  quatre  ailes  aux. 
épaules , 8t  tenant  des  Jeux  inains  deux  flambeaux  , dont  l’un  paroit  plus  élevé  que 
1 autre.  Le  Lion  au  refte,  croit  lî  ordinaire  dans  les  myileres  de  te  Dieu  , quotu 
les  nomme  quelquefois  Lamtia. 
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gé  de  fruits  ; ce  qui  marque  le  Printemps  ôt  l' Automne. 

• Le  Soleil  fut  fon  char , au  haut  du  marbre , dont  les  che- 
vaux paroiffent  agités,  marque  le  Soleil  à midi , & dans  toute- 
fa  force  ; comme  la  Lune  auffi  lur  fon  char,  & dont  les  cbe-  s 

vaux  femblent  fi  fatigués  , qu'il  y1  en  a même  un  qui  eft-  cou- 
ché, fignifieque  le  Soleil  l’éclipfe  & l’oblige  de  fe  cacher. 

Les  deux  figures  entortillées  de  Serpens  , marquent  l’o- 
bliquité de  l’Ecliptique;  ce  qu’on  peut  confirmer  par  un  Mo- 
nument finguliee  , que  le  Percdc  Monfàucon  a fait  deffinerr 
fur  lequel  on  voit  les  Signes  du  Zodiaque  coupés  pat  un 
Serpent , qui  en  fait  le  tout  à ptufieurs  replis  (1).  -,  i ■ Ant;q 

Les  Autels  & les  Phioles , qui  forment  une  efpece  de  cor-  T.  1.  y. 
niche  au  haut  de  ce  marbre  , nous  apprennent  l’ufage  dont  }7S' 
ils  étoient  dans  les  myfteres  de  Mithras , qui  étoient  toujours 
accompagnés;  de  Sacrifices.  j -y-,  • I 1 (J 

Le  Corbeau  qu’on  voit  dans  ce  même  marbre , doit  être 
regardé  comme  un  Oifeau  confacré  au  Soleil , ou  à Mithras 
comme  il  eft  fur  par  tous  les  Anciens , qu’il  l’étoit.  Les  Prê- 
tres même  de  Mithras  , étoient  appellés  Ceraces  , qui  .veut 
dire  > des  Corbeaux  , êt  Huracoraces , ou  Corbeaux  facrés , à 
eaufe  de  cet  Oifeau  qui  étoit  confacré  à ce  Dieu  ; comme  ils 
font  auffi  appellés  Leontiques , parce  que  le  Lion- étoit , com- 
me nous  venons  de  le  dire  , fon  Symbole  particulier. 

Les  autres  figures  de  Mithras , rapportées  par  les  Anti- 
quaires , peuvent  s’expliquer  aifouienr.  11  y en  a deux  fort 
lingulieres  dans  lé  voyage  d’Iraiie  du  Pere  de  Montfaucon. 

Lime , ôc  c’eft  celle  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  pré-  * 
cedente,  reprefenté  un  Homme  avec  une  tête  de  Lion,  qu’un 
Serpent  , après  avoir  entortillé  fon  cou  êt  fes  épaules  * I 

forpalTe  de  toute  fa  tète S aperat  capite  & cervutbus  altis \a)*  (i)V:'rg.  .5- 
Cette  figure  a quatre  ailes  , dont  deux  font  baillées  Vêts  la. neii  L u 
terre  , &.  les  deux  autres  élevées  vers  le  ciel.  De  la  gueulle. 
du  Lion  fort  une  longue  bandelette  , qui  flotte  au  gré  du 
vent.  L’autre  figure  eft  montée  fur  un  Globe  ; le  Serpent  l’en- 
tortille depuis  le  bas  du  Globe  jufqu’au  defius  de  la  tête,  & 
fe  repliant  fut  le  ;deuant  , il-  met:  la  fienne  dans  fa  gueule.. 

Cette  figure  a auffi  quatre  ailes  dilpolées  dq^même  , c’efl-à- 
dke,deux  baillées  ôc  deux  élevées;  mais  au  lieu  de  flambeaux; 
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elle  tient  deux  clefs  des  deux  mains  : ces  deux  figures  font 
inconteftablement  le  Dieu  Mithras.  Plufieurs  Auteurs  aflïi- 
rent  qu’on  le  r epréfento  it#a  v ec  la  tête  d’un  Lion  , ainfi 
(i)  Apolo^.  que  nous  l’apprenons  de  Tertullien  (i)  6c  de  S.  Jerôme  (a), 
(i)  Ep.  «d  JLufhtius  même  , dont  nous  avons  parlé  ci-devant  , dit  que 
Mithras  en  habit  Perfan , avoit  la  tête  d’un  Lion , ornée  d’une 
Tiare  , 6c  qu’il  tenoit  des  deux  mains  les  cornes  d’un  Tau- 
reau ; fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant , que  quoi- 
qu’on trouve  des  figures  de  ce  Dieu  avec  la  tête  d’un  Lion  , 
comme  font  les  deux  que  j’explique  , il  n’eft  pas  repréfenté 
ainfi  fur  les  Monumens  où  il  égorge  le  Taureau. 

Quoiqu’il  en  foit  les  autres  Symboles  de  ces  deux  figures 
peuvent  s’expliquer  ainfi.  Les  quatre  ailes  montrent  la  rapi- 
dité du  cours  du  Soleil  : les  deux  qui  font  élevées  vers  le 
Ciel , marquent  le  lever  de  cet  Aftre  , 6c  les  deux  qui  font 
baillées , fon  coucher  : le  Serpent  qui  entortille  ces  figures  , 
l’obliquité  du  cours  du  Soleil  qui  eft  la  même  que  celle  de 
l’Ecliptique  , d’où  cet  Aftre  ne  fort  jamais  : les  clefs  qui  font 
dans*les  mains  de  l'un  de  ces  deux,  lignifient  que  le  Soleil 
ouvre  ôc  ferme  le  jour  , 6c  qu’il  eft  le  maître  de  la  nature  : 
enfin  le  Globe  qu’elle  rient  fous  fes  pieds , nous  apprend  que 
cet  Aftre  en  fait  le  tour , 6c  répand  fa  lumière  6c  fes  influen- 
ces favorables  fur  tout  l’univers. 

Remarquons  avant  que  de  paffer  outre , que  fur  un  marbre 
de  la  Gallerie  Juftinienne,  6c  fur  deux  autres  , dont  l’un  eft 
rapporté  dans  l’ouvrage  de  Mr.  délia  Torré  , ôc  l’autre  dans 
Beger , les  figures  de  Mithras  qui  égorge  le  Taureau  , font 
ailées  , ainfi  que  la  figure  du  jeune-homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ; ce  qui  ne  lait  que  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé,  qu’on  vouloit  marquer  par-là  ,avec  quelle  ra- 
pidité le  Soleil  fàifoit  le  tour  du  monde.  Il  y a aufli  quel- 
ques autres  variétés  lùr  ces  anciens  Monumens , qui  ne  font 
peut-être  que  l’effet  du  caprice  de  l’Ouvrier.  Ainfi  quelque- 
fois les  deux  jeunes-hommes  qui  portent  les  flambeaux  al- 
lumés , les  tiennent  tous  deux  tournés  en  haut , quelquefois 
tous  deux  tournés  vers  la  terre  : quelquefois  aulfi  celui  de  ces 
jeunes-hommes  que  nous  avons  dit  marquer  le  jour  naiffant , 
fc  trouve  derrière  le  Taureau  , pendant  que  celui  qui  repré- 
fente le  coucher  du  Soleil , eft  devant. 
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Voilà , à ce  que  je  crois , l’explication  la  plus  vraifembla» 
ble  de  tous  les  Symboles  qui  accompagnent  la  figure  de  Mi- 
thras  (a);  fi  toutefois  on  n’aime  mieux  dire  , que  ce  Dieu  par 
roît  au  milieu  de  ces  figures , monté  fur  un  Taureau  qu’il  6- 
gorge  , pendant  que  deux  jeunes  autres  Mithras  font , l’ün  de- 
vant , l'autre  derrière  , pour  marquer  le  lever , le  coucher , fie 
le  midi , temps  auquel  le  Soleil  eft  dans  fa  plus  grande  force: 
ce  qui  eft  très-bien  exprimé  par  fon  adion  fur  le  Taureau  9 
l’un  des  plus  forts  fie  des  plus  courageux  des  animaux. 

Je  nediffimulerai  pas  cependant  qu’il  y a des  Mytholo- 
gues qui  prétendent  que  le  Taureau  defigne  la  Lune , fie  que 
le  Soleil  en  tenant  l’animal  par  les  cornes , femble  forcer  cette 
Planete  à le  fuivre  ; ainfi  qu’il  paxoit  que  Stace  a voulu  le 
faire  entendre  dans  ce  Vers  : * 


Indignât  a fequi  torquentem  cormta  Mithram  ; 

vni,  ce  qui  revient  à peu  près  à la  même  idée  , qu’on  a vou- 
lu pat  ce  Symbole  nous  apprendre , que  le  Soleil  eft  le  mo- 
dérateur de  tous  les  Aftres  , 8c  le  maître  de  leurs  mouvot 
Biens.  Martianus  Capella  , en  parlant  du  Soleil , dit  : 


Sema. 


Nam  medium  tu  curris  iter  , dans  folus  armearn 

Tempenem  fuperis  > comp (lient  atque  coërcens 

Sydera  Jacra  Deûm , cum  legem  curfibus  ad  dis  (x).  fi)  De  nurt. 

Cicéron  parlant  du  meme  Aftre  , dir  qu’il  eft  le  chef  8c  le 
condudeur  de  tous  les  autres  : Dux , Pnnceps  & moderator  lu- 
nunum  rcliquorum  (2)  : ce  que  Macrobe  explique  ainfi  Sat.  ch.  ■ .(*) 
ao.  « Le  Soleil , dit-il  , eft  appellé  le  modérateur  des  autres,  Cll>‘ 

» parce  quec’eft  lui  qui  réglé  leurs  cours  j de  force  que  quand 
« ils  s’en  font  éloignés  à une  certaine  diftance , il  les  force 
» de  revenir  fur  leur  route,  6c  de  s’en  raprocher  ». 

De  tous  les  marbres  qui  repréfentent  Mithras , H n’y  en  a 
qu’un  ( c’eft  celui  qui  eft  tiré  de  la  Vigne  Borghefe  ) fur  le- 
quel il  y ait  l’Infcripdon  de  Deo  Soli  imjiSU)  Mithrœ , qui  n’a 
rien  de  difficile  ; mais  il  y a au-ddTus , fur  le  cou  du  Tau- 


( a)  On  peut  confulter  l’Ouvrage  de  M.  délia  Texte , qui  explique  d'une  manier» 
««-gavante  tous  ce»  Symboles  de  JtÜtteas. 


Digitized  by  Google 


6-fo  ..  ' . 1 La  Mythologie  & les  Tables 

■reau.,  près  de  1,’cndroit  où  Mithras  lui  enfonce  le  poignard  ,’ 
■ces  deux  mors-,  Nama  Sebefto  , qui  ont  donné  la  torture  à 
cous  les  Antiquaires.  Les  plus  raiibnnables  font  ceux  qui  ont 
ditqu  itéraient  inintelligibles  ; cependant  pour  ne  pas  priver 
nies  Lcâeurs  des  conjectures  des  Sçavans , je  vais  rapporter 
re,  qu'ils  onc  imaginé  for  ce  fujet.  Grucer  a remarqué  feule- 
ment que  c’étoit  deux  mots  Perfans , 6c  ne  lésa  pas  expliqués. 
(i)DeMag.  ..Boulanger  prétend  (i)  qu’il  faut  lire  Nanti#  Sebefto  , ôc  tout 
1- , c- 1-  Je  fulte  i)(0  Mithr as  : ôc  delà  il  conclut  que  le  mot  Nanna , 
-elt  un  nom  Perfan  de  Mithras. 

•-  Que  fi  ©ntvonloitfoutenir  qu’on  a fort  bien  pû  former  de  deux 
nn  , une  m , 6c  qu’ainfi  on  aura  mis  nama  pour  nanna , alors 
ee-raot  fera  une  Epithete  de  Diane  , qui  étoit  fornomméc 
Nannea,  6c  qui  porte  même  ce  nom  dans  le  Livre  des  Ma- 
chabées,&  non  celui  de  Mithras:6c  comme  plufieurs  Mytholo- 
gues, ainfi  que  nous  VeJiOitë  de  le  dire,  préréttdecrr  que  le 
/Lauréat'  for  les  Bas-reliefs  que  j’explique,  deûgjnela  Lune, 
.qui  étoit  la  même  que  Diane  , il  faudroit  lire  ainfi  l’Infcript- 
.lion  p /l  Nannea . & au  Soleil  l'invincible  Mithras  ; mais  que 
deviendra  le  mot  de, Sebefto , qui  ne  fut  jamais  donné  à Diane ^ 
mais  feulement  à Jupiter , Ôc  furtout  à Baccbus  ou  Diony- 
fius , qui  étoit  le  Soleil?  v ^ i v.  . .o  A 

Le  fçavant  Evêque  d’Hadria  que  j’ai  fi  fou  vent  nommé  dans 
, cet  article,  & qui  le  premier  a.  publié  cette  Infcription  , après 
avoir  avoué  que  c’eft  une  Enjgme  impénétrable  , l’a  p< 
(t)C.4.p.  tant  expliquée  très-fçayammcnr.  S/  Epiphane , dit-il  (2)  , 

i Tçrve  (?)  que  les  Pharrfiens  àyrdént  exprimé  en  Hebreu  les 
h«!ié.  1 noms  des  Dieux  de  là  Grecé , fie  il  en  rapporte  pour  exem- 
ples celui  du  Soleil,  qu’ils  appelloient  Hamma  & Semes , en 
quoi  le  Père  Petau  eft  d’accord  avec  lui.  Or  il  eft  aifé  de  voir 
Jn  refîcmblartce  de  Hamma,  ou  plutôt  Chamma  avec  Nama , 
& cejie.dfe  Semes.  ïvetSebes  ,dôù  a été  formé  le  Sebafms 
ou  Sebtftus  \ înrrft  ce$  deux  mots  ne  font  que  le  nom  du  ‘So- 
leil, avec  fon  épithète  Sebaftus , écrits  à la  maniéré  des  Per- 
fans , ôc  repettés  en  Latin  fur  la  cuifTe  du  Taureau , Deo  Soit, 
ôcc.  Le'fçavant  Prélat  confirme  fa  conjeêlure  fur  ce  que  les 
Bafilidieqs  avoient  introduit  dans  leurs  myftercs  , dont  ceux 
de  Mithras  faifoient  partie , plufieurs  mots  barbares  6c  étran- 
gers : 


pour- 
obi- 
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gèrs  : Ôc  il  eft  vrai  en  effet  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite , que  les  tnyfteres  de  Mithras  ne  furent  jamais  plus  cé- 
lébrés , qu’au  temps  de  ces  Heretiques. 

L’Auteur  d'un  Traité  fur  les  Ciftophores  (i),apès  avoir  (;)  ï-e  P. 
rapporté  les  differentes  opinions  des  Scavans  fur  ces  mots  laxucJeultc- 
myfterieux,s’en  tient  à ceux  qui  ont  cru  qu’on  doit  entendre 
le  mot  de  Sebefius  , comme  celui  de  Sabafius , qui  eft  une 
épithète  donnée  au  Soleil  ; mais  il  n’explique  par-là  que  la 
moitié  de  l’Infcription. 

Je  ne  parlerais  pas  de  l’opinion  d’Olaiis  Rudbek>qui  eft 
totalement  deftituée  de  vraifcmblance  , fi  je  navertHTois  en 
même-temps  , qu’il  faut  toujours  fe  défier  de  ceux  qui , ayant 
embraffé  un  fyfteme  , s’efforcent  d’y  tout  ramener.  Ce  fça- 
vant  Homme  qui  vouloir  rapporter  à la  Suede  , fa  Patrie  , 

6c  aux  Pays  voifins  , toutes  les  Antiquités  de  la  Grece  > a 
cru  trouver  dans  l’ancienne  Langue  des  Scythes  > l’explica- 
tion des  mots  barbares  de  l’Infcription  , ôc  félon  lui  ils  ligni- 
fient , le  nom  du  beeuf  ejl  Terre  DeeJJè  (a).  Peut-être  que  ceux  ^ Atj  3, 
qui  fe  font  imaginé  que  ces  deux  mots  étoient  le  nom  de  pin. 
celui  qui  confacra  à Mithras  le  marbre  fur  lequel  ils  fe  trou- 
vent , ne  font  gueres  plus  raifonnables  que  l’Auteur  Suédois 
que  je  viens  de  nommer. 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  deux  mots  étoient  Per- 
fims  i 6c  s’ils  avoient  pu  les  expliquer , ils  auroient  épargné 
bien  de  la  peine  aux  Antiquaires  ; car  rien  ne  convient  mieux 
que  des  mots  de  cette  Langue  , fur  un  Bas-relief  qui  repré- 
fente le  Dieu  des  Perles  5 mais  Mr.  Thomas  Hyde  , qui 
a fait  un  Traité  plein  d’érudition  fur  la  Religion  de  cet  an- 
cien Peuple  , 6c  qui  écoit  fi  habile  dans  la  connoiflânce  des 
Langues  , n’a  cependant  ofé  hafàrder  aucune  explication  fut 
ce  fujet. 

Mf.  le  Marquis  Maffei  peu  content  de  ces  conjeftures  , 
en  propoli  une  nouvelle  dans  l’Academie  des  Belles- Lettres. 

Il  remarque  d’abord  la  place  qu’occupent  les  deux  mots  en 
queftion  : ils  ne  font  pas  à la  foite  de  PInfcription  Deo  Soli 
inviïlo  Mtthræ , où  cependant  il  y avoir  affez  de  place  pour 
les  mettre  ; ils  ne  doivent  donc  pas  être  lus  de  fuite  , com- 
me s’ils  étoient  de  nouvelles  épithètes  données  au  Soleil  > 

Tome  I.  M m ni  m 
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avec  celle  d 'invincible.  Ils  font  fur  le  cou  du  Taureau , & pré- 
cifément  à l’endroit  où  le  fang  coule  en  abondance  de  la  playe 
que  lui  fàifoit  Mithras  : le  deffein  de  ceux  qui  les  ont  écrits 
en  cet  endroit , a donc  été  de  marquer , ou  le  nom  , ou  la 

nrieté  de  la  chofe  auprès  de  laquelle  ils  font  gravés.  Que 
ent-ils  donc  dire  ? Nama  Sebezjon , en  bon  Grec  figni- 
fie  Source  ^ iugujle  , Liqueur  nouvelle , Fluide  [acre.  Pouvoit-on 
y mettre  rien  de  plus  convenable  pour  marquer  l'aâion  de 
Mithras  qui  égorge  le  Taureau  ? On  pourroit  objeûer , dit 
M.  Maffei , que  la  derniere  lettre  manque  , dans  le  mot  Se- 
befion  : mais  c’eft.  qu’il  n’y  avoir  pas  allez  d’efpace  pour  ta 
mettre,  ou  qu’elle  eft  effacée  , ou  enfin  quelle  étoit  écrite 
fur  le  couteau  même,  près  duquel  eft  l’avant  derniere  lettre, 
mais  d’un  caradere  fi  menu  > qu’on  ne  fçauroit  le  lire.  Car 
enfin , ajoûte-t’il , fi  elle  y étoit , le  mot  feroit  inconteûablement 
Grec.  Mais,  dit-il  encore  , quoiqu’il  foit  vrai  que  le  mot 
Nama  eft  Grec  , ôc  lignifie  une  liqueur  qui  coule,  peut-on  s’af- 
fûrer  de  même  que  Sebefum  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  lexi- 

?ue  , foit  aulfi  de  la  même  Langue  , ôc  lignifie  facré , augufte  ?• 
le  peut-on  pas  dire  , répond-il  , que  ce  mot  eft  formé  des 
Verbes  r *£« , vtneror , adoro , colo  ? De  ce  Verbe  ont  été  for- 
més otdcLoniOs , oifiaaioc.  On  trouve  dans  Suidas, le  mot  ïiüieai 
colere  , peut-être  devroit-on  dire  , d’où  il  eft  aifé  de 

tirer  le  Sebefion.  Admettre  ces  Verbes , ôc  ne  pas  admettre 
le  nom  qui  en  dérivé  » ce  feroit  admettre  veneror  ôc  rejettes 
vénérable . 

T el  eft  le  fentiment  de  M.  Maffei  au  fujet  de  cette  Infcri- 
ption.  Pour  moi  , je  fuis  perfuadé  que  ces  deux  mots  , Na- 
ma Sebejio  , n’appartiennent  point  à la  Langue  Grecque  ; le 
dernier  furrout  eft  vifiblement  l’épithete  , Sabafms , donnée 
à Bacchus  , ou  Dionyfius  , qui  dans  l’ancienne  Mythologie 
étoit  le  Soleil , que  les  Perfes  nommoient  Mithras.  Que  ce 
nom  ait  été  donné  à ce  Dieu , c’eft  un  fait  dont  on  ne  fçau- 
roit difeonvenir.  On  n’a  qu’à  lire  pour  s’en  convaincre  , A- 
riftophane , dans  fes  Guêpes  , Diodore  de  Sicile  , liv.  j. 
Lucien  dans  le  Dialogue  intitulé  , le  Confeil  des  Dieux , Sui- 
das au  mot  Za/2oi , Cicéron,  ôc  une  infinité  d’autres  Auteurs. 
La  même  épithete  eft  aulfi  quelquefois  donnée  à Jupiter,  parce 
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2ue  ce  Dieu , fuivant  Macrobe  , reprefentoit  auffi  le  Soleil. 

le  n’eft  donc  point  de  la  Langue  Grecque  que  ce  mot  eft 
tiré  : il  en  faut  chercher  la  racine  dans  les  Langues  étran- 
gères , ôc  on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  des  Ilebreux , qui  fi- 

fnifie  mi/itia , exercttus.  Cette  épithete  eft  fouvent  donnée  à 
)ieu  , qui  prenoit  lui  même  le  nom  de  Dieu  des  Armées  : 
xùpiot  mCaûj  Dominas  Sabaoth, le  Dieu  des  Armées,  parce  qu’ef- 
feflivement  il  étoit  le  maître  de  toute  armée  , celefte  6c  ter- 
reftre , 6c  de  toute  créature.  Les  Peuples  de  l’Orient  qui 
honoraient  Bacchus  comme  un  grand  Conquérant  , ou  plû-  • 
tôt  qui  regardoient  ce  Dieu  comme  le  Soleil,  qui  domine 
fur  tous  les  Aftrcs  ôc  fur  tout  le  monde  entier , lui  donnoient 
cette  même  épithete,  qui  n’appartitfftt  qu’au  Souverain  Dieu: 
ôc  c’eft  de  là  qu’elle  pafTa  dans  la  Grèce  6c  dans  l’Italie , foit, 
comme  le  prétend  Gérard  Voffius  (1) , par  les  Thraces  6c  (i)Deort. 
par  Orphée  qui  l’avoit  apprife  lui-même  des  Egyptiens  ou  des  * Pro*r  I^°1- 
Syriens  ; foit  par  les  Colonies  qui  allèrent  de  ces  deux  Pays  1 P M°’ 
dans  la  Grece  6c  dans  l’Italie. 

Que  ce  mot  fût  entièrement  barbare  pour  les  Grecs  ôc  pour 
les  Romains , c’eft  dequoi  on  ne  fçauroit  douter  , apres  le 
témoignage  d’Ariftophane,  qui  dans  une  de  fes  Comédies  , 
difoit  qu’il  fàlloit  chaffer  de  la  Ville  les  Dieux  étrangers,  6c 
entre  autres  Sebafms.  Cette  Comcdie  à la  vérité  eft  perdue  ; 
mais  l’autorité  de  Cicéron  qui  l’avoit  lûe  , fuppléè  à cette 
perte  ; voici  ce  qu’en  dit  cet  Orüteur  (2)  : Arijlophane  le  plus  en - (*)  De  Lfj. 
joué  de  tous  les  Poètes  de  F ancienne  Comedie  , raille  agréablement 
les  nouveaux  Dieux , & le  culte  qu'on  leur  rendoit  la  nuit , & 
dit  qu’il  faut  bannir  pour  jamais  de  la  faille  Sabaftus , & les  au- 
tres Dieux  étrangers.  Aovos  vero  Deos  , & in  hiscolendis  noâlur- 
nas  pervigilationes  , fie  Arijlophanes , facetijfimus  Poéta  veteris 
Comœdiæ  , vexât , ut  apud  eum  Sabaftus  , & quidam  alii  Dii  , 
peregrini  judicati , è civitate  ejiciantur.  Voilà  fans  doute  la  vé- 
ritable lignification  de  l’épithéte  {a)  Sabaftus.  Les  Perfes  la  don- 
noient à leur  Mithras  qui  étoit  le  Soleil , comme  les  Grecs 
à Dionyfius  ou  à Bacchus , qui  parmi  eux  reprefentoit  le  même 

(*)  On  donnoic  auflî  le  même  nom  à Jupiter,  ainli  qu’il  paioit  par  cette  Inlcti- 
ption  : 

2..  SwmiuJ  AlextiitUr  dinumdtdu  Jirvi  Salufio. 

M m m m ij 
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Aftre  ; & les  Romains  qui  avoient  reçu  des  Perfes  le  culte  de 
ce  Dieu,  & les  noms  qu’ils  lui  donnoient , le  fervirentde 
celui  de  Sabafius  ou  Sebefius  qu’on  trouve  fur  le  marbre  en 
queftion.  Et  qu’importe  qu’on  trouve  ce  nom  prononcé  dif- 
féremment dans  les  Anciens , puifqu’il  étoit  tiré  a une  Langue 
qu’ils  n’entendoient  pas.  Que  fi  on  aime  mieux  avec  le  ïça- 
vant  Bochart  (i) , chercher  la  racine  de  Sabafius  dans  Saboè , 
mot  Hebreu  qui  fignifie  s’enyvrcr , & qui  dès  là  appartenoit 
à jufte  titre  au  Dieu  Bacchus  , je  ne  m’y  oppoferai  point  : 

„ cette  épithete  aura  alors  la  même  fignification  que  celle  de  Me~ 
thymmus , qu’on  donne  aufli  à Bacchus , ôc  l’explication  de  M. 
Maffei  n’y  gagnera  rien.  Pour  le  mot  Nama  c’eft  certainement 
un  des  noms  de  Diane  ou  de  la  Lune  , qui , félon  Hérodote  , 
étoit  adorée  par  les  Perfes , ôc  que  d’anciens  Auteurs  nom- 
ment ou  Nana  , ou  Anàitis.  On  ne  doit  pas  s’embaraffer  de 
la  faute  du  Graveur , qui  a mis  Nama  pour  Nana.  Ces  fautes 
font  ordinaires  aux  Ouvriers  , ôc  M.  Maffei  a befoin  aufli  de 
cette  reffource , pour  fon  Sebefion , où  la  derniere  lettre  manque» 
Ce  qui  l’a  porté  fans  doute  à imaginer  cette  explication  , 
c’cft  qu’effe&ivement  ces  deux  mots  fe  trouvent  immédiate- 
ment à côté  du  fang  qui  coule  de  la  playe  qu’a  reçue  le 
Taureau  ; mais  il  faudrait , pour  lui  donner  quelque  vraifem- 
blance  , que  le  marbre  fut  Fexpreflion  d’un  véritable  fàcri- 
fice , au  «lieu  qu’il  n’eft  que  l’emblème  du  pouvoir  du  Soleil 
fur  toute  la  nature  > un  Planifphere  celefte  , où  fe  trouvent 
en  partie  les  Afires , les  Conftellations  , fit  les  Signes  du  Zo- 
diaque, au  milieu  defquels  préfide  le  Soleil,  comme  le  plus 
puiffant  ôc  le  maître  des  autres  , ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit.  C’eft  ce  que  penfoit  de  ces  reprefentations  le  fçavant  M. 
Hyde.  C'étoit , dit-il  , le  fyfteme  du  monde  , tel  que  Zo- 
roaftre  l’avoir  imaginé  , ôc  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  , 
de  qui  nous  avons  reçu  ces  Bas-reliefs  , avoient  eux- mêmes 
pris  des  Perfes  : Mitbrte  figura?  quas  exhibermts  , videntur  ejfe 
salés  , quas  mathematice  ejfinxcrat  olim  Z or  o afires  , qitae  non 
fuerunt  cultûs  ergo  , fed  ut  per  eos  philofophicè  & myfiicc  repree- 
(0  Hyde  fentaretwr  fyflema  hujus  mundi  (2). 
j.iij.  ’ Je  fçaisque  Ccclius  Rhodiginus,  àl’occafion  de  ces  Vers 
de  Stace  que  nous  avons  rapportés,  ôc  qui  finiffent  par  ces 
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mots  , torquentem  cornua  Mithram  , femble  dire  que  le  Poëtcfàit 
allufion  au  Sacrifice  du  Taureau  qu’on  immoloit  à Mithras, 

Mithree  Jimulachrum , dit-  il , Leonis  rtclum  prs  fe  ferebat  cum 
Tiura  , utrâque  manu  bubula  premtm  cornua  , qui  bos  mox  im- 
molandus.  Mais  cet  Auteur  fe  trompe  , puifqu’il  eft  certain  > 
par  le  témoignage  de  tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  Mi- 
thras , qu'on  lui  immoloit  des  chevaux , & non  des  bœufs  ou 
des  taureaux  (1).  Le  feul  exemple  qu’on  pourroit  citer  en  fa  . (0  PHiioO. 
faveur,  eft  tiré  de  Stobée  (2) , d’après  Agatharcide de  Samos,  Apo11' 
qui  rapportoit  dans  fes  Perfiques  qu’Agefilas  , efpion  des  {*)  P»g  x- 
Grecs, ayant  tuéMardonius  au  lieu  de  Xerxès;  de  ayant  été 

{>ris  & amené  devant  ce  Prince , dans  le  temps  qu’U  immo- 
oit  un  Taureau  au  Soleil  , il  l’obligea  à mettre  fa  main  dans 
le  feu  qui  éroit  fur  l’Autel  : après  qu’elle  fut  brûlée , Agefi- 
las  prefenta  l’autre  » mais  Xerxès , touché  de  cette  marque 
de  courage  & de  fermeté  , ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance,  ôc  le* renvoya.  Mais  outre  qu’on  peut  aflurer 
que  la  Religion  des  anciens  Perfes  étoit  bien  changée  au  temps 
» ‘ où  regnoit  ce  Prince,  cet  exemple  ne  détruit  pas  l’ufage  ge- 

neral , de  n’immoler  à Mithras  que  des  Chevaux , & prouve 
encore  moins  que  l'action  de  ce  Dieu  , qui  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  cou  du  Taureau  , fut  l’exprefflon  d’un  véritable 
Sacrifice  , où  le  fang  de  la  Viètime  auroit  été  répandu.  Les 
Dieux  font-ils  reprefentés  comme  immolant  eux-mêmes  les 
Victimes  qu’on  leur  offroit  ? ces  marques  expriment  donc  » 
non  un  véritable  Sacrifice  , mais  la  force  du  Soleil  qui  dompte 
le  plus  fier  des  animaux. 

Nous  avons  auffi  dans  la  Gallerie  Juftinienne  un  Mithras 
Bachique , fort  fingulier , & très-different  des  autres.  C’eft 
un  jeune-homme  nud , fans  armes  > avec  le  bonnet  Perfan  , 
qui  tient  de  la  main  droite  des  grapes  de  raifin  , vers  lef- 
quelles  il  tourne  la  vue.  Il  eft  accompagné  de  deux  jeunes 
Mithras , dont  l’un  tient  le  flambeau  élevé  , l'autre  le  bailfe 
vers  la  terre.  Il  a près  de  lui  un  arc  , ufte  flèche  , un  carquois , 

& à côté  eft  le  poignard  , avec  lequel  dans  les  autres  Bas- 
reliefs  il  égorge  le  T aureau , avec  le  mot  Nama.  Or  en  cet 
endroit  il  ne  peut  certainement  pas  fignifier  du  fang , ni  au- 
cune autre  forte  de  liqueur. 

Mmm  m iij. 
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Sur  ce  principe,  je  crois  qu’on  pourroit  expliquer  lcA7<*- 
ma  Scbefio  , en  fupolàrrt  i°.  que  les  Ouvriers  en  tranfcrivant 
le  premier,  ont  mis  une  m,  au  lieu  de  deux  n ».  Ce  qui  peut  bien 
être  arrivé  pour  un  mot  barbare  , que  ceux  qui  comman- 
doient  l’ouvrage  fur  lequel  il  fe  trouve  , n’entendoient  pas 
eux-mêmes  , puifque  les  Ouvriers  ont  fouvent  mal  écrit  des 
mots  de  la  Langue  , qui  étoit  en  ufoge  de  leur  temps. 
20.  Que  pour  mieux  honorer  les  Dieux,  on  croyoit  qu’il  falloir 
leur  donner  le  même  nom  qu’on  leur  donnoit  dans  les  Pays 
d’où  ils  étoient  venus.  30.  Qu’on  trouve  dans  les  Anciens  que 
Diane  , qui  étoit  la  même  que  la  Lune  , avoit  plulieurs  au- 
tres noms  , ainfi  qu’on  le  dira  dans  l’article  où  l’on  parlera  de 
cette  Décffe,  entr’autres  celui  A'Æaïns  êc  de  N arma.  Qu’on 

voit , comme  on  vient  de  le  dire  , fur  les  Bas-reliefs  égale- 
ment la  figure  d’un  homme , qui  eft  Mithras  ou  le  Soleil , & 
celle  d’une  femme , qui  eft  la  Venus  celefte  ou  Diane  , qui 
l’un  6c  l’autre  enfoncent  le  poignard  dfns  le  cou  du  Tau- 
reau. Cela  fuppolé , tien  n’empêchede  croire  qu'on  a voulu 
mettre  fur  le  marbre  dont  j’ai  parlé , les  noms  barbares  du 
Soleil  6c  de  la  Lune  , 6c  qu’on  doit  lire  amfi  l’Infcription  : 
A N arma  6c  à Sebafiut  -,  ou  Mithras  , l’invincible  Soleil , c’eft- 
à-dire , à la  Lune  & au  Soleil.  Que  d’Anaïtis  , ou  de  Nan- 
nea , on  ait  fait  Nanna  , ou  même  Nama  , la  chofe  n’eftpas 
difficile  à croire.  11  eft  arrivé  de  plus  grands  changemens  en- 
core dans  l’épithete  Sabafius  donnée  à Bacchus  ou  au  Soleil , 
puifque  ce  nom  fe  trouve  écrit  dans  les  Anciens , tantôt  Se- 
bejtus  , Sebaftus , ÔC  même  dans  Macrobe,  Sebedius. 

Cette  explication  au  refte  , eft  differente  de  celle  de  Bou- 
lenger  que  j’ai  rapportée , en  ce  que  cet  Auteur  fuppofe 
que  le  mot  Nama  étoit  un  nom  de  Mithras  , au  lieu  qu’il 
eft  inconteftablement  celui  de  la  Venus  celefte , dont  parle 
Hérodote  , ou  de  la  Lune  , que  Strabon  dit  avoir  été  hono- 
rée par  les  anciens  Perfes  , fous  le  nom  A’ Anaïtis. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  bon  d’obferver , que  parmi  les  Bas- 
reliefs  de  Mithras  , il  s’en  trouve  trois  ; l’un  tiré  de  la  Galle- 
rie  Juftinienne  , l’autre  de  Beger  , 6c  le  troiliéme  rapporté 

{>ar  M.  délia  Torré,où  au  lieu  du  jeune-homme  qui  égorgé 
e Taureau,  c’eft  une  femme  avec  des  ailes  qui  fait  cette 
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operation.  Dans  deux  de  ces  marbres  , font  les  deux  jeunes- 
hommes  qui  portent  les  flambeaux  , pour  defigner  le  matin- 
ée le  foir;  dans  celui  de  Beger , il  n’y  a qu’un  Autel.  Cestrois 
Monumens  ne  reprefentent  point  Mithras  , fit  je  n’y  vois  ni- 
les  Signes  , ni  les  Conftellations  qui  font  fur  les  autres.  II? 
faut  donc  en  revenir  au  fentiment  d’Herodore  , qui  dit  qu& 
les  Perfes  honoraient  fous  le  nom  de  Mithras,  la  Venus  ce- 
lefte  , dont  le  culte  leur  étoit  venu  des  Affyriens  : car  c’eft 
elle  fans  doute,  6c  non  une  Viâoire , comme  l’a  cru  Beger y 
qui  eft  reprefentée  fur  ces  trois  Bas- reliefs.  De-là  on  peut  con- 
clure que  les  Romains  qui-avoient  reçu  des  Perfes  la  con- 
noiflance  6c  le  culte  de  Mithras,  employoient  auffi  dans  leurs 
myfteres  les  types  êc  les  reprefentations  de  la  Venus  celefte,. 
honorée  par  cet  ancien  Peuple. 

Nous  devons  obferver  en  premier  lieu , que  les  Bas-reliefs- 
qu’on  vient  d’expliquer  , reprefentent  des  antres  fie  des  ca- 
vernes , qui  font  rrès-reconnoiflables  fur  la  plufpart  ; parce  que 
c’éroit  dans  des  cavernes  6c  dans  des  antres  qu’on  célébrait 
les  myfteres  de  Mithras  , dont  nous  parlerons  dans  un  mo- 
ment. - * 

2*  Que  le  cuire  de  Mithras  , avant  que  de  venir  en  Grece 
fie  à Rome  r avoir  paffé  des  Perfes  dans  la  Cappadoce  , oit 
Strabon  qui  y avoit  voyagé  , dit  qu’il  avoit  vû  un  grand  nom- 
bre de  Mages. 

50.  Que  le  même  culte  avoit  auffi  pénétré  danslaMedier 
puifque  Lucien  dans  fon  Dialogue  du  Confeil  des  Dieux  r 
dit  que  Mithras  étoit  un  Dieu  Mene  : ce  Mithras , dir-il,  qui 
porte  un  Candys  (a)  & une  Tiare  , qui  ne  fait  pas  parler  Grec , & 
qui  n'entend  pas  même  quand  on  boit  à fa  famé* 

4°.  Que  quand  les  Perfes  difoient  que  Mithras  étoit  né', 
d’une  pierre , cela  ftgniftoit , ou  le  feu  qui  fort  de  deux  cail- 
loux qu’on  frapc  l’un  contre  l’autre  ; femina  fiammœ  abjlrufa  in  ' - . 

vents  Jihcis , ou  que  c’étoit  de  cette  manière  qu’on  avoit  eu 
le  premier  ufage  du  feu  : ce  qui  revient  à la  Fable  rapportée 
par  Plutarque  (r) , qui  dit  que  Mithras  , né  lui-même  d’une  (r)  De 
pierre , ôc  fouhaitant  avoir  un  fils  fans  le  commerce  des  fem-  mm- 

• ’ . v»  * „ •'  . ‘ 

(a)  Lucien  defigne  par  ce  mot  le  manteau  que  Mithras  porte  quelquefois  fi u fi» 
épaules,  dans  les  marbres  que  nous  avons  expliqués. 
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mes  > avoir  couché  avec  une  pierre  , de  laquelle  il  avoir  eu 
un  fils  nommé  Diorphus  , ou  la  lumière. 

y°.  La  Fable  par  laquelle  on  apprenoit  que  Mithras  étoit 
un  Voleur  de  boeufs  qu’il  conduifbic  dans  des  ancres  , figni- 
(0  De  An-  fioit , comme  le  dit  Porphyre  ( 1 ) , que  le  Soleil  qu’on  regar- 
tro  Nymp.  . Jqî,.  comme  l’Auteur  de  la  fécondité  de  toute  la  nature  , opé- 
rait cette  fécondité  d’une  maniéré  cachée.  Car  comme  les 
Voleurs , dit  cet  Auteur , cachent  avec  foin  les  chofes  qu’ils 
ont  dérobées  ; de  même  la  chaleur  du  Soleil , fource  de  la 
fécondité , ne  la  procure  que  d’une  maniéré  cachée  ôc  invi- 
fible.  Mais  il  eft  temps  de  parler  des  myfteres  de  ce  Dieu. 

Mv itères  de  Quoique  fon  culte  eût  été  porté  à Rome  dès  le  temps  de 

Mithras.  Pompée , ce  ne  fut  que  vers  le  fécond  fiécle  de  l’Ere  vul- 
gaire que  les  myfteres  de  ce  Dieu  furent  bien  connus.  Com- 
me les  Perles  n’avoient  point  de  Temples  , ôc  qu’ils  célé- 
braient les  fêtes  de  Mithras  dans  des  cavernes  , ainû  qu’ils 
l’avoient  appris  de  leur  Legiflateur  Zoroaftre  , qui  le  premier, 
félon  le  témoignage  de  Porphyre , avoit  choifi  pour  cela  un 
antre  arrofé  de  fontaines  & couvert  de  verdure , les  Romains 
à leur  exemple  célébraient  les  mêmes  myfteres  de  ce  Dieu, 
dans  des  antres  ôc  dans  des  cavernes  ; ôc  quand  'cela  ne  pa- 
raîtrait pas  par  les  marbres  mêmes  qui  nous  reûent , fie  qui 
reprefentent  Mithras  dans  un  antre  , avec  les  Symboles  que 
j’ai  expliqués;  ôc  que  toute  l’Antiquité  ne  ferait  pas, comme 
elle  l’eA , d’accord  fur  ce  fujet  (*)  , les  Infcriptions  qui  nous 
relient » ne  laifferoient  au^un  lieu  d’en  douter.  On  voit  en 
effet  encore  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui  a voient 
confkcré  des  antres  à ce  Dieu  ; Deo  Soit  tnviilo  Mithree  Soft- 
mus  Jpeleum  conflit  tut.  Speltum  Tib.  Clatuhus  voit  compos  dédit. 

Les  Prêtres  qui  étoient  initiés  aux  myfteres  de  ce  Dieu  , 
pren  oient  plu  fleurs  noms.  Nous  trouvons  en  effet  dans  les 
(0  Voyez  Ecrits  des  Anciens  (a) , qu’ils  étoient  appeliés  Coraces  , ou 
Porphyre^  <ie  Corbeaux  , Hterocoraces  , Corbeaux  facrés  , Leones  ou  Leon- 
jetàmt.Efifl.  . Lions  ; ôc  les  Prêtreffes  Leeenæ  , Lionnes  ; car  Mithras 
ai  Lxnm.  avoit  auffi  des  Prêtr elles , comme  il  paraît  par  cet  endroir  du 

(a)  Confulrez  le  Livre  Je  M.  délia  Torré  , qui  cite  à ce  fujet  plu/ïeurs  autori- 
tés, parmi  leiqueiies  011  trouve  celles  Je  Tertuiben  > Je  S.  Juitin , Je  JuL  firmi- 
cus  > Je  S.  Paulin , Je  S.  Jerome»  &c. 

Livre 
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Livre  fécond  de  Juftin,  où  il  cft  dit  qu’Artaxerxès  confacra 
Afpafie  au  culte  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres  fe  revêtoient 
des  figures  des  animaux  , dont  ils  portoient  les  noms  : les 
fèuls  Leontins , ainfi  que  femble  i’infinuer  Porphyre  , avoicnt 
le  droit  de  prendre  les  figures  de  tous  les  animaux  qu’ils 
vouloient.  De-là  les  myfteres  eux-mêmes  furent  appellés 
Cor  ad  a , Le  ont  ica  , Gryphia  , Per  fia  , Heliaca , &c. 

La  célébration  de  ces  myfteres  avoir  des  jours  marqués 
comme  les  autres  fêtes  , ainfi  qu’il  paroît  par  une  Infcription 
rapportée  par  Chifflet  (1) > où  il  eft  dit  « que  Nonius  ôt  Victor 
» celebrerent  les  Perfiques  le  jour  avant  lesNones  d’ Avril; 
» les  Eliaques  le  1 6.  des  Kalendes  de  May  ; ôc  les  Gryphcs 
» le  8.  des  Kalendes  du  même  mois  ».  Une  autre  Infcription 
nous  apprend  que  les  Leontiques  étoient  célébrés  le  16. 
des  Kalendes  d Avril  , fit  le  y.  des  Ides  de  Mars  ; ôc  les 
Coraciques  le  6.  des  Ides  d’Avril  : d’où  l’on  doit  conclure  , 
non  feulement  que  ces  fêtes  avoient  leurs  jours  marqués  , 
mais  auffi  que  les  ceremonies  en  étoient  differentes.  Car 
pourquoi  auroienr-elles  porté  differens  noms , dans  les  jours 
differens  où  elles  étoient  célébrées  ? En  fécond  lieu  , que  c’é- 
toient  les  Prêtres  nommés  Coraçes  , qui  prélidoient  aux  Co- 
raciquesiles  Leontins,  aux  Leontiques  , ainfi  des  autres.  Ces 
Prêtres  celebroient  ces  differens  myfteres  , avec  les  habits 
qui  diftinguoient  leur  Sacerdoce  ; c’eft-à-dire  , fur  lefquels  é- 
toient  peints  les  animaux  dont  ils  prenoient  le  nom  , ou  qui 
étoient  faits  de  leurs  peaux  : ce  qui  devoit  prefenter  un  fpec- 
tacle  ridicule  , ôc  tout-à-fait  digne  de  l’extravagauce  des  my-. 
fteres  du  Paganifmc  ; comme  le  fait  entendre  Archelaüs  , 
Evêque  de  Mefopotamie  , en  reprochant  à Manès , qui  avoir 
célébré  lui-même  les  myfteres  de  Mithras  , qu’il  y avoit  joué 
le  rolle  d’un  Ëoufton  (2).  j 

Rien  n’étoit  égal  aux  peines,  aux  tourmens  , aux  fatigues 
qu’il  falloit  effuyer  pour  être  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu. 
On  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette  initiation  , en  lui 
impofantdes  chofcs  fi  difficiles,  quefouvent  il  y fuccomboit, 
& mouroit  dans  l’exécution.  Nonnus  dit  qu’il  falloit  paffet 
par  quatre-vingt  fortes  d’épreuves.  Pour  ne  pas  effaroucher 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  initiés,  on  commençoit,  dit 
Tome  1.  Nnnn' 


(«)  De 
Gemm.  Abri. 


(1)  Voyez 
M.  délia  Tor- 
ré  , d'où  j'ai 
tiré  tous  ecc 
details. 
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cet  Auteur , par  les  épreuves  les  moins  difficiles.  D’abord  on 
les  fkifoit  baigner  , puis  on  les  obligeoit  à fe  jetter  dans  le 
feu;  enfuite  on  les  releguoit  dans  un  lieu  defert , où  ils  étoient 
fournis  à un  jeûne  rigoureux  , lequel , félon  Nicetas  , duroit 
cinquante  jours.  Après  cela , continue  le  dernier  Auteur  que 
je  viens  de  citer , on  les  ftiftigeoit  pendant  deux  jours  en- 
tiers , & on  les  mettoit  pendant  vingt  autres  dans  b neige. 
Lorfqu’on  avoit  paflé  par  toutes  ces  épreuves  , on  étoit  ad- 
mis aux  myfteres  de  Mithras.  Parmi  les  autres  cérémonies  de 
l’initiation  , on  mettoit  un  Serpent  dans  le  fein  de  celui  qui 
vouloir  participer  aux  myfteres  de  ce  Dieu  ; & Amobe  dit 
que  ce  Serpent  étoit  d’or.  On  fçait  que  cet  infeâe  , qui  re- 
prend tous  les  ans  une  nouvelle  vigueur  > en  changeant  de 
peau  > étoit  un  des  Symboles  du  Soleil  , dont  b chaleur  fe 
renouvelle  au  Printemps  > lorfqu’il  commence  à parcourir  les 
Signes  Septentrionaux. 

, Ces  myfteres  au  relie  étoient  également  abominables  ôc 
impies  ; abominables , puifqu  on  y immoloit  des  Vi&imes  hu- 
0)  t.  *.de  maines,  comme  i'inftnue  Porphyre  (»).  Il  eft  vrai  que  l’Em- 
pereur  Adrien  abolit  1a  coutume  d’y  immoler  des  hommes , 
(i)  inejus  mais  Commode  b rétablit,  puifque  , félon  Lampridius  (2) , 
1U-  il  fouilb  par  l’homidde  les  myfteres  de  ce  Dieu  : Sacra  Mi- 

thrtaca  homicidio  veto  polluit.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  pas  con- 
clure de  ce  palfage  que  cet  homicide  fût  un  véritable  Sacri- 
fice (a)-,  mais  le  bit  que  raconte  Socrate  dans  fon  Hiftoire 
(*)  L.  1.  ch.  Ecclefiaftique  ($),  ne  biffe  aucun  lieu  de  douter  qu’on  n’im- 
L molat  des  Victimes  humaines  à Mithras,  puifque  cet  Auteur 

rapporte  que  les  Chrétiens  d’Alexandrie  ayant  découvert  un 
antre  fermé  depuis  long-temps , dans  lequel  b tradition  portoit 
qu’on  avoit  autrefois  célébré  les  myfteres  dont  nous  parlons , 
ce  que  prouvoit  encore  le  mot  de  Mithrius  , que  portoit  ce 

(4)  Jadis  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  ce  paflâge,  que  Commode  ait  immole 
un  homme  à Mithras  : comme  parmi  les  autres  épreuves  des  inities  il  y en  avoit 
une  , dont  je  n’ai  pas  parlé  . & de  laquelle  TertuUien  fait  mention , St  qui  coofi- 
ftoit  à effrayer  celui  qui  vouloir  être  admis  aux  myfteres  , en  lui  préfeutant  la 
pointe  d'un  glaive,  comme  fi  on  avoit  voulu  véritablement  le  percer,  il  peur  être 
arrivé  que  Commode  le  tua  véritablement.  C’eft  fans  doute  ce  qui  arriva  à cette 
cccafion  , ft  te  qui  fait  ajouter  à Lampridius  immédiatement  après  les  parafes  que 
J'ai  citées cum  illic , c'eû-à-dire  , dans  ces  myfteres,  aliquid  ad  fftcitm  umnis  vcl 
dm , vet  fngi  fileat. 
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îiea , on  y trouva  des  os  ôc  des  crânes  d’hommes  , qu’on  en 
retira,  pour  les  faire  voir  au  Peuple  de  cette  grande  Ville. 

J’ai  dit  que  ces  myfteres  étoient  aulïi  impies  qu’abomi- 
nables. £n  effet  pour  leur  donner  plus  de  crédit  dans  les  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme  , temps  auquel  ils  furent  le 
plus  en  vogue  , on  voulut  y imiter  les  faintes  pratiques  des 
Chrétiens , principalement  le  Baptême  , ôc  le  myftere  de  l’Eu- 
chariftie  ; 6c  pour  cela  on  jettoit  de  l’eau  fur  les  initiés,  ôc 
on  leur  préfentoit  du  pain  ôc  du  vin,  afin , difoit  on , de  les 
regenerer  , ôc  de  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Je  ne  citerai 
pour  le  prouver  que  le  feul  Tertullien  , quoique  bien  d’au- 
tres Auteurs  aient  dit  la  même  chofe  : Per  lavacrum , dit-il , 
Mithra  fignat  illic  in  fronubus  milites  Juos  , célébrât  panis  obla- 
lionem,  & imaginem  rejurreûionis  induit , &c.  (1).  mo 

Remarquons  avant  que  de  finir  cet  article  , fur  lequel  je 
me  fuis  un  peu  étendu  , que  la  principale  fête  de  Mithras 
étoit  celle  ae  fa  naiffance , qu’un  Kalendricr  Romain  plaçoit 
au  8.  des  Kalendes  de  Janvier  , c’eft-àdire  au  a y.  Décem- 
bre . jour  auquel , outre  les  myfteres  qu’on  celebroit  avec  la 
plus  grande  folemniré,  on  donnoit  auffî  les  Jeux  du  Cirque  , 
qui  étoient  confacrés  au  Soleil . ou  à Mithras.  Il  eft  vrai  que 
le  Kalendrier  ne  nomme  pas  ce  Dieu  > Ôc  qu’il  dit  fimple- 
ment , 8».  Kal.  J an.  n.  Invifli , c’eft-à-dire , le  jour  de  la  naif 
fance  de  l’invincible  ; mais  les  Sçavans  ont  fort  bien  jugé  par 
l’épitete  d ’Invifîi  , qui  lui  eft  fi  fouvent  donnée  dans  les  In- 
feriptions  ôc  fur  les  marbres , qu’il  s’agiffoit  de  Mithras. 

Il  ne  faut  pas  cependant  fur  cette  particularité  s’imaginer 
ni  qu’on  ait  affeâé  de  célébrer  certe  fête  le  jour  où  l’Eglife 
célébré  celle  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  , encore  moins 
dire  avec  le  Pere  Hardouin  que  les  Chrétiens  d'Occident 
aient , à caufe  de  cette  fête  , transféré  à ce  même  jour  celle 
de  Noël,  qu’ils  celcbroient,  dit-il , auparavant  dans  le  mois 
de  Septembre.  Car  le  fçtvant  Evêque  que  j’ai  fi  fouvent  cité 
dans  ce  Chapitre  , démontré  que  la  ffête  de  Jefus-Chrift  a 
toujours  été  fixée  par  l’Eglife  Latine , au  2j.  Dacembre.  La 
feule  raifon  qu’eurent  les  Romains  pour  fixer  le  jour  de  la 
naiffance  de  Mithras  au  même  jour,  étoit  tirée  de  la  Phyfi- 
que  ôc  de  l’Aftronomie.  Ils  vouloient  marquer  par-là  que  le 

N n n n ij 
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Soleil  , après  s’être  éloigné  de  notre  Hemifpere  depuis  l’E- 
quinoxe d’Automne  , alloit  après  le  Solftice  d’Hyver  fe  rap- 
procher , & porter  partout  la  chaleur  ôc  la  fécondité.  Car  il 
n’eft  nullement  douteux  , après  ce  que  j’ai  dit  en  expliquant 
les  Bas-reliefs  de  Mithras  , qu’on  n’eùt  mêlé  dans  les  attri- 
buts de  ce  Dieu  beaucoup  d’idées  Phyfiques  ôc  Aftrono- 
miques. 

Enfin  il  eft  bon  d’obferver  que  le  culte  de  Mithras  fit  de- 
grands  progrès  dans  la  fuite  , ôc  pafla  dans  plufieurs  Pays. 
Strabon  l’aflure  de  la  Cappadoce  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  il  fut  auffi  connu  dans  la  Grece  , & Pompée  en  porta  la 
connoifiance  à Rome  , d’où  après  s’être  répandu  dans  l’Italie  » 
il  paffa  dans  les  autres  Provinces  de  ce  vafte  Empire.  Les. 
marbres  ôcleslnfcriptions  qu’on  a trouvés  en  tant  d’endroits 
differents  , le  prouvent  fans  répliqué.  Car  fans  parler  de  ceux 
qu’on  a découverts  à Antium  , à Naples , à Milan , & dans 
plufieurs  autres  Villes  d’Italie,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
(ORecherch-  Gruter;  ni  de  celui  qui  , félon  M.  Spon  (ij , a été  deterré  à 
(i)Giuter  p-  Lion  > on  en  a trouvé  d’autres  chez  les  Daces  (a)  , dans  la 
34.  Pannonie  , où  Aurelius  Juilinianus  rétablit  un  Temple  de  ce 

Dieu  ; chez  les  Noriques  , Peuples  voifins  de  la  Carinthie- 
Ce  que  nous  avons  dit , il  y a un  moment , d’après  Socrate  ôc 
Sozomcne , prouve  que  les  Egyptiens , Ôc  en  particulier  les 
Peuples  d’Alexandrie . honoroient  la  même  Divinité.  S.  Epi- 
4t.  phane  parle  d’un  Prêtre  de  Mithras  dans  l’Ifle  de  Crete  ($)  ; 
ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le  culte  de  ce  Dieu  n’ait  été 
ttès-étendu.  Il  dura  auffi  très-long-temps  , ôc  il  ne  fut  pas  dé- 
truit , lorfque  les  Empereurs  embrafferent  le  Chriftianifme 
puifque  nous  avons  des  Infcriptions  , où  il  eû  fait  mention  de 
ceux  qui  celebrerent  ces  myfleres  du  temps  de  Valens , ôc  du 
jeune  Valentinien,  l’an  3 7 5.  comme  il  paraît  parlesConfu- 
(4)  Voy n lats  qui  y font  defignés.  (4)  Enfin  ce  culte  fut  totalement  aboli 
m.  délia Tor-  parles  foins  de  Gracchus,  Préfet  de  la  Ville  de  Rome  , l’an 
te . p.  144.  c|c  jefus_Chrift  378.  comme  le  prouve  le  fçavant  Evêque 
d'Hadria. 
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Article  II. 

De  quelques  autres  Dieux  des  Perfes , de  ceux  des  Par  thés  y 
des  Cappadociens  , & des  Arméniens. 

LEs  Dieux  des  Peuples  que  je  viens  de  nommer  , fi  ott 
excepte  ceux  des  Perfes  , nous  font  très-peu  connus,  ÔC 
ce  n’eft  que  par  occafion  que  les  Anciens  en  parlent  : il  y a 
même  beaucoup  d’apparence  que  ces  Peuples  avoient  reçu 
leur  Religion  des  Perles  , à laquelle  chacun  d’eux  avoit  fait 
quelque  changement.  En  effet,  la  Déeffe  Ariaïtis , ôc  les  Dieux 
Ananus  ôc  Anandratus , dont  il  fera  parlé  dans  ce  Chapitre  , 

& qui  étoient  honorés  par  les  Medes , par  les  Lydiens , ÔC 
pat  les  Arméniens- , venoient  originairement  de  Perfe  , ainfi 
que  l’afiüre  Strabon. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  l’Hiftoire  de  ces  Dieux , je 
dois  dire  quelque  chofe  de  la  Déefie  Sakea  , parce  que  je 
crois  , qu’elle  étoit  la  même  qu’Anaitis.  Parmi  lés  Divinités 
des  Payens  , il  n’y  en  a point  qui  foit  fi  peu  connue  que  cette 
DéelTe.  Les  Anciens  n’en  font  aucune  mention  , mais  com- 
me ils  parlent  d’une  fête  , nommée  Sixéa  , Sacea  , celebréé 
également  par  les  Perfes  ôc  par  les  Babyloniens  , ainfi  que 
nous  le  dirons  dans  la  fuite , les  Interprètes  de  l’Ecriture  Sainte 
ont  cru  trouver  dans  Jeremie  (i),  le  nom  de  cette  Dédie  : (0  Cap.  **- 
voici  ce  que  dit  ce  Prophète.  Ainfi  a dit  le  Seigneur.  Prends  vcrf'  *5' 
de  ma  main  la  Coupe  du  vin  de  ma  fureur  , & fais-en  boire  à 
toutes  les  Nattons.. . & le  Roi  Sefac  en  boira  avec  eux.  Puis 
dans  un  autre  endroit, il  a]ome:Commem  aéré  prife  Sefac  ?...  Com- 
ment Babylone  efi-elle  devenue  l'étonnement  de  toutes  les  Nations ? 

Tous  les  Interprètes  , qui  conviennent  que  dans  ces  deux 
paflages  Sejac  delïgne  également  le  Roi  ôc  la  Ville  de  Ba- 
bylone , font  perfuadés  que  ce  Sefac  étoit  une  des  Divinités 
des  Babyloniens,  ôc  que  Jeremie  a prétendu  defigner  la  Ville 
même  par  le  nom  de  cette  Divinité  ; ce  qui  eft  allez  ordi- 
naire aux  Prophètes  , ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  par  ce 
gaflage  d’Ifaie  où  il  eft  dit  (i)  ; Bel  efi  tombé  fur  fis  genoux  W c- 

N nnn  iij 
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(t)  O rat.  4. 
Je  Rcg. 
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Nebo  efl  tombé  fur  le  nez  : car  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  Pro- 

Êhete  n’ait  voulu  marquer  par  ces  expreffions  , la  chute  de 
iabylone  , ôc  celle  des  Moabites.  Grotius  croit  meme  que 
le  nom  de  Mizac , ou  Mefchak  , que  portoit  un  des  Compa- 
gnons^ de  Daniel , étoit  compofé  de  celui  de  cette  Divi- 
nité > ce  qui  paroît  allez  vrailemblable  , puifqu’il  étoit  aflez 
ordinaire  , ainft  que  nous  l’avons  déjà  dit , qu’on  joignoit  les 
noms  des  Dieux  à ceux  des  Rois  , 6c  même  des  particuliers. 
Cette  coutume  même  étoit  en  ulàge  parmi  les  Hebreux  , 
comme  il  paroît  par  les  noms  de  JehonataSj  de  Jehofaphat, 
d’Ezechiel  ,*  6c  de  quelques  autres. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  prouver  l’exiftence  de 
cette  Divinité  : pour  la  fête  Sacea  ou  Sakea,  elle  eft  plus  con- 
nue. Cette  fête  aurait  cinq  jours , 6c  pendant  tout  le  temps 
qu’on  la  celebroir  , les  Maîtres  fervoient  leurs  Valets , com- 
me dans  les  Saturnales.  Berofe  ôc  Ctefias  qui  avoit  demeuré 
long-temps  en  Perfe > parlent  de  cette  fête  , ainfi  que  nous 
l’apprenons  d’Athenée.  « Berofe , dit  cet  Auteur  (a) , rapporte 
*»  dans  le  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  de  Babylone  , que 
» le  fixiéme  du  mois  Loüs , on  célébré  dans  cette  Ville  la 
• fête  Sakea  , qui  dure  cinq  jours  > pendant  lefquels.  les 
« Maîtres  obéiflent  à leurs  Valets  , dont  l’un  qu’ils  appellent 
» Zoganès  , eft  revêtu  d’un  habit  Royal  , 6c  agit  comme 
» s’il  étoit  veriblablement  le  Maître  de  la  maifon  ».  Cte- 
fias parle  auffi  de  cette  fête , dans  le  fécond  Livre  de  l’Hi- 
floire  de  Perfe.  Dion  Chryfoftome  (j)  fait  fans  doute  men- 
tion de  la  même  fête,  qu’il  appelle  la  fête  des  Sacs.  Nevousfou- 
venez-vous  pas , dit- il , de  la pte  des  Sacs  que  les  Perfes  celebrent , 
& dans  laquelle  ils  prennent  un  homme  condamné  à mort,  le  met- 
tent fur  le  Throne  du  Roi , & après  lui  avoir  fait  goûter  toutes 
fortes  de  plaifirs  , le  dt'powllent  de  fis  habits  Royaux  , lui  font 
donner  le  fouet,  & le  pendent  t 

Strabon  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qui  paroît  nous  ra- 
mener à la  véritable  origine  de  cette  fête  , 6c  nous  appren- 
dre en  même-temps  à quelle  Divinité  elle  étoit  confacrée: 
6c  comme  il  devoit  être  très-inftruit  des  coutumes  6c  de  la 
Religion  des  Peuples  qui  célébraient  cette  Iblemnité , étant 
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né  en  Cappadoce , je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  (i).  « Par- 
••  mi  les  Scythes  qui  occupoient  les  environs  de  la  MerCaf- 
■ pienne  , il  y en  avoir  que  l’on  nommoit  Sakes  ou  Saques. 
» Ces  Saques  fàifoient  des  courfes  dans  la  Perfe  , & pene- 
» troient  quelquefois  fi  avant  dans  le  Pays  , qu’ils  allèrent 
» jufques  dans  la  Baâriane  & dans  l’Artnenie > Ôc  fe  rendirent 

• maîtres  d’une  partie  de  cette  Province  , qu’ils  appelèrent 
» de  leur  nom  Sakafene , d’où  cnfuite  ils  s’avancèrent  dans 
» la  Cappadoce , qui  confine  le  Pont-Euxin.  Un  jour  qu’ils 
«■  celebroient  une  fête , le  Roi  de  Perfe  les  ayant  attaqués  , 
» les  défit  à platte  couture.  Pour  éternifer  la  mémoire  de 
» cette  Viâoire , les  Perfes  éleverent  un  monceau  de  terre 
» fur  une  pierre , dont  ils  formèrent  une  petite  montagne 
» qu’ils  environnèrent  de  murailles  , ôc  bâtirent  dans  len- 
» ceinte  un  Temple  qu’ils  confàcrerent  à la  DéeiTe  Anaï- 
»»  tis  , ôc  aux  Dieux  Amanus  & Anandratus  , qui  font 

• les  Genies  des  Perfes  ; & établirent  en  leur  honneur  Une 
» fête  appellée  Sara  , qui  fe  célébré  encore  par  ceux  qui  ha- 
it bitent  le  Pays  de  Zela  > car  ceft  ainfi  qu’ils  nomment  ce 

• lieu  ». 

Ce  même  Auteur  qui  compHoit  differentes  Relations  , en 
lapporte  , peu  de  lignes  après  , une  autre  qui  attribue  à Cyrus 
cette  Viûoire , & l’établiffement  de  cette  fête.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  que  cette  fête  étoit  celebrée  par  les  Babyloniens  du 
temps  de  Jeremie  , & avant  Cyrus , prétendent  que  cette  fé- 
condé Relation  rapportée  par  Strabon  , ne  fçauroit  fe  foute- 
nir  > mais  n’eft-ce  pas  là  ce  qu’on  appelle  pétition  de  prin- 
cipe ? Difons  plûtôt  qu’on  ignore  par  quelle  raifon  le  Pro- 
phète donne  au  Roi  de  Babylone , ôc  à cette  Ville , le  nom: 
de  Sefac  ; qu’il  n’y  eut  jamais  de  Divinité  de  ce  nom  ; ôc  que 
celle  en  l’honneur  de  qui  on  celebroit  la  fête  Sakea , étoit  la 
Déeffe  Anaïcis , dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  En  effet  , les  Perfes  ayant  été  prefque  incon- 
nus avant  Cyrus  , ■ c’eft  à ce  Héros  qu’il  mit  attribuer  la: 
Viûoire  fur  les  Saques , dont  parle  Strabon. 

Mais  dans  quel  genre  de  Divinités  devons-nous  mettre  A- 
naïtis,  Amanus  ou  Omanus , ôc  Anandratus , dont  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer  , fait  mention  en  plufieurs  endroits  de  ibn> 


(»)  tir.  1 1, 
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Ouvrage  , 8c  qu’il  mer  au  nombre  des  Dieux  des  Perfes  & 
des  Cappadociens  ? Il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  n’ayent  été  des 
Dieux  naturels  , car  nous  ne  voyons  pas  que  les  Perfes  en 
ayent  d’abord  admis  d’autres.  Nous  venons  de  voir  que  leurs 
premières  Divinités  étoient  le  Feu , le  Soleil , la  Lune,  l’Eau 
& la  Terre  , 8c  qu’ils  ne  connoifloient  point  anciennement 
les  Dieux  animés.  Ainfi  les  plus  fçavants  Mythologues  ont 
cru  qu’Omanus  étoit  le  Soleil  , 8c  Anaïtis  , la  Lune.  Cepen- 
(i)  De idoL  dant  Gérard  Voffius  n’eft  pas  de  leur  avis.  Omanus , dit-il  ( i ) , 
l.i.c.ÿ.  eft  toujours  joint  par  Strabon  avec  Anaïtis,  qui  eft  indubi- 
tablement Venus , ou  Diane;  ainfi  ce  Dieu  n’eft  pas  le  So- 
leil que  les  Perfes  honoroient  fous  le  nom  de  Mithras;  mars 
le  Symbole  de  ce  Dieu  ; c’eft  à-dire,  le  feu  perpétuel , que 
les  Perfes  entretenoient  avec  tant  de  foin  dans  leurs  Pyrécs , 
comme  la  véritable  reprefentation  du  Soleil , qui  eft  le  feu  par 
excellence. 

Mais , n’en  déplaife  à ce  Sçavartt  , fa  remarque  n’eft  pas 
jufte  : elle  prouve  au  contraire  que  fi  Anaïtis  eft  Diane  , ou 
la  Lune,  comme  elle  l’eft  en  effet,  Omanus  doit  être  le  So- 
leil , qui  peut-être  portoit  ce  nom , ainfi  que  celui  de  Mi- 
thras , chez  les  anciens  Perfes  , ou  plutôt  chez  les  Cappa- 
dociens, qui  en  avoient  tiré  prefque  tous  les  dogmesdeleur 
Religion.  J’ajoute  chez  les  Cappadociens , car  Strabon  con- 
fond , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  (<a),  les  Dieux  de 
ces  Peuples.  Plutarque  ne  laide  aucun  lieu  de  clouter  qu’A- 
naïtis  n’ait  été  la  même  que  la  Lune,  puifqu’il  dit  dans  la  vie 
d’Artaxerxès  Mnemoo  » que  ce  Prince  établit  Afpafie , fa 
Concubine , Prêtreffe  de  la  Diane  que  les  habitans  d’Ecbatane  > 
appellent  Anaïtis  , afin  quelle  pafsât  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
continence  8c  dans  la  retraite.  Si  pour  confirmer  cette  vérité 
on  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves , je  citerois  Paufanias, 
(»)  la  Lac.  qui  nous  apprend  (a)  , que  les  Lydiens  avoient  un  Temple 
de  Diane  fous  le  nom  d’Anaïtis 
Il  eft  vrai  que  Strabon  dit  de  cette  Déeffe  deschofes  qui  con- 
viennent mieux  à Venus  qu’à  Diane  > ou  la  Lune  ; puifqu’il  en 
parle  ainfi.  « Les  Modes  8c  les  Arméniens  ont  une  grande  dé- 

[*) . Voyex le  commencement  de  ce  Ch apitre. 
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» votion  pour  les  Dieux  de  s Perfes  ; & ces  derniers  furtout 
» honorent  très-particulierement  Anaïtis , à laquelle  ils  ont 
» bâti  un  Temple  dans  l’Acilifene , ôc  en  d’autres  lieux.  Ils 
» confacrentà  cette  Déefle  leurs  Efclaves , tant  hommes  que 
» femmes  ; ce  qui  n’cft  pas  étonnant  : mais  ce  qui  l’eft  bcau- 
» coup , c’eft  que  les  premiers  de  la  Nation  lui  confacrent 
» leurs  filles  ; 6c  après  qu’elles  fe  font  proftituées  en  l’hon- 
» neur  de  la  Déefle  , on  les  marie , 6c  il  n’y  a perfonne  qui 
» fàfle  difficulté  de  les  époufer. 

Cet  ufage  a certainement  un  grand  rapport  avec  ce  qui  fe 
prariquoit  dans  les  Temples  de  Venus  ; mais  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Arméniens  ôc  les  Cappadociens  ayent  fait 
quelque  changement  dans  le  culte  d’une  Déefle  , dont  la  con- 
noiflancc  leur  étoit  venue  de  Perfe  ; encore  moins  qu’ils  ayent 
confondu  le  culte  de  Diane  ôc  de  Venus  > c’eft-à-dire  , des 
deux  Planètes  qui  portoient  ces  noms.  Toûjours  eft-il  cer- 
tain qu’Omanus  & Anaïtis  étoient  des  Dieux  naturels  > tels 
qu’étoient  tous  ceux  des  premiers  Idolâtres. 

Mais  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  , fans  rapporter  un  trait 
d’Hiftoire  qui  regarde  la  Déefle  dont  il  eft  queftion  : c’eft  de 
Pline  que  je  l’emprunte  (i).  « Dans  une  expédition  que  fit 
» Antoine  contre  l’Armenie  , le  Temple  d’ Anaïtis  fut  fac- 
» cagé , 6c  fa  Statue  qui  étoit  d’or , nufe  en  pièces  par  les 
» Soldats , ce  qui  en  enrichit  plufieurs.  Un  d’eux  qui  s’étoit 
» établi  à Boulogne  en  Italie  » eut  le  bonheur  de  recevoir 
» un  jour  Augufte  dans  fa  maifon , 6c  de  lui  donner  à fou- 
» per.  Eft-il  vrai , lui  dit  ce  Prince  pendant  le  repas  , que 
» celui  qui  porta  les  premiers  coups  à la  Déefle , perdit  aufli- 
» tôt  la  vûe  , fut  perclus  de  tous  fes  membres , 6c  expira  fur 
».  le  champ  f Si  cela  étoit , répondit  le  Soldat , je  n’aurois  pas 
» le  bonheur  de  voir  aujourd’hui  Augufte  chez  moi  , étant 
» moi-môme  celui  qui  lui  donnai  le  premier  coup , dont  bien 
» m’en  a pris  ; car  fi  je  poflede  quelque  chofe , j en  ai  toute 
» l’obligation  à la  bonne  Déefle  ; 6c  c’eft  d’une  de  fes  jambes* 
» Seigneur  , que  vous  foupez  aujourd’hui  ». 

Toutes  reflexions  faites , comme  nous  ne  connoiflons  Ama- 
nus  ôc  Anandratus  que  par  Strabon , ôc  que  cet  Auteur  dit  feu- 
lement qu’ils  étoient  des  Genies  chez  les  Perfes  , ntfomû* 
Tome  /.  O o o o 


'U 


(i)Liv.  jt; 
ch.  i}. 


Digitized  by  Google 


OÎL'V-  **• 

«.  «}î  & 137- 


w p.  t*f. 


O)  P-  J37- 


(4)  Voyez 
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a»i^4o»*<  , il  eft  inutile  de  feire  à ce  fujet  des  recherches  > 6c 

de  débiter  des  conjectures  qui  ne  feroient  appuyées  d’aucun 

fondement. 

La  Déeffe  Bellone  étoit  aufli  fort  honorée  en  Cappadoce , 
furtout  à Comane.  Il  y avoit  deux  Villes  principales  de  ce 
nom;  l'une  dans  b Cappadoce  , 6c  l’autre  dans  le  Royaume 
de  Pont  : elles  étoient  l’une  ôc  l’autre  confacrées  à cette  Déeffe, 
& obfervoient  à peu  près  les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte 
qu’elles  lui  rendoient.  Le  Temple  qu’elle  avait  à Comane 
de  Cappadoce  , doté  de  beaucoup  de  terres  » étoit  deffer- 
vi  par  un  grand  nombre  de  Miniftres  , fous  l’autorité 
d’un  Pontife , Homme  d’un  grand  crédit , ôc  d’une  telle  con- 
fideration , qu’il  ne  voyoit  que  le  Roi  au-deffus  de  lui , ôc  on 
le  prenoit  pour  l’ordinaire  dans  la  Famille  Royale  : fa  digni- 
té étoit  à vie.  Strabon  qui  parle  du  culte  que  les  Cappado- 
ciens  rendoient  à cette  Déeflfe  (1)  , dit  qu’au  temps  qu’il 
voyagea  dans  ce  Pays  , il  y avoit  plus  de  fix  mille  perfon- 
nes  , tant  hommes  que  femmes  , confacrées  au  fervice  du 
Temple  de  Comane. 

Comme  l’Auteur  que  je  viens  de  nommer , ajoute  (2)  qu’on 
croyoit  que  c’étoient  Orefte  ôc  Iphigenie  qui  avoient  porté 
dans  la  Cappadoce  le  culte  qu’on  rendoit  à Diane  dans  la 
Tauride  , d’où  iis  venoient,  il  y a apparence  que  b Bellone 
dont  il  s’agit  , étoit  1a  même  que  Diane.  Ce  qui  confirme 
ma  conjecture , c’eft  que  le  même  Auteur  parbnt  de  b Ville 
de  Caftaballe  dans  b Cilicie , dit  (?)  , qu’il  y avoit  un  Tem- 
ple île  Dbne  Perafte  , où  les  Prêtreflës  ,aifoit-on  . marchoient 
impunément  nuds  pieds  fur  des  charbons  , ôc  qu’on  croyoit 
que  c’étoit  en  cet  endroit  que  fe  paffa  ce  que  l'on  raconte 
a’Orelte  Ôc  de  Diane,  furnommée  Tauropole,  Ôc  quelle  fut 
appellée  Peralie , parce  qu’elle  avoit  paffé  1a  Mer  en  cet  en- 
droit (4.).  J e n’entreprends  pas  prefentement  d’examiner  quelle 
route  prirent  Orefle  ôc  Iphigenie,  lorfqu’ils  fortirent de  1a Tau- 
ride  , pour  retourner  dans  1a  Grece  ; mais  je  crois  qu’on  pour- 
roit  penfer  qu’ils  abordèrent  dans  le  Pont  , où  ils  établirent  le 
culte  de  Diane  , principalement  dans  b Vile  de  Comane  * 
d’où  il  paffa  dans  1 autre  Ville  de  ce  nom  qui  étoit  dans  la 
Cappadoce , ôc  de-là  dans  b Cilicie  ôc  dans  les  Provinces 
vcuunes 
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Ce  a ui  confirme  cette  conjecture , c’eft  que  le  même  Stra- 
bon  allure  (1) , qu’ Apollon  étoit  honoré  dans  toute  la  Cap- 
padoce , & que  Jupiter  l’étoit  particulièrement  par  les  Peu- 
ples qu’il  nomme  Venafins  (a) , où  il  y avoit  un  Temple  ma- 
gnifique , trois  mille  Prêtres , ôc  un  Souverain  Pontife , dont 
l’autorité  étoit  prefquc  aufii  grande  que  celle  du  Pontife  de 
Comane  : mais  comme  les  Peuples  que  je  viens  de  nommer, 
avoient  reçu  des  Grecs  le  culte  de  ces  Dieux , je  referve  ce 
que  j’ai  à en  dire , pour  le  Tome  II. 

On  ignore  fi  les  Parthes  , qui  fuccederent  aux  Perfes , eu- 
rent la  même  Religion  qu’eux.  Il  y a apparence  qu’ils  en  pri- 
rent plufieurs  dogmes , & qu’ils  y en  ajoutèrent  de  nouveaux. 
Nous  fçavons  feulement  qu’ils  mirent  quelquefois  leurs  Rois 
au  nombre  des  Dieux,  ôc  Ammian  Marcellin  nous  apprend  (2) 
qu’Arfàcès  après  fa  mort  fut  placé  parmi  les  Attires  , c’eft» 
à-dire,  qu’à  l’exemple  des  autres  Nations  de  l’Orient,  ils  avoient 
des  Dieux  naturels  6c  des  Dieux  animés. 

La  grande  Divinité  des  Arméniens  étoit  , comme  parmi 
les  Perfes , le  Soleil , auquel  ils  immoloient  comme  eux , un 
Cheval,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Strabon  (3). 

(a  ) Ces  VenaGns  ctoient , félon  Strabon,  dan*  la  Morimene.  Pomponius  Mêla 
parle  apparemment  de  ces  Peuples  , fous  le  nom  de  Morranes  ; & Ifaac  VolTms  croit 
uuec'ctoir  les  Mariandinyens.  Voyez  les  Remarques  fur  le  Chap.  z.  du  premier  Livra 
de  ce  Géographe. 


CHAPITRE  XII. 

f 

Des  Dieux  des  Scythes  , <b“  de  quelques  autres  Peuples 

du  Nord 

QUoique  les  Pays  du  Nord  fuflent  occupés  par  un  grand 
, nombre  de  Peuples  differents , les  Grecs  qui  ne  les  con- 
nouioient  gueres , les  comprenoient  tous  fous  le  nom  gene- 
ral de  Scythes , ou  de  Celto-Scythes.  Par  les  premiers  , ils 
entendoient  tous  ceux  qui  occupoient  les  Parties  feptentrio- 
nales  de  l’Afie  ; ôc  par  les  féconds  , ceux  qui  étoient  au 
Nord  de  l’Europe.  Rien  ne  feroit  plus  inconnu  que  la  Re- 
ligion dé  ces  Peuples  , la  piufpart  errants  ôc  vagabonds , fans 

O o o o ij  ’ 
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Hérodote  qui  nous  en  apprend  quelques  particularités  : encore 
ne  fçait-on  aufquels  des  Scythes  en  particulier , on  doit  attri- 
buer ce  qu  il  en  dit. 

Cet  Hiftorien  , après  avoir  parlé  dans  quelque  détail  de 
ces  Peuples  ôc  de  leurs  Conquêtes  , vient  à ce  qui  regarde 
j.  leurs  Coutumes  6c  leurs  Cérémonies  religieufes  (>).  « Ils  ne 
» font , dit-il , de  Sacrifices , qu’aux  Dieux  que  je  vais  nom*- 
» mer.  Premièrement , à Vefta  ; enfuite  à Jupirer,  6c  à la 

* Terre  qu’ils  regardent  comme  la  femme  de  ce  Dieu  : après 
» ceux-là  , ils  adorent  Apollon  ..Venus  Uranie  , Mars  , 6c 
» Hercule, que  tous  les  Scythes  croyentêtre  au  nombre  des 
» Dieux.  Ceux  qu’on  nomme  les  Scythes  Royaux  , facri- 
» fient  aulli  à Neptune.  Ils  appellent  en  leur  langue  Vefta  , 
» Tabiti  ; Jupiter , Papée;  la  Terre  , Api;  Apollon  , Etofy- 
=»  rus;  Venus  Uranie , Artimpcfa  ; 6c  Neptune, Thamimafadès. 

* Ils  n’ont  ni  Idoles  , ni  Autels,  ni  1 emples  , excepté  pour 

* le  Dieu  Mars.  Ils  font  tous  leurs  Sacrifices  de  la  même 
» maniéré  , 6c  avec  les  mêmes  Cérémonies.  On  prefente  la 
» Victime  ayant  les  deux,  pieds  de  derrière  liés  enfèmble  : 
» celui  qui  doit  l’immoler  fe  tient  derrière  , 6c  après  avoir 
» ôté  fa  Tiare,  il  la  frappe;  ôc  dans  le  temps  quelle  tombe, 
» il  commence  à invoquer  le  Dieu  auquel  elle  eft  immolée. 
» Après  cela  il  lui  met  une  corde  au  col , qu’il  ferre  avec  un 
» bâton  , ôc  la  traine  jufqu  à ce  qu’elle. foit  étranglée  : le  feu 
» n'eft  point  encore  allumé , 6c  il  n'a  faut  aucune  Libation. 
» Après  avoir  dépouillé  la  Victime  , il  fe  difpofe  à la  faire 
» cuire;  mais  comme  le  bois  eft  très-rare  chez  les  Scythes,  pour 
» faire  cuire  l’animal  qui  vient  d'être  immolé,  ils  feparent  les 
» os  de  la  chair , la  mettent  dans  des  chaudières  qui  reffem- 

* blent  aux  Coupes  des  Lesbiens,  excepté  qu’elles  font  plus 
» grandes  , 6c  avec  les  os  ils  la  font  boui  lir  julqu’à  ce  qu’elle 
» foit  cuite.  Quand  i s n’ont  point  de  chaudières,  ils  mettent 

* la  chair  dans  le  ventre  de  la  bête , ôc  la  font  cuire  avec  les 
» os.  Enfuite  le  Sacrificateur  jet  e à terre  une  partie  des  chairs 

* des  entrailles  , comme  les  prémices  du  Sacrifice.  Les  Vi- 
» ctimes  au  refte  font  des  bœufs  ôc  d’autres  animaux , mais 
» principa  ement  des  Chevaux. 

» Ces  fortes  de  Sacrifices  étoiexu  deflinés  aux  Dieux  qu’on- 
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» vient  de  nommer  ; mais  il  y avoir  des  Cérémonies  particu- 
» lieres  pour  Mars.  Comme  ce  Dieu  étoir  le  feul  qui  eût 

* des  Temples , voici  de  quelle  maniéré  i^s  étoient  conftruits. 

» Ils  mettoient  des  fagots  de  farment  les  uns  fur  les  autres. 

» Ces  Temples  avoient  trois  flades  de  longueur,  ôc  autant 
» de  largeur  ; mais  ils  n étoient  pas  fort  élevés.  Le  toit  en 

* étoit  plat  , & formoit  un  quarré  parfait.  Dans  trois  côtés 
» du  Temple  ces  murs  de  fagots  étoient  perpendiculaires , 

» ôc  de  l’autre  côté  le  mur  étoit  en  talus  . enlorte  qu’on  poir> 

* voit  y monter  par  là.  Au  faite  de  cet  édifice  étoit  placée 
*>  une  vieille  Epée  de  fer  , qui  étoit  comme  la  Statue  de 
» Mars,  ôc  on  immoloit  tous  les  ans  à cette  Epée  des  Mou- 
»>  tons , ôc  des  Chevaux  en  plus  grand  nombre  qu’à  aucun  des 
» autres  Dieux.  Après  cela  on  lui  fàcrifioit  un  centième  de 
» tous  les  Prifonniers  de  guerre  : mais  cette  forte  de  Sa* 

•»  crifice  étoit  differente  des  autres.  Après  avoir  verfé  du  vin 
••  fur  la  tête  de  ceux  qui  dévoient  être  immolés  , ils  les  met- 
•>  toient  dans  un  grand  Vaiffeau  , où  ils  les  égorgeoienr , & 

» les  portoient  enfuite  au  haut  du  Temple,  ôc  verfoientleur 
» fàng  fur  l’Epée  dont  nous  avons  parlé  : Voilà  ce  qui  fe 
» paffbit  en  cet  endroit.  Enbas  devant  le  Temple , on  coupoit 

* i’épaule  droite  avec  le  bras  ôc  la  main  de  ces  Victimes  in- 
« fortunées,  ôc  on  les  jettoit  en  l’air.  Enfuite  chacun  fe  re* 

» tiroir  , (aidant  les  membres  dont  nous  venons  de  parler  r 
» dans  l’endroit  où  ils  étoient  tombés  ». 

Tels  étoient,  félon  Hérodote,  les  Dieux  des  Scythes,  de- 
là forme  de  leurs  Sacrifices.  Clement  d’Alexandrie  cpn  vient 
avec  cet  Hiftorien , que  ces  Peuples  rendoient  à une  Epée  un 
culte  religieux  (t),  ôc  Lucien , fans  nommer  les  autres  Dieux  (') In  ?«►*• 
dont  parle  Hérodote,  dit  feulement  (2)  qu’ils  adoraient  certe  ^ ia  Con«~ 
Epée  ôc  Zamolxis;  c’étoitleur  Legiflateur.  Mais  pour  éclair-  Deoi. 
cir  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , il  eft  néeeffaire  d’y 
joindre  quelques  Reflexions- 

Les  Grecs  qui  connoiffoienr  peu1  la  Religion' des  Peuples 
étrangers , s imaginoient  que  les  Dieux  qu’ils  adoraient  étoient 
les  mêmes  que  les  leurs  ; ôc  la  moindre  reffemblarce  ou  dans 
le  nom  ou  dans  le  culte  , fufüfoit  pour  le  leur  perfuader. 

Ils  apprirent  que  les  Scythes,  Nation  guerrieto , avoient  un 

O o o o iij. 
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jrclpccl  religieux  pour  une  Epée  , ils  ne  doutèrent  pas  que 
fousceSymbole  ils  n’adoralTent  leur  Dieu  Mars  : Us  fqavoient, 
qu'ils  rendoicnt  un  culte  religieux  au  feu , en  falloit-il  davantage 
pour  les  porter  à croire  qu’ils  honoroient  leur  Vefta  ? 
Ils  trouvèrent  apparemment  quelque  reffemblance  entre  le 
culte  que  cet  ancien  Peuple  rendoit  à un  Dieu  qu’ils  nom- 
moient  Papxus  , avec  leur  Jupiter  ; entre  celui  d’Apia  , ôc 
leur  Déefle  Tellus;  Etofyrus,  6c  Apollon;  entre  Artimpafa  , 
6c  Venus;  entre  Thamimafadès,  6c  Neptune: il  ne  leur  en 
fallut  point  davantage  , pour  croire  que  c’étoient  les  mêmes 
Dieux. 

On  pourroit  dire  avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance , 
que  les  Scythes  > à l’exemple  de  tous  les  autres  Peuples , avoient 
pour  leurs  premiers  Dieux  , les  Aftres  , la  Terre  > l’Eau  , ôc 
les  autres  Elemens  : car  encore  une  fois  , tels  ont  été  les 
premiers  Dieux  du  monde  Payen.  Ils  ont  donné  à ces  Dieux 
des  noms  barbares  ; mais  ces  noms  font  indifferens , 6c  cha- 
que Nation  leur  donnoit  ceux  qu’elle  vouloit.  Concluons  donc 
qu’ils  honoroient  le  f eu , le  Soleil , la  Terre  , l’Air  6c  l’Eau; 
Divinités , que  les  Grecs  nommoient  Vefta , Apollon , Tel- 
lus , Jupiter,  Neptune.  Peut-être  même  qu’anciennement 
cette  Nation  guerrière  n’avoit  d’autre  Dieu  que  l’Epée  ; mais 
que  dans  la  fuite  elle  adopta  ceux  de  fes  voifins.  Car  en  par- 
lant de  la  Religion  des  anciens  Peuples , il  faut  toujours  di- 
ftinguer  les  temps.  On  ne  fç  ait  pas  trop  d’où  les  Scythes  tiroient 
leur  origine  ; car  on  ne  fera  pas  fatisfeit  fans  doute  de  celle 
que  leyr  donne  Diodore  de  Sicile  (i).  <*  Les  Fables  des 
» Scythes , dit-il , racontent  qu’ils  avoient  parmi  eux  une  fille , 
*>  née  de  la  Terre  , qui  avoit  la  tête  6c  la  moitié  du  corps 
» d’une  femme  , ôc  qui  de  la  ceinture  en  bas  avoit  la  forme 
» d’un  Serpent.  Jupiter  en  devint  amoureux  , 6c  eut  d’elle 
» un  fils  appeilé  Scythés , qui  s’étant  rendu  fameux , avoit 
*>  donné  fon  nom  à toute  la  Nation  des  Scythes  ».  Mais  il 
eft  toujours  certain  que  ce  Peuple  étoit  très  - ancien.  Il  ne 
demeura  pas  toujours  renfermé  dans  le  fond  du  Nord  : il  en 
fortit  , fe  jetta  fur  la  haute  Afie  , ôc  ayant  vaincu  les  Medes 
dans  une  bataille  rangée  , il  devint  Maître  de  leur  Empire  , 
qu’il  conferva  vingt-huit  ans , comme  nous  l’apprenons  d He- 
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rodote  (1).  Pendant  ce  fejour  dans  la  Medie  , les  Scythes 
làns  doute  honorèrent  les  Dieux  des  Medes  ; car  ce  qu’on  c 
refpecfe  le  plus  des  Peuples  vaincus,  c’eft  leur  Religion,  à 
laquelle  la  Politique  défend  de  toucher.  Le  culte  du  Feu , 
fur  tout  , étoit  fort  répandu  : c’étoit  la  grande  Divinité  dos 
Perfes  & des  Cappadociens . & pouvoit  bien  l’être  auffi  des 
Medes  ; ainli  il  n eft  pas  étonnant  qu’ Hérodote  ait  aflfûré  qu’ils 
bonoroient  Vefta. 

Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Hiftorien  dit  (2)  que lesScythes 
«voient  un  grand  éloignement  pour  les  Coutumes  ôc  les  Cé- 
rémonies étrangères , 6c  qu  il  en  coûta  la  vie  à Anacharfis  , 
qui  fut  tué  par  le  Roi  Saulie  fon  frere  , dans  le  temps  qu’il 
celebroit  la  fcte  de  la  Mere  des  Dieux  , avec  les  mêmes 
Cérémonies  qu’employoient  les  Cyficeniens  , pour  accom- 
plir un  vœu  qu’il  avoit  fait  , lorfquil  pafla  à Cyfique.  Il  eft 
vrai  encore  qu’il  en  coûta  la  Couronne  à Scylès  Roi  des 
Scythes , pour  avoir  voulu  celebrer  les  Bacchanales  à la  ma* 
niere  des  Grecs , comme  le  rapporte  le  même  Hiftorien ’(j)  ; 
mais  ils  ne  furent  peut-être  pas  toujours  fi  difficiles  , ôc  ces 
entreprifes-là  même,  prouvent  qu’on  tâchoit  d’introduire  dans 
la  Scythie , 6c  les  Coutumes , 6c  les  Cérémonies  des  Peuples 
voifins. 

Comme  l’Idolâtrie  étoit  toujours  accompagnée  de  plufieurs 
pratiques  fuperftitieufes  , .il  n’eft  pas  douteux  que  les  Scythes- 
n’en  euflent  un  grand  nombre , ainfi  que  les  autres  Idolâtres  ‘r 
mais  1 Hiftoire  ne  nous  a confervé  que  ce  qui  rcgardoit  leurs 
Devins.  Au  refte  , dit  Hérodote  , « il  fe  rencontre  par* 
» mi  ces  Peuples  quantité  de  Devins,  qui  font  leurs  Di\  ina- 
» tions  avec  des  Baguettes  de  faule  , dont  ils  portent  en  un< 
» endroit  des  faifceaux, qu’ils  delient;puisfeparanr  ces  Baguettes 
» ils  prononcent  leurs  Oracles , ôc  enfuite  les  remettent  en- 
» femble.  Pour  les  Enariens  6c  les  Androgynes  qui  fe  raê- 
» lent  du  même  métier,  ils  difent,  continue  cet  Hiftorien 
» que  c’eft  Venus  qui  leur  a appris  l’art  de  la  Divination , qu’ils 
» exercent  en  mêlant  entre  leurs  doigts  des  feuilles  de  Tik 
» leul  qu’ils  coupent  en  trois.  Lorfque  le  Roi  des  Scythes 
- eft  malade , il  fait  venir  plufieurs  de  ces  Devins , qui  lui 
» difent  que  quelque  Scythe  > qu’ils  nomment  , a juté  pa» 


(r)  lit.  r, 
10*. 
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» le  Thrône  Royal  , 6c  s’eft  parjuré.  Auffi-tôt  on  amené 
» l’accufé  qu’on  prétend  être  caufe  de  la  maladie  du  Roi 
*>  pour  avoir  fait  un  feux  ferment.  S’il  nie  le  fait , on  appelle 
» d’autres  Devins , ôc  s’il  eft  convaincu , on  lui  coupe  la  tête 
» ôc  on  partage  fon  bien  entre  les  Accufateurs  ; mais  s’il  eft 
» déclaré  innocent , on  les  fait  mourir  eux-mêmes  de  cette 
» forte.  On  remplit  de  fogots  un  chariot , 6c  on  y attache 
® les  Devins  avec  une  chaîne  de  fer  ; puis  après  avoir  allumé 
» ces  fagots , on  laiffe  aller  les  bœufs  qui  font  attachés  au  cliar- 
» riot . ainfi  perifl"ent  ces  Calomniateurs  ». 

On  n’aura  pas  de  peine  fans  doute  , à fe  perfuader  qu’il 
ne  nous  refte  aucun  Monument  de  la  Religion  des  Scythes, 
qui  n’avoient  pour  toutes  Statues  , que  l’Epée  qui  reprefen- 
toit  Mars , & que  des  Temples  feits  avec  des  fagots.  Ce- 
pendant quelques  Antiquaires  ont  cru  découvrir  trois  Statues 
des  Dieux  de  ce  Peuple  , dans  les  trois  Buftes  que  portent 
trois  Chameaux  , fur  la  Colomne  de  Theodofe  qui.eft  à Con- 
ftantinople.  Que  s’il  étoit  vrai  , ce  qui  n’eft  pas  fans  diffi- 
culté , que  cetre  Colomne  reprefentât  le  Triomphe  de  cet 
Empereur  fur  les  Scythes , il  faudrait  dire  que  leur  Religion 
avoit  reçu  quelque  changement  depuis  Hérodote  ; ce  qui 
n’eft  pas  fans  exemple  pour  celle  de  plufieurs  autres  Peu- 

Ïles  , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  par  rapport  aux  anciens 
erfes. 

Les  Scythes  formoient  , comme  je  l’ai  dit , une  infinité 
Religion  des  Nations  differentes  ; mais  fi  vous  exceptez  ceux  qui  ha- 
ïÀiuidc.  L 3 bitoient  la  Cherfoncfe  Taurique  , c’eft-à-dire  la  prefqu’Ifle  , 
qui  eft  entre  le  Pont-Euxin  ôc  les  Palus-Meotides,  qu’on  ap- 

{ telle  aujourd’hui  la  Crimée  , on  ignore  entièrement  leur  Re- 
igion.  Pour  ceux-là  on  fçait  qu’ils  honoraient  Diane  , dont 
le  culte  étoit  deffervi  par  une  Prêtreffe  , ôc  qu’on  lui  immo- 
loit  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  dans  le  Pays  ; circon- 
ftances  qu’on  apprend  d’Herodote  > d’Euripide , ôc  de  plu- 
fieurs autres  Anciens  : mais  je  me  referve  à en  parler  plus 
' particulièrement  dans  l’hiftoire  d’Iphigenie , qui  fut  Prêtreffe 
de  la  Diane  Taurique  , fous  le  régné  de  Thoas.  Comme  les 
Anciens  ne  parlent  de  la  Religion  de  ces  Scythes  qu’à  l’oc- 
cafion  d’Iphigenie,  ôc  d’Orcfte  qui  alla  dans  la  Tauride  en- 
lever 
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lever  la  Statue  de  Diane , on  ne  fçait  point  s’ils  adoroient 
d’autres  Divinités. 

11  y avoit  encore  dans  les  Pays  du  Nord  un  autre  Peuple 
qu’on  nommoit  les  Hyperboréens , dont  les  Grecs  connoif- 
(oient  la  Religion  par  la  relation  d’Hecatée  ,,  un  des  plus 
anciens  Hiftoriens  ; mais  comme  je  me  borne  autant  qu’il  eft 
poflible , à ne  rien  dire  qui  ne  regarde  la  Mythologie  , je 
ne  m’étendrai  point  fur  l’Hiftoire  de  ce  Peuple.  On  peut  con- 
fulter  les  deux  DiflTertations  , l’une  de  M.  1 Abbé  Gedouyn  , 
l’autre  de  moi , qui  fe  trouvent  dans  le  Tome  VII.  des  Mé- 
moires de  l’Academie  des  Belles-Lettres  (i).  , (i)p.nj: 

Les  Hyperboréens  pafloient  pour  être  le  Peuple  du  monde  & 1 *7- 
le  plus  religieux.  Ils  honoroient  d’un  culte  particulier  Apol-  Hyptfùo-  dC> 
Ion  , qui  pour  cela  avoir  pris  le  furnom  d’Hyperboréen  , & réeo». 
ils  envoyoient  tous  les  ans  à Delos , Ifle  de  la  Mer  Egée  , 
les  Offrandes  qu’ils  lui  faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits. 

Au  commencement  c’étoient  deux  ou  trois  Vierges  choifies, 
accompagnées  par  cent  jeunes  gens  d’un  courage  ôc  d’une 
vertu  éprouvée , qui  portoient  ces  Offrandes.  Hérodote  & 
Callimaque  nous  font  garants  de  l’une  6c  de  l’autre  de  ces 
circonftances.  Cette  coutume  dura  jufqu’à  ce  que  les  droits 
de  l’hofpitalité  ayant  été  violés  dans  la  perfonne  de  ces  Pè- 
lerines i les  Hyperboréens  prirent  le  parti  de  foire  paffer  ces 
Offrandes  comme  de  main  en  main  jufqu’à  Delos  , par  l’en- 
tremife  des  Peuples  qui  fe  trouvoierit  fur  le  chemin  qu’il  fol- 
loit  tenir  depuis  leur  Pays  jufqu’à  cette  Ifle  , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Pline  (a)  qui  parle  de  ces  jeunes  filles  fans 
les  nommer  ; mais  d’autres  Auteurs  nous  ont  appris  leurs  noms. 

Hérodote  parle  de  quatre  de  ces  Vierges  , Opis  ôc  Ergé,  ou 
plutôt  Heca-Ergé  , comme  la  nomme  Callimaque , Hipero- 
ché,  ôc  Laodicé:  Callimaque  en  ajoute  une  cinquième , qu’il 
appelle  Loto 

Depuis  l’accident  arrivé  à ces  jeunes  filles  , dont  aucune 
n’eut  le  bonheur  de  retourner  dans  l'a  Patrie  , comme  le  dit  le 
Poete  que  je  viens  de  nommer , les  Hyperboréens  prirent  le 

(a)  Virgina  fertbmt  rat  frugum  frimitiat,  htfpitiir  grntium  ftr  annal  aliquot  vt- 
ntrabiltt  » dame  vïolatà  fide  , in  froximit  aicolarum  pnibiit  deponcre  jacra  ta  in/ir* 
tttttt , hiqur  ad  contrmunot  deferre , arque  ira  Delon  ufque.  Plin.  Lib.  4.  c.  la. 
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parti  de  remettre  leurs  Offrandes  de  la  maniéré  qu’il  vient  de 
fe  dire.  On  prenoit  deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à 
Delos  , & ces  deux  routes  fe  trouvent  bien  marquées  dans 
les  Anciens.  Paufanias  (i)  dit  qu’ils  donnoient  leurs  Offran- 
des aux  Arimafpes , que  ceux-ci  les  mettoient  entre  les  mains 
des  Iffedons  , que  les  Iffedons  les  remettoient  aux  Scythes 
qui  les  portoient  à Sinope  , où  il  fe  trouvoit  toujours  des 
Grecs  qui  les  envoyoient  a Prafies , d’où  les  Athéniens  avoient 
loin  de  les  faire  porter  à Delos. 

L’autre  route  fe  trouve  dans  Callimaque , lequel  s’adreffant  à 
Delos  dans  un  de  fes  Hymnes,dit  : Les  Hyperboréem  vous  envoyent 
les  prémices  de  leurs  fruits  : ces  prémices  qui  viennent  de fi  loin , font 
premièrement  repies  par  les  Pelafges  de  Dodone , qui  les  portent  à 
travers  les  montagnes  dans  la  Melide , d'où  elles  gaffent  par  Met 
en  Eubée  , & de- là  elles  arrivent  fans  peine  dans  vos  Ports. 

Ces  Offrandes  au  refte  , que  les  Anciens  appellent  les 
prémices  des  fruits  , étoient  des  gerbes  de  bled  , ou  des  ja- 
velles , ôc  toute  l’Antiquité  en  convient  : cependant  Sau- 
maife  (2)  prétend  que  c’étoit  ce  qu’on  appelle  en  Latin  partes 
preecifùe , les  parties  les  premières  coupées,  comme  les  prémices 
d’une  Victime;  furquoi  on  peut  conlùlter  Crenius  qui  le  réfute. 

Quoiqu’il  en  foit , il  paroit  que  les  Hyperboréens  avoient 
pour  Apollon  une  vénération  toute  particulière , 6c  même  ft 
nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  , c’étoient  les  Boreades , 
defcendanrs  de  Borée , qui  étoient  parmi  eux  en  poffeflion 
du  Sacerdoce , qui  étoit  uni  à la  Royauté.  Surquoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  les  filles  qu’on  envoya  d’abord  à Delos  , 
étoient  du  Sang  Royal  ôc  Sacerdotal  , puifque  Callimaque 
qui  en  nomme  trois,  H eca-Lrgé  , Opis  ôc  Loto,  dit  qu’elles 
étoient  filles  de  Borée.  Si  l’on  demande  maintenant  pourquoi 
les  Hyperboréens  étoient  fi  dévots  à Apollon , je  répondrai 
î.  avec  Diodore  de  Sicile  (3) , que  Latone  étoit  née  dans  leur 
Pays , ôc  que  dès-là  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ayent  hono- 
ré fon  fils  d’un  culte  particulier.  Auffi  , continue  1 Hiftorien  , 
non  feulement  ils  avoient  inflitué  des  fêtes  en  fon  honneur, 
mais  lui  avoient  auffi  confacré  une  Ville  entière.  « Apollon 
(4)  Dans  fa  „ de  fon  côté,  comme  le  ditM.  l’Abbé  Gedouyn  (4),  fe  re« 
DiiTei.p.uÿ-  h gar(jaut cotnme  originaire  de  leur  Pays,  leshonoroit  vo- 


ta) Animait 
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* lontiers  de  fa  préfence  , ôc  fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
*>  partout  ailleurs.  Ce  fut  même-là  qu’il  fe  retira  lorfqu’H  fut  ban- 

* ni  du  Ciel,  pour  s’être  emporté  contre  Jupiter  qui  avoir  fou- 
» droyé  fon  fii»  Efculape , ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Apollo- 
» nius  de  Rhodes  , qui  pour  cette  raifon  appelle  les  Hyperbo- 
» réens  un  Peuple  (acre.  L’opinion  même  du  fejour  d’ Apoilonau 
•>  Pays  des  Hyperboréens  étoit  fi  répandue  parmi  les  Grecs, 

* qu’au  rapport  d’Elien  , ou  plutôt  d'Ariftote,  cité  par  cet 

••  Auteur  (1 J , Pythagore  dont  les  Crotoniates  admiroient  la  (,)  v?r.Hi(l, 
« fageiïe  6t  la  vertu,  fut  pris  par  eux  pour  Apollon  Hy- 
» perboréen». 

Les  Grecs  qui  publioient  plufieurs  autres  Fables  à l’occa- 
fion  de  cet  Apollon,  difoient  qu’il  étoit  venu  de  leur  Pays 
au  fecours  de  Delphes  , dans  le  temps  que  cette  Ville  fut 
afiiegée  par  les  Gaulois  , comme  le  rapporte  Paufanias.  Ci- 
céron qui  n’explique  pas  le  motif  qui  fit  venir  ce  Dieu  à Del- 
phes , allure  cependant  qu’il  y vint , lors  qu’en  donnant  à fon 
ordinaire  la  Genealogie  des  Dieux  , il  dit  : « Le  troifiéme 
» Apollon  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter  , & c’eft  celui  que 
» l’on  dit  êrre  venu  à Delphes  » : Terttus  Jove  tertio  natus  & 

Latonây  quem  ex  Hyperhbreis  Delphos  jerunt  advenijjîe  (2).  (,)  De  Nat, 

Comme  ces  voyages  prétendus  des  Dieux  , de  même  que  Deor.  L 1.  c. 
leur  naiffance  dans  quelque  Pays  , marquoient  félon  Hero-  **" 
dote , l’inftitution  de  leur  culte  dans  ce  même  Pays  , on  pour- 
roit  dire  que  celui  d’Apollon  palïa  des  Hyperboréens  dans 
la  Grece  , peut  être  même  avant  les  Colonies  qui  y vinrent 
d’Egypte  ôc  dePhenicie.  Mais  d’où  les  Hyperboréens  avoienr- 
ils  reçu  eux-mêmes  la  connoiffance  de  ce  Dieu  ? Je  réponds, 
eômme  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  la  Differtation  que 
ÿ ai  indiquée  au  commencement  de  cet  article,  que  les  Hy- 
perboréens qui , félon  moi,  habitoient  aux  environs  du  Phafe, 
étoient  originairement  fortis  de  la  Colonie  qu’y  Jaiffa  Sefofi- 
tris  , félon  Hérodote  ; 6c  qu’ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  ou  ils 
ayent  honoré  Apollon,  l’un  des  Dieux  d’Egypte,  ni  qu’ils  en 
ayent  communiqué  la  connoiffance  aux  Grecs  , dont  ils  n’é- 
toient  pas  fort  éloignés.  Mais  comme  ce  n’eft  qu’une  con- 
jeêture  , qui  n’eft  pas  cependant  fans.quelque  fondement , je 
h foumets  volontiers  au  jugement  des  Sçavans. 
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Les  Ifïedons , voilins  des  Hyperboréens , n’avoient  appar 
remment  d’autres  Dieux  que  leurs  Ancêtres  r puis  qu’Hero- 
dote  , qui  parle  de  leurs  Coutumes  ôc  de  leur  Religion , dit 
que  quand  quelqu’un  a perdu  fon  Pere  , tous  fes  Parens  lui 
, amènent  beaucoup  de  bétail  ; & que  lorfqu’ils  ont  coupé 
en  morceaux  le  cadavre  , ils  tuent  aufli  ôc  coupent  en  pièces 
le  Pere  de  celui  qui  les  reçoit  chez  lui , & qu’ayant  mêlé  en- 
femble  toutes  ces  chairs  , ils  les  fervent  dans  le  feftin  ; refer- 
vant  feulement  la  tête  du  Mort  qu’ils  cnchaffent  dans  dé  l’or , 
ôc  s’en  font  une  Idole  à qui  ils  offrent  tous  les  ans  des  Sa? 
(i)HeroiL  crifices  folemnels (i). 

4 Dieu»  des  Les  Sarmates  , à l’exemple  de  prefque  tous  les  autres  Pèu- 
Sairoates.  ples  Idolâtres , avoient  des  Dieux  naturels  Ôc  des  Dieux  ani* 
més.  Les  premiers  étoient  le  Soleil  ôc  la  Lune  ; Pogwid  » 
ou  l’Air  ; l’efTa  , ou  Jupiter  ; Lacton  , ou  Pluton  » Nia  ou 
Cerès  ; Marzane  , ou  Venus  ; ôc  Zicuonia , ou  Diane.  Mais  il 
(»)  Alexand.  eft  bon  <JC  remarquer  que  ce  font  les  Hiftoriens  Polonois  (2) , 
Sart.gEvrUS'  qui  nous  apprennent  que  ces  Dieux  étoient  Jupiter  , Pluton  , 
Vd**v°Cd«  ^*ane  » ^ ne  ^>ut  Pas  fe  fier  à leur  témoignage , puis 

Lloi!  l°  1.  c.  qu’ils  peuvent  s’être  trompés  fur  quelque  lepere  reffemblance  de 
«•  ces  D ieux  avec  ceux  des  Grecs.  C’eft  ce  qu  ont  fait  la  plupart  des 

A nciens , lors  qu’ils  ont  voulu  parler  des  Dieux  des  autres  Peu- 
ples , leur  ayant,  fut  le  mo incire  rapport } donné  les  noms  de 
ceux  de  leur  Pays. 

Quoiqu’il  en  foit  ; outre  ces  Dieux  naturels  , les  Sarmates 
en  avoient  aufli  d’animés , parmi  lefquels  étoient  Lelus  ôc  Po- 
litus  , que  ces  mêmes  Hiftoriens  difent  être  Caftor  ôc  Pol- 
lux  : ôc  quoique  le  culte  que  les  Sarmates  rendoient  à ces 
deux  Héros , ait  été  entièrement  aboli , iorfque  les  Polonois 
qui  poffedent  en  partie  le  Pays  qu’occupoient  les  Sarmates  > 
embraflcrent  le  Chriftianifme  , ils  en  ont  encore  confervé  les 
(î)  VoÆloc.  noms  , qu’ils  prononcent  en  ligne  de  joie  dans  leurs  feftins  (3). 

Que  fi  on  me  demande  pourquoi  on  a confondu  ces  deux 
Divinités  avec  Caftor  ôc  Pollux,  je  répondrai  avec  Voffius  > 
que  les  Sarmates  pouvoient  les  avoir  connus  par  le  commerce 
des  gens  établis  fur  les  bords  du  Danube  ; ôc  puifque  les  Grecs 
avoient  élevé  un  Autel  en  l’honneur  d’Alexandre  , ôc  les  Ro- 
muins  un  autra  à Augufte , près  du  Borifthcne  , comme  nous 


v 


Dioitized  bv  Google 


c 


Expliquées  par  F FF i flaire.  Liv.  VII.  Chap.  XI.  669 

Tapprcnons  d’Ammian  Marcellin  , ils  avoient  bien  pû  les 
uns  ôc  les  autres  faire  connoître  aux  Sarmates  les  deux  Hé- 


ros que  je  viens  de  nommer.  Ainfi  raifonne  ce  fçavant  Au- 
teur : il  eft  vrai  que  peu  content  de  cette  conjedure , il  veut 
infinuer  que  Lelus  6c  Politus  pouvoient  reprelenter  chez  les 
Sarmates,  le  Ciel  ôc  la  Terre  ; mais  comme  il  n’en  rapporte 
aucune  preuve , je  crois  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  première  idée. 

Le  même  Auteur  dit,  fur  l’autorité  de  Paul  Oderborne  (1) , (0  In  >na 

que  les  Peuples  qui  habitoient  près  du  fleuve  Obi , adoroient 
une  Déefle  fous  le  nom  de  la  Vieille  d'Or , ôc  il  n’ofe  déci-  ris! 
dcr  fi  cetoit  Eve  elle-même,  ou  la  Terre  , qui  étoit  l’objet 
de  leur  culte.  Quoiqu’il  en  foit , l’Hiftorien  que  je  viens  de 
citer , dit  que  cette  Déefle  rendoit  des  Oracles.  Clement  A- 
dam  (2)  nous  apprend  la  maniéré  dont  on  confultoit  cette  (r)  In  An- 
Déefle. « Lors  quele  Pays , dit-il , eft  attaqué  de  quelque  fléau,  Blo™“Navi&. 
» comme  la  guerffc  , la  pefte  , ou  la  famine  , ces  Idolâtres 

* ne  manquent  pas  d’aller  confulter  cette  Déefle  : ils  fe  profter- 
® nent  devant  fon  Idole , Ôc  mettant  un  tambour  au  milieu  de 
» l’Aflemblée,  ôc  un  crapaut  d’argent  au  deflus>on  frappe  fur  le 
•>  tambour;  ôc  celuides  afliftans  duquel  s’approche  Je  plus  le 
® crapaut  que.  les  coups  donnés  fur  le  tambour  font  fauter  â 
*>  terre , eft  mis  à mort  : puis  on  lui  redonne  la  vie  par  je  ns 
» fçais  quel  preftige , ôc  alors  il  développe  la  caufe  du  mal, 

* dont  le  Pays  eft  affligé  ».. 

On  ne  fçait  fi  les  Daces  ôc  les  Getes  avoient  des  Dieux  Dieu*  dér- 
naturels  ; mais  il  eft  fur.  qu’ils  rcndoient  les  honneurs  divins 
à leur  Legiflateur  Zamolxis , comme  on  peut  le  voir  dans  le  r L“' 
Dialogue  de  Platon  , intitulé  Charmiaès  , dans  Diogene  p)  in  ivtb. 
Laerce  (?)  > dans  Strabon  (4) , ôc  dans  Lucien  (y).  & v‘  7‘ 


Les  Thraces  , outre  le  même  Zamolxis  qu’ils  adoroient  fsJlnDeoft 
comme  un  Dieu  , au  rapport  de  Lucien  (6)  , avoient  mis  au  0Di'cwt  jei, 
même  rang  Orphée  ôc  Linus,  comme  nous  l’apprenons  de  T er-  Tftrac«- 
tullien  (7).-  J’entends  par  Orphée  ce  célébré  Argonaute , dont  Trag.Ia  ',ov*‘ 
je  parlerai  plus  en  detail  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  (7)  <ie  aai. 
Toifon  d’or*.  Qu’on  ne  dife  pas  qu’Orphée  ne  fut  honoré  a'»j0^clu 
que  comme  un  demi  Dieu , puis  que  Conon  (8j  aflure  poli-  (S)  Naît.  4r. 
rivement  qu’après  qu’on  lui  eut  rendu , près  du  Tombeau  qui. 

Pppp  iij 


Digitized  by  Google 


0)  Liv.  f. 


(i)  Lir.  i. 


(0  Liv-  *• 


(4)tiv-  f. 
($)  De  Idol. 
L.  i-4>. 


(<)  P.  ÎÎJ. 
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cnfermoit  fa  tête  , les  honneurs  dûs  aux  Héros  (a) , ce  lien 
devint  infenfiblement  un  Temple,  où  on  mit  en  ufage  tou- 
tes les  Cérémonies  du  culte  des  Dieux;  nouvelle  preuve  de  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  (i) , que  les  Héros  devenoient  quel- 
quefois de  véritables  Dieux. 

Temefius  de  Clazomene  peut  être  misauflîau  nombre  des 
Demi-Dieux  des Thraces,puifque  Hérodote  nous  apprend  (2) 
que  lesTeïens  ayant  conduit  une  Colonie  à A bdere  , dont  il 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur  , lui  rendirent  les  hon- 
neurs dus  aux  Héros.  On  doit  penfer  la  même  chofe  d’Or- 
dryfus,  duquel  lesThraces,felonS.  Epiphane  (;)  ,tiroient  leur 
origine;  & de  Plcftorus,  auquel  fuivant  le  témoignage  d Hé- 
rodote (4),  ils  immolèrent  le  Perfe  (Ebazus  qui  s’étoit  réfugié 
parmi  eux.  VolTius  (y)  qui  convient  que  ce  Pleftorus  étoit 
au  nombre  des  Divinités  adorées  par  les  Thraces , dit  qu’il 
ignore  fi  c’étoit  un  Dieu  animé  ou  un  Dieu  naturel  ; mais  je 
crois  pour  moi  que  c’étoit  quelqu’un  de  leurs  grands  Hommes, 
dont  cependant  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particulier. 

Enfin  les  Maffagettes  regardoient  le  Soleil  comme  leur 
grande  Divinité , fit  peut-être  même  comme  la  feule  j & lui 
immoloient  des  Chevaux , ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Stra- 
bon.  ( 6 ). 

( a ) Voyez  dans  le  commencement  du  Tome  III.  ce  qu’on  dit  fur  les  tontbeaitf 
des  Héros. 


Fin  du  premier  Tome. 
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PRIVILEGE  EN  F A VE  U R DE  L'ACADEMIE 
Royale  des  Infcriptions  & Belles-  Let  1res  , pendant  30.  ans  pour  Vbn- 
prejjîan  , Vente  Ù*  Débit  de  fes  Ouvrages. 

T OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de  Navarre  > à nos  amés 
_j  Ht  féaux  Conleillers , les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Baillifs , Sénéchaux  , Prévôts  , Juges,  leurs 
Lieutenans  , & à tous  autres  nos  Jufticiers  St  Officiers  qu’il  appartiendra  , S « l u t . : 
Notre  Academie  Rople  des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , Nous  a trcs-humble- 
ment  fait  remontrer  , qu’en  conformité  du  Reglement  ordonné  par  Je  feu  Roi 
notre  Bifayeul  , pour  la  forme  de  fes  Exercices  , 8c  pour  l'impremon  des  divers 
Ouvrages , Remarques  & Obfervations  journalières  , Relations  annuelles  , Mé- 
moires , Livres  8c  Traités  faits  par  les  Académiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a 
donné  un  grand  nombre  au  Public , en  venu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  fu- 
ient expédiées  en  Commandement  aü  mois  de  Décembre  1701.  mais  que  ces  Let- 
tres étant  devenues  caduques  , elle  Nous  fupplie  très-humblement  de  vouloir  bien 
lui  en  accorder  de  nouvelles.  A ces  caufes  , & notre  intention  étant  de  procurer 
à l’Academie  en  Corps  , 8c  à chaque  Académicien  en  particulier,  toutes  les  fa- 
cilités & moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public , 
Nous  lui  avons  permis  St  accordé , permettons  & accordons  par  ces  Préfentes 
gnées  de  notre  main  , de  faire  imprimer  , vendre  8c  débiter  en  tous  les  lieux  de 
notre  Royaume  , par  tel  Libraire  qu’elle  jugera  à propos  de  choilïr , les  Remarques 
ou  Obfervations  journalières,  Sc  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  dans  les  Alfemblées  de  ladite  Academie , 8c  généralement  tout  ce  qu’elle  vou- 
dra faire  paroltre  en  fon  nom  : comme  auflï  les  Ouvrages , Mémoires  , Traités  ou 
Livres  des  Particuliers  cjui  la  compofent  , lorlqu’aptcs  les  avoir  examinés  8c  ap- 
prouvés aux  termes  de  1 article  44.  dudit  Reglement , elle  les  jugera  dignes  d’étre 
imprimés  ; pour  jouir  de  ladite  Pcrmirtion  par  le  Libraire  que  l’Academie  aura 
choili  pendant  le  tems  8c  elpace  de  trente  ans , à compter  du  jour  de  la  date  des 
Prefentes  , Failons  très- expreffies  inhibition:  8c  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes , de  quelque  qualité  8C  condition  qu’elles  foient , 8c  nommément  à tous  au- 
tres Libraires  8c  imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l’Academie  aura  choili , d’im- 
primer, vqndre  8c  débiter  aucun  defdits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  , à peine  contre  les  contrcvenans  de  confifca- 
non  au  profit  dudit  Libraire  , 8c  de  trois  mille  livres  d’amende  , applicable  un  tiers 
à Nous  , l’autre  tiers  à l’Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite , 8c 
l’autre  tiers  au  dénonciateur  : à la  charge  qu’il  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , St  un  dans  celle  de  notre  très-cher  St  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin  , avant  que  de  les  expofer  en  vente;  8c 
à la  charge  aulli  que  lefdits  Ouvrages  lèront  imprimés  fur  de  beau  8c  bon  papier , 
& en  beaux  charaéleres  , fuivant  les  derniers  Keglemens  de  la  Librairie  8c  Impri- 
merie, & de  faire  regiftrer  ces  Prelèntes  fur  le  Regiftredela  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes:  du  con- 
tenu defquelies  vous  mandons  8c  enjoignons  faire  fouir  8c  ufer  ladite  Academie  8c 
fes  ayans  caufe , pleinement  8c  paifiblement  , ceflànt  8c  foilànt  celfer  tous  trou- 
bles Sc  empechemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Livres,  foit tenue  pour  duement 
lignifiée  ; 8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeil- 
lers  Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme  à l'OriginaL  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  des  Pré-fentes 
tous  explois,  fa  if  es  8c  autres  actes  nccefiaires,  finis  autre  permillîon;  Cartel  eft 
noue  plaiiir.  Donne  à Marli  le  quinziéme  jour  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fept 


Digitized  by  Google 


cens  trente-cinq , 8t  de  notre  Régné  le  vingtième.  Signe  , L Q UI S : Et  plut  Bas  ; 
l’ar le  Roy  , l’HtivrEAini., 

Rcyittré  fur  le  Regiflre  IX.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  iet  Libraires  (r  lm- 
priniiri  de  Parii  , N°.  66.  fol.  5 7-  conformément  au  Réglement  de  1713.  qui  fait  de- 
fcnfe  Art.  IV.  à toutet  perfotmet  de  quelque  qualité  qu'elles  foutu  , autres  que  les  la- 
it an  es  & Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  & faste  afficher  aucuns  Livres , pour  1er 
vendre  en  leurs  noms  , foie  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  , à la  chaige 
de  fournir  les  Exemplaires  preferits  par  l'Art.  CVIII.  du  même  Réglement.  A Paris  le 
j.  Marr  1735.  Signé,  G.  Martin  Syndic, avec  Paraphe. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L’ACADEMIE  ROYALE 
des  Infcri prions  & Belles -Lettres. 

Du  Mardi  18.  Août  17}6. 

CE  jourdTiui  M.  de  Bore  St  M.  l’Abbc  Sevin  , CommiiTaires  nommés  par  l'A- 
cademie pour  l'examen  de  l'Ouvrage  de  M.  l’Abbé  Banier  , intitulé  : La  My- 
thologie & les  tables  expliquées  par  l’Hifloire , &c.  en  ont  foit  leur  Rapport , Si  dit 
qu'ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  put  l'empécher  d'étre  imprimé;  en  conféquence  du- 
quel Rapport  & de  leur  Approbation  par  écrit  livrée  aux  Regiftres  , l’Academie  a 
cédé  Si  tranfporté  audit  Sieur  Abbé  Banier  (on  droit  de  Privilège  , pour  lervir 
à l’impreflion  dudit  Ouvrage.  Fait  à Paris  au  Louvre  ledit  jour  Mardi  18.  Août 
173  s.  Signé,  GROS  DE  BOZE  , Secrétaire  perpétuel  de  l'Academie. 

J’ai  cédé  à Moniteur  BriafTon  , Libraire  à Paris , le  Privilège  que  l’Academie 
Royale  des  Infcriptions  St  Belles-Lettres  m’a  accordé  pour  mon  Ouvrage,  intitulé: 
Myth  Igie , &c.  luisant  les  Conventions  faites  entre  nous.  Ar  Paris  ce  premier  Sep- 
tembre 1736.  Signé  Banier.  ‘ 

Regiflré  les  deux  CeJJions  ci-deffus  fur  le  Repflre  IX.  de  la  Communauté  des  Libraires 
tr  Imprimeurs  de  Paris  , page  3 1 1 . conformément  aux  Réglement  , & notamment  à 
f Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  te  premier  Ollobre  milfept  cent  trente-fix. 

Signé  1 G.  MA  R T I N , Syndic, 
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